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CHARLES  DE  LATAULADE 

BARON  DE  LAAS. 


«  Or  veux  vous  parler  du  noble  M.  de  Lataulade,  seigneur 
de  la  jurisdiction  de  Marquebielle;  mais  avant  de  passer  outre 
je  veux  vous  dire  Festat  dudit  M.  de  Lataulade.  U  vous  faut 
croire  que  c'estoit  un  fort  grand  gentilhomme  et  de  fort  noble 
extraction.  Sa  renom6e  estoit  si  grande  qu'il  estoit  cognu  par 
toute  la  France,  d'autant  qu'il  a  demeur6  a  la  cour  du  Roy 
de  France  Tespace  de  27  ans,  » 

Laborde-P6boue  (1)  continue  sur  ce  ton  lyrique  Thistoire 
de  ce  gentilhomme,  qu'il  rencontra  le  45  juinl660,  se  rendant 
au  pelerinage  de  Maylis,  dans  un  lourd  carrosse  train6  par  «un 
bon  it  gros  pair  de  beufs. »  «I1  est  devenu  si  gros  et  si  gras, 
ajoute  le  naif  chroniqueur,  qu'il  ne  se  pent  pas  truber  en  ce 
pays  un  cheval  capable  de  le  pourter,  tant  il  est  pesant,  et 
surtout  il  a  le  ventre  fort  grand;  on  m'a  asseur6  qu'il  pfese 
405  quintaux  (?)  (2);  mais  avec  tout  cel^  il  est  homme  de 

(1)  Relation  vMlahU  de$  chotit  Us  pltis  mhM)rahUt  poitiit  en  la  Baue^ 
Gu^fenne  defuit  I'an  1638,  par  HeDry  de  Laborde-P^boa^  de  Doazit,  Edition  baron 
de  Gaona. 

(2)  II  faai  lire  peot^dtre  4  ou  5  qaiDtoox. 
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grand  merite.  II  a  deux  de  ses  flls  aupres  du  Roy,  tellement 
qu'il  est  grand  seigneur.  » 

C'etait  en  effet  un  grand  seigneur  que  ce  gros  baron  qui,  en 
plein  xvn*  sifecle,  voyageait  encore  a  la  mode  meroviagienne. 
U  avait  des  chateaux  k  tourelles  et  k  creneaux  en  Chaiosse  et 
en  Beam,  rendait  haute,  moyenne  el  basse  justice  dans  sept 
paroisses  (4),  noramait  les  bayles  et  les  consuls,  elait  patron 
de  quatre  cures,  avait  droit  de  banc,  d'eau  benite  et  d'encens 
dans  son  eglise,  laquelle,  bien  qu'elle  itl  la  maison  de  Dieu, 
reconnaissait  le  noble  baron  pour  seigneur  et  portait  sur  sa 
robe  de  pierre  les  insignes  de  la  vassalite,  une  large  litre 
charg6e  de  distance  en  distance  d'un  ecusson  de  gueules  a 
trois  poires  d'argent.  Son  embonpoint  demesure  devait  meme 
augmehter  sa  consideration  dans  le  menu  peuple,  naturelle- 
ment  port6  a  admirer  tout  ce  qui  est  extraordinaire.  C'etait 
enfln  un  seigneur  si  grand,  si  puissant  que  lorsqu'il  alia  voir 
Louis  XIV  a  Mont-de-Marsan,  en  1660,  «  il  entroil  dans  la 
chambre  ou  le  Roy  estoit  louge  a  toute  heure  que  bon  lui 
sembloit.  » 

A  Tepoque  ou  Laborde-Peboue  fit  sa  rencontre,  Charles 
de  Lataulade,  sans  autres  inQrmites  que  son  obesite  et  ses 
soixante  ans,  s'fetait  retire  de  la  vie  des  camps  et  vivait  tran- 
quille  dans  son  chateau  de  Lataulade,  comble  d'honneurs,  de 
gloire  et  de  meriles.  U  pouvait  dire,  comme  Marius,  de  ses  en- 
vieux  :  Incident  honari  nieo,  ergo  invideant  labori.  II  avait 
6te  initie  de  bonne  heure  a  ce  rude  labeur  de  la  vie  du  soldat. 
Au  sortir  des  pages  du  roi,  il  fut  pourvu  d'une  lieutenauce 
dans  ce  fameux  regiment  de  Picardie,  le  premier  de  France, 
formfe  de  debris  de  Tancien  regiment  des  gardes,  ou  tant  de 
gascons  s'etaient  distingues  avant  lui.  II  fut  promu  pen  de 
temps  apres  au  grade  de  capitaine  et  servit  en  cette  quaiite  au 
siege  de  Montauban,  ou  son  regiment  fit  merveille  (1621). 

Apres  la  levee  du  siege,  les  compagnies  de  Picardie  furent 

(1)  LaUvUde^  Laas,  Issor,  Ossages,  Ages,  Urgons  et  Mar(iuebie|le, 
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envoyees  k  Montech  pour  y  prendre  leurs  quartiers  d'hiver, 
jusqu'a  la  reprise  des  hosUlites.  Elles  recommencerent  au 
prinlemps  de  Tannfee  1622  par  le  siege  de  Tonneins,  oil  le  due 
d'Elbeiif,  le  marechal  de  Themines  et  surtout  le  brave  Vignol* 
les  deployerent  tant  de  talent  et  de  courage.  La  ville  fut  em- 
porlee  d'assaut,  gr^ce  k  une  action  d'eclat  de  Lataulade,  si 
toutefois  il  faul  en  croire  Laborde-Peboue.  En  voici  le  r6cit,  tel 
qu'il  lui  fut  fait  par  un  valet  du  noble  baron,  dont  il  re^ut  les 
confidences  sur  la  place  publiquedeTartas.  «llfautremarquer 
que  ledit  sieur  fit  paroistre  son  courage  a  Tonneins,  oil  il  fit  de 
grands  combats,  et  entre  autres  un  jour,  le  marechal  de  La 
Forte,  qui  tenoit  le  parti  de  la  religion,  y  bint  avec  2,000  horn- 
mes  pour  secourir  la  bille.  M.  de  Lataulade  fit  commandement 
de  mener  les  enfants  perdus  du  regiment  de  Picardie;  on  lui 
donna  quarante  mousquetiers  el  trois  regiments  d'hommes 
tons  cboisis.  Et  en  faisant  son  attaque  dans  un  grand  chemin, 
oil  les  ennemis  s'estoient  retires,  estant  soutenu  de  quatre 
cents  bommes,  il  emporta  le  fort  de  ces  ennemis,  mais  on  lui 
tua  vingtdeux  sourdats  et  deux  sergents,  et  ledit  sieur  Latau- 
lade y  fut  blesse  de  trois  mousquetades.  Tune  qui  lui  per^ 
toute  la  jambe  et  les  deux  autres  fort  legerement  blesse,  et 
ladite  ville  de  Tonneins  se  rendit  le  meme  jour.  Ledit  sieur  de 
Lataulade  se  fit  porter  a  Navarrenx  dans  un  brancard,  oil  il 
demeura  deux  mois  dans  le  lit  et  fut  reduit  de  porter  les 
polences  Tespace  de  deux  ans  entiers.  » 

Voila  certes  qui  est  merveilleux;  Lataulade  decide  a  lui  seul 
de  la  prise  de  Tonneins.  Nous  soupQonnons  cependant  la 
sincerite  du  valet;  son  recit  a  un  gout  de  terroic  qui  denote  le 
nalurel  un  pen  vantard^du  gascon.  Faire  valoir  son  maitre 
n'esl-ce  pas  se  grandir  soi-m^me  aux  yeux  surtoul  d'un  pauvre 
bonhomme  campagnard?  VignoUes,  quiad6crit  si  minutieuse- 
ment  le  siege  de  Tonneins  et  cite  tons  les  gentilshommes  qui 
s'y  elaient  distingu6s,  ne  fait  point  mention  de  notre  h6ros. 
Est-ceun  oubli?  Mais  non,  Lataulade  etait  son  compatriote* 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  capitaiae  n'y  6pargna  point  sa  per- 
sonne,  puisqu'il  y  fut  si  cruellement  blesse.  II  se  retira  done 
a  Navarrenx,  ou  son  pere,  Bertrand  de  Lataulade  (1),  exer- 
(ait  la  charge  de  lieutenant  du  gouverneur. 

Cette  citadelle  du  Bfearn  avait  aiors  pour  gouverneur  un 
brave  et  vieux  capitaine  protestant,  d'une  fidelity  a  toute 
fepreuve,  malgr6  sa  religion;  son  nom  raferite  d'etre  cite  :  Jean 
Bertrand  de  Gachissans,  seigneur  de  Salles,  Gabaston,  Bas- 
sillon  (2),  etc.,  etc.  Lorsque  Louis  XIII  entra  a  Navarrenx  en 
1620,  Jean  de  Salles  avait  quatre-vingts  ans  et  exer^ait  les 
fonctions  de  gouverneur  depuis  quarante  ans.  II  supplia  le 
roi  de  lui  perraettre  de  prendre  le  repos  auquel  son  grand 
&ge  et  ses  longs  services  loi  donnaient  droit.  Louis  XIII  le 
nomma  marechal  de  camp,  le  gratifla  d'une  pension  de  60,000 
livres,  et  mit  a  sa  place  le  baron  de  Poyanne,  fils  du  gou- 
verneur de  Dax,  dont  nous  avons  retrace  la  vie.  Nous  ra- 
conterons  dans  la  suite  de  notre  histoire  des  barons  de  Poyan- 
ne les  luttes  que  le  nouveau  gouverneur  eut  a  soutenir  contre 
les  intrigues  du  due  de  La  Force  et  les  menees  des  protestants; 
nous  dirons  seuleraent  ici  qu'il  fut  courageusement  seconde 
par  le  pere  de  notre  heros,  alors  son  lieutenant,  et  notamment 
dans  Taffaire  de  la  conspiration  de  Navarrenx  et  de  la  prise 
de  Montgiseard;  on  pent  en  voir  les  details  dans  le  troisieme 
volume  de  VHisloire  des  troubles  du  Beam  de  Poeydavant. 

En  arrivant  a  Navarrenx,  Charles  de  Lataulade  succeda  a 
son  pfere  dans  la  charge  de  lieutenant  du  gouverneur;  je  ne 
puis  dire  si  ce  fut  par  suite  de  mort  ou  de  demission,  mais  a 
partir  de  1622  e'est  lui  qui  figure  sur  les  rdles.  Les  confidences 
du  valet  ne  nous  apprennent  rien  de  particulier  sur  la  vie  de 
son  mallre;  il  la  resume  en  ces  termes  pompeux  :  «  II  s'est 

(1)  Bertrand  de  LaunUde  ^tait  fils  d'EtiooDe,  seigoeiir  de  La  Taoiade,  priy 
Saint-Seyer,  el  de  Jeanne  de  Montaigne;  il  ayait  ^pous6  en  1590  Antoinette  d'An- 
donins,  fille  de  Jean  d'Andouins.  seignenr  de  Doazan  (ArehlYes  de  Pan,  E  3,008.) 

(3)  II  dtait  fils  de  Arnand  de  Gachissans,  seigneur  de  Salles,  Bassillon,  gooverneur 
de  Navarrenx,  etc.,  eiCf  et  de  Margaerile  de  Sand,  et  petit-fils  de  Bertrand  de 
GacbisBanx,  anssi  goavernear  de  Navarrenx  (Archives  de  Pan.) 
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trube  pendant  la  guerre  en  France  centre  ceux  de  la  religion 
en  52  sieges  (! !) :  il  a  este  en  llalie,  en  Allemagne,  en  France, 
avec  les  armees,  et  aujourd'hui  qu'il  se  porte  fort  bien  et  en 
bonne  sante  et  en  grand  repos  d'esprit,  il  a  60  ans.  »  Le 
temps  dut  manquer  a  ce  devoue  serviteur  pour  raconter  au 
gentilhomme  campagnard  les  details  de  la  vie  du  noble  baron; 
les  archives  de  Poyanne  nous  en  ont  fourni  quelques-uns. 
Nous  y  avons  trouve  entre  autres  une  s6rie  de  leltres  pleines 
d'int6r6t,  ecrites  par  notre  gentilhomme  pendant  un  voyage 
qu'il  fit  a  Paris  en  Tann^e  1646.  Les  afifaires  de  la  guerre  et 
la  chronique  de  la  cour  et  de  la  ville  d6fraient  la  plus  grande 
partie  de  ces  lettres.  Elles  avaient  encore  un  autre  objet, 
dont  le  louangeur  valet  ne  dut  point  parler  a  Laborde; 
n'etant  pas  tenu  a  la  meme  discretion,  nous  le  dirons  tout  a 
rheure. 

Auparavant  nous  avons  a  faire  mention  de  quelques 
temoignages  de  la  faveur  royale,  qui  prouvent  evidemment  la 
grande  reputation  de  Lalaulade.  En  1627,  le  Roi,  «  pour  de 
bonnes  considerations, » lui  permet  de  transporter  de  Chalosse 
en  Beam  les  fruits  de  ses  terres,  et  charge  Poyanne  de  veiller 
alasecurite  des  convois  et  d'en  faciliterla  vente. — En  1636  il 
est  nomme  gouverneur  de  Chauny  dans  TIsle-de-France,  et 
Louis  XIII  ecrit  a  Poyanne  : 

Mons'  de  Poyanne,  ayant  est6  necessaire  pour  le  bien  de  mon  ser- 
vice d'envoyer  en  ma  ville  de  Chaulny  quelqu'un  de  la  fidelity  et 
courage  duquel  je  fusse  assure,  j'ay  fait  choix  du  sieur  de  La  Taulade 
pour  y  commander  et  la  deffendre,  oil  il  est  alle  a  cette  fin.  Ce  pen- 
dant j'ay  command^  de  pourvoir  aux  afifaires  pour  lesquelles  il  estoit 
icy  et  faire  payer  vos  advances,  etc.,  etc. 

Lataulade  etait  alors  a  la  cour,  ou  Poyanne  Tavait  envoy6 
pour  traiter  avec  Messieurs  des  finances  des  sommes  neces- 
saires  a  Tentretien  des  fortifications  et  de  la  gamison  de  Na- 
varrenx. 

II  resta  pen  de  temps  a  Chauny;  au  commencement  de  Tan- 
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nee  1638,  il  reyint  aupres  de  Poyanne  pour  remplir  ses  fonc- 
tions  de  lieutenant,  et  nous  allons  voir  comme  il  prenait  a 
coeur  le  parti  de  son  chef.  Poyanne  cumulait  alors  les  charges 
de  lieutenant  gen6ral  du  Roi  en  Beam,  de  gouverneur  de  Dax 
et  de  senechal  des  Lannes.  Ces  deux  dernieres  charges 
Tobligeaient  a  s'absenter  sou  vent  et  prejudiciaient  a  la  marche 
des  affaires  dans  la  province.  Pour  reraedier  a  cet  inconvenient, 
Louis  XIII  donna  charge  au  comle  de  Gramonl,  gouverneur 
de  Bayonne,  de-remplacer  Poyanne  pendant  ses  absences  et 
lui  expedia  pour  cet  effet  des  lettres-patentes  de  gouverneur 
du  Beam.  C'etait  etablir  deux  puissances  a  peu  pres  egales 
dans  urie  meme  province  et  ouvrir  le  champ  aux  conflits;  c'est 
ce  qui  arriva.  Nous  en  reservons  le  detail  pour  notre  histoire 
des  Poyanne.  Lataulade  entra  dans  la  querelle  avec  une  ardeur 
qui  lui  valut  toute  la  haine  de  Gramont,  lequel  s'avoua  son 
ennemi  declare;  il  ne  fut  pas  longtemps  a  le  lui  prouver.  Un 
jour  que  Poyanne  etait  alle  a  Dax  pour  les  affaires  de  son  gou- 
vernement,  le  comte  de  Gramont  envoya  ses  gardes  a  Na- 
varrenx  pour  visiter  la  place;  Lataulade,  qui  commandait  en 
['absence  de  Poyanne,  leur  fit  fermer  les  portes  avec  menace 
de  tirer  sur  eux  s'ils  ne  se  reliraient.  Outr6  de  cette  injure, 
Gramont  aposte  ses  gardes,  surprend  Lataulade  et  le  jette  ecu 
prison.  Ce  fut  un  eclat;  il  fallut  pour  Tapaiser  Tintervention 
du  roi  et  du  cardinal  de  Richelieu.  Voici  la  lettre  que  Lomenie 
de  Brienne,  secretaire  d'Etat,  en  ecrivit  a  Poyanne  : 

Mons',  au  moment  que  j'ay  sen  que  M.  de  Gramont  avoit  fait 
arrester  M.  de  Lataulade,  je  suis  aile  trouver  M.  le  cardinal  pour  Ten 
informer  et  ay  fait  prandre  la  resolution  de  mander  a  M.  de  Gramont 
de  I'eslargir  et  ordonner.au  procureur  general  d'informer  contre  le 
sieur  de  Lataulade  sur  les  advis  qui  luy  seroient  donnes  de  sa 
mauvaise  conduite,  clore  et.  envoyer  au  Roy  la  prosedure  et  de  luj 
enjoindre  de  s'en  venir  a  la  suitte  en  cour  pour  y  repondre  de  ses 
actions.  II  a  fallu  arrester  toutes  ces  choses  en  diligence  pour  le  tirer 
en  premier  lieu  des  mains  de  M.  de  Gramont  qui  se  declare  son 
ennemy;  ouvrir  le  moyen  a  ses  explications  par  la  prosedure  et  faire 
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cognoistre  au  monde  qu'on  ie  tient  peu  criminel  puisque  on  I'eslargit 
sans  qu'il  soit  descharg^  et  qu*a  luy  mesme  on  luy  donne  la  garde 
de  sa  conduite.  Je  doibs  aussi  vous  dire  que  le  cardinal  n'a  pas 
aprouv^  la  conduite  de  M.  de  Gramoot,  qu'il  vous  aime  et  qu*il  vous 
estime,  Tayant  d^clar6  en  parlant  au  comte  de  Guiche,  etc.,  etc., 
4  decembre  1638.  Loutsiz. 

Le  cardinal  avail  pris  couleur  pour  Lataulade  et  desapprouve 
la  conduite  du  comte  de  Gramont.  Louis  XIII  ecrivit  au  gou- 
verneur  de  Bayonne  d'elargir  immediatement  son  prisonnier, 
lequel  partit  pour  la  Cour  afin  de  presenter  ses  excuses.  II 
etait  justifle  avant  d'y  arriver;  le  24  fevrier  suivant  (16^40)  le 
roi  ecrivait  a  Poyanne  : 

J'ay  trouv^  ledit  sieur  de  Lataulade  aussi  homme  de  bien  et  fidele 
serviteur  que  je  Tavais  toujours  creu,  et  comme  je  me  le  devois  pro- 
mettre  d'un  gentilhomrae  nourry  mon  page  et  qui  en  diverses 
occasions  m'avoit  donne  des  preuves  de  son  courage  et  de  sa  fidelit^; 
et  aussi  je  le  renvoie  a  sa  charge  et  fais  sgavoir  au  comte  de  Gramont 
ce  que  j'ay  veu  des  informations  et  le  jugement  que  j*en  fais,  dont 
aussi  tost  j'ay  creu  vous  deveoir  donner  advis,  non  tant  pour  vous 
dire  que  vous  ayez  a  Tadmettre  en  sa  fonction  et  k  le  faire  cognoistre 
dans  Navarreinx,  comme  pour  vous  faire  entendre  la  satisfaction 
que  j'ay  de  ne  m'estre  point  trompe  en  la  bonne  opinion  que  j'avois 
de  luy. 

Arrivons  maintenant  aux  lettres  qui  sont  le  principal  objet 
dece  travail;  elles  furent  motivees  par  une  aventure  que  notre 
rdle  d'historien  nous  oblige  a  raconter,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  a  rhonneur  du  noble  baron.  Errare  humanum  est !  Voici 
le  fait :  en  1645,  il  avait  efle  de  nouveau  envoye  a  Paris  par 
Poyanne  pour  reclamer  au  surintendant  des  finances  le  paye- 
ment  en  retard  des  fonds  ordonnes  par  le  roi,  pour  la  repara- 
tion des  fortifications  de  Navarren)^  et  Tentretien  de  la  garni- 
son.  Lataulade  soUicite  avec  ardeur  et  ob tient  le  payement  des 
fonds  de  Tannee  1644.  C'etait  une  victoire,  vu  Tetat  des 
finances  et  les  grandes  depenses  de  la  guerre.  Le  tresorier  de 
Tepargne  Duplessis  ecrivit  a  Poyanne  : 

Quelques  bons  offices  que  yos  amis  ayent  pu  yoqs  rendre  pour 
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obtenir  le  payement  de  votre  garnison  de  Tann^e  demiere  sur  le 
pied  de  Testat  qii'on  en  avait  exp^di^,  je  puis  vous  dire  que  sans  les 
yigoureuses  soliicilations  de  M.  de  La  ToUade  et  sans  son  adresse 
on  n'en  fut  jamais  venu  about;  maisenfin  ses  soins  et  sa  perseverance 
ont  oblige  la  Reyne  m^re  et  M.  le  cardinal  de  faire  resoudre  la 
chose  k  votre  contentement  pour  Tannee  demiere  seulement.  Je  ne 
voudrois  pas  dtre  garant  d*un  pareil  traictement  pour  I'avenir,  etc. 

Ge  premier  succes  enhardit  Lataulade :  il  voulut  encore  les 
fonds  de  Tannee  1645,  fit  demarches  sur  dfemarches,  vit  la 
reine,  le  cardinal,  fit  antichambre  chez  les  ministres,  parla 
aux  secretaires,  en  un  mot  agit  si  bien  que  les  fonds  accord6s 
de  nouveau  furent  remis  entre  ses  mains  le  9  Janvier  1646. 
Mais,  h61as!  «  Toccasion,  Therbe  tendre,  quelque  diable  aussi 
le  poussant, »  au  lieu  d'envoyer  Targent  au  gouverneur  de 
Navarrenx,  le  baron  Temploya  a  mener  grande  vie  a  la  cour, 
et  a  faire  le  grand  seigneur.  Les  lettres  de  Poyanne  vinrent 
souvent  le  troubler  au  milieu  de  ses  plaisirs;  le  gouverneur 
reclamait  son  argent,  ses  soldals  n'etaient  pas  payes,  lesmurs 
de  Navarrenx  tombaient.  Lataulade  repondait  que  les  finances 
etaient  en  desordre,  qu'on  le  renvoyait  a  Tannee  prochaine, 
accusail  Emery,  Tubeuf,  jurait  sur  sa  part  de  paradis  qu'ilne 
pouvait  leur  faire  entendre  raison;  tout  cela  entremfile  des 
nouvelles  de  la  guerre,  des  evenements  de  la  cour,  de  la  chro- 
nique  de  la  ville,  pour  amuser  Poyanne,  gagner  du  temps, 
et  trouver  jour  a  sortir  de  ce  mauvais  pas.  Mais  enfin  le 
gouverneur,  ennuye  de  ne  recevoir,  au  lieu  de  Targent  quMl 
attendait,  que  des  raisons,  monnaie  fui  n'avait  pas  cours  par- 
mi  les  soldats  de  sa  garnison,  partit  pour  Paris  et  decouvrit 
la  fraude.  Lataulade,  pour  eviter  la  Bastille  ou  pis  encore,  fut 
oblige  de  payer  du  plus  clair  de  son  bien.  On  a  pu  voir,  par 
le  r6cit  de  Laborde-Peboue,  que  celte  mauvaise  affaire  ne 
Tavait  pas  arr^te  sur  son  chemin.  II  conserva  meme  sa  place  de 
lieutenant  pour  le  roi  a  Navarrenx,  «  tenement  qu'il  estoit 
grand  seigneur.  » 

Charles  de  Lataulade  avait  epouse,  en  1650,  Madeleine  de 
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Laas,  fille  et  heritiere  de  Jean,  baron  de  Laas,  et  d'Eleonore  de 
Poey.  II  mourut  en  1661  (1),  laissant  pour  successeur  Charles 
de  Lataulade,  qui  eut  d'Henriette  d'Asson  d'Argeles,  Joseph, 
marie  avec  Dorolhee  de  Caupene  d'Amou,  dont  Charles-Leo- 
nard, baron  de  Lataulade  (2). 

Nous  devons  aussi  une  mention  au  frere  cadet  du  baron, 
Jean  de  Lrftaulade,  seigneur  de  Donysson  et  baron  d'Urgons, 
«  un  des  meilleurs  mousquetaires  de  la  France  et  des  plus 
heureux;  c'estoit  un  fort  bon  soldatet  en  grande  estime  et  en 
bonne  reputation  des  plus  assurees...  II  s'est  battu  plu- 
sieurs  fois  et  a  toujours  eu  du  bon;  c'est  un  fort  bon  ami.  » 
Arretons-nous  a  ce  dernier  mot  de  Laborde-Peboufe,  c'est  le 
meilleur  de  tons  les  61oges.  Void  maintenant  les  lettres. 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 
{Les  lettres  auprochain  num^o.) 


(1)  Laborde-P^boad  fait  mention  dans  son  jonrnal  de  la  mort  de  Lataulade :  «  St 
advenant  environ  la  fin  da  mois  de  jnillet  1661,  M.  de  Lataulade  benant  da  coasts 
de  Bdarn  tomba  malade  &  Oloron  et  dans  pea  de  joors  il  est  mort.  Je  prie  Diea  qn'i^ 
lai  fasse  paix  1  » 

(3)  Arehifes  de  Pao. 
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DE  GERTAIS  MOTS  ElM  DANS  L&  LA1A6G  FlODAL : 

CASAL,  CAPCASAL,  CIRMENAOE  OU  SIMONAGE. 


La  Revue  de  Gascogne,  dans  son  num6ro  de  novembre  1879, 
a  public  des  recherches  sur  quelques  expressions  de  la  langue 
fpodale  da  Midi  dont  la  signiflcalion  devenue  obscure  constitue 
un  probleme.  Me  sera-t-il  permis  d'ajouter  a  cette  etude  les 
ficlaircissements  qu'a  pu  me  fournir  un  contact  de  plus  de 
quarante  ans  avec  nos  vieilles  coutumes? 

Les  termes  employes  et  consacres  par  T  usage  pour  specifier 
la  plupart  des  droits  feodaux  interessent  bien  moins  au  point 
de  vue  de  la  linguistique  et  de  retymologie-qu'a  celui  de  hdee 
quMls  renferment,  et  partant  de  ce  qu'ils  nous  revelent  sur  les 
conditions  de  cet  6tat  social.  C'est  surtout  de  leur  rapproche- 
ment et  de  leur  conference  qu'on  pent  obtenir  quelque  clartfe. 

En  cette  mati&re,  les  divers  glossaires  que  nous  possedons, 
generalement  composes  par  des  savants  auxquels  Pidiome 
gascon  6tait  inconnu,  ne  sent  que  d'insufQsants  auxiliaires; 
souvent  m6me,  au  lieu  d'eclairer,  ilsinduisenten  erreur,  com- 
me  il  serait  facile  de  le  prouver  par  de  nombreux  exemples. 
Je  n'en  citerai  qu'un  tire  de  Du  Cange,  parce  quMl  fut  relev6 
avec  quelque  eclat  dsms  le  temps  par  M.  L6on  Dessalles,  Le 
droit  per^u  pour  Fetal  des  marchandises  sur  des  bancs,  en 
basse  latinite  tatdagivm,  du  mot  roman  taul^s,  fut  interprets 
dans  ce  glossaire  comme  derivant  de  ihoU  et  correspondant 
au  droit  detonlieu... 

Les  editeurs  des  ordonnances  des  rois  de  la  troisifeme  race 
(Lauriere,  Secousse,  Brequigny,  etc.)  furent  sujets  a  de  sem- 
blables  meprises  quand  ils  eurent  atraduire  certaines  expres- 
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siOQS  qa'ils  rencoQtraient  dans  les  chartes  de  nos  villes  meri- 
dionales.  M.  de  Pastoret  lui-meme,  charge  au  commencement 
de  ce  sifecle  de  completer  ce  vaste  recueil,  n'en  fut  pas  a  Tabri. 
Ouvrez  le  tome  xv,  page  430,  vous  verrez  qu'il  explique  le 
mot  maholus  ecrit  dans  une  charte  de  1241  par  «  grange  de- 
couverte,  grenier  sans  toit,  »  et,  sous  le  meme  mot  qui  revient 
a  la  page  suivante,  il  donne  sans  embarras  cette  autre  expli- 
cation :  « jeune  plant,  vigne  nouvelle; »  a  laquelle  s'en  rap- 
porter? 

Meme  des  ecrivains  nes  en  Gascogne,  riches  d'une  incon- 
testable erudition,  ont  eprouve  de  ces  mesaventures  pour  ne 
s'etre  point  familiarises  avec  la  langue  juridique  du  moyen 
age;  on  connait  assez  celle  d'un  de  nos  compatriotes,  professeur 
et  homme  politique  eminent,  a  qui  il  arriva,  il  y  a  quelques 
annees,  de  traduire  par  honneur,  dans  son  sens  actuel,  le  mot 
honor  que  les  titres  feodaux  emploient  dans  le  sens  bien 
connu  de  domanialite.  MaisarrivonsaTobjet  special  de  cette 
6tude. 

Le  mot  casale,  discute  dans  les  recherches  auxquelles 
j'apportemon  tribut,  ne  me  paralt  point  comporter  de  serieuse 
difficulty.  Aujourd'hui  ce  mot  dans  sa  forme  patoise  cazau 
signifie  cerlainement  jardin;  mais  il  n'avait  nullement  cette 
signification  au  moyen  age,  comme  Tavance  M.  Tabbfe  Dulac 
en  invoquant  Tautorite  de  M.  deLagreze,  qui  assure  que,  dans 
le  pays  de  Bigorre,  casal  etait  m6me  adopte  avec  Tacception 
de  metairie.  Cela  me  paralt  contraire  a  la  realite.  Casale  n'avait 
qu'une  signification  toute  restreinte,  autre  que  celle  Ae  Jar  din 
et  de  melame.  Pour  bien  s'en  assurer,  il  n'y  a  qu'a  interroger 
les  Charles  de  fondations  de  bastides,  ou  Ton  trouve  ce  mot 
toujours  employ6  pour  designer  le  sol,  Templacement  sur  le- 
quelles  maisons  allaient  se  construire,  ce  qui  rentre  d'ailleurs 
dans  son  radical  casa,  demeure,  habitation. 

En  effet,  lors  des  fondations  de  bastides,  quand  on  dis- 
tribuait  aux  popuktUnes  les  parcelles  des  terrains  sur  lesquels 
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rassociation  indivise  par  par6age  s'etait  etablie  entre  les  de- 
tenteurs  du  pouvoir  et  les  tenanciers,  on  voit  que  cette  dis- 
tribution s'effectuait  en  trois  categories  ou  zones  fort  distinctes : 
1^  le  sol  pour  maison,  casale,  mot  quelquefois  remplac6  par 
ayrate,  locale  seuplatea  domus,  dont  les  dimensions  en  fa^de 
et  en  profondeur  sont  strictement  determinees;  c'etaient  les 
superficies  toujours  6gales  tracees  de  chaque  cdte  de  la  rue 
{carreria),  ou  tout  autour  de  la  place  {cara)  et  dans  ce  cas 
formant  bordure  {garlanda,  d'ou  guirlande);  2*  le  terrain  ad- 
jacent^ d'une  contenance  plus  forte,  qui  est  design^  par  casa- 
lerium,  appendice  destine  soit  a  un  petit  potager,  soit  aux  de- 
charges  pour  les  besoins  domestiques;  cette  sorte  d'arriere-cour, 
quelquefois  complantee  d'arbres  fruitiers,  se  nomme  encore 
dans  nos  campagnes  casaUre;  3**  enfin  une  parcelle  plus 
etendue  pour  Tagriculture;  cette  derniere  portion  est  exprimee 
dans  les  chartes  par  arpenta;  quelquefois  on  y  ajoute  ad  opus 
vinearum  (voir  celles  de  Solomiac,  Beaumont-de-Lomagne, 
Montreal  en  Agenais,  Grenade,  Gimont,  etc.).  Ainsi  la  deter- 
mination est  precise  et  a  Tabri  de  toute  confusion;  cascUe 
signifiait  bien  evidemment  le  sol  de  maison,  Templacement 
pour  b&tir. 

C'est  avec  cette  signification  que  nous  voyons  ce  mot  figurer 
invariablement  dans  un  document  des  plus  instructifs  pour 
tout  ce  qui  louche  aui  droits  per^us  en  Bigorre  au  commence- 
ment du  XIV'  siecle,  ou  sont  recens6s  villes  et  villages,  avec  les 
noms  et  redevances  de  chaque  chef  de  maison,  comme  dans 
les  rdles  de  contributions  d'aujourd'hui.  Ce  recensement,  dont 
ce  simple  6nonc6  fait  ressortir  Timportance  historique,  est 
reste  manuscrit;  il  forme  a  lui  seul  le  tome  xn  de  la  collection 
du  tresor  des  chartes,  car  il  avait  ete  compose  pour  la  monar- 
chie  fran^aise  pen  de  temps  apres  Tenquete  que  Philippe  le  Bel 
fit  dresser  en  Tannee  1300,  sur  la  consistanpe  de  ce  comte,  dont 
il  prenait  possession.  Cette  autre  information  plus  d6taill6e 
fut  le  complement  de  Tenqufite;  elle  ne  porte  point  de  date; 
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mais  son  intitule,  Debila  regi  Navarre  in  comiUUu  Bigor- 
rensi,  indique  qu'elle  doit  se  placer  avant  Tannfee  1314,  fin 
du  rfegne  de  Philippe  le  Bel,  pendant  que  Tun  de  ses  trois 
enfants  portait  le  litre  de  roi  de  Navarre,  et  apres  TannSe 
1510,  date  de  la  fondation  de  la  bastide  de  Sere,  qui  s'y  trouve 
inentionnee.  Eh  bien!  sur  ce  r61e  si  curieux  on  lit  ptesque  a 
chaque  ligne  des  mentions  ou  casale  est  toujours  pris  pour 
habitalioD  :  Tenetur  facere  regi  annualim  pro  censu  casalit 
sui  xu  den.  mmi.  —  Pro  casali  quod  tenet  et  pro  terris  ipsius 
casalis.  —  Pro  censu  casalis  sui  ubi  moratar.  —  Fro  casali 
suo  ubi  moralur  cum  suis  pertinentiis,  etc. 

Si  le  mot  casale  a  ete  employ^  pour  designer  le  jardin  ou  le 
terrain  attenant  a  la  casa,  ce  n'a  pu  6tre  que  par  syncope  dQ 
casalerium;  mais  sur  ce  point,  ni  M.  de  Lagrfeze,  ni  M.  TabbS 
Dulac  n'onl  administre  une  seule  preuve  v6ritablement  claire 
et  concluante. 

Le  caractere  du  nom  casale  se  retrouve  dans  un  autre  qui 
s'en  est  form6  et  dont  Texplication  a  6galement  embarrass6 
de  nos  jours  plusieurs  feudistes;  je  veux  parler  du  capcasal. 

Groirait-on  que  six  volumes  de  dissertations  ont  ete  publies 
sur  ce  sujet?  M,  de  Lagrfeze  Fafflrme  dans  son  Histoire  du  droit 
dansles  Pyr&nies,  page  170.  M.  de  Borda,  Tun  des  polemistes 
doiit  il  rappelle  les  opinions  dissidenles,  fait  deriver  capcasal 
de  cap,  t6te,  et  casau,  jardin.  M.  Bambnborde  releve  cette 
fausse  entente  et  restitue  a  capcasal  son  vrai  sens,  cap,  prin- 
cipal, et  case,  maison.  En  effet,  capcasal  est  une  expression 
par  laquelle  on  designait  les  maisons  primitives  et  originaires; 
ceci  rfesulte  de  trois  textes  que  j'ai  recueillis. 

Dans  des  feuilles  6parses  des  nombreux  manuscrits  da 

pal6ographe  Larcher,  qu'on  trouve  anx  archives  de  la  pr6- 

fecture  de  Tarbes,  il  est  dit  que  la  ville  de  Lannemezan  fat 

"  fondee  en  1270  par  Geraud  d'Aure,  et  qjie  dans  les  coutames 

donnees  aux  nouveaux  habitants  il  est  rapportfe  que  ce 

Tome  XXI.  —  Janvier- f6vrier  1880.  2 
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seigaear  ayait  assigne  a  chacuti  d'eux  un  journal  de  terre  pour 
capcascU  ou  habitation. 

L'autre  texte  est  fourni  par  un  inventaire  descriptif  que  le 
roi  Cliarles  VIII  fit  dresser  en  1497,  quand  il  entra  en  pos- 
session des  domaines  des  comtes  d'Armagnac.  On  y  lit  : 
«  Certain  droit  appele  capcasaus  que  anciennement,  ez  temps 
des  comtes  d'Armagnac,  estoit  leve  sur  certaines  maisons  de  la 
ville  de  Lactore  qui  avoient  regard  sur  rue.»  (Oihenart,  n*53, 
tome  i09). 

Enfin,  je  trouveune  interpretation  identique  dans  unelettre 
a  signature  illisible,  ecrite  d'Auch  le  10  octobre  1780,  et  adres- 
s6e  a  M.  Dastugue,  subdel6gu6  k  Trie  :  « CapcasaHa  d^signe 
les  maisons  originaires  des  paroisses  qui  dependent  d'une 
seigneurie.  Les  etablissements  qui  se  sont  fails  depuis  ne 
sont  que  des  demembrements  de  ces  capcasaux  ou  de  nou- 
velles  infeodations  de  biens  possedes  par  les  seigneurs.  Voila 
Tunique  connaissancequej'aiacquise  pendant  53  ans  d'exer- 
cice  de  la  charge  de  receveur  general,  qui  a  ete  supprimee  de- 
puis trois  ans...,  etc.i> 

Je  pense  done  que  cascUe,  casal,  signifiait  tout  d'abord  le 
terrain  poui*  b&lir,  Templacement  de  maison,  subsidiaire- 
ment  la  maison  m6me,  le  manoirouavaitlieurhabitation,  et 
que  son  succedane  capcasal,  qui  en  eclaire  et  conflrme  le  sens, 
etait  le  nom  reste  attache  aux  maisons  primitives. 

Le  droit  connu  sous  le  nom  de  cirmenage,  cirminagium 
nedoit  pas  ^treconfondu  avec  celui  appele  ^tmen^f,  simeneux, 
qui  consistait  en  une  redevance  de  pains  ou  g&teaux,  dont  le 
village  de  Saint-Lezer  pres  Vic-Bigorre  oflfrait  un  cas  extrfime- 
mentcurieux,  qu'un  usage  traditionnel  a  fait  arriver  presque 
jusqu'a  nos  jours.  Le  mot  cirmenage  a  subi  tant  de  variantes 
que  nous  aliens  le  voir  aboutir,  k  Tarbes,  a  cette  transformation 
simomge.  Ce  nom  ne  se  trouve  point  dans  les  chartes  de 
fondation  ou  de  coutumes  des  bastides,  dont  plus  de  trois 
cents  sont  passees  sous  mes  yeux.  Je  serais  mSme  autorise^ 
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dire  que  ces  documents  n'en  ottrenX  pas  un  seal  exemple,  si 
le  pareage  de  la  petite  ville  de  Pimbo  (Landes),  qui  reoionle 
a  Tannee  1268,  ne  renfermait  pour  designer  les  redevances 
applicables  au  sol  sur  lequel  on  allait  construire,  Fexpression 
firmanagia  qui  me  parait  avoir  beaucoup  de  rapport,  avec  le 
cirminagium,  6crit  souvent  cirmanagium;  telle  est  peut-^tre 
la  veritable  orthographe  du  mot,  fir  ayant  pu  se  denaturer  en 
cir;  dans  cette  hypothese  le  mot  se  serait  forme  du  latin  fir- 
mare,  soutenir,  rendre  fertae,  dans  le  sens  ieamparare,  am- 
paranlia.  Voici  ce  passage :  Dominus  Edwardm  et  heredes 
sm  haheant  omnia  finnanagia  seu  leusa  que  iUi  qui  venient 
ad  habitandum  dabunt  pro  solo  seu  plateis  domorum  sua* 
rum. 

C'est  un  fait  trfes  digne  de  remarque  que  cette  absence  pour 
ainsi  dire  complete  du  nom  qui  nous  occupe  dans  les  chartes 
des  villes;  mais  la  redevance  quMl  servait  k  designer  n'avait 
nullement  disparu;  elle  frappait  les  immeubles  sous  le  nom 
generique  de  census.  Le  caractere  du  cens  etait  d'etre  annuel 
et  fixe,  a  la  difference  de  la  tallia  ou  de  la  questa,  taxes  arbi- 
traires  qui  n'avaient  d'autre  rfegle  que  le  bon  plaisir  des  sei* 
gneurs.  Aussi  Pun  des  premiers  privileges  oflferts  a  ceux  qui 
venaient  peupler  les  bastides  consistail-il  dans  la  declaration 
solennelle  qu'il  ne  s'y  ferait  jamais  ni  taille  ni  qu6te;  et  ce  fut 
assurement  un  grand  progres  que  cet  avenement  du  principe 
de  la  fixite  de  rindpdt. 

La  redevance  qui  nous  est  connue  par  le  nom  si  torturfedont 
il  s'agit  jouissait  de  cet  avantage;  c'etait  un  cens  annuel  et 
fixe  qui  ne  parait  pas  avoir  existe  ailleurs  que  dans  quelque^ 
villes  anciennes.  Interrogeons  avant  tout  les  texles  ou  nous 
apparatt  ce  nom  avec  ses  formes  si  variees. 

Dans  le  titre  le  plus  recule  il  est  kcrii  cirimanatge;  c'est  une 
charte  de  Fan  1181,  rapport6e  par  Marca  dans  son  HisUfire 
de  Beam  (Hvre  V,  chapitre  28).  Le  vicomte  de  Gabarret  donne 
au  prieur  de  Gabarret  une  portion  des  droits  quil  percevait 
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sur  cetle  ville,  et  censum  tolius  vitle  quod  vacatur  vulgariter 
cirimanatge. 

Au  For  de  Morlaas  (1200),  on  lit  sous  la  rubrique  1(B,  ar- 
ticle 312:  «paguehom  los  cirmanadges  ^ev  rason  deus  tau- 
16es  qui  sedin  en  la  carrera  deu  Senhor  et  no  per  autre  deber. » 
Notons  ici  que  sur  un  exemplaire  de  ce  For  que  possede  ia 
Bibliotheque  nationale  (fonds  Colbert,  n*  9822,  A),  le  mot 
oflfre  cette  le(jon,  sutnanatge. 

En  1270,  Gaston  de  Beam  dote  les  religieuses  du  monastere 
de  Beyries,  plus  tard  Sainte-Claire  de  Mont-de-Marsan,  des 
sirmenages  de  cette  ville,  ainsi  que  du  lieu  de  Vielenave  et  du 
cMteau  de  Roquefort.  (Marca,  liv.  VTI,  chapitre  15). 

En  1290  (ibid.,  liv.  VII,  chap.  30),  le  meme  prince,  der- 
nier de  la  dynastie  des  Moncade,  fait  un  legs  aux  cordeliers  de 
Morlaas  a  prendre  suf  les  cens  et  cirmenages  de  Lembeye,  m 
vice  veteri. 

Le  mot  est  fecrit  cermanage  dans  des  lettres  de  Charles,  roi 
de  Navarre,  donnee  a  Tudele  en  1350 :  « quatro  sueldos  mor- 
lanes  del  cermanage  a  nos  devido  en  la  villa  de  Sant-Pelay. » 
(Oihenart,  Not.  Vase,  1.  2.,  c.  4,  p.  109.) 

Les  coutumes  de  la  ville  de  Tarbes  (fin  du  xn'  siecle),  qu'on 
croyait  perdues  avec  le  livre  municipal  las  trohas  oil  elles 
etaient  transcrites,  mais  dont  j'ai  eu  le  bonheur  de  retrouver 
une  copie  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliotheque  nationale, 
s'exprimerit  ainsi  dans  Tarlicle  premier  :  «  Nos  Centod  dam 
et  autreyam  a  tots  los  pobladors  de  la  villa  de  Tarba  presens  et 
abiedors  lo  perchoo  de  la  carrera  deus  borgs  enlro  lo  barat  deu 
simonadhe  per  dus  diners  cascun  an  que  es  aperat  lo  s6es  deu 
simonadge.» 

Au  testament  de  la  comtesse  de  Bigorre,  Petronille,  c61ebre 
parses  cinq  maris  (1251),  titre  plein  dUnterSt  que  Marca,  et 
apres  lui  les  hisloriens  de  Bigorre,  ont  neglige  de  reproduire, 
bien  quUl  soit  conserve  aux  Archives  nationales  (carton  J. 
294,  n^  6),  la  teslatrice  declare  devoir  a  un  bourgeois  nomme 
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Bitort  40  sols  pro  vnoarmario,  et,  reglant  cette  dette,  pour- 
suit  en  ces  termes  :  Comilissa  simonadgium  de  Tarbajam- 
diu  H  concesserat  et  adhuc  concedit  quod  teneat  quomque 
singtdis  annis  de  eodem  simonadgio  sit  debitum  persolutum. 

A  Tenquete  si  inslruclive  de  Tan  1300,  le  meme  droit  est 
signale  sous  cette  m^me  forme  :  De  obliis  domorum,  vinea- 
rum  et  orlorum  viUe  de  Tarbia  sen  burgo  que  mdgariter  ap- 
pellantur  ad  Tarbiam  simonadgia  anno  quolibet  duodecim 
lib.  morl. 

Dans  le  livre  des  deveria,  la  redevance  est  egalement  men- 
tionnee  a  Tarbes,  el  les  bourgeois  qui  y  sont  soumis  paient 
de  un  a  six  deniers  morlans,  pro  symonagio  domus  sue  — 
vinee  sue  —  borde  sue. 

La  perception  de  ce  droit  dans  la  vieille  capitale^du  Bigorre 
ne  parait  pas  s'6tre  exercee  au-dela  d'une  circonscription 
limitee;  cela  s'evince  d'un  bail  consenti  par  le  syndic  et  gardes 
de  la  ville,  le29  juin  1531,  enfaveur  d'un  nomme Raymond  de 
Salis,  marchand,  du  fossalum  sive  barat  vocatum  to  barat 
simmmdye  situm  in  pertinentiis  ejusdem  dvitatis prope  to  mar- 
cadiu.  Ge  bail  etait  fait  moyennant  dix  Hards  payables  an- 
nuellement  a  la  Saint-Jean.  (Archives  du  seminaire  d'Auch, 
cote  U  \  n«  19.) 

Que  conclure  de  Tassemblage  de  ces  textes?  Celui  du  for 
de  Morlaas  ferait  tout  d'abord  presumer  que  la  redevance  de 
son  cirmanadge  n'aurait  6le  qu'une  taxe  sur  les  marchandises 
elalees  dans  la  rue;  a  ce  point  de  vue  c'eut  ete  exactement  le 
taulagium  dont  il  a  ete  parle  au  debut  de  cet  article.  Mais  cette 
hypothese  ne  saurail  tenir  devant  le  texte  offlciel  et  si  explicite 
de  Tenquete  de  1300,  redige  selon  toute  apparence  par  des 
officiers  royaux  etrangers  au  pays,  et  qui  s'evertuaient  a 
Iraduire  fldelement  les  termes  de  Tidiome  local;  voila  pourquoi 
ils  interpretenl  la  valeur  du  mot  simonage  :  «  Oblies  pour  les 
maisons,  vignes  et  jardins  de  Tarbes,  tant  de  la  ville  que  du 
bourg.  »  Ce  texte  6tablit  done  clairement  que  le  droit  appel6 


Digitized  by 


Google 


—  22  — 

simonage  fetait  Tequivalent  de  celui  qui  portait  en  France  te 
nom  A'obtie  {oblice). 

Or,  on  entendait  par  oblie  le  cans  a  base  fixe  et  annuelie 
atteignant  la  propriety  fonciere;  cette  interpretation  est  celle 
speciQSe  par  census  domualium  dans  une  annotation  de  la 
Revue  de  Gascogne  (t.  xx,  p.  477),  a  propos  d'un  passage  da 
cartalaire  de  Notre-Dame  de  Bayonne,  ou  il  est  fait  mention  de 
los  seis  dous  cirmanadges  qui  s'y  percevaient  a  Noel;  on  a  vu 
qu'a  Tarbes  la  perception  s'efifectuait  a  la  Saint-Jean. 

De  Teconomie  de  ce  cens  rien  de  bien  precis  a  noter,  sinon 
qn'k  Tarbes,  du  temps  dela  comtesse  Petronille,  il  appartenait 
an  tresor  comtal,  et  que  plus  tard  il  constituait  un  revenu 
pour  la  communaut6;  du  reste,  le  rendement  parait  en  avoir 
ete  de  pen  d'importance. 

.  Quant  a  son  origine,  faut-il  la  rechercher  dans  le  prix  d'une 
protection  parliculiere  comme  le  firmanagium  de  Pimbo  en 
ferait  concevoir  la  pens6e?  S'il  en  etait  ainsi,  les  maisons  et 
les  rues  ou  ce  droit  se  trouvait  eirconscrit  auraient  eu  une 
cerlaine  parents  avec  ces  situations  primordiales  et  sans  doute 
les  plus  ayantageuses  que  frappait  le  capcasal. 

A.  CURIE  SEIMBRES, 

Trie,  15  d&embre  1879. 
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CAZAUBON 


ET 


I^E&  BARONNIES  I>'AXJ25A]V(l)- 


Cazaubon,  comrae  centre  d'une  grande  circonscription  ter- 
ritoriale  (la  commune  actuelle),  remonte  a  une  haute  anti- 
quite,  el  rien  n'indique,  m6me  d'une  maniere  approximative, 
Tepoque  de  son  origine.  Nous  ia  trouvons  mentionnee  avec 
ses  limites  actuelles,  autant  quMl  est  possible  d^en  juger, 
dans  Tenumeration  des  lerres  qui  formaieni  le  comt6  d'Ar- 
magnac  vers  la  fln  du  viii*  sifecle. 

Cazaubon  comprenail  dfeja  huit  eglises,  cures  ou  annexes, 
qui  subsislenl  encore  aujourd'hui,  a  Texception  de  celle  de 
Garbiey,  demolie  par  M.  Tabbfe  Paget,  mon  prfedecesseur.  Ces 
diverses  paroisses,  etablies  sur  des  points  fort  61oign6s  du 
chef-lieu,  me  semblent  supposer  la  pr6existence  de  runit6 
civile  de  toute  Pfetendue  de  leurs  territoipes.  Comment  croire, 
en  effet,  que  plusieurs  communaut6s  independantes  aient  ja- 
mais consent!  k  perdre  leur  autonomie  pour  s'unir  a  un  cen- 
tre eloigne!  Ces  juridictions  tres  6tendues  pouvaient  ne  pas 
ofifrir  d'inconvenients  a  Tadministration  gallo-romaine;  mais 
lorsque  la  foi  chretienne  eut  penetr6  j  usque  dans  les  cam- 
pagnes,  on  dut  sentir  la  necessite  de  former  des  groupes 
plus  restreintset  d'y  elever  des  eglises,  pour  faciliter  Paccom- 

(1)  Ptr  Baronnies  d*Auxan  I'oD  eDtendait  toutes  les  terres  comprises  dans  les  li- 
mites des  coromanes  de  Cazaubon,  La  Basiide-d'Armagnac,  Maal^on,  Monclar,  Mar- 
qoestau  et  probablement  Lanoemaignao,  qai  foot  aujonrd'bai  partie  da  canton  de 
Cazaubon  (Gers),  sauf  La  Bastide  qui  en  fat  d4tacbde  en  1848  poar  dtre  r^anie  mi 
canton  de  Roquefort  (Lander). 
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plissement  des  devoirs  religieux  aux  hommes  attaches  aux 
travaux  de  la  terre,  el  qui  portaient  le  nom  de  mananls,  ma- 
nentes  ou  r^sidanta  la  campagne.  C'est  ainsi  queprirent  nais- 
sance  les  paroisses  des  sections,  saos  porter  aucune  atteinte  a 
runil6  plus  vaste  de  la  commune. 

Quoi  qu'il  en  soil  deces  considerations,  une  reconnaissance 
feodale  de  1478,  qui  existe  encore,  ea  grande  partie,  dans  nos 
archives  communales,  6tabUt  d'une  maniere  incontestable  que 
les  limites  de  Cazaubon  etaient  alors  ce  qu'elles  sont  aujour- 
d'hui.  Nous  y  trouvons  egalement  la  dfemarcation  des  diverses 
paroisses,  telles  qu'elles  existaient  avant  1789.  Etcetle  piece 
authentique  ne  fait  que  constaterune  situation  deja  anclenne. 

L'hislorien  de  la  Gascogne  declare  qu'il  n'a  pu  decouvrir 
la  fondation  de  Cazaubon;  mais  il  pense  qu'elle  doit  remonter 
aux  dernleres  annees  du  xju«  siecle.  Je  crois  qu'il  se  trompe 
en  ce  quMl  confond  la  naissance  de  la  ville  avec  son  erection 
en  place  muree  (1).  II  est  certain  que  Cazaubon,  Mauleon, 
Monclar  et  Marquestau  furent  mur6es  et  munies  de  chateaux- 
forts,  i  une  date  qui  n'esl  pas  connue  d'une  maniere  precise, 
mais  qui  doit  se  rapprocher  beaucoup  de  celle  de  la  construc- 
tion de  La  Bastide-d'Armagnac. 

C'est  alors  sans  doute  que  ces  places  prirent  le  nom  de  Ba- 
romiies  d'Auzan,  soit  simplement  k  cause  du  voisinage 
d'Eauze,  soit  parce  qu'elles  ressortissaient  a  son  election. 

Avant  le  regime  feodal,  nos  dues  n'eurent  a  s'occuper  que 
des  frontieres  et  des  villes  considerables,  pour  se  premnnir 
contre tout  danger  d'invasion.  Maisquandla  Gascogne setrouva 

(I)  Cazaubon  conserve  encore  one  grande  partie  do  ses  ancicns  (liars.  Seulemenl 
depnis  environ  300  anflils  ne  sont  plus  isol^s;  ils  servent  de  facade  eit^rieure  on 
d'apptii  a  an  grand  nombre  de  maisons  qai  lear  ont  M  snperpos^es.  Ceiie  petite 
ville,  sons  la  forme  d'on  qaadnlatdre  irregulier,  poss^dalt  ane  porte  aa  miliea  de 
chacan  de  lescdi^s.  Celles  da  levant  et  da  nord,  diles  porte  Neuve  et  porte  de  Gdle^ 
d^boachaiant  presqae  imm^diatement  snr  la  place;  les  deui  aatres,  aa  midi  el  aa 
eouebant,  appeUes  porte  (TUxanet  porte  du  Bourat,  se  troavaient  aa  buat  de  deax 
ftkes,  mais  en  dehors  de  lear  axe,  an  pea  par  c6t^ ,  desorte  qae  ces  oovertares  ne  oor- 
rcfapondentni  entr'elles  ni  avec  les  nies  qui  y  condaisent,  -^  ce  qai  Memble  ^loigmr 
toQte  id^  d'aoe  bastide  trae^e  an  cordeaa. 
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divisSe  en  plusieurs  cornt^s  ou  vicomtte,  les  chefs  de  ces  terri- 
toires,  trop  souvent  en  guerre  les  uns  centre  les  aulres,  durent 
fortifler  lous  les  lieux  de  quelque  importance  pour  mettre  leurs 
yassaux  ^Tabri  d'un  coup  de  main.  Et  c'est  ainsi  que  le  pays 
se  couvrit  tout  entier  de  places  murees.Bien  plus,  dans  les 
campagnes  on  erigea,  sur  les  points  les  plus  favorables,  des 
forts  assez  rapproches  pour  qu'il  fut  possible  d'y  enfermer 
promplementce  qu'on  avail  de  plus  precieux,  afln  de  le  sous- 
traire  a  la  rapacite  d'un  ennemi  qui  souvent  ne  faisait  que 
passer.  Dans  les  di verses  sections  de  la  commune  de  Cazaubon 
on  retrouve  encore  des  traces  de  ces  anciens  forts.  A  Taverne, 
par  exemple,  un  lieu  est  appele  au  Hourc;  sans  doule  pour 
fourt  ou  fort.  L'eventualite  d'un  danger  soudain  avait  si  bien 
penetre  dans  Tespril  du  peuple  que,  plusieurs  siecles  apres  que 
toute  crainte  de  ce  genre  avait  dii  disparaftre,  on  trouve  des 
proprietaires  qui,  en  louant  leurs  maisons  en  ville,  ont  soin 
de  se  rteerver  Tusage  d'une  on  de  deux  chambres  pour  s'y 
retirer  en  cas  de  guerre. 

FAMILLE  DE  CAZAUBON. 

Nous  Tavons  dfeji  dit,  Cazaubon  se  trouvait,  de  temps  im- 
memorial, dans  les  dependances  du  comte  d'Armagnac.  Mais 
nous  ne  connaissons  pas  d'une  mauiere  cectaine  les  vassaux 
qui  en  furent  possesseurs  avant  le  xnr  siecle.  A  cette  date  et 
sans  doute  anterieurement,  celle  baronnie  6tait  entre  les  mains 
d'une  famille  qui  porlait  le  nom  de  Cazaubon,  ce  qui  semble 
indiquerune  jouissancefortancienne.  Ainsi  en  1215,  le  comte 
d'Armagnac,  dans  son  hommage  au  roi  de  France,  etait  accom- 
pagne  de  Geraud  de  Cazaubon  (1).  —  En  1219,  nousvoyons 
Odon  de  Cazaubon,  tres  probablement  flls  de  Geraud,  assister 

(1)  D'aprds  VHistoire  de  la  Gaicogne,  qooiqae  la  deseendaace  ne  soit  pas  certaioe, 
errand  veoait  d'an  Fr^deloD,  fils  pn\n^  du  l<'  comte  d'Annagnac,  qui  anraitrefo  cea 
terres  comme  apanage.  Cetie  famille  aurait  ensuile  pris  le  nom  de  notre  baronnie,  d$ 
Casalibono*  Ce  qni  ferait  remonler  les  barons  de  Cazanbon  an  u*  siecle. 
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a  la  concession  faite  a  la  ville  de  Nogaro  de  ses  franchises  par 
le  ni6me  comte.  —  En  1246,  le  m6me  noble  Odon  fut  temoin 
a  Eauze  de  quelques  donations  en  faveur  de  rarchev6que 
d'Auch  par  Guillaume  de  Pardailhan,  probablement  seigneur 
dePanjas,  et  peut-etre  aussi  de  Gondrin  (1). 

En  1275,  Gerard  de  Cazaubon,  sans  doule  flis  d^Odon,  posse- 
dait  le  comt6  de  Gaure,  qui  avait  pour  chef-lieu  le  Saint- Puy, 
oil  se  trouvait  son  habitation  seigneuriale.  Tout  porte  a  croire 
que  ses  ancetres  avaient  leur  residence  ordinaire  dans  ce 
m6me  lieu;  rien  n'indique  qu'il  y  ait  jamais  eu  a  Cazaubon 
une  habitation  de  ce  genre.  Or,  ce  petit  territoire,  a  ce  qu'on 
croyait  alors,  dependait  du  comte  de  Toulouse,  et  avait  fait 
retour  a  la  couronne  par  la  mort  d'Alphonse,  dernier  comte 
deced6  sans  posterite.  Je  ne  fais  maintenant  que  resumer  le 
recit  de  Tauteur  de  VHistoire  de  la  Gascogne. 

Le  comte  d'Armagnac,  au  contraire,  croyait  avoir  des  droits 
sur  le  seigneurdu  Saint-Puy,  etexigeaitde  Gerard  une  reconnais- 
sance que  ce  dernier  refusa  obstin^ment.  Voulant  reduire  son 
vassal  rebelle,  il  se  h&ta  de  Tattaquer  dans  son  manoir,  ou, 
contre  son  atlente,  il  rencontra  une  grande  resistance.  II  fut 
meme  oblige  de  renoncer  pour  le  moment  a  son  entreprise.  Et 
comme  il  se  retirait  sans  mefiance,  G6rard  tomba  a  Tim- 
proviste  sur  Tarriere-garde,  ou  se  trouvait  un  frere  du  comte, 
qui  fut  mis  a  mort  ainsi  qu'une  partie  de  ses  soldats. 

Le  comte  d'Armagnac,  outre  d'indignation,  rSsolut  de 
venger  C3tte  defaite  et  Ja  mort  de  son  frere.  II  reunit  prompte- 
ment  une  arm6e  considerable.  Gerard,  se  voyant  perdu  en  face 
d'un  ennemi  aussi  puissant,  eut  recours  a  Tappui  du  roi  son 
suzerain  et  livra  son  pays  au  gouvemeur  de  Toulouse,  en  se 
mettant  lui-meme  a  la  discretion  de  la  justice  royale  pour  le 
jugement  de  sa  conduite.  Le  comte,  qui  aurait  du.s'arreter 

(I)  Les  Pardailhan  poss^daient  Panjas  en  1418;  noas  le  yoyons  par  un  hommage 
rendu  k  cette  date  an  comte  d'Armagnac. 

Rn  1476,  Jean  Pardailhan  dtaitpropri^tairedu  Buiea  et  beigneurde  Gondrin.  Aevwe 
dnGasc»,  t.  10,  p.  518. 
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devant  cette  aiitorite  supreme,  n'fecouta  que  son  resseutimerit. 
II  marcba  sur  le  Saint-Puy,  dont  il  se  rendit  maitre  et  oil  il  mit 
tout  a  feu  et  a  sang. 

On  pretend  que  Gerard  reussit  a  s'echapper  et  se  retira  dans 
sa  ville  de  Cazaubon,  ou  il  aurait  ete  poursuivi  par  son  adver- 
saire,  quise  serait  egalement  em  pare  de  cette  place.  II  eiiste 
a  Tangle  sud-ouest  une  ouverture  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui  le  nom  de  briche;  mais  il  est  plus  que  probable  que 
cette  breche,  qui  n'a  pas  ete  reparee,  est  d'une  date  bien  plus 
recente. 

Le  comte d'Armagnac  ne  tarda  pas  a  reconnaitre lagrande 
faute  qu'il  avait  commise  en  bravant  la  puissance  de  son  sou- 
verain.  II  eut  la  sagesse  de  la  r^parer  en  recourant  a  la  cl6- 
mence  royale.  II  obtint  sa  grace,  mais  en  renon^ant  i  ses  pre- 
tendus  droits  sur  leSaint-Puyetenperdantprobablement  ceux 
qu'il  avait  auparavant  sur  la  baronnie  de  Cazaubon,  dont 
Gerard  continua  a  jouir  pendant  plusieurs  ann6es.  Car  en  1288 
nous  le  Irouvons  a  Condom,  dans  une  reunion  qui  avait  pour 
but  la  delivrance  d'un  prince  fraufais.  Neanmoins  des  auteurs 
pretendent  que  Gerard  perit  avec  sa  femme  et  une  fllle  de 
seize  ans,  lors  de  la  prise  de  son  ch&teau  par  le  comte  d'Ar- 
magnac.  Dans  tons  les  cas,  il  a  dA  mourir  sans  laisser  d'heri- 
tier  direct;  car,  a  sa  mort,  ses  biens  passerent  k  Faydide  de 
Cazaubon,  probablement  sa  soeur,  fllle  d'Odon  de  Cazaubon, 
marite  a  Jourdain  IV  (1),  seigneur  de  Tlsle  avant  1250. 

FAMILLE  DE  L'ISLE-JOURDAIN. 

Jourdain  V,  flls  et  heritier  de  Jourdain  IV  et  de  Faydide,  se 
trouva  ainsi  possesseur,  du  chef  de  sa  mere,  de  la  baronnie  de 
Cazaubon.  II  dut  y  avoir  entre  ce  seigneur  et  les  habitants  une 
sorte  de  transaction  constatant  les  droits  et  franchises  de 

(1)  Jourdain  IV,  baron,  seignenr  de  I'Ule-Joardainet  ^poux  de  Faydide  de  Gazaa- 
bon,  avait  sacc^d^  k  Bernard  111,  qui  6tait  fils  de  Bernard  II,  Egalement  baron  e| 
seigneor  de  I'lsld-Joardain.  Hi$t,  dis  grands  off ,  u  ii,  p.  59^704. 
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chacun.  II  existait encore  en  4753,  dans  nos  archives,  unecopie 
de  ces  franchises  concernant  Texercice  de  la  justice  criminelle, 
altribuee  aux  consuls,  copie  qui  avail  6te  faite  par  Aymeric 
de  Barbotan  et  par  Pierre  Lapenne  au  nom  du  comte  de 
risle-Jourdain,  seigneur  de  Cazaubon,  probablement  dans  les 
dernieres  annees  du  xur  siecle. 

Le  comte  d'Armagnac  devait  d6sirer  de  ramener  notre  pays 
sous  sa  dependance.  Mais  on  touchait  a  Tepoque  de  la  guerre 
acharnee  et  desastreiise  entre  ce  dernier  et  le  comte  de  Foix. 
Celui-ci,  connaissant  le  sujet  de  mecontentement  qui  existait 
entre  son  adversaire  et  Jourdain  V  touchant  Cazaubon  et  le 
Saint-Puy,  se  lia  intimement  avec  ce  seigneur,  a  qui  sans  doute 
11  promit  sa  protection.  Leur  traile  est  du  20  Janvier  1297. 
Cette  alliance  nous  montre  quelle  haute  estime  s'etait  acquise 
notre  baron.  VHistoire  dffs  grands  offiders  de  la  Couronne 
affirme  quMl  rendit  de  grands  services  a  Philippe  le  Bel  dans 
les  guerres  de  Gascogne  de  cette  epoque.  Nous  ignorons  en 
quelle  annee  il  mourut,  mais  ce  dul  etre  avant  1306. 

II  avait  epous6  vers  1270  Guillemette  de  Durfort,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants.  L'ain6,  Bernard  IV,  fut  emancipe  en  1291 
et  marie  a  Marguerite  de  Foix.  II  dut  mourir  jeune  et  sans 
posterile.  Jourdain  de  Tlsle,  son  frere  pulne,  seigneur  de  Cazau- 
bon, de  Corneillan  et  de  Montgaillard,  epousa  Catherine  de 
Grailly,  fille  de  Jean  de  Grailly,  vicomte  de  Benauges.  11  de- 
vint  un  des  plus  mauvais  sujets  de  son  temps  et  Quit  par  etre 
pendu  a  Paris,  le  samedi  apres  TAscension  de  Tannee  1523. 
Ses  terres  durent  faire  alors  retour  a  la  couronne  ou  par  de- 
faut  d'heritiers  ou  peut-etre  par  conflscation. 

FAMILLE  d'aRMAGNAC. 

II  est  certain  que  Philippe  de  Valois  rendit  a  Jean  I,  comte 
d'Armagnac,  vers  1338,  la  baronnie  de  Cazaubon  avec  toutes 
ses  dependances,  comme  recompense  du  brillant  combat  par 
lequel  il  avait  enleve  aux  Anglais  la  ville  et  lexhaleau  d'Aire. 
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La  haine  eotre  ies  families  de  Foix  et  d'Armagnac  6tait  loin 
d'etre  eleinle  en  1350.  A  celle  date,  le  jeune  Gaston-Pliebus 
de  Foix,  au  mepris  d'une  treve,  pendant  que  son  adversaire 
elait  eioigne,  reunit  one  armee  sur  Ies  conflns  du  Bas-Armagnac 
et  fit  prendre  et  saccager  plusieurs  petites  villes  de  la  contr6e. 
Mauleon,  Cazaubon,  et  Ies  autres  baronnies  d'Auzan  ont  dA 
6tre  ruin^es  k  cetle  occasion  (1).  Des  documents  relatifs  a  un 
proems  fameux  entre  Ies  liabitants  desdites  baronnies  et  Ies 
seigneurs  d'Aubijoux  et  de  Maniban,  vers  1620,  ne  laissent 
aucun  doute  a  ce  sujet.  On  y  affirme  sur  la  foi  de  memoires 
plus  anciens,  qui  existaient  encore  a  cette  date,  que  lea  baron- 
nies possedaient  de  trfes  forts  chateaux,  qui /wren/  ruin^s  pen- 
dani  Ics  grands  troubles  et  particulUremcnt  dans  la  guerre 
entre  Ies  comtes  de  Foix  et  (TArmagnac. 

Mauleon,  qui  n'est  depuis  des  siecles  qu'un  tout  petit  vil- 
lage, avait  du  avoir  autrefois  une  cerlaine  importance,  comme 
le  temoigne  son  antique  archipr^lre.  Apres  la  destruction  de 
la  ville,  comme  la  situation  n'6tait  peut-etre  pas  favorable  a- 
la  defense,  ou  pour  d'autres  motifs  que  nous  ignorons,  une 
partie  de  ses  habitants  dut  aller  peupler  la  nouvelle  Bastide 
qui  fut  b&tie  a  quelques  kilometres  au  nord- Quest,  non  loin 
des  rives  de  la  Douze. 

Les  comtes  d'Armagnac  ayant  continue  a  servir  la  France 
avec  un  grand  devouement,  dans  la  guerre  incessante  contre 
TAngleterre  sous  les  regnes  de  Jean  I*'  et  de  Charles  V,  ce 
dernier,  vers  1368,  confirma  en  favour  du  comte  Jean  HI  les 
bommages  de  Cazaubon  et  y  ajouta  ceux  de  Montguilhem,  de 
Lias,  de  Montreal,  de  Mfezin,  etc. 

Lesbaronnies  d'Auzan  demeur^rent  au  pouvoir  de  cette  puis- 
sante  maison  jusqu'au  milieu  du  xv*  siecle.  Jean  V  les  vendit 
le  8  Janvier  1^34  ^  Jean,  batard  d'Armagnac,  pour  la  somme 
de  quinze  mille  livres.  EUes  ne  produisaient  alors  qu'un  re- 

(1)  Elles  auraient  pn  aasMtomber  sous  les  coups  du  prince  de  Galles,  dil  le  prince 
Moir,  qui,  k  la  mftroe  ^poque,  traversa  I'Armagnac,  d^truisant  tout  sur  son  passage, 
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vena  dehuita  neufcentslivres.  Cettevente  elait  coolrairea 
des  traditions  fort  anciennes  qui  prohibaient  toute  alienation 
de  terres,  meme  pour  doter  les  cadets  ou  ies  filles,  qui  de- 
vaient  recevoir  leur  part  en  argent. 

Jean,  bitard  d'Armagnac  (4),  etait  marie  avec  Marguerite 
deSaluces,  dont  il  eut  Irois  Olles.  Ce  fut  la  deuxieme,  Madeleine 
d'Armagnac,  quiheritadesbaronnies  d'Auzan.  Cette  succession 
dut  avoir  lieu  vers  1477,  a  en  juger  par  une  reconnaissance 
feodale  de  toute  la  communaute  de  Cazaubon  en  faveur  de  cette 
demoiselle,  en  juin  et  juillet  1478.  EUe  etait  representee 
dans  ce^  divers  actes  par  Jean  Mouchan,  regisseur  de  ses  do- 
maines.  J^en  transcris  un,  au  hasard,  pour  en  donner  une 
idee: 

Ramon  de  la  Fita,  alias  Begu6,  habitant  de  las  pertinensas  deu 
dit  loc  de  Cazaubon,  en  la  parochia  de  Cutsan,  reconego  tenef  en 
fiu  et  cens  annau  et  perpetuau  de  ma  dita  Damaysella  Magdalena 
Darmanhac,  coma  dama  de  la  dita  Baronia  de  Cazaubon  et  deu  dit 
loc  de  Mauleon,  jassia  que  sie  absenta,  present  lo  dit  maistre  Johan 
Mouchan  conservador  de  son  dit  domayne,  per  la  dita  Dama  stipu- 
lant  et  recebent,  los  bens  que  senseguent.  Et  prumerament  la  mytat 
de  tots  aques  dus  casaus  et  heretaiges  aperats  de  la  Coma  et  deu 
Faur,  alias  deLaboiria,  scituats  en  la  dita  parochia  de  Cutsan,  partits 
ab  Vidau  de  Cucsamhet,  et  qui  confrontan  ab  la  part  deu  dit  Vidau,  et 
ablas  terras  deu  casau  de  A rtigalonga,  et  ab  las  terras  deu  casau 
deu  Begue,  et  ab  las  terras  deu  casau  de  Lissa,  et  ab  las  terras  deu 
casau  de  Balhargu^.  Per  losquaus  reconego  esser  tengud  pagar 
cascun  an  de  fiu  ama  dita  damaysella,  en  lafesta  de  Santa-Maria  de 
Marts  per  la  dita  mytat  dus  sos  morlans. 

Et  per  so  II  S.  Morlans. 

Loquau  fiu  monta  en  huna  soma  dus  sos  morlans  per  la  posses- 
sion dessus  designada.  Prometo  et  jura  lo  dit  Ramon  de  la  Fita  als 
sans  evangelis  N.  Seignor,  pagar  cascun  an  lo  dit  fiu  a  ma  dita 
damysella,  en  la  festa  de  Santa- Maria  de  Marts  et  non  la  metre  en 
man  morta  ou  autre  de  dreyt  prohibida  sus  Tobligansa  deu  dit  fiu, 

(1)  II  dtait  fils  d'Arnaad-Gaillaume  dd  Lescan  et  d'Aaae  d'Armagnac,  dite  de 
Termes.  Hist,  des  gr.  off.  i.  vii,  p.  94. 
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Et  fot  feyta  la  present  recogneysensa  en  Id  dit  loc  de  Cazaubon, 
en  presencia  de  maistre  Pey  de  Vidosa  notary  et  Johan  de  Teysosin 
de  las  ditas  pertinensas  lo  cinquienie  jour  deu  mes  de  jung  Tan 
milllllcensLXXVIII. 

Et  de  ray  P.  de  Sept  sols,  (ainsi  sign^.) 

Quelques  annees  plus  lard,  par  conlrat  du  13  novembre 
1484,  elle  epousa  Huet  ou  Hugues  d'Amboise,  comte  d'Aubi- 
joux,  senfechal  de  Beaacaire,  auquel  elle  porta  en  dot  nos 
baronnies. 

FAMILLE  d'aBIBOISE-AUBIJOUX. 

Gette  famille  en  a  joui  pendant  plus  de  cent  trente  annees. 
Neanmoins  elle  n'a  laisse  que  peu  de  traces  de  son  passage. 
Elle  n>  du  se  montrer  que  rarement  dans  un  pays  oil  elle 
n'avail  pas  meme  un  pied-a-terre  convenable.  Cependant  un 
etang  aMauleonportaitle  nom  d'Aubijoux;  il  fut  dessecbe 
avant  le  commencement  du  xvu*  sifecle.  Le  premier  terrier  de 
Cazaubon  fallen  1600  porte  egalemenl  le  nom  de  ce  seigneur. 

Huet  d'Amboise,  baron  de  Cazaubon,  futun  des  curaleurs 
donnes  a  Charles  d'Armagnac,  vers  1485,  a  cause  du  grand 
aflfaiblissement  de  son  intelligence  par  suite  de  sa  dure  etlon- 
gue  captivite.  On  pretend  meme  qu 'il  avait  ete  charge  par 
Louis  XI,  apres  la  mort  de  Jean  V,  massacre  k  Lecloure,  de 
faire  dresser  un  inventaire  de  tons  les  litres  et  papiers  de  la 
maison  d'Armagnac,  et  que  cet  inventaire,  depose  aux  archi- 
ves de  la  ville  de  Rodez,  menlionnait  un  acte,  dat6  du  lende- 
main  de  la  vente  des  baronnies,  qui  reservait  la  faculte  de 
rachat  au  vendeur  et  a  ses  heritiers.  Nous  verrons  plus  lard 
quel  parti  les  habitants  pretendaient  tirer  de  ces  diverses 
circonstances.  Nous  ignorons  la  date  precise  de  la  mort  de 
messire  Huet  d'Aubijoux,  mais  ce  dut  6tre  vers  1515,  caril 
testa  le  16  fevrier  de  celte  annee,  II  eul  pour  successeur  son 
flls  Jacques  d'^mboise,  comte  d'Aubijoux,  baron  de  Cazaw- 
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bon,  etc,  (1),  qui  le  premier  eut  k  se  defendre  centre  la  re- 
vendication  des  baronaies  par  les  heritiers  naturels  de  la  mai- 
son  d'Armagnac.  II  mourut  jeune  vers  1530,  et  ne  laissa 
qu'unheritierposthame,  Louis  d'Amboise,  comte  d'Aubijoux, 
baron  de  Cazaubon. 

Eieve  par  mi  les  en  f ants  (Thonneur  du  roi,  Louis  d'Aubi- 
joux  devint  colonel  des  legions  du  Languedoc  et  senechal 
d'Albi  et  mourut  le  20  octobre  1614.  II  elait  marie,  par 
contrat  du  12  juin  1556,  avec  Blanche  de  Levis,  dont  il  eut 
six  enfants. —  L'aine,  Georges  d'Amboise,  capilaine  de  50 
hommes  d'armes,  se  maria  avec  Louise  de  Luxembourg, 
qui  n*eut  pas  d'enfants.  II  fut  baron  de  Cazaubon  et  mourut 
avant  son  pere. 

FranQois  d'Aubijoux,  le  3*  fils  de  Louis  d'Amboise  et  de 
Blanche  de  Levis,  herita  de  noire  baronnie.  Son  pere  avait 
dtk  lui  ceder  son  titre  de  colonel  des  legionnaires  du  Langue- 
doc. II  est  certain  qu'il  servit  en  cette  qualite,  sous  les  rois 
Henri  III  et  Henri  IV,  dans  les  guerres  du  midi.  Ce  fut  lui  qui 
autorisa  la  redaction  du  terrier  de  Cazaubon  en  1600.  Un 
peu  plus  tard,  en  1614,  Tannee  de  la  mort  de  son  pere,  il 
vendit  les  baronnies  a  messire  Jean  de  Maniban,  pour  la 
somme  de  86,000  livres. 

DUCRUC, 

Car^-doyea  de  Cazaubon* 

{La  fin  prochainement.) 

(1)  GraDdji  officiers  de  la  CoaronDO,  t.  yii,  p.  119-129. 
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PfiTRARQUE 

ET 

JACQUES  COLOIVIVA,  IfiVfiQUE  DE  LOMBEZ. 


Conrs  de  litterature  etrangire  professe  k  la  Faonlt6  oatholiqne 
des  lettres  de  Toulouse,  —  septi^me  logon  (1). 


Messieurs, 

J'ai  promisk  la  fin  de  ma  deniifere  le^on,  et  le  programme 
dislribue  ici  avant  ma  legon  d'ouverture  (2)  promettait  d6ji 
une  etude  aiissi  complete  que  possible  des  rapports  de  P6trar- 
queavec  la  province  de  Toulouse,  et  de  sa  liaison  avec  Jacques 
Colonna,  ev6que  deLombez.  Je  viens  tenir  cette  promesse. 
Je  serai;  plus  tard,  tres  sobre  de  details,  mferae  sur  les  6vfene- 
ments  les  plus  importanls  de  la  vie  de  P6trarque;  je  veux 
6tre  minutieux  sur  celui-ci.  Vous  comprenez  que  cette  com- 
plaisance n'a  qu'un  motif,  le  patriotisme  local;  mais  loin  de 
m'en  faire  le  moindre  reproche,  vous  partagerez  ce  senti- 
ment. J'ai  le  droit  d'^y  compter,  apres  ma  le^on  sur  Pitrarque 

(1)  Voici  Ids  sujeto  des  legons  pr^e^dentes,  qui  sont  en  dehors  dn  cadre  de  la  Rt9u$ 
deGaseogne* 
Introduction  ginirale  d  Vitude  de  la  RmtMiantedant  VEurope  latine. 
Legoo      I.  La  Renaissance  compar4e  an  moyen  &ge. 

—  II.  Les  dtudes  classiqnes  el  les  littdratares  nationales  pendant  la  Renais- 

sance. 
•^    III.  Le  Natoralisme  de  la  Renaissance. 

Pitrarque  et  la  Renaissance  italienne  au  quatorMiime  sUcle, 
-^      IV.  Causes  de  la  Renaissance  en  Italic  an  xiv*sidcle. 

—  V.  Origine,  ddacation  de  Pdlrarqne. 

-^     VI.  Pdtrarqae  dtndiant  en  droit  k  Montpellier  et  k  Bologne. 
(9)  11  a  ^t^  public  dans  la  Aet^uc  de  Gascogne  de  d^cembre  dernier,  t.  xx,  p.  535. 
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a  Montpellieir,  dont  la  seule  annonce  attira,  mardi  dernier^ 
un  si  grand  concours,  surtout  de  jeunes  gens,  qui  ne  m'en 
veulent  pas,  j'espere,  d'avoir  profile  de  Toccasion  pour  les 
prfecher  un  pen...  Oui,  Messieurs,  tout  cequi  louche  de  pres 
ou  de  loin  au  sol  natal,  a  ce  beau  Midi  donl  Toulouse  est  la 
capitale,  nous  seduil  el  nous  attache,  vous  el  moi.  El  nous  ne 
devonspas  en  rougir.  Jetiensavec  rantiquite  que  c'esl  oeuvre 
pieuse  el  meritoire  de  rechercher  les  souvenirs  de  sa  palrie : 
Piw  est  patHce  facta  referre  labor.  Je  liens  de  plus  que  la 
petite  palrie  nous  fail  aimer  la  grande,  bien  loin  de  nous  en 
detacher,  comme  rimaginenl  d'odieux  el  ridicules  sophistes. 
Je  liens  meme  que  parmi  les  signes  du  temps  il  n'y  en  a  guere 
de  plus  rassurant  que  le  goill  de  plus  en  plus  prononce  des 
fetudes  d'histoire  provinciale;  el  cela  pour  plusieurs  raisons 
dont  je  ne  veux  toucher  qu'une :  ces  eludes  obligent  a  recher- 
cher le  dfetail,  le  dernier  detail  des  fails,  c'est-a-dire  la  r6a- 
lite,  laverite,  Vhistoire,  —  trop  souvent  remplacte  par  d'am- 
bitieuses  el  funestes  synthfeses,  oeuvre  de  Pesprit  de  parti, 
Notre  siecle,  dans  son  orageuse  travers^e,  a  eu  le  tort  de  jeter 
a  la  mer,  comme  un  bagage  inutile,  ce  lest  salulaire  qu'on 
appelail  les  principes.  Du  moins  il  pretend  encore  croire  aux 
fails.  Eh  bien,  gloire  a  Dieu !  les  fails,  eludi6s  avec  une  per- 
severance infaligable,  avec  une  bonne  foi  absolue,  peuvent 
nous  rendre  les  principes :  on  en  a  vu  plus  d'un  exemple. 

Jedois  vous  avouer  aussi  que,  pour  ma  part,  quand  j'abor- 
dai  Petrarque  pour  la  premiere  fois,  voila  plus  de  vingt  ans, 
il  m'atlirait  presque  uniquement  comme  chanoine  de  Lorn- 
bez;  je  Tetudiai  k  ce  litre  dans  un  mince  travail,  que  je  ne 
citerais  pas  s'il  n'ayait  616  trop  lou6  par  tel  critique  ordinaire- 
ment  trfes  sAr,  mais  que  Tamitie  a  6gare  sur  ce  point.  Mon 
travail  sur  Ntrarque  a  Lombez  (1)  6tait  fort  incomplet  el 
d6par6  par  plus  d'une  erreur.  Je  veux  done  t&cher  de  mieux 

(I)  RetUe  d'Aquitainef  I.  ii,  1857,  p.  383,  37i  • 
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trailer  ie  m6me  sujet,  aujourd'hui  que  j'aietudieplusi  fond 
Petrarque  loutentier. 

Mais  ma  vis6e  principale  est  de  vous  rev61er  Jacques 
Colonna,  un  homme  admirable,  bien  oubli6  dans  notre  Sud- 
Quest  dont  il  a  ete  Thonneur :  car  s'il  n'y  est  pas  ne,  ce  que 
j'ignore  — 11  a  bien  pu  y  naitre  puisque  sa  mere  en  6tait,  — 11 
y  a  pass6  la  derniere  annee  de  sa  belle  vie;  il  y  est  mort, 
courbe  saintement,  modestement,  lui,  jeune,  brillant,  pofete, 
orateur,  prince  remain,  sur  sa  t&che  laborieuse  die  pasteur 
d'une  des  plus  humbles  6glises  de.  France. 

Mais  voila  bien  des  reflexions  preliminaires  et  un  nouvel 
exemple  de  ces  ficheux  exordes  qui  emp6chent  de  commen- 
cer.  H&tons-nous  de  rejoindre  Petrarque  au  moment  oil  ilfait 
la  connaissance  de  ce  personnage  destine  iexercertant  d1n- 
fluence  sur  sa  vie. 

Vous  avez  vu  le  grand  pofete  florentin  nattre  dans  Texil 
d'Arezzoen  4304,  grandir  aPIncisa,  faire  ses  premieres  6tu- 
des  a  Carpentras,  de  douze  k  quinze  ans  et  de  1319  h  1319, 
et  son  droit  a  Montpellier  del319  k  1323,  puis  aBolognede 
1323  a  1326  (l)..Au  moisd'avril  de  cette  annee,  la  mort  de 
son  pere  le  ramene,  avec  son  frere  Gerard,  a  Avignon,  oil  ils 
perdent  encore,  au  bout  de  pen  de  temps,  leur  excellente 
mere  (2).  Us  entrent  Tun  et  Taulre  dans  la  clericature  en  se 
faisant  tonsurer,  cequi  lesrendcapables  de  recevoir  des  bene- 
fices ecclfesiasliques  sans  charge  d'ames.  Versla  findelamfi- 
me  annfee  aussi,  a  ce  qu'il  parait,  Petrarque  devient  Famide^ 
Jacques  Colonna,  tout  rfecemment  arriv6  de  Bologne,  ou  il 
venait  d'achever  ses  etudes  de  droit.  Ecoutons  noire  pofete : 

•    (1)  Fracasseiii,  Cronologia  cgmparata  sulla  vita  di  Fr.  Peitarta,  en  Ule  de  U 
trtd.  iUlieDne  de  UHtre  di  Fr.  P.  (Florencd,  1868, 1. 1,  p.  164  et  ss.) 

(2;  J'abandoDDe  sar  ce  point  M.  Fracassetti,  qni  croit  que  la  mdre  de  Ptftrarqo^ 
•urvdcai  plosieurs  ann^es  k  Petracco.  Mais  j'admets,  cumme  resultant  da  Panegyri' 
eum  in  funere  matris  de  Petrarque,  qa'ellc  ne  monrat  pas  avant  son  man,  qnoi 
qa'en  aienl  dit  plosien^s  biograpbes  itatieos  el  Vabb^  de  Sade  {MSm.  iur  PiWafqm^ 
t.  I,  iSage  53-54).  Voyez  Mdzidroi,  P^frargue  (1868),  p.  12-15. 
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je  reprends  le  texte  interrompu  dans  mon  avant-derniere  le- 
5on;  je  cite  VEpitre  a  la  posterity,  ou  Petrarque  se  revele  a 
nous,  vous  le  savez,  avec  une  simplicite  qui  n'est  pas  sans 
grandeur : 

Je  fus  trois  ans  a  Bologne;  j'y  suivis  tout  le  corps  du  droit  civil, 
et  plusieurs  auguraient  bien  de  mon  succ^s  si  j'avais  pers6v^r6. 
Mais  j'abandonnai  entiferement  cette  ^tude,  des  que  je  n*y  fus  plus 
tenu  par  la  volont^  de  mes  parents.  Ce  n'est  pas  que  je  fusse  insen- 
sible k  la  majesty  des  lois,  qui  est  grande  assur^ment,  et  qui  nous 
rend  toute  Tantiquit^  romaine,  mes  delices.  Mais  Tusage  des  lois  est 
profan^  par  la  perversity  des  hommes :  aussi  je  me  fatiguai  d'ap- 
prendrejusqu'au  bout  (perdiscercj  une  science  dont  je  n*aurais  pas 
voulu  me  servir  malhonnfitement;  m*en  servir  honnfitement  eflt  6t& 
presque  impossible,  et  si  je  Tavais  entrepris,  mon  honnfitet^  eflt  pass^ 
pour  ignorance.  Aussi  k  Tdge  de  vingt-deux  ans  je  rentrai  chez  moi. 
J'appelle  chez  moi  cetexil  d' Avignon,  oiije  m'etais  fix^des  la  fin  de 
mon  enfance;  car  Thabitude  a  presque  la  mSme  force  que  la  nature. 
C'est  done  la  que  je  commengai  a  6tre  connu  et  que  mon  commerce 
fut  mdme  recherche  par  de  grands  personnages.  Je  ne  comprends 
pas  pourquoi,  je  Tavoue,  et  j'en  suis  aujourd'hui  fort  6tODii6.  Mais 
alors  je  ne  in'en  ^tonnais  pas  et  avec  Tinconsid^ration  demon  %e  je 
me  croyais  trfes  digne  de  tout  honneur.  Je  fus  rechercW  surtout  par 
la  grande  et  g^n^reuse  famille  des  Colonna,  qui  fr^quentait  alors  ou 
plutdt  qui  honorait  la  cour  pontificale;  ces  nobles  remains  m'attir^rent 
pr^s  d'eux  et  me  traiterent  avec  des  egards  que  je  ne  suis  pas  stir  de 
m^riter,  mfime  aujourd'hui,  mais  qu'alors  je  ne  m^ritais  certes  pas. 
Cet  homme  illustre  et  incomparable,  Jacques  Colonna,  alors  6v6que  • 
de  Lombez,  dont  je  ne  sais  si  j*ai  vu  ou  si  je  verrai  jamais  T^gal,  me 
conduisit  en  Gascogne  au  pied  des  Pyr^n^es  (1)... 

Nous  n'irons  pas  plus  loin  aujourd'hui  dans  la  vie  de 
P6trarque  et  de  son  ami.  Ce  morceau  comporte  un  assez  grand 
nombre  d'explications  utiles.  11  me  suggere  d'abord  un  re- 
pentir.  J'ai  dit  la  derniere  fois,  avec  les  biographes  de  Petrar- 
que et  avec  Petrarque  lui-meme,  qxx'etudiant  en  droit  il  n'avait 

(1),..  Ab  illastri  et  ineomparabili  ?iro  Jacobo  de  ColomDa,  Lomberiensi  tunc 
episcopo,  cai  nescio  an  parem  viderim  sea  visaros  sim,  in  Tasconiam  ductus  sub 
^ollibos  Pyreoels.  Epitt,  ad  poiter. 
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pas  ou  presque  pas  6tudi6  le  droit.  C'est  sans  doute  6xag6re. 
Si  a  Montpellier  il  ne  s'etait  occup6  que  de  litterature,  —  en 
quoi  il  avait,  outre  les  excuses  que  j'ai  plaidees  pour  lui,  cette 
autre  excuse  qu'il  elait  encore  presque  un  enfant,  bien  peu 
mur  pour  des  travaux  s6rieux,  —  il  n'en  fut  pas  de  m6me  i 
Bologne.  H  est  vrai  que  son  aversion  pour  la  jurisprudence  ne 
cessa  point;  mais  enfin,  faisant  de  n6cessit6  vertu,  il  s'y 
appliqua  peu  ou  prou,  puisqu'il  fit  concevoir  k  ses  mattres 
de  belles  esperances  sur  son  avenir. 

De  plus,  bien  qu'il  n'eut  pas  terniine  le  long  cours  d'6tttdes 
requis  alors  pour  arriver  a  la  licence  et  qu'il  ne  fut  probable- 
ment  pas  memo  bachelier  es-lois,  on  le  consid6ra  d'abord  k 
Avignon  comme  une  fa^on  de  jurisconsulte;  et  il  proflta  de 
cette  reputation.  Pauvre,  ayant  vu  fondre  les  maigres  restes 
de  son  patrimoine  entre  les  mains  de  tuteurs  inhabiles  ou 
infldeles,  ne  tenant  guere  de  son  pfere  d'autre  heritage  que 
quelques  ouvrages  de  Ciceron — tresor  inappreciable  pour  Id, 
vous  le  savez,  mais  qui  ne  pouvait  le  nourrir,  — il  plaida  quel- 
quefois,  sans  goAt,  non  sans  succfes.  L' Amour  lui  reproche, 
dans  une  de  ses  Canzoni,  d'avoir  debut6  par  ce  m6tier 
d'avocat,  par  cet  art  «  de  vendre  des  paroles  ou  plutdt  des 
mensonges,  » 

Da  vender  parolette  anzi  menzogne  (1). 

Mais,  vous  le  pensez  bien,  il  ne  fut  pas  longtemps  attache 
au  barreau.  Les  meilleurs  juges  s'en  affligeaient,  et  le  premier 
jurisconsulte  d'Avignon,  Oldrado  de  Lodi,  que  le  Pape  avait 
attire  de  Padoue  pour  etre  le  conseil  de  la  <;iour  pontifl- 
cale,  ne  le  rencontrait  jamais  sans  lui  faire  des  reproches  en 
le  traitant  de  (Userteur  des  Im.  «  Qu'y  faire?  r6pondait 
Petrarque,  on  ne  saurait  aller  contre  la  nature,  et  la  pature 
m'a  fait  ami  de  la  solitude  et  non  du  forum  (2). » 


(1)  Htme,  part,  ii,  canz.  QutlVantico  mio  dole$  $mpio  signore, 

(2)  Epist.  fam.,  i.  iy,  10. 
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Ou  se  portait  done  ractlvitS  de  son  esprit  si  richement  dou6 
et  qui  entrait  alors  dans  la  periode  de  son  libre  et  entier 
dfeveloppeinent?  Les  etudes  classiques,  la  poesie  et  Teloquence 
latinos,  la  philosophie  morale,  Horace  et  Virgile,  Cicferon  et 
S6neque,  lui  prenaient  bien  des  heures.  II  puisait  dans  la 
bibliotheque  d'un  vieux  docteur  en  droit,  Raipaond  Soranzo, 
qu'il  recompensait  en  lui  interpretant  mille  passages  histori- 
ques,  precieuxpour  Tintelligence  des  lois,  mais  fermes  alors 
i  la  pluparl  des  juristes  (1).  Et  puis  il  commenfait  a  sacriQer 
aux  muses  ilaliennes  eta  frequenter  le  beau  monde  d'Avignon. 

C'6lait  une  assez  dangereuse  ecole  pour  notre  poete  et  pour 
son  jeune  frere,  qui  vecut  toujours  avec  lui  dans  une  inli- 
mit6  sans  nuage.  Avignon,  ou  Tinnombrable  personnel  de  la 
cour  pontificale  avait  fait  affluer,  sous  le  pape  gascon  Cle- 
ment V,  Targent  el  le  luxe,  les  gens  d'affaires  el  les  gens  de 
plaisir,  6tait  devenue  un  centre  de  corruplion  trop  fameux. 
Les  choses  ne  changerent  pas  sensiblement  sous  Jean  XXII, 
dont  on  ne  pent  nier  pourlant  les  moeurs  austeres  et  le  carac- 
tere  energique.  La  licence  n'avait  d'egale,  dans  cette  ville, 
que  la  superstition,  qui  se  manifestait  surtout  par  une  vraie 
6pidemie  de  sortileges  et  d'envoutemenls.  Dans  le  meilleur 
monde  rfegnait  une  galanterie  parfois  decente,  mais  souvent 
fort  suspecte,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Petrarque,  sans 
doute,  eiail  61oigne  des  exces  ou  se  deshonoraient  beaucoup 
de  ses  pareils,  par  la  noblesse  de  son  genie  et  de  son  &me, 
par  son  profond  esprit  religieux,  par  le  souvenir  toujours 
vivant  des  legons  de  sa  mere,  par  les  habitudes  severes  de  sa 
vie.  Mais  ces  habitudes  changerent  alors  sous  Tinfluence  des 
cercles  joyeux  et  frivoles,  qui  applaudissaient  a  sa  bonne 
grace  et  a  ses  talents.  Ecoutez,  Messieurs,  ce  quit  disait  lui- 
m6me  de  sa  vie  de  jeunesse,  prfes  d'un  demi-siecle  plus  tard. 


(1)  C'est  do  SoraDzo  que  Pdtrarqoe  teoait-  le  traits  de  Cicdron  De  gloria,  qui  fut 
perdu  par  son  inslituteur  GonveuDole,  cooome  je  I'ai  dit  dans  mai:inqui^e  lecon, 
d'aprito  Petr,  EpUt.  Senil.  zvi,  1. 
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dans  une  lettre  adressee  a  son  frere  G6rard,  alors  diartreux 
depuls  Irente  ans  a  Monlrieux,  prfes  de  Marseille : 

Te  souviens-tu,  raon  frfere,  quelle  fut  autrefois  notre  vie  et  comme 
nos  dmes  ^taient  tourment^es  par  des  plaisirs  laborieux  et  infills  tu 
sais  de  quelles  amertumes!  Oui,  tu  t'en  souviens,  je  pense,  pour  te 
Kliciter  de  ton  affranchissement,  et  pour  compatir  k  Tesclavage  qui 
enchafne  encore  ton  frere  de  ses  lourdes  entraves  et  lui  a  mis  pres- 
que  r^p^e  au  flanc  et  la  corde  au  cou;  de  sorte  que  c*en  serait  fait  de 
moi  si  la  main  puissante  qui  t'a  rendu  la  liberty  ne  m'avait  pr^seryi 
de  me  perdre.  Tu  prieras,  mon  frere,  pour  que  Dieu  m'aflfranchisse  a 
mon  tour  et  nous  accorde  la  mfime  heureuse  fin»  comme  il  nous  a 
fait  naitre  des  mSmes  entrailles  :  j'aurais  dfl  te  pr^c^der,  je  ne  rou- 
girai  pas  de  te  suivre.  Te  souviens-tu,  dis-je,  quelle  6tait  notre  re- 
cdierche  pourT^legance  de  nos  habits,  souci'qui  me  trouble  encore, 
je  Tavoue,  roais  qui  dirainue  chez  moi  de  jour  en  jour;  quels  enauis 
nous  donnaitce  travail  de  s'habiller  et  se  d^shabiller,  cette  t&chein- 
cessante  du  matin  et  du  soir;  quelle  craintepour  un  cheveuqui  me- 
naQait  de  sortir  de  son  rang,  pour  ces  boucles  artistement  enroulees 
et  que  le  plus  leger  vent  pouvait  d^ranger;  quelle  attention  k  ^viter, 
par  devant  et  par  derrifere,  toute  rencontre  f&cheuse  qui  aurait  pu 
mettre  la  moindre  tache  sur  T^clat  de  nosvfitements  ou  enderanger 
les  plis  harmonieux.  Oh  I  vraiment,  soins  inutiles  des  honames  et 
surtout  des  jeunes  gens!  Pourquoi  tant  de  soucis,  en  effet?  Pour 
plaire  aux  yeux  d'autrui !  et  a  quels  yeux?  a  ceux  d*une  foule  d'hom- 
mes  qui  certes  nous  d^plaisaient  fort... 

La-dessus,  une  citation  de  Seneque  et  un  trait  de  la  vie 
d'Hortensius.  Apres  quoi  P6trarque  continue  : 

Que  dirai-je  de  nos  souliers,  inventus  pour  prot^er  les  pieds,  et 
qui  les  mettaient  k  la  torture  et  les  martyrisaient?  Certes,  les  miens 
auraient  fini  par  ne  plus  remplir  leur  office  en  aucune  mani^re,  si 
averti  enfin  par  la  n^cessit^  je  n'avais  mieux  aim^  blesser  un  pen 
les  regards  d'autrui  que  de  briser  mes  os  et  mes  nerfs.  Que  dirai-je 
des  fers  a  friser,  et  des  tourments  de  la  coifiFure?  Combien  de  fois 
notre  sommeil  n'a-t-il  pas  M  retard^,  puis  rompu  avant  Theure  par 
ce  dur  travail  I  Quel  valet  de  bourreau  nous  aurait  inflig^  de  pires 
supplices  que  nos  propres  mains?  Combien  de  fois  le  miroir  nous 
r^v^lait  des  sillons  fficheux  sur  nos  fronts  ^chaudes  pendant  la  nuit, 
de  sorte  que  Tenvie  de  montrer  nos  cheveux  nous  amenait  a  Stre 
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obliges  de  cacher  notre  visage  I  Plaisirs  pour  les  patients  que  tout 
cela,  mais  souvenirs  fdcheux  pour  qui  en  est  revenu.  incroyable 
folie  pour  qui  n'en  a  pas  fait  T^preuve  I  En  y  repensant,  comme  tu 
dois  aimer  cette  large  chaussure  qui  defend  le  pied  sans  le  serrer, 
cette  cheyelure  taillte  ras,  cette  couronne  de  cheveux  qui  ne  derange 
ni  les  yeux  ni  les  oreilles,  cette  robe  toute  simple  facile  a  acqu6rir 
et  k  garder,  qui  ne  gdne  pas  plus  a  mettre  qu'^  6ter,  et  qui  defend 
Y&me  de  Torgueil  comme  le  corps  du  froidi  Que  tu  es  heureux  d'a- 
voir  goAt6  d'abord  ces  amertumes  I  Et  pour  en  venir  a  des  choses 
plus  graves,  rappelle-toi  aussi,  pour  augmenter  ta  reconnaissance 
enversDieu,quelles  fatigues,  quelles  veilles  nous  supportioas  pour 
faire  connaltre  notre  folie  et  devenir  la  fable  du  peuple  (I)!... 

La  suite  parle  des  vers  d'amour  qu'ils  s'essayaient  a  com- 
poser Tun  et  Tautre;  mais  ce  detail  doit  6tre  posterieur  pour 
P6trarque  au  jour  d'avril  1327  ou  il  vit  Laure  pour  la  pre- 
mifere  fois,  dans  une  eglise  d' Avignon,  et  ou  son  coeur, 
pour  la  premiere  fois  aussi,  selon  son  temoignage,  cessa 
d'etre  iibre.  Et  d6ja  il  avait  trouve  dans  Tamitie  de  Jacques 
Colonna,  avec  un  secours  assur6  pour  sa  vie  materielle,  u  n 
precieux  appui  pour  sa  dignite  morale.  Comme  vous  le  ver- 
rez  blentdt  par  les  textes,  )e  jeune  gentilhomme  avait  dis- 
tingue P6trarque  dans  le  cours  de  ses  6ludes  a  Bologne,  tou- 
tefois  sans  faire  sa  connaissance.  Heureux  de  le  retrouver  a 
Avignon,  il  le  recherchaet  ne  tarda  pas  a  se  lier  intimement 
avec  lui.  Mais  ildutle  quitter  pour  aller  k  Rome,  ou  il  avait 
ete  nomme  chanoine  de  Saint-Jean  de  Latraa,  et  ou  une 
action  extraordinaire  ne  tarda  pas  a  lui  meriter  Tepiscopat. 
Avant  de  vous  la  raconter,  je  vous  dois  quelques  details  sur 
sa  famille. 

Vous  avez  remarque  avec  quelle  attention  Petrarque  vanle 
la  noblesse  des  Colonna  et  fait  ressortir  ce  detail,  qu'ils  fre- 
quentaient  o/or^lacour  pontificale.  C'est  que  vingt-cinq  ans 
auparavant  ils  6taient  encore  ennemis  declares  du  Saint-Siege 
et  accabl6s  d'excommunications  et  d'anathemes. 

(1)  Epit,  seniL  tv,  5  (olim  Vc^riar,);  voir  sur  la  date  la  note  de  M    FracasseUi, 
lettere  fetUli,  u,  p.  416. 
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Les  Colonna  6taient—  je  pourrais  dire  sont  encore  —  une 
des  plus  illustres  maisoDS  du  patriciat  romain.  Mais  si  je 
rapportais  les  opinions  emises  sur  leur  origine,  je  m'expo- 
serais  au  reproche  de  vouloir  egayer  k  tout  prix  un  sujet 
aussL  grave;  tout  au  plus  mes  citations  vous  convaincraient 
que  les  genealogistes  d'outre-monts  n'ont  rien  a  envier  aux 
n6tres  en  fait  d'imagination  et  de  complaisance.  Pour  eux, 
les  Colonna  descendent  de  Tempereur  Trajan  {k  cause  de  la 
colonne  Trajane);  que  dis-je?  deMarius,  et  c'estbien,il  faut 
en  convenir,  Tancetre  le  mieux  choisi  pour  cette  race  coura- 
geuse,  flere  et  turbulente.  Mais  les  mieux  informes  ne  s'ar- 
retent  pas  la;  ils  remontent  a  Herciile  libyque  (les  colonnes 
d'Hercule!),  k  Saturne,  k  Cham,  flis  de  Noe!  On  ne  saurait 
croire  la  quantite  de  grands  hommes,  de  saints  et  de  saintes, 
depapes,  de  cardinaux,  quUls  enfermenl  ensuite,  avec  la  mfime 
intrepidite  d'afflrmation,  dans  leurs  cadres  genealogiques  (1). 

Tout  cela  est  absurde  et,  du  reste,  relativemont  nouveau. 
Au  temps  de  Petrarque,  les  Colonna,  chefs  des  gibelins  de 
Rome,  comme  leurs  rivaux  les  Orsini  etaient  les  chefs  du  parti 
guelfe,  se  vantaient  d'appartenir  de  naissance  a  TEmpereur 
d'AUemagne  et  d'avoir  emigre  en  plein  moyen  4ge  des  rives 
du  Rhin  aux  bords  du  Tibre.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que  des 
le  XI'  siecle  ils  flguraient  parmi  la  noblesse  romaine  et  qu'en 
1050  une  heriliere  de  Palestrina  porta  cette  seigneurie  au 
seigneur  de  Labicum  ou  La  Colonna,  flef  primitif  de  cette 
noble  race  (2).  Ce  qui  est  egalement  acquis,  c'est  le  temoignage 
du  fameux  jurisconsulte  Jean  d' Andrea  declarant  au  xiv'  siecle 
quUl  n'y  avait  plus  de  son  temps  que  deiix  maisons  d'anciens 
citoyens  remains,  les  Colonna  et  les  Ursins  ou  Orsini  (3). 

(1)  Voir,  outre  les  aoteors  cir^s  par  I'abb^  de  Sade  (t.  i,  p.  98),  la  trds  curiease 
Historia  della  augustissima  famiglia  Colonna,  Venezia,  Tarrini^  1658,  in-fol. 
Le  premier  livre  Va  de  Cham  k  Marius  sealement  (p.  1-63). 

(2)  A.  Nibby,  Analisi  storico-topografteo-antiquaria  della  carta  de*dintomi  di 
Roma  (R.,  1837),  I.  ii,p.  164. 

(3)  Commei^i.  in  Decretal.  Bonif.  VIII  (rubr.  de  Scismat  ,  1.  5,  tit  8)  :  Hodle  non 
lUDk  nisi  da»  donms  aoiiqaorom  civiam,  domos  de  Colomoa  et  domus  de  Ursinis. 
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A  roccasioQ  de  leurs  fiefs  plac6s  dans  le  patrimoine  de 
Saint-Pierre,  les  Colonna,  vassaux  parfois  indociles,  eurent 
de  nombreux  dem616s  avec  les  papes.  Cependant  le  pere  de 
noire  feveque  de  Lombez,  Etienne  Colonna,  avail  commencfe 
par  jouir  de  leur  faveur.  Honorius  IV  Tavait  nomrae  general  a 
trenle  ans  el  il  justifla  ce  choix  en  reduisanl  Perouse  revoltee. 
II  ful  egalement  honore  par  Nicolas  IV  et  par  saint  Celestin; 
mais  lout  changea  quand  celui-ci  eut  depose  la  liare  et  qu'elle 
ful  ecbue  a  Boniface  YHI.  Les  Colonna  proteslerent  audacieu- 
sement  conlre  Tabdication  de  Tun  et  Televation  de  I'autre,  et 
ils  soutinrent,  avecle  poids  des  excommunications,  une  vraie, 
une  terrible  croisade,  qui  aboutit  a  leur  soumission  forceeel 
k  leur  ruine  complete. 

Dans  cette  lutte  acharnee,  leur  principal  champion  avail  ete 
Etienne  Colonna,  aide  de  ses  cinq  freres,  parmi  lesquels  deux 
cardinaux  et  un  hardi  capilaine,  Sciarra,  dont  le  nom  etait 
reserve  a  une  sinislre  celebrile.  Prives  de  leurs  biens  et  de 
leurs  charges,  ils  s'enfuirenl  ou  ils  purent.  Etienne  se  retira 
Chez  Fennemi  le  plus  declare  de  Boniface  VIII,  chez  Philippe  le 
Bel.  II  eut  meme,  dil  on,  le  malheur  de  lui  conseiller  cette 
odieuse  expedition  sur  Anagni,  ou  Nogarel  et  Sciarra  flrenl 
le  Pape  captif  et  ou  Sciarra  poussa  I'insolence  jusqu'a  le 
frapper  k  la  joue  de  son  gantelet  de  fer. 

C'est  a  la  cour  du  roi  de  France  qu'Etienne  epousa  Gauce- 
rande  de  Tlsle-Jourdain. 

Ce  nom  nous  Iransporle,  vous  le  savez.  Messieurs,  en  pleine 
Gascogne-Languedocienne.  Le  pere  de  Gaucerande,  Jourdan 
IV,  baron  de  Tlsle-Jourdain,  n  etait  pas  le  premier  venu.  II 
travaillait  avec  pers6v6rance  a  grossir  Therilage  feodal  de  ces 
braves  seigneurs  de  Tlsle  qui  porlaient  dans  leur  nom  le  sou- 
venir vivant  des  croisades.  II  savail  exploiter  a  eel  effet  et  la 
faveur  croissante  du  roi  et  les  alliances  utiles.  Apres  la  mort 
de  Faydide,  sa  premiere  femme,  qui  lui  avail  donne  la  sei- 
gneurie  de  Cazaubon  en  Armagaac,  il  avail  epouse  une  riche 
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heritiere,  Vaquerie  de  Mont6Umart;  et  il  maria  ses  fiUes,  les 
soeurs  de  Gaucerande,  au  seigoeur  de  Gaumbot^  a  uq  fils  du 
comtede  Gomminges,  au  comte  d'Astarac,  au  vicomte  de  Nar- 
bonne  (1).  Vous  voyez  jusqu'ou  pouvait  aller  Taclion  da  gen- 
dre  d'Etienne  Goloniia,  et  vous  etes  lout  prepares  a  voir  mon- 
ter  un  de  ses  pelits-flls  sur  un  sifege  episcopal  de  la  Gascogne. 

Mais  cet  6veche  fut  accorde  avant  tout  au  merite,  a  uu 
merite  sans  pair;  de  plus,  il  fut,  pour  ainsi  dire,  cooquis  a 
la  pointe  de  Tepee,  par  une  aventure  heroique  dont  je  ne  vous 
ferai  pas  longtemps  attendre  le  r6cit. 

Absous,  puis  rehabilites  et  releves  par  la  clemence  des  trois 
successeurs  de  Boniface  VIII,  et  surtout  combles  d'honneurs 
par  Jean  XXII,  les  Golonna  s'etaieot  presque  uDanimemeDt 
voues  a  sa  cause,  et  pour  la  premiere  fois  ils  marcherent  sous 
les  bannieres  du  pape  contre  les  aigles  imp6riales  dans  la 
guerre  declarte  par  le  Saint-SijBge  a  Louis  de  Baviere.  Ge 
triste  empereur  avail  rallie  autour  de  lui,  avec  les  restes  du 
parti  gibelin,  des  aventuriers  de  tout  pays  et  surtout  des 
moines  niendianls  schismatiques.  G'est  a  lui  que  le  fougueux 
Occam  ecrivait :  Defende  me  gladio,  defendant  le  calamo,  et 
que  s'attachaient  tons  ces  cordeliers  en  d61ire  qui  traitaient  le 
pape  d'h6retique  pour  avoir  declare  que  les  freres  mendiants, 
malgre  leur  voeu  de  pauvrete,  devenaient  proprifetaires  de 
leurs  aliments  au  moins  par  la  consommation.  Tels  etaient  les 
tb^ologiens  d'Etat  de  Louis  de  Baviere.  En  envahissant  Tltalie, ' 
ce  prince  s'attira  une  bulle  d'excommunicaticm  (28  octobre 
1327)  et  rinterdit  entra k  Rome  avec  lui.  II  se  trouva,  du  reste, 
assez  d'apostats  pour  y  fairele  service  religieux,  et  m6me  pour 
y  suivre  contre  le  souverain  pontife  une  procedure  derisoire, 
qui  aboutit  a  une  sentence  de  deposition,  au  nom  du  clerge 
remain,  contre  celui  que  Louis  de  Baviere  appelait  injurieuse- 
men t  Jacques  de  Gahors  ou  le  Pretre-Jean.  Pour  couronner 
cette  (Buvre  d'iniquite,  Louis  crea  un  anti-pape  sous  le  nom 

(1)  p.  Anselme,  Bist.  des  grands  off.  de  la  cour.,  t.  ii,  p.  714. 
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de  Nicolas  V;  c'6tait  un  cordelier  revolte,  dont  le  regne  faillit 
se  terminer  d'une  fagon  grotesque :  une  personne  qu'il  avail 
epous6e  autrefois  et  qui  lui  avail  permis  de  la  quitter  pour  en- 
Irer  dans  Tordre  de  Saint-Frangois,  oblint  contre  le  pretendu 
pape  une  sentence  qui  Tobligeait  a  la  reconnaftre  comme  sa 
femme.  Je  me  h&te  d'ajouter  que  ce  religieux  devoye  repara 
bieul6t  ses  torts  en  se  reconciliant  avec  TEglise. 

Au  moment  ou  Rome  voyait  ces  scandales,  la  meilleure 
partie  du  clerg6  avail  fui,  et  la  plupart  des  fldeles  etaient 
dans  une  deplorable  incertitude.  II  importait  de  leur  faire 
connaitre  la  bulle  fulminee  par  Jean  XXII  contre  TEmpereur. 
Mais  Tenlreprise  'semblait  impossible  dans  une  ville  entiere- 
ment  occupee  par  les  troupes  imperiales.  Or,  le  22  aout  1328, 
un  jeune  chanoine,  accompagn6  de  quatre  hommes  mas- 
ques, se  rendit  sur  la  place  de  San  Marcello  et  y  lul  d'uri 
bout  a  Pautre,  devant  un  rassemblement  d'un  millier  de 
personnes,  le  document  pontifical.  Puis,  prenant  la  parole, 
il  afflrma,  dans  les  termes  les  plus  energiques,  la  faussele 
des  accusations  portees  contre  le  pape,  et  la  nullit6  des  pro- 
cedures faites  contre  lui  au  nom  du  clerge  de  Rome,  alors 
que  les  principaux  cbapitres  et  tons  les  religieux  avaient 
quitte  la  ville  a  cause  de  rinterdit;  et  il  s'offrit  a  prouver  son 
dire  par  raison  et  m6me,  au  besoin,  par  r6pee,  en  lieu  neu- 
tre.  Apres  quoi,  de  ses  propres  mains,  il  afficha  la  bulle  sur 
la  porte  de  San  Marcello,  et,  montant  a  cheval,  il  gagna  sans 
encombre  le  cRateau  de  Palestrina;  tandis  que  Louis  de  Baviere, 
prevenu  un  peu  lard,  perdait  sa  peine  a  le  faire  poursuivre 
et  se  vengeait  sur  Tefflgie  du  souverain  pontife,  brulee  en 
pleine  place  publique  pour  crime  d'herisie. 

Par  eel  acte  d'audace  chevaleresque,  Jacques  Colonna,  qui 
n'elait  pas  encore  dans  les  ordres  sacrfe,  —  ce  qui  rend 
moins  6trange  sa  proposition  relative  au  duel  judiciaire,  — 
Jacques  Colonna  avail  lave,  autant  qu'il  etail  en  lui,  la  tache 
imprimte  a  son  nom  dans  la  guerre  livree  par  ses  parents  a 
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Boniface  Vlli.  Tous  les  chreliens  du  temps  avaient  maudit 
rallentat  d'Anagni  el  Toutrage  inflige  par  Sciarra  aa  vicaire 
de  Jesus-Christ;  tous  avaient  eprouve  I'tiorreur  si  eloquem- 
ment  exprimfee  par  Dante : 

fl  Je  vois  les  fleurs  de  lis  entrer  dans  Anagni,  —  et  Christ  captif 
dans  son  vicaire;  —  je  le  vois  bafoue  une  seconde  fois;  —  je  vois  le 
vinaigre  et  le  fiel  se  renouveler  —  et  Christ  mis  k  mort  entre  des 
larrons  vivants.  > 

Veggio  in  Alagna  entrar  lo  fiordaliso 
E  nel  Vicario  suo  Cristo  esser  catto. 
Veggiolo  un'altra  volta  esser  deriso; 
Veggio  rinnovellw  Taceto  e*l  fele, 
E  tra  vivi  ladroni  esser  anciso  (1). 

Mais  il  faut  bien  I'avouer,  sauf  cet  attentat  sacrilege  et  uni- 
versellement  honni,  la  noblesse,  le  courage,  les  malheurs  des 
Colonna  obtinrent  Tadmiration  et  la  piti6  des  contemporains. 
L'histoire  s'est  falte  longtemps  complice  de  cette  indulgence 
et  semble  meme  avoir  condamn6  le  belliqueux  pontife.  Elle 
a  oublie  que  les  Colonna  furent  ses  agresseurs  injustes  et  in- 
Solents;  qu'ils  abuserent  indignement  de  la  force  qui  les  ren- 
dait  si  dangereux  pour  la  tranquillite  de  Rome;  que  Boniface, 
quoi  qu'en  ait  dit  le  grand  poete  gibelin,  echo  de  vains  bruits 
populaires,  n'employa  que  des  moyens  legitimes  dans  leur 
energiecontredes  vassaux  rebelles,  qui  etaient  en  m6me  temps 
lesennemis  de  Tordre  public.  Aujourd'hui  leproces  est  revisfe. 
On  ne  refera  pas,  dans  Tensemble,  la  vengeresse  Histoire  de 
Boniface  VIII,  due  a  Tun  des  esprits  les  plus  larges,  les 
plus  sympathiques,  les  plus  lib^raux  deFItalie  contemporaine, 
a  don  Louis  Tosti,  moine  du  Mont-Cassin. 

Sans  doute  on  pent  diff6rer  d'opinion  sur  la  place  et  le  rdle 
que  marquait  k  la  Papaute,  dans  les  temps  modernes,  le  pro- 
gres  naturel  de  la  civilisation.  Mais  telle  n'est  pas  la  question 
de  Boniface  YIII.  Ce  n'est  pas  une  question  de  convenanceet 
d'opportunit6;  c'est  une  question  de  justice.  II  re(ut  de  ses 

(I)  Purgat,  C.xx,  86*90. 
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predecesseurs  le  pontificat  politique,  grande  et  noble  institu- 
tion qui  avait  fonde  Tindependance  de  i'ltalie  et  sauve  la  ci- 
vilisation de  TEurope;  depdt  sfeculaire,  ou  s'unissaient  les 
promesses  divines,  le  voeu  des  pen  pies  chrfetiens,  le  travail 
naiurel  des  forces  sociales  et  Toeuvre  personnelle  des  plus 
vaillants  defenseurs  de  la  justice  sur  laterre.  Pour  garder  in- 
tact ce  depdt  attaqufe  par  le  mensonge,  la  ruse  et  la  violence, 
Boniface  refusa  toute  concession  et  tout  compromis.  II  sut 
combattje  et  souffrir  pour  cette  sainte  cause,  jusqu'a  la  mort, 
que  dis-je?jusqu'aroutrage  et  au  soufflet. 

Nous  tons,  catholiques  du  xix*  siecle,  qui  avons  applaudi 
constammentaux  h6ro*iques  efforts,  aux  glorieuses  defaites  de 
Pie  IX,  gardons-nous  de  bl&mer  Boniface  VUI,  gardons-nous 
m6me  de  le  plaindre.  Battu  sur  le  terrain  des  faits,  il  est  reste 
vainqueursur  le  terrain  de  )a  conscience.  II  garde  cette  gloire 
de  n'avoir  trahi  ni  son  droit,  ni  son  devoir.  C'est  un  de  ces  vain- 
cus  immortels,  gr&ce  a  qui  subsiste  le  rfegne  de  Dieu  ici-bas; 
un  de  ces  imprudents,  de.ces  obstin6s,  de  ces  aveugles,  qu'on 
accuse  de  tout  perdre  et  sans  qui  tout  serait  perdu :  car  tout 
est  perdu  quand  la  conscience  abdique,  et  rien  ne  Test  tant 
que  I'honneur  est  sauf !  {Applaudissements.) 

Ainsi  le  coup  de  main  de  la  place  San  Marcello  puriQa  le 
nom  si  compromis  des  Colonna.  Je  ne  pretends  pas  d'ailleurs 
que  le  jeune  et  brillant  chanoine  de  Saint-Jean  de  Latran  etl 
un  mandat  en  forme  des  membres  de  sa  maison.  Quelques- 
uns  servaient  Tempereur,  et  Unfortune  Sciarra  Colonna  prit 
une  part  active  k  son  couronnement  dans  Rome  :  infortunfe, 
en  efifet,  qui  mourut  pen  apres  poursuivi,  ce  semble,  par  une 
vengeance  mysterieuse  et  sans  avoir  vu  flnir  les  souffrances 
de  son  exil.  Etienne  Colonna  lui-meme,  malgre  son  grand 
coenr,  n'avait  peut-etre  pas  depouill6  tout  k  fait  le  vieil 
homme.  Mais  la  bravoure  de  son  Giacomo  ne  pouvait  qu'ex- 
ciler  son  admiration,  sa  joie,  sa  flerte  paternelles.  A  son  re- 
tour  dans  Avignon,  le  jeune  homme  fut  acCueilli  par  d'una- 
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nimes  applaudissements.  Le  pape  lui  devait  bien  une  recom- 
pense. L'feveche  de  Lombez  venait  de  vaquer  par  la  transla- 
lion  de  son  premier  litulaire,  Arnaud-Roger  deComminges,  k 
Pevfiche  de  Clermoot.  Jean  XXII  le  donna  k  Jacques  Colonna 
en  lui  accordant,  d'abord,  une  dispense  d'age  (il  n'avait  pas 
trente  ans,  et  c'elait  alors  T&ge  exige  par  les  canons),  et  puis 
un  intervalle  d'un  an  pour  se  falre  ordonner;  son  frfere,  le 
cardinal  Jean  Colonna,  etait  nomme  en  attendant  administra- 
teur  du  diocese. 

Mais  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fail  apprecier  le  courage 
du  nouvel  eveque  et  non  les  autres  vertus  qui  le  rendaient 
encore  plus  digne  de  cet  honneur.  Ecoulons,  a  ce  sujet,  Pe- 
trarque  louant  son  ami  avec  un  parfait  desinteressement, 
longtemps  apres  sa  mort  et  Fextinclion  de  toule  sa  branche : 

Vers  rfige  de  vingt-deux  ans  je  devins  Tami  et  Thdte  de  cette  il- 
lustre,  mais,  helasi  trop  iniortunf^e  famille  Colonna,  qui  aura  tou- 
jours  mon  respect  et  mes  regrets.  Je  passai  pres  d'elle  presquetoute 
ma  jeunesse,  mes  annees  de  printemps.  Je  dus  ce  bienfait  k  cet 
homme  incomparable,  Jacques  Colonna,  alors  ^v6que  de  Lombez, 
dont  le  souvenir  me  sera  toujours  aussi  doux  que  triste.  Le  monde 
n*6tait  pas  digne  de  lui,  J^sus- Christ  le  reclamait  et  il  n'a  pa^  tard6 
k  le  ravir  k  la  terre  pour  le  rendre  au  ciel...  II  m'avait  vu  a  Bologne 
lorsque  j'etais  encore  presque  un  enfant,  et  comme  il  me  le  dit  plus 
tard,  mon  exterieur  Tavait  favorablementpr^venu,  bien qu'ilignordt 
encore  d'ou  j'^tais;  il  me  savait  seulement  ^colier  comme  lui.  Car  il 
s'appliquait  a  ces  Etudes  que  j'abandonnai,  tandis  qu'illes  pour- 
suivit  jusqu'au  terme  le  plus  honorable  (la  licence  ou  le  doctoral]^ 
et  tout  jeune  encore,  mais  par  un  vrai  merite,  il  fut  ^leve  k  T^pis- 
copat.  Revenu  pour  ce  motif  a  ce  qu'on  appelle  la  cour  romaine,  il 
m'y  revit  (car  j'^tais  destin^  dfes  Torigine  k  cette  rude  prison),  il  me 
retrouva  lorsque  mes  joues  se  couvraient  de  leur  premier  duvet;  et, 
apres  s'fitre  inform^  exactement  de  ma  condition,  il  m'admit  enfin 
dans  sa  compagnie.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  de  plus 
aimable  et  de  plus  suave.  Nul  n'egala  Jacques  Colonna  en  gravity, 
en  amabilit^,  en  sagesse,  en  bienveillance;  nul  ne  fut  plus  modeste 
dans  la  bonne  fortune,  plus  ferme  et  plus  courageux  dans  le  malheur. 
Jo  ne  parle  pas  par  oui  dire,  mais  en  t^moin.  En  Eloquence,  il  nV 
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vait  pas  de  rival :  il  tenait  les  coeiirs  dans  sa  main,  et  soit  qu'il 
parldt  aa  clerge  ou  au  peuple,  il  menait  oii  il  voulait  les  Smes  de  ses 
auditeurs.  Dans  ses  lettres  et  dans  sa  conversation,  il  avait  une  clart^ 
merveilleuse  :  k  le  lire  ou  a  Tentendre  on  voyait  le  fond  de  son  coeur, 
et  Ton  n'avait  jamais  besoin  d'explication,  tant  Texpression  obeissait 
fidelement  k  la  pens^e.  Que  dire  de  son  incomparable  affection  pour 
les  siens,  de  sa  lib^ralit^  infatigable  pour  ses  amis,  de  son  inepui- 
sable  charity  pour  les  pauvres,  de  son  affability  pour  tout  le  monde? 
Get  homme,  d'un  m^rite  achev6,  si  ad  unguem,  pour  employer  un 
mot  d 'Horace,  avait  encore  une  telle  dignity  d*ext6rieur  et  de  ma- 
niferes,  qu'en  le  voyant  seulement  entre  mille  autres  vous  Tauriez 
reconnu  pour  un  prince.  II  m'eut  a  peine  eutretenu  deux  fois  qu'il 
m'enveloppa  des  filets  de  sa  grdce  et  de  son  eloquence,  au  point  de 
s'emparer  de  mon  4me  tout  entiere  pour  n'en  sortir  jamais,  meme 
apres  sa  mort.  II  etait  alors  au  moment  de  partir  pour  son  6v6ch6de 
Gascogne;  ignorant  sans  doute  le  droit  qu'il  avait  acquis  d^ja  de  me 
commander,  il  me  pria  d'etre  du  voyage,  soit  par  une  confiance  que 
je  ne  pouvais  justifier,  mais  qui  venait  de  son  habilet6a  lire  les  sen- 
timents sur  le  visage,  soit  qu'il  Wt  content  de  mon  esprit  et  charm6 
de  mes  rimes  italiennes,  oii  je  d^pdnsais  alors  toute  ma  verve  de  jeu- 
nesse.  J'ob^is,  je  partis  (1]. 

Messieurs,  nous  partirons  avec  les  illuslres  voyageurs,  nous 
les  accompagnerons  a  Toulouse  et  a  Lombez.  Mais  j'ai  deja 
trop  use  et  abusfe  de  votre  complaisance  pour  aujourd'hui, 
et  je  vous  propose  de  remettre  la  partie  a  mardi  prochain. 

LfiONCE  COUTURE. 


(1)  Nallas  illovirogravior,  oallasalacrior,  nallus  sapientior,  notlas  melior,  nal- 
Ins  aat  in  prosperis  modestior,  aat  fortior  in  adversis  atqoe  constantior...  Jam  in  elo- 
qnentia  nnllos  par;  corda  hominam  habebat  in  inanibas;  sive  ad  cleram,  siYe  ad 
popalom  sermo  esset,  quocunqne  sibi  iiboissei,  animos  aniientium  rapiebat.  Jam  et 
in  epistolis  et  in  qaotidiano  coUoqaio,  tarn  clarns  at  cum  earn  vel  legeres  vel  audi- 
res,  cor  ejus  introspiceres. ..  Inerat  et  in  suos  sine  exempio  charitas,  in  amicos  lib^ 
ralitas  indefessa,  inexhausta  pietas  in  pauperes,  affabilitas  in  omnes...  Epist,  seniL 
(FraoASsetti)  xvi,  1  (olim  xy,  1,  ed.  Basil.,  p.  1047). 
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TABLEAO  BE  LA  GRAIHAUB  BE  U  LANIiSB  B'OC,  B'APR^S  K.  BAHTSCl. 


I.  ARTICLE. 

SINGULIKR.                                                             PLURIEL. 

Mateulin. 

Pdminin. 

Mateulin. 

F4\ 

Norn,  lo  (l\-l) 
Gin.  del  (de  V), 
Dat.  al  (a  V). 
Accut.  lo  (r,-l). 

la  (r;-lrlb,-il). 
dela(der). 
a  la  (an. 
la  (r,-l). 

li  (-l,.lh,-il.-l«). 

dels. 

als. 

los  (-Is). 

las. 
de  las. 
alas, 
las. 

El  =  en  lo,  en  la  {plur,  els);  —  Pel  =  per  lo,  per  la  {plur.  pels); 
—  Sul  =  sus  lo,  sus  la  [pL  suls)* 

II.  SUBSTANTIF. 
y«>  d6clinaison,  correspondant  d,la4^  dSclinaison  latino. 
Sing.  suj.  et  r4g.  Corona.  —  Plur,  sujet  et  rig.  Coronas. 

5«  dSclinaison,  corr^  d  la  2*  et  d  la  4*  latine,  phxs  beaucoup  de 

noms  de  la9^. 

Sing,  sujet.  s  (apres  le  radical),  rig.  pas  d's.  —  Plur.  suj.  pas  d'*; 
—  r^g.,  s. 
Irriguliers :  corns,  reg   comte;  om  ou  oms  (hom.,  hom<?],  rig. 
ome;  Karle,  rig.  Karlon,  etc. 

5«  didinaison,  ripondant  dlaS^  did.  lat. 
a/  mots  fiminins  qui  ne  diplacent  pas  Vaoc&nt. 

Sing.  suj.  prend  Ys;  rig.  sans  s.  —  Plurid;  suj.  et  rig.  pren- 
nent  Vs.  —  (flor,  flors.) 

b/  mots  qui  diplacent  Vaccent. 

1.  [Lat.  tor,  toris.]  Sing.  suj.  aire,  aires;  rig.  ador.  —  Plur.  suj. 
ador;  rig.  adors. 

(Types  analogue :  eire  ou  eires,  edor;  —  ire  ou  ires,  idor; 
—  tre,  tor.  (pastre,  pastor.) 

2.  [Lat.  0,  onis.]  Sing.  suj.  bar  ou  bars;  rig.  bare  ot^  baron.  — 
PL  suj.  baro(n),  rig.  baros  (ons). 

Item,  baile{s),  bailon;  companhs^  companho(n);  falx,  falco; 
laire,  lairo;  Ucs,  Ugo(n),  etc. 

3.  Autres.  Abas,  abat;  enfas  (ns),  enfant;  neps,  nebot;  senheiV,  senhor; 
sor,  seror  (plur.  gerors). 
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c/  Indiclinables :  tennin^s  par  s,  z  appartenant  au  rad',  et  latins 
neutres  en  W5. 

III.    ADJECTIF.    —    P   QUALIFICATIF. 

1.  A  flexion  de  genres.  —  Masc,  sing.  suj.  bels,  rig,  bel;  pL  suj^ 
bel,  r,  bels.  —  F.  sing,  bela,  pi.  belas. 

(bos,  bona;  larcs,  larga;  mutz,  muda;  vius,  viva;  pius,  pia...) 

2.  Sans  flexion  de  g&nre.  —  Sing.  suj.  lejals,  reg.  lejal.  Plur.  suj. 
lejal  (fim.  lejals),  rig.  lejals. 

—  2®  D^TERMINATIF. 

1.  Nvmirauai.  Us  ou  uns,  /.  una.  —  Dui,  rig.  dos,  fern.  doas.  — 

trei,  rdgf.  tres.  —  Quatre,  cine,  seis,  etc. 

2.  D&monstratifs.  Est;  p/wr.  suj.  est,  r^j.  estz;  /i^m.  esta,  estas. 

(hem  cest;  aquest.) 

Cel  ou  celh  (r^gf.  qr/l  celui),  plur.  suj.  cil,  r^. 
eels,  fern,  cela,  celas.  (7iem  aicel,  aquel.) 

Neutre.  So  ou  qo,  zo.  i^oii  aisso,  eizo,  aso.  — 
Quo,  aco  01^  aquo. 

3.  Relatifs  ou  inferr.  M.  etf.  suj.  qui,  que,  neutre  que;  —  r^.  cui 

(accus.  que).  —  Quak,  cals  [sans  ft.  de 
genre). 

4.  Possessifs.  /"  per*,  m.  meus,  mieus  (rig.  sans  s);  pi.  mei,  miei 

(rig.  meus,  midus).  F.  mia,  mieua  (p/.  s).  —  Nos- 
tre(s),  nostra. 

2«  pers.  m.  teus,  tieus  (r^gf.  sans  s);  pi.  toi,  tei,  tiei 
(rig.  teus,  tieus).  jP.  teua,  tieua  (pi.  s).  —  Vostre  (s), 
vostra. 

3^  pers.  m.  sens,  sieus  (rig.  sans  s);  pi.  soi,  sei,  si, 
seu  [rig.  sens,  sieus).  F.  soa,  sieua,  pL  s.  —  Lor 
ou  lur. 

Forme  plus  ord^  avec  le  nom.  Mos  (r^gf.  mo,  mon),  ma;  pi.  mos, 
mas.  —  tos  (to,  ton),  ta;  pL  tos,  tas.  —  Sos  (so,  son),  sa;  sos,  sas. 

5.  Divers.  Autre  ou  altre,  f.  antra;  pL  suj.  autre,  rig.  s.  D'oii  au- 

trui. —  Cascus  (uns),  c-na  [item  cadausj.—  quecs,  ria. 
quec.  —  totz  ou  tutz,  rig.  tot  ou  tut;  pi.  tuit,  tug,  tucn, 
etc.,  rig.  totz,  tutz.  {fim.  tota,  totas.) 

.      IV.  PRONOMS  (Personnels). 

4^  pers.  —  Sing.  suj.  eu,  ieu.  /i^.  me,  mi  (-m). 
PL  suj.  nos.  Rig.  nos  (-ns). 

S«  pers.  —  Singf.  suji'.  tu.  Rig.  te,  ti  f-t). 
Piwr.  suj.  vos.  icegf.  vos  (-us). 

5«  per«.  riflichie.  —  Stngf.  ei  pi.  rdff.  se,  si  (-s). 

Supers,  d  ft.  deg  —  S.  m  suj.  el,  r^g^.  el,  lui.  F.  ela,  elha,  leis. 

Plur.  m.   ilh,  rig.   els,   lor;  /em.  elas,   lor. 
[Neutre:  el,  lo,  rig.  o.) 
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Id.  d^lin^  sans  pr^p.— 5tr^.  datifma$Cr  etf.  li>  r(-l,-iU). -Ace.  m. 


lo,  r  (-1);  f&m.  la  (-1).  —  PL  dat.  lor,  lur  (des  2  g. 
/:  las.  —  Nmlre :  lo  (-1). 


ace.  los  (-Is), 


\ 

'.  VERBE. 

i4tt«iiioire  aver. 

Auxil.  esser. 

Premiire  eonj. 

2*  eonjug. 

3«  eonjug. 

Ind.  Pr,  ai 

80i 

am,  ami 

vend,  vend! 

pari,  parti 

as 

est 

amas 

vendes 

partes 

a 

es 

ama 

ven# 

pari 

avem 

em 

amam 

vend em 

partem 

avetz 

etz 

amatz 

vendetz 

par^tz 

an 

son 

aman 

vendon 

parton 

imp.  avia 
avias 

era 

amava 

vendia 

partia 

eras 

amavas 

vendias 

partias 

avia 

era 

amava 

vendia 

partia 

aviam 

eram 

amavam 

venitiam 

partiam 

aviatz 

eratz 

amavatz 

vendiatz 

partiati 

avian 

eran 

amavan 

vendian 

partian 

pf.  aic 
agoist 

fai 

amei 

vendei 

parti 

fost 

amest 

vendest 

partist 

ac 

fo,  fon 

amet 

vendet 

parti 

affoem 

fom 

amem 

vendem 

partim 

agaetz 
agron 

fotz 

ametz 

vendetz 

partitz 

foron 

ameron 

▼enderon 

pardron 

/ttf.  anrai 

serai  fer] 

amarai 

vendrai 

partirai 

aoras 

seras  [ers] 

aroaras 

vendras 

partiras 

aura 

sera  [er] 

amara 

vendra 

partira 

aarem 

serem 

amarem 

vend  rem 

partirem 

aurelz 

seretz 

amarelz 

vendretz 

partirelz 

aqran 

seran 

amaran 

vendran 

partiran 

SoBj.  pr.  aja 
ajas 
aja 
ajam 
ajatz 
ajan 

sia 

ame.  am 

venda 

parta 

sias 

ames 

vendas 

partas 

sia 

ame,  am 

venda 

paru 

siam 

amem 

vendam 

partam 

siatz 

ametz 

vendatz 

parUU 

sian 

amen 

vendan 

partan 

imp,  agoes 
agaessea 

fos 

ames 

vendes 

partia 

fosses 

amesses 

vendesses 

partisses 

agaes 
agoessem 

fos 

ames 

vendes 

partis 

fossem 

amessem 

vendessem 

partissem 

agnesselz 
agaessen 

fossetz 

amessetz 

vendeU 

partisseti 

fossen 

amessen 

vendessen 

partissen 

CoND.       agra 
agras 
agra 
agram 
agratz 
agran 

fora 

amera 

vendera 

partira 

foras 

ameras 

venderas 

partirai 

fora 

amera 

vendera     ^ 

partira 

foram 
foratz 

ameram 
ameratz 

venderam 
venderatz 

partiram 
}    partlrati 

foran 

ameran 

venderan 

,    partiran 

{^»  forme:  anria...^ 

(^«  f.  serla...) 

(2*f.amaria...) 

(2-  f.  vendria..) 

(S'AparUria..) 

iMPtfE.    aja,  ajalz. 
Inf.        aver. 

ama,  amatz 
amar 

vend.vendeto 
vendre 

part,  parif  ti 

esser 

pardr 

Paet.  pr^i.  aven(s) 
pas.  again) 
agoda 

aman(8) 
amat(z) 

venden(s) 
vendat(z) 

parten(8) 

estat(z) 

partit(i) 

estada. 

aroada 

vendqda 

partida* 
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Supplement  :  1<>  3^  conjugaison  a  forme  allongee. 

Indicatif  pris.  florisc,  —  isses,  —  is,  —  em,  —  etz  (izetz).  —  iscon 
(isson).  —  Subj.  pr,  florisca,  as,  a,  am,  atz,  an. 

—  2®  Parfaits  forts  de  la  2*  et  de  la  3«  conj. 

Types.  2lI  pf.  lat.  i,  prbv.  i  au  radical.—  h/si,  prov.  s, —  c/  ui 
prov.  1®  c;  2®  attraction. 

a/  vi  vist  vi  vim  vitx  viron 

b/  pres  presist  pres  presem  presets  preiron 

,  c  10/  dec  degnist  dec  degaem  degaetz  degron 

*  c  30/  sanp  sanbist  stop  saabem  saobetx  saapron 


EXERCICES. 

I.    La   DECLINAISOIf  PROVENgALE. 

....  Li  cas  son  seis :  nominatius,  genitius,  datius,  accusatius,  vo- 
catius,  ablatius.  Lo  nominatius  se  conois  per  Zo,  si  cum  :  «  lo  reis  es 
vengutz,  »  Genitius  per  de,  si  cum :  «  aquestz  destriers  es  del  rei.  » 
Datius  per  a,  si  cum  :  «  meoa  lo  destrier  al  rei.  •»  Accusatius  per  to, 
si  cum  :.«  eu  vei  lo  rei  armat.  >  E  no  se  pot  conoisser  ni  triar  I'accu- 
satius  del  nominatiu  sinon  per  so  quel  nominatius  singulars,  quan 
es  masculis,  vol  s  en  la  &,  e  li  autre  cas  nol  volen;  el  nominatius 

plural  nol  vol,  e  tuit  li  altre  cas  lo  volen  el  plural Pero  de  la 

regla  on  fo  dit  dessus  qel  nominatius  cas  no  vol  s  en.  la  fi  quan  es 
plurals,  voilh  traire  fors  totz  los  feminis,  que  non  es  dit  mas  sola  • 
men  dels  masculis  e  dels  neutris,  que  son  semblan  el  plural  per  totz 
Iocs,  sitot  s'es  contra  gramatica. 

...  E  devetz  saber  que  tut  aquill  queus  ai  dit,  don  lo  nominatius 
singulars  fenis  en  aire  e  en  eire,  fenissen  totz  lor  cas  singulars  en  . 
dor,  trait  lo  vocatius,  qe  sembla  lo  nominatius,  si  cum  es  dit  desus. 

Hug.  Faidit,  Donatz  proensals, 
&d,  Guessard  (1858),  p.  4, 6. 

II.    DOMAIME  ET   Ml&RITE   DE   LA  LANGUE  PROVENgALE. 

Totz  hom  qe  yol  trobar  ni  entendre  deu  primierament  saber  qe 
negima  parladura  no  es  tant  naturals  ni  tant  drecha  del  nostre  Un- 
gage  con  aquella  de  Proensa  0  de  Lemosi  0  de  Saintonge  o  d*  Alver- 
gna  o  de  Caerci.  Per  qe  icu  vos  die  qe  quant  ieu  parlarai  de  Lemosis, 
qe  totas  (1)  terras  entendas  et  totas  lor  vezinas,  et  totas  cellas  qe  son 
eotre  ellas.  Et  tot  Tome  qe  en  aqellas  son  nat  ni  norit  an  la  parla- 

(]}  II  manqae  on  mot,  aqutUas, 
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dura  natural  et  drecha;  mas  cant  us  de  lor  es  issitz  de  la  parladura 
per  una  rima  o  per  alcun  mot  que  li  sera  mestier,  cuion  las  gens  qi 
non  entendon  qe  la  lur  lenga  sia  aitals,  qar  non  sabon  lur  lenga;  per 
qe  mielz  lo  conois  eel  qui  ha  la  parladura  reconoguda  qe  eel  qi  non 
la'sap... 

La  parladura  francesca  val  mais  et  fes]  plus  a^nenz  a  far  romanz 
et  pasturellas;  mas  cella  de  Lemosin  val  mais  per  far  vers  et  can- 
sons  et  serventes;  et  per  totas  las  terras  de  nostre  lengage  so  do- 
mai  en  autoritat  li  cantar  de  la  lenga  limosina  que  de  negun'autra 

parladura... 

R.  ViDAL  DE  Bezauditn,  Rosos  de  trobar, 
ed.  Guessard  (1858),  p.  71. 

III.  Vies  de  deux  troubadours  Gascons. 

I.  Cei"camons  si  fos  uns  joglars  de  Gascoingna,  e  trobet  vers  e 
pastoretas  a  la  usdnza  antiga.  E  cerquet  tot  lo  mon  lai  on  poc  anar, 
e  per  so  fez  se  dire  Cercamons. 

II.  Marcabrus  si  fo  gitatz  a  la  porta  d'un  ric  home,  ni  anc  no  saup 
hom  quil  fo  ni  don.  En  Aldrics  del  Vilar  fetz  lo  noirir  :  apres  estet 
tan  ab  un  trobador  que  ana  nom  Cercamon,  quel  comenset  a  trobar; 
et  adoncx  avia  nom  Panperdut,  mas  d'aqui  enan  ac  nom  Marca- 
brun...  E  fo  mout  cridat  et  auzit  pel  mont  e  doptatz  per  sa  lenga  : 
car  fo  tant  maldizens  que  a  la  ii  lo  desfairon  li  castellan  de  Guion, 
de  cui  avia  dich  mout  grant  mal. 

[Autre  notice,)  Marcabrus  si  fo  de  Gascoingna,  fils  d'una  paubra 
femna  que  ac  nom  Maria  Bruna,  si  com  el  dis  en  son  cantar :  c  Mar- 
cabruns,  lo  filhs  Na  Bruna.  >  Trobaire  fo  dels  primers  qu'om  se  re- 
cort.  De  caitivetz  vers  e  de  caitivetz  sirventes  fez;  e  dis  mal  de  las 
femnas  e  d'amor.  Aisi  comensa  so  de  Marcabru  que  fo  lo  premier 
trobador  que  fos  :  «  Qui  ses  bauzia  Vol  amor  albergar  De  cortesia 
Deu  sa  maison  joncar.  » 

Raynouard,  Choixdes  troubadours,  t.  v, 'p.  112,  251. 

Cet  abreg^  de  gram  mai  re,  avec  les  trots  morceaux  ajoutis  d  la  fin 
pour  servird'exercice  de  lecture  et  d' explication,  a  6t6  imprimipour 
Vmage  de  la  Conference  de  langue  d'oc  4tabHe  A  la  Faculty  libre 
des  lettres  de  Toulouse.  On  I'insire  id  dans  la  pensie  que  quelques 
lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  pourront  y  trouver  un  secours 
pour  leurs  travaux  personnels.  L.  C. 
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AVERTISSEMENT. 

La  biographie  de  Pierre  de  Marca  peut  6tre  resumee  en 
quelques  lignes :  il  naquit,  en  Janvier  1594  (i),  a  Gan,  prte 
de  Pau  (2),  de  Jacques  de  Marca  et  de  Catherine  de  Lartet; 
il  fit  ses  premieres  etudes  au  college  des  jesuites  d'Auch  el 
apprit  la  philosophie  et  le  droit  k  Toulouse;  nomme,  a 
vingt-un  ans,  membre  du  conseil  souverain  de  Beam  (1615), 
il  devint  pr6sident  a  mortier  au  parlement  de  Pau  en  1621. 
Cpnseiller  d'Etat  en  1639,  il  publia,  en  1640,  VHislme  de 
Beam  (Paris,  in-folio),  qui  est  un  de  ses  principaux  titres  de 
gloire.  Ayant  perdu,  quelques  annees  auparavant,  sa  femme 
(Marguerite  de  Horgues,  de  la  maison  de  Lavedan),  et  ayant 
embrasse  Petat  ecclesiastique,  il  fut  nomme  eveqne  de  Conse- 
rans  en  1642,  mais  il  ne  fut  sacr6qu'en  octobre  1648,  acause 
de  quelques  opinions  qui  avaient  paru  malsonnantes  dans 
son  traite :  De  Concordia  sace^^dotii  et  imperii  (Paris,  1641,  in- 
quarto),  etqu'il  avait  ete  central nt  de  desavouer(/i6e//tw... 
Barcelone,  1646,  in-quarto).  Visiteur  genferal  et  intendant 
de  la  Catalogue  pendant  plusieurs  annees  qui  lui  parurent 
longues  comme  des  siecles  (avril  1644  —  juillet  1651),  il  ne 
fit  son  entree  solennelle  dans  sa  ville  episcopale  que  le  5 
aout  suivant,  et  pen  de  temps  apres,  il  fut  transfere  sur  le 
siege  de  Toulouse  (27  mai  1652).  Ministre  d'Etat  en  1658,  il 
succeda,  comme  archev^que  de  Paris,  au  cardinal  de  Retz  le 

(1)  On  a  indiqu^  tantdt  le  22,  tanldt  le  23  et,  le  plus  souvent,  le 
24.  L'abb^  Monlezun  seul,  si  je  ne  me  trompe,  a  indiqu6  le  15 
(Histoire  de  la  Gascogne,  t  vi,  p.  591). 

(2)  Gan  est  une  commune  du  canton  de  Pau,  a  huit  kilometres 
de  cette  ville.  On  yinontre  encore  la  maison  qui  futle  berceau  de 
Marca, 
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26  fevrier  1662,  et  mourut,  le  29  juiii   de  la  m^mtf  annee, 
ayantrecQ  ses  bulles  depuis  trois  jours  seulement  (d). 

Cel  homme,  celebre  k  la  fois  comme  magistral,  comme 
prelat,  comme  administraleur,  comme  publiciste,  comme  histo- 
rien,  atrouve,  soil  au  xvii'  siecle,  soiten  celui-ci,  denombreux 
biographes  qui,  se  completant  Tun  Paulre  tour  a  tour,  oat, 
en  definitive,  a  peu  pres  epuise  le  sujet.  Sans  parler  des  61o- 
ges  funebres  composes  par  Samuel  Sorbiere  (2)  et  par  Taca- 
d^micien  Jean  Doujat  (3),  on  doit  signaler  en  premiere  ligne 
lesrecils  et  les  appreciations  de  deux  ecrivains  qui  ont  parfai- 
lement  connu  la  vie  et  les  ecrils  de  Marca :  d'une  part,  Etienne 
Baluze,  attache  a  sa  personne,  en  qualite  de  secretaire  et 

(1)  Et  noD,  comme  on  Ta  trop  r^p^l^,  le  jour  m6me  ou  ses  bulles 
arriv^renl  (Dom  Chaudon,  Nouveau  dictionnaire  historique,  t.  v, 
1789;  Tabaraud,  Biographie  nniverselh,  derni^re  Edition,  t.  xxvi; 
H.  Fisquet,  Nouvelle  biographie  gdn&rale,  t.  xxx;  Monlezun,  ou- 
vrage  et  passages  dejk  cit^s,  etc.) 

(2)  Samuelis  Sorberii  ad  Stephtinum  Baluzium  allocutio,  in 
funere  Petri  de  Marca,  archiepiscopi  Parisi^lnsis  (sans  lieu  ni 
date),  piece  iii-4*  qui  dut  paraJtre  en  1662. 

(3]  De..  Petri  de  Marca..  moribus  et  rebus  gestis  oratio,  in  qua 
religiosissimus  prmsut,  juventuti  pro  sacri  jurisconsuUi  exempla/ri 
proponitur,  habita  in  auditorio  juris,  ineunte  anno  scholastico 
MDCLXIII.  Paris,  1664,  in-4o  Cet  opuscule  (de  26  pages)  a  6x6  omis 
dans  le  Catalogue  (dress^  par  Tabb^  d*01ivet)  des  CRUvres  laissdes 
par  les  acadimicxens  [Histoire  de  V Acadimie  frangaise,  Edition  de 
1858,  t.  II,  p.  523. 524).  Ac6t^  des  deux  pitees  oratoires  deSorbifereet 
de  Doujat,  on  pent  placer  YEloge  de  M.  de  Marca,  archevique  de 
Paris,  Discours  qui  a  remporte  leprix  de  l' Academic  des  sciences 
et  beaux-arts  de  Pau,  le  4  fivrier  476^  [dans  le  concours  ouvert  a 
r«iccasion  de  Tanniversaire  s^culaire  de  la  mort  de  Thisturien  du 
Beam]  par  M.  Vabb6  Bombart,  aumdnier  de  M«'  I'archevSque  de 
Paris  (a  Paris,  chez  CI.  H^rissant,  1762,  brochure  grand-in-8**  de 
28  pages).  Cet  6loge  est  d*un  bout  a  Tautre  vide  et  declamatoire.  Je 
n*en  citerai  que  celte  apostrophe  :  «  0  sifecle  de  bagatelles  et  de 
frivolit^s!  J*ose  te  presenter,  dans  Peloge  de  ce  grand  homme,  pour 
t'instruire  ou  te  confondre,  lestalens  etles  vertus  du  plus  beau  sie- 
cle qu'ayeut  vu  nos  ayeux!  »  L'exemplaire  que  j*ai  consult^  est  celui 
de  la  Bibliotheque  nationale  (L12/27;  13415).  Les  pages  de  cet 
exemplaire,  aprfes  plus  de  cent  dix  ans  d'attente,  n'^taient  pas  en- 
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d'aumdnier,  de  juin  1656  a  juin  1662  (1);  d'autre  part,  rabb6 
Paul  de  Paget,  cousin-germain  du  prelat  (2), 

Parmi  les  eradits  de  notre  temps,  il  en  est  deux  aussi 
quMl  faut  citer  comme  d'excellents  biographes  de  Pierre 
de  Marca  :  uu  magistrat  qui,  comme  son  heros,  a  cuUive 
la  science  de  Fhistoire  avec  autant  de  zele  que  la  science 
des  lois,  M.  G.  Bascle  de  La  Greze  (3),  et  M,  E.  Roschach, 

core  couples.  Le  premier,  j*ai  eu  le  courage  d'aflfronter  Tennui 
d'une  pareille  lecture. 

(1)  Stephani  Baluzii,  Tutelensis,  canonid  Remensis,  Episiola 
ad  clarissimum  et  eruditissimum  virum  Samuelem  Sorberium, 
de  vita,  rebus  gestis,  moribits  et  scrip  tis  illustrissimi  viri  Petri  de 
Marca,  etc.  (Paris,  F.  Muguet,  1663,  in-8*).  Cettelettre  a^te  reim- 
primee,  avec  quelques  modifications,  en  t6te  de  l*edition  donnee 
par  Baluze  du  Be  Concordia  sacerdotii  et  imperii,  Edition  qui  est  la 
troisifeme  (Paris,  1704,  in-folio). 

(2)  Vita  illustrissimi  et  reverendissimi  Petri  de  Marca,  etc 
(Paris,  Jean  du  Puis,  1668],  en  t^te  d'un  recueil  de  diverses  disser- 
tations de  son  cousin,  et  non  de  son  oncle,  comme  le  disent  les  au- 
teurs  de  la  Bibliothique  historique  de  la  France  (t.  i,  p.  615, 
n»  9338).  Je  n'ai  p^  vu  cette  Edition,  mais  bien  une  Edition  de  Tan  - 
n6e  suivante  (Amsterdam),  dont  je  vais  donner  le  titre  complet :  /Z- 
lustrissimi  atque  reverendissimi  Petri  de  Marca,  Parisiensis  Ar- 
chiepiscopi,  dissertationes posthumee,  sacree  et  ecclesiasticm,  quarum, 
quGBdam  gallica  lingua,  nunc  ex  ipso  Authoris  autographo  pri- 
mum  in  lucem  editee  opera  et  studio  Pauli  de  Paget  presbyteri,  in 
sacro  consistorio  consiliarii,  et  nuper  Agentis  generalis  m  rebus 
cleri  gallicani,  qui  vitam  authoris  etiam  scripsit  et  adjunxit.  A  c- 
cesserunt  tres  epistolm  B,  Baluzii,  occasione  harum  dissertationum 
scripted,  cam  responsis  B.  Fagct  ad  easdem.  Editio  nova  non  muti- 
lata,  jiucta  primam  editionem  Parisiensem.  Vol.  in-12  ou  la  vie  de 
Marca  remplit  120  pages,  ou  les  dissertations  latines  en  occupent 
240,  les  traites  en  frangais  83  et  les  lettres  echang^es  entre  Baluze 
et  Faget  60.  Sur  ces  lettres,  d'uae  scandaleuse  acrimonie,  voir  les 
x)bservations  de  Bayle  [Bictionnaire  critique,  edition  Beuchot,  t.  x, 
p.  212-214).  Ajoutons  que  Bayle  a  signale  (p.  205)  les  curieuses 
c  petites  particularit^s  »  qui  abondent  dans  ja  vie  de  Marca  par 
Tabb^  de  Faget. 

(3)  Antiquitis  de  Beam  par  Pierre  de  Marca.  Manuscrit  inidit 
de  la  Bibliothique  royale,  publi4  et  pr6cide  d'une  notice  sur  la  vie 
de  Vauteur,  par  M.  G.  Bascle  de  Lagreze,  procureur  du  roi,  cheva- 
lier de  Vdtoile  polaire  de  SvMe,  etc.  (Pau,  1846,  in-8o). 
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archiviste  de  la  ville  de  Toulouse  et  laurfeat  de  Tlnstitut  (1). 
En  dehors  de  ces  notices  speciales  d'ou  jaillit  une  si  yive  lu- 
miere,  combien  de  pages  encore  il  serai t  facile  de  citer  sur  la 
vie,  le  caractere,  les  ceuvres  de  Pierre  de  Marca !  Combien 
d'articles  lui  ont  ele  consacres  dans  nos  recueils  biographiques, 
k  commencer  par  le  Dictionnaire  de  Moreri  el  a  finir  par  le 
Diclionnaire  critique  de  biographie  eJ(rhistoire  de  M.  Jal(2) ! 
Quelle  place  considerable  n'occupe-l-il  pas  dans  tous  les# 
livres  relalifs  a  Phistoire  ecclesiastique  du  xvu*  siecle,  et, 
pour  ne  prendre  que  quelques  exemples,  dans  VAbrigi  de 
Vhistoire  de  Port-Royal  de  Jean  Racine,  comme  dans  les  Me- 
moires  du  P.  Rapin,  dans  YHistoire  de  Jansenisme  de  Gerbe- 
ron,  comme  dans  la  Bibliothique  des  aiUeurs  ecclesiastiques 
d'Ellies  du  Pin  (3),  AmsVHisloire  des  troubles  du  Beam,  au 
sujet  de  la  religion,  du  P.  Mirasson,  barnabite,  comme  dans 
le  Por/-/?oya/de  M.  Sainle-Beuve!  Enfin,  au  point  de  vue 
bibliographique,  quelles  precieuses  informations  ne  trouve- 
t-on  pas  dans  la  longue  liste .  dressee  par  les  auteurs  de  la 

(1)  Fragments  (Tune  Hude  hisiorique  sur  I'archevSque  de  Tou- 
louse Pierre  de  Marca,  dans  les  M&moires  de  VAcad^mie  des  scien- 
ces^ inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  (septi^me  s6rie,  t.  iv, 
1872,  p.  147-172).  Conferez  Etudes  historiques  sur  la  province  de 
LanguedoCj  par  le  m^me  auteur,  t.xiii  de  VHistoire  generate  de 
Languedoc,  Edition  Privat,  1877,  p.  236  a  404,  passim. 

(2)  Mentionnons  le  bel  eloge  fait  de  Marca  par  Perrault  (Les 
hommes  illustres  qui  ontparu  en  France  pendant  le  XVIb  siicle, 
Paris,  1659,  in-folio.  t.  i,  p.  7,  et  Paris,  1701,  iii-12,  t.  i,  p.  14). 
Remarquons,  a  ce  sujet,  combien  de  notices  ont  6te  consacrees  par 
Perrault  a  des  personnages  nes  en  Gascogne  :  Henri  de  Sponde, 
Pierre  du  Puy,  le  cardinal  d'Ossat,  saint  Vincent  de  Paul,  le  P. 
Ffangois  de  Combefis,  le  marechal  de  Gramont,  le  marechal  de 
Gassion  et  Joseph-Juste  Scaliger.  —  Apres  le  recueil  de  Perrault, 
il  faut  citer  tout  particulierement  les  M6moires  du  P.  Nicecon,  ou 
Tarticle  Marca  est  si  developpe  et  si  scigue  (t.  xii,  1730,  p.  313-351). 

(3)  2''  partie,  1708,  p.  1-105.  NuUe  part  on  ne  Irouvera  autant 
de  details  sur  les  ouvrages  theologiques  de  Marca  que  dans  ces  cent 
pages.  Du  Pin  vante  beaucoup  (p.  105)  le  style  de  Marca,  qui  lui 
semble  «  ferme,  niAle,  assez  pur,  sans  affectation  et  sans  embar- 
ras.  >  Cette  appreciation  a  6to  reproduite  par  divers  biographes. 
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Btblioihdque  hisiorique  de  la  France  (1),  et  surtout  dans  Tha- 
bile  analyse  faite  par  M.  Paulin  Paris  des  ouvrages  manus- 
crils  d'un  des  plus  feconds  6crivaius  de  la  Gascogne  (2)? 
Si  Ton  ajoute  k  lant  de  ressources  les  renseignements  fournis, 
a  diverses  reprises,  dans  la  Revue  de  Gascogne,  sur  quelques 
points  particuliers  (3),  n'est-ce  pas  plus  que  jamais  Tocca- 
sion  de  r6peter  le  mot  da  La  Bruyere :  Toul  a  eU  dilf 
•  Pour  donner,  a  propos  de  Pierre  de  Marca,  quelque  chose 
de  nouveau,  il  fallait  le  lui  emprunter.  J'ai  done  pris  le  parti 
de  laisserce  grand  personnage  raconler  lui-meme  au  public 
diverses  parlicularites  relatives  a  cerlaines  periodes  de  sa  vie. 
Comme  la  correspondance  inedite  que  Ton  conserve  de  lui  est 
tres  Gonsidferable  (4),  je  me  contenterai  d'en  presenter  ici 
un  simple  echantillon,  Ayant  a  choisir  entre  trois  recueils 
deses  dep6ches,  lesdepfiches  i  Michel  Le  Tellier,  secretaire 
d'Etat  au  departement  de  la  guerre,  les  depeches  au  cardinal 
Mazarinet  les  depeches  au  chancelier  Seguier,  j'ai  donne  la 
preference  au recueil qui  est  ala  fois  le  moins  6lendu  el  le 

notamment  par  Dom.Chaudon.  Signalons  ici  de  curieuses  pages  de 
M.  Tabbe  Puyol  sur  le  premier  ecrit  de  Marca  (c'est-a-dire  le  Dis- 
cours  (Tun  B^amais,  1618),  dans  Louis  XIII  et  le  Beam  (Paris, 
1872,  in-8^  p.  378-384). 

(1)  Les  imprimis  et  les  manuscrits  de  Marca  y  sonl^numeres  en 
trenle-quatre  articles  (tome  v.  Table  des  auteurs,  p.  613). 

(•2)  Manuscrits  frangais  de  la  Bibliothique  du  Roi  (t.  iv,  1841, 
p.  227-243).  L'^niinent  critique,  en  cette  derni^re  page,  exprime  le 
voeu  que,  parmi  les  pieces  qu'il  vient  d'^numerer,  et  qui  sont  pour 
la  plupart  in^dites,  on  choisisse  et  publie  les  plus  int^ressantes  qui 
formeraient  un  recueil  digne  d'etre  compare  a  ceux  de  Tabb^  Lebeuf 
et  du  P.  Menestrier. 

(3)  Voir,  par  exemple,  sur  la  question  de  I'existence  d*un  second 
volume  de  VHistoire  de  B4am,  les  communications  de  MM.  Curie 
Seimbres,  I^on  Soulice,  G.  R.  de  I^greze  (t.  xv,  p.  553,  t.  xvi, 
p.  97,  131,  295). 

(4)  On  possede  cette  correspondance  aux  Archives  du  ministere 
de  la  guerre,  aux  Archives  nationales,  surtout  a  la  Bibliolheque  na- 
tionale  oil,  avec  beaucoup  de  lettres  originales,  on  trouve  la  copie 
de  la  plupart  des  lettres  autographes  des  autres  dep6ts. 
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plus  interessant.  C'est  aussi  celui  que  Ton  a  le  raoins  d6flore, 
et  tandis  que  plus  d'une'des  leltres  adressees  par  T^veque  de 
Gonserans  au  pere  de  Louvois  et  au  premier  ministre  d'Aune 
d'Autriche  a  deja  vu  le  jour  (i),  on  ne  connalt,  pour  ainsi 
dire,  aucune  de  celles  qu'il  6crivil  au  chanceDer  Seguier. 

Dans  ces  letlres,  ce  n'est  pas  seulement  Phomme  d'Etat 
qui  apparait,  c'est  encore  Thomme.  Tout  en  traitant  les  aflfai- 
res  de  la  France,  Marca  Iraite  aussi  ses  propres  affaires,  II 
s'occupe  de  son  avenir,  de  sa  famille,  de  ses  amis;  il  entre 
parfoisdans  des  details  qui  le  peignent  au  vif  et  qui  seront 
d'autant  plus  goiiles  que  la  verve  gasconneleurprfileuneplus 
piquante  saveur,  et  que  le  correspondant  de  Seguier  y  justifle 
mieux  la  reputation  a  d'homme  d'esprit »  que  Racine  lui  at- 
tribue  (2). 

A  la  suite  des  lettres  au  chancelier  j'ai  reuni  dans  la  pre- 
miere partie  de  VAppendke,  quelques  lettres  inedites  adressees 
par  Marca,  en  divers  temps,  a  diverses  personnes,  et,  dans  la 
seconde  partie,  j'ai  rapproche  d'une  lettre  de  son  flls,  le  pre- 
sident au  parlement  de  Pau,  une  lettre  d'un  bon  religieux 
bearnais  appelant,  en  1646,  Fatten tion  de  Seguier  sur  le  me- 
rile  de  Peveque  de  Gonserans  et  sur  Tavantage  qu'il  y  aurait 
pour  ce  prelat  a  etre  nomm6  ev6que  d'Oloron.  J'espere  que  ce 
petit  supplement  ne  deplaira  pas  a  mrs  bienveillanls  lec- 
teurs. 

Je  nevoudraispas  terminer  cet  avertissement  sans  dire  un 
mot  des  reproches  qui  ont6tfe  adresses  a  Pierre  de  Marca.  On 
a  generalement,  ne  craignons  pas  d'en  convenir,  beaucoup 
plus  loue  son  remarquable  talent,  el,  comme  s'exprime  un 

(1)  Voir  dans  le  tome  xiii  d^ja  cit6  de  VHisioire  gM4rale  de 
Languedoc  les  citations  et  extraits  des  pages  296  (lettre  a  Le  Tellier, 
du  22  avril  1649),  .120  (lettre  au  m6me,  dii  30  juillet  1651),  333  (let- 
tre k  Mazarin,  du  26  juillet  1649),  364  et  365  (divf  rses  lettres  a  ces 
deux  ministres). 

(2)  (Euvres  complies,  Edition  des  Grands  ecrivains  de  la 
France,  t.  iv,  p.  492. 
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traducteur  du  lalia  de  Bossuet  (1),  son  «  tres  beau  genie,  » 
que  son  caractere.  Quelques-uns  Ton!;  represenle  comme  un 
homme  ambitieux,  interesse,  versatile,  depourvu  de  sincerity 
et  de  noblesse  de  coeur  (2).  Les  teintes  de  ce  tableau  sont 
Irop  sombres,  et  Timpartiale  histoire  ne  saurait  accepter  les 
exageralions  de  Tesprit  de  parti.  Marca  eut  pour  ennerais 
—  et  Ton  n'ignore  pas  jusqu'oii  va  Vadium  theologicum!  — 
les  partisans  des  doctrines  ultramontaines,  qui  le  trouvaient 
trop  gallican,  et  les  partisans  des  doctrines  jansenistes,  qui 
le  trouvaient  trop  molinlste.  Place  entre  ces  opinions  extremes, 
comme  un  combattant  pris  entre  deux  feux,  il  a  6te  egale- 
ment  maltraite  par  les  deux  camps,  et,  de  nos  jours,  on  Ta 
trop  souvent  juge  d'apres  les  invectives  de  ses  passionnes  ad- 
versaires,  Soyons  plus  justes,  et  tout  en  reconnaissant  que 
Pierre  de  Marca  ne  fut  pas  toujours  irreprochable,  reconnais- 
sons  aussi  qu'il  eut  assez  de  grandes  qualites  morales  pour 
que  la  Gascogne  n'ait  point  a  rougir  de  rhonime,  elle  si  flere 
du  grand  erudit,  du  grand  historien. 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

(1)  Ce  traducteur  est  Tabaraud  (do  la  Biographic  universelle). 
Bossuet  avait  dit :  clarissimum  ingeninm.  Voir  OEnvres  compUtes, 
Edition  Lachat  (t.  xxi,  1865,  Gallia  orthodoxa,  p.  24). 

(2)  La  plus  violente  tirade  qui  ait  jamais  ^te  faite  centre  lui  se 
trouve  dans  une  demi-page  ^crite  par  le  janseniste  Michel  Girard, 
abbe  de  Verteuil,  citee,  d'apres'les  3/emoires  d'Hermant,  par  M.  A. 
Gea^ier  [Les  derniires  annSesdu  cardinal  deRelz,P'dT\s,  1875,  in-8", 
p.  61).  A  cette  tirade  d'un  sectaire,  on  pourrait  opposer  les  enthou- 
siastes  hommages  que  Balzac  se  plut  a  rendre  a  la  vertu,  comme  a 
la  science  de  Marca  (voir  les  citations  r^unies  k  la  page  419  des 
Melanges  historiques  de  1873,  dans  la  Collection  des  documents  in6- 
dits,  sous  une  lettre  de  Balzac  a  Chapelain,  du  27  septembre  1643, 
note  3).  Mais  si  Ton  rfeusait  Tautour  du  Socrate  chrHien,  d'abord 
comme  un  trop  grand  ami  de  rhyperlnJe,  ensuite  comme  un  trop 
grand  ami  de  Marca,  qui  lui  a  ecrit  —  ne  ToubliOns  pas  —  une  let- 
tre des  plus  flalteuses  (12  noverabro  1652,  p.  1058  du  tome  i  des 
(Euvres  de  Monsieur  de  Balzac,  edition  de  1665,  in-fo),  le  t^moi- 
gnage  de  Bayle  ne  paraitrait  sans  doute  pas  suspect :  or  Bayle  a 
vante  les  actions  aussi  bien  que  les  ecrits  de  celui  qu*il  proclarae 
<  Tun  des  plus  illustres  omements  de  TEglise  gallicane.  » 
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LETTRES  AU  GHANGELIER  SJ^GUIER  (i). 


Monseigneur, 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  escrire  de  Bourdeaux  le  dessein  que  les 
ennemis  de  Monsieur  de  la  Vie,  advocat  gtin^ral  (2),  avoient  form^, 
de  Tengager  dans  la  procedure  criminelle  qui  se  faict  de  Tauctorit^ 
du  Pariement  touchant  Tenlevement  de  quelques  prisoniers  (3).  Leur 
vioieace  paroit  en  ce  qu*iis  ont  faict  d^poser  par  quelques  t^moins, 
que  les  deux  freres  dudit  sieur  advocat  g^n^ral  estoient  presents  a 
cette  action,  quoiqu'il  soit  notoire  en  cette  ville  de  Pau,  que  Tun 
d*eux  estoit  ici  au  temps  de  I'exces,  et  longtemps  auparavant.  Ce  qui 
me  donne  la  liberie  de  vous  renouveler,  Monseigneur,  latres  humble 
prifere  que  je  vous  avois  faicle  par  ma  lettre  precedente  (4),  de  vouloir 
empescher  ces  oppressions,  par  une  interdiction  du  Pariement  de 
Bourdeaux,  et  par  le  renvoi  en  un  autre  non  suspect.  Je  parlirai  de 
cette  ville  vers  Catalogue  le  5  d'avril  pr^cisement,  et  me  doneray 
rhonneur  de  vous  escrire  de  Narbone;  vous  suppliant  tres  humble- 
ment  de  me  conserver  'celui  de  vos  bonnes  graces,  et  croire  que  je 
suis,  Monseigneur,  vostre  tres  humble,  tres  obeissant  et  trfes  oblige 
serviteur.  Marca. 

A  Pau,  ce  28  mars  1644  (5). 

(1)  Les  relations  de  Siguier  et  de  Marca  ^taient  depuis  fort  long- 
temps  excellentes.  C*^tait  le  chancelier  qui  I'avaitnomme  conseiller 
d'Etat,  et  Marca,  en  lui  d^diant,  avec  force  beaux  eloges,  VHistoire 
de  B6am,  n*avait  fait  que  lui  payer  une  dette  sacr^e,  comme  il  le 
declare  en  ces  termes  :  t  lequel  je  vous  dedie  pour  la  recognoissance 
publique  des  grandes  obligations  que  je  vous  ay.  »  L'^pitre  d^dica- 
toire  est  dat^e  de  Paris,  c  ce  29  octobre  1639.  »  Marca  n*a  pas- man- 
que dy  signaler  le  grand  rdle  jou6  par  Siguier  dans  la  r^publique 
des  lettres,  et  rarement  ce  noble  protecteur  des  acad^miciens,  des 
savants,  a  ite  plus  dignement  loue. 

(2)  Voir  sur  ce  personnage  une  remarquable  etude  intitulee  ;  Ztf 
Pariement  de  Bordeaux  et  Uavotat  geniral  Thibaud  de  La  Viesoics 
la  fronds  par  M.  Theophile  Bazot,  alors  substitut  du  procureu^ 
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general  de  Bordeaux,  et  maintenant  premier  president  de  la  cour 
d'appel  d'Alger  (Bordeaux,  Gounouilhou,  1869,  in-8®). 

(3)  Voir  sur  celte  affaire  le  discours  d^ja  cit^  de  M.  Th.  Bazot 
(Appendice,  p.  69-75).  Le  savant  magistrat  a  utilise,  dans  cet  appen- 
dice,  plusieurs  documents  publife  dans  les  Archives  historiques  du 
departement  de  la  Gironde,  J*ajouterai  que,  depuis  cette  epoque, 
j'ai  trouv^  (Bibliotheque  nationale,  fonds  frangais,  vol.  18752]  di- 
verses  autres  curieuses  pieces  a  ce  sujet,  notamment  (f«  322-326)  un 
Mimoire  touchant  le  parricide  du  baron  de  Prcssac  dont  estoit  ac- 
cusi  le  siear  de  La  Vie,  advocat  general  au  parlement  de  Bour-^ 
deaux,  1644. 

(4)  Cette  lettreprecddente  devait  Stre  celle  qui  figure,  k  T^tat  de 
brouillon  trois  fois  recommence,  dans  le  volume  103  de  la  collection 
dite  des  Armoires  de  Baluze  (f>  41).  On  lit  dans  cette  lettre  sans 
date  et  sans  suscription  :  «  Je  suis  arriv^  en  cette  ville  de^Bourdeaux 
le  7  de  ce  mois  de  mars,  aprfes  avoir  endure  beaucoup  de  travail  par 
les  chemins  qui  estoient  extrfemement  difficiles  a  cause  de  Tincom* 
modit^  des  boues  et  des  mauvais  temps,  Ayant  appris  en  cette  ville 
de  Bourdeaux  par  M.  de  La  Vie,  advocat  general,  et  par  plusieurs 
autres  personnes,  que  ses  enemis  taschoient  de  Tengager  dans  une 
affaire  oii  son  jeune  fr^re  s'est  engag^  avec  quelques  aulres  pour  re- 
tirer'une  dame,  leur  parente,  d*entre  les  mains  de  ceux  qui  la  me- 
noient  en  prison,  oil  Ton  craignoit  qu'elle  ne  fut  opprim^e  par  la 
puissance  de  ses  parties,  j'ay  estim^  que  vous  auriez  agr^able  que 
j'accompagnasse  de  ma  tr^s  humble  pri^re  la  requSte  qu'il  vous 
pr^sente,  atin  qu*il  vous  plaise  lui  accorder  pour  son  fr^re  et  ses 
amis  la  remission  de  cet  enlevement  qu'ils  ont  fait  sans  avoir  bless6 
ni  battu  personne.  >  La  dame  si  doucement  enlev^e  6tait  mademoi- 
selle de  La  Cassaigne,  cousine  germainede  Tavocat  g^n^ral  Th.  de 
La  Vie. 

(5)  Bibliotheque  nationale,  fonds  frangais,  vol.  17781,  f®  65.  Au- 
tographe.  Presque  toutes  les  lettres  de  Marca,  renfermees  dans  les 
registres  de  la  correspondance  de  Siguier,  registres  qui,  au  nombre 
de  47,  occupent  dans  le  fonds  frangais  les  num^ros  compris  entre 
17367  et  17413,  sont,  disons-le  ici  une  fois  pour  toutes,  de  la  main 
xn6me  de  Marca.  J*aurai  soin  d'indiquer  les  exceptions. 


n 

Monseigneui!, 

Estant  arriv^  en  cette  ville  de  Pau,  j'ai  trouv^  un  tel  d^sordre  danS 
les  lettres  de  justice  qui  s'exp^dient  au  petit  sceau  pour  les  affaires 
du  Parlement,  par  un  practicien  qui  en  est  le  fermier,  que  j*ai  creu 
estre  de  mon  devoir  de  vous  renouveller  la  proposition,  laquelle 
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j'avois  ea  rhonneor  de  vous  faire  a  Paris,  pour  restablir  le  respect 
qui  est  deu  au  seau  de  Sa  Majesty.  Elle  tend  a  ce  qu'il  vous  plaise 
de  bailler  commission  a  un  des  anciens  conseillers  de  la  Cour  pour 
avoir  la  garde  de  ce  petit  seau,  auquel  le  fermier  sera  oblige  de  le 
remellre  en  main,  qui  pourra  n^antmoins  continuer  de  faire  la  recepte 
des  dmolumens^  en  payant  au  garde  des  seaux  les  droicts  qui  lui 
sont  deus  Je  vous  avois  suppli^,  Monseigneur,  comme  je  le  fais 
encore  trfes  humblement,  qu*il  vous  pleut  pour  Texercice  de  cette 
commission  faire  chois  de  Monsieur  de  Mespl^s,  qui  est  des  plus  an- 
ciens conseillers  catholiques,  et  mon  proche  alli^  (1).  Si  vostre  bont6 
le  gratifie  de  cet  emploi,  je  vous  en  aurai  toute  Tobligation,  quoique 
je  vous  sois  d'ailleurs  redevable  de  toutes  choses,  et  tenu  d*estre 
tousjours,  Monseigneur,  vostre  Ires  humble,  tres  obeissant  et  tres 
oblig^  serviteur,  Marca. 

A  Pau,  ce  3  d'avril  1644  (5). 

(1)  M.  Tabb^  de  Carsalade,  si  profond^ment  verse  dans  la  con- 
naissance  de  I'histoire  de  la  noblesse  du  sud-ouest,  veut  bien  m*ap- 
prendre  qu'il  s'agit  ici  de  Paul  de  Mespl^s,  conseiller  au  parlement 
de  Pau,  6poux  de  Jacquemine  de  Bordenave,  mort  vers  1657,  lequel 
fut  pere  de  Louise  de  Mesples,  femme  de  Dominique  d'Esclaux, 
president  au  parlement  de  Navarre,  et  ensuite  ev^que  de  Lescar 
(1681-1718).  Ce  dernier  personnage,  unissant  le  nom  de  sa  femme  a 
son  propre  nom,  se  faisait  appeler  Dominique  d*Esclaux  de  Mes- 
ples. 

(2)  Ibid,  f®  74.  —  Le  lendemain,  4  avril,  fut  r^dig^  pour  lechan- 
celier,  k  Pau,  un  rapport  sur  le  moulin  de  cette  ville  (collection  dite 
des  Armoires  de  Baluze,  vol.  103,  f*  46,  minute).  Le  voici :  «  Sui- 
vant  la  charge  que  vous  nous  aviez  donn^e,  nous  avons  travaille  a 
verifier  exactement  les  frais  qui  ont  este  faicts  au  commencement  de 
la  chaussee  du  moulin  de  Pau,  et  apres  avoir  oui  ceux  qui  Font 
construite,  nous  trouvons  que  le  bois  qui  a  este  employe  pour  faire 
tous  les  pilotis,  les  poutres  et  les  ais  jusqu'au  nombre  de  20  canes, 
valent  avec  la  fagon  400  livres.  Sur  ces  pilotis  on  a  basti  neuf  canes 
de  muraillesen  longueur,  Sur  la  largeur  de  deux  canes,  lesquelles 
avec  la  fagon  valent  300  livres.  Les  frais  pour  faire  curer  le  canal, 
av,ec  une  petite  paisselle,  montent  100  livres  et  le  tout  ensemble 
800  livres.  Encore  faut-il  remarquer  que  la  pierre  taill^e  que  Ton  a 
employee  appartient  au  Roy,  ayant  6i6  prise  d'une  muraille  qui  ser- 
voit  pour  Tancien  canal  du  moulin.  II  y  a  aussi  quelquespiedsd  ar- 
bres  qui  ont  est^  pris  dans  le  pare  du  Roi.  De  sorte  que  si  Ton  fait 
deduction  de  la  valeur  de  ces  pierres  et  de  ce  bois,  tout  ce  travail  ne 
monteroit  pas  six  ou  sept  cens  livres.  Quant  aux  mat<^riaux  que  Toa 
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disoit  estre  sur  les  lieux,  il  n'y  a  que  36  charret^es  de  pierre  taill^e, 
dont  la  valeur  est  comprise  dans  les  300  livres  ci-dessus.  C'est  a 
quoi  aboutit  la  demande  que  Ton  nous  faisoit  de  neuf  ou  dix  mil  li- 
vres pour  ce  travail  et  ces  mat^riaux  que  Ton  disoit  estre  sur  les 
lieux.  Quant  a  la  construction  enti^re  de  la  chaussee,  il  est  certain 
que  les  adjudicataires  du  moulin  ne  pr^tendoient  point  la  faire  d'une 
si  grande  estendue  que  celle  qui  est  descrite  dans  le  proces- verbal 
de  la  Chambre.  lis  vouloient  Tarrester  a  une  petite  isle  de  gravier 
qui  est  au  milieu  du  canal  de  la  riviere  du  Gave  ou  Ton  devoit  bas- 
tir  un  grand  pilier  de  pierre,  pour  asseurer  la  teste  de  ce  travail,  ce 
qui  ne  leur  eut  pas  couste  plus  de  cinq  ou  six  mil  escus;  et  avec 
cela  et  deux  mil  livres  d'entree,  outre  la  redevance  de  150  ou  200 
livres,  il  avoient  un  moulin  de  quatre   mil  livres  de  ferme.  Mais 
pour  degouter  le  Conseil  de  Tiutention  de  retenir  le  moulin,  ils  ont 
augment^  le  dessein,  et  par  consequent  la  depense,  que  Ton  faict 
monter  a  38,000  livres.  II  y  a  une  person ue  solvable  qui  avoit  offert 
de  Tentreprendre  suivant  le  grand  dessein  pour  dix  mil  escus,  mais 
depuis  il  demande  12,000  escus  et  offre  bonne  caution.  ]je  frere  Be- 
rion,  jesuite,  a  faict  une  autre  ouverture  qui  est  de  bastir  le  moulin 
joignant  le  pont  et  m*a  dit  que  la  despense  ne  monteroit  pas  plus  de 
'6,000  escus  et  que  I'ouvrage  seroit  beauaoup  .plus  asseur6  que  la 
chauss^  et  que,  pour  le  regard  de  la  monoye,  on  pent  la  faire  batre 
avec  les  enginz  de  boi^  qui  sont  dans  la  lour,  qu'un  jesuite  a  faicts, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  de  Teau.  II  y  a  encore  un  autre  homme 
entendu  qui  a  faict  dire  qu*il  avoit  un  expedient  tres  asseuri,  et 
meilleur  que  le  dessein  de  la  chaussee,  qui  ne  cousteroit  que  18,000 
ou  20,000  livres.  II  y  ade  Tapparence  que  c'est  la  pensee  du  frere 
Berion  avec  lequel  cet  homme  a  communique.  U^pargne  des  frais 
et  Tasseurance  de  Touvrage  m6rite   qu'il  vous  plaise,  Monsieur, 
choisir  k  Paris  un  homme  entendu  qui  vienne  sur  les  lieux  pour 
examiner  ces  desseins,  et  embrasser  le  meilleur,  et  pour  rex^cution 
do  celuy  que  vous  choisir^s.  on  vous  donera  des  entrepreneurs.  Il 
pourra  venir  par  la  voye  du  messager  de  Bordeaux,  en  sorte  que  les* 
frais  de  son  voyage  et  de  huit  jours  de  sejour  ne  monteront  pas  plus 
de  200  livres.  Si  vous  adjoust^s  a  cela  des  vacations,  tous  les  frais 
ne  monteront  pas  plus  de  500  livres.   11  faudroit  faire  partircet 
homme  secretement,  afin  qu'il  ne  ful  haleine  par  persone  avant  son 
depart,  etl'adresseramoi.  procureur  general  en  lacour  de  parlement, 
qui  lui  donnerai  toutes  les  instructions  n^cessaires.  Par  tout  ce  des- 
sus  vous  recognoiss^s,  Monsieur,  que  I'affaire  du  moulin  de  Pau  est 
utile  pour  le  Roi,  et  qu'il  faut  user  de  precaution  pour  n'estre  pas 
pris  par  les  interess^s.  Nous  n'avons  point  d'autre  affection  en  ceci 
que  celle  du  service  deS.  M.,comme  nous  vous  supplions de croire, 
i^t  que  nous  sommes,  etc.  » 
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III 
MoDseigneur, 

Suivant  la  permission  qu*il  vous  avoit  pleu  de  me  donner  lors  de 
mon  depart  dfe  Paris,  j'ai  propos^  k  Messieurs  du  Parlement  de  Pau 
le  d^sir  que  j'avois  de  r^signer  mon  office  de  president  en  faveur  de 
mon  fils  (1),  a  condition  de  ne  tenir  autre  rang  et  de  ne  faire  autre 
fonction  que  de  conseiller  jusqu'a  ce  qu*ii  eut  servi  le  temps  ne- 
cessaire  pour  estre  capable  d'entrer  en  Texercice  entier  de  cet  office 
de  president.  lis  m'ont  temoign^  d'avoir  agr6able  mon  dessein,  com- 
me  vous  verr^s  par  les  lettres,  tant  de  monsieur  le  president  d'Es- 
quille  (2)  qui  a  preside  k  la  deliberation  en  absence  de  monsieur  le 
premier  president  (3),  que  de  monsieur  du  Hau,  procureur  g^n^ral; 
lesquels  vous  ecrivent  les  sentimens  que  la  Cour  a  eus,  d*autant  plus 
facilement,  que  je  leur  ai  faict  comprendre  qu'ils  estoient  conformes 
aux  vostres,  de  sorte,  Monseigneur,  que  j'ose  vous  supplier  trfes 
humblement  d'achever  la  grace  que  vous  av^s  commenc^e,  et  de  me 
gratifier  de  toutes  les  clauses  que  la  biens^ance  pourra  permetre, 
mesmes,  s*il  se  pent,  me  faire  d^charger  de  la  finance.  Je  suis  telle- 
ment  asseur^^de  vostre  bont^  en  mon  endroict,  que  je  chaDgerois 
dors  et  desja  mes  prieres  en  remerciemens,  si  Fordre  des  choses  le 
poiivoit  soufrir.  Mais  en  attendant  ce  nouveau  bienfait,  je  dois  av.ouer 
que  je  suis  tenu  d'estre  toute  ma  vie,  Monseigneur,  voslre  trfes 
humble,  tres  obeissant  et  tr^s  oblig6  serviteur,  Mabca. 

A  PaUy  ce  5  avril  1644. 

Je  pars  demain  k  six  heures  de  matin,  vers  la  Catalogne  (4]. 

(1)  Galatoire  de  Marca  fut  non-seulement  successeur  de  son  p^re 
dans  la  pr^sidence  du  parlemeni  de  Pau,  mais  encore  abb^  de  Saint- 
Aubin  d'Angers.  II  mourut  k  Moneins,  le  11  f^vrier  1689,  kgi  de 
65  ans. 

(2)  Jean  d'Esquille,  procureur  g^n^ral  en  la  chancellerie  de  Na- 
varre (1610),  et  president  k  mortier  au  parlement  de  Navarre  (1624). 
11  fut  fort  maltraite,  en  1613,  par  le  comte  de  Gramont,  comme  on 
le  voit  dans  les  ilfemoires  de  J.  Nompar  deCaumont,  due  de  La 
Force  (t.  ii,  p.  371-375).  On  retrouvera  son  nom  dans  une  lettre  de 
Marca,  du  5  octobre  1618  [Appendice). 

(3)  Bernard  de  La  Vie,  mort  en  1655.  Voir,  dans  IhRevvs  de 
Gascogne  (t.  xii,  1871,  p.  416-425),  Trots  lettres  de  Bernard  de  La 
Vie,  U  y  est  question  (p.  421,  k  la  date  du  13  novembre  1648)  de 
Galatoire  de  Marca. 

(4)  Ibid.,  f>  77. 
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IV 
MoDseigneur, 

Je  suis  arriv^  en  cette  ville  de  Barceloae  le  25  de  ce  mois  d'avril, 
accompagn^  d'une  pluye  que  le  peuple  avoit  demendee  le  jour  pre- 
cedent avec  des  prieres  publiques;  d'od  il  a  tire  une  conjecture  que 
mon  arriv^e  seroit  suivie  du  bonheurde  ce  principat  (1).  On  a  rendu 
k  la  dignity  dont  il  a  pleu  au  Roy  m'honorer,  tons  les  respects  qui 
lui  estoient  deus,  le  gouverneur,  les  principaux  officiers  de  Tau- 
dience,  les  gentilshommes  et  bourgeois  estans  venus  au  devant  de 
moi  avec  leurs  carrosses.  L'esperance  que  ces  Messieurs  ont  conceue 
de  moi  m*oblige  k  rechercher  les  moyens  de  la  remplir  par  ma  bonne 
conduite;  d'autant  plus  qu'ils  ont  apris  que  j'avois  eu  Thoneur  d'estre 
instruict  aupres  de  vous,  Monseigneur,  depuis  que  j*ai  est^  retenu 
au  conseil  de  Sa  Majesty.  Je  tascherai  de  m'acquiter  de  mon  devoir, 
et  de  vous  rendre  en  toutes  occasions  le  respect  et  le  service  que  je 
vous  dois  en  quality,  Monseigneur,  de  vostre  trfes  humble,  tr^s 
obeissant  et  tr^s  oblig^  serviteur,  Marca. 

A  Barcelone,  ce  27  avril  1644  (2). 

(1)  L'augure  ne  devait  pas  6tre  trompeur,  car  Tadministration  de 
Marca  en  Catalogue  fut  des  plus  heureuses,  et  Bayle  a  pu  dire  qu*il 
exerga  sa  charge  de  visiteur  general  et  d'intendant  en  cette  province 
«  avec  tant  d'habilet^,  qu*il  se  fit  aimer  des  Catalans  d*une  maniere 
qui  a  peu  d'exemples.  »  II  n'6tait  pourtant  pas  faqile  de  s'en  faire 
aimer,  si  Ton  en  croit  Marca  lui-m6me  6crivant  de  Barcelone  le  20 
juin  1646  €  au  R^v^rend  Pere  Frangois  de  La  Vie,  de  la  Compagnie 
de  J^sus,  k  Dijon,  »  dans  une  lettre  impriin^e  par  Michault  [Mi- 
langes  historiques  et  philologiques,  Paris,  1754,  in -12, 1. 1,  p.  340) : 
c  Je  suis  main  tenant  dans  les  occupations  tr^s  f&cheuses  de  manier 
les  esprits  des  Catalans^  qui  ne  sonP  pas  comme  le  reste  des  horn- 
mes.  > 

(2)  Ibid.,  f»  103. 

V 

Monseigneur, 

Estant  arrive  en  cette  ville  de  Barcelone,  j*ai  rendu  a  monsieur  de 
la  Be  rehire  (1)  la  letre  que  le  Roi  lui  escrit  pour  lui  permetre  de  se 
retirer,  apris  m'avoir  donn^  les  cognoissances  n^eessaires  de  toutes 
les  choses  qui  regardent  le  service  de  Sa  Majeste  en  cette  province 
de  Catalogne.  II  a  telleraent  satisfaict  a  ce  point  en  m'ijiforraani  de 
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Teslat  des  a&ires^  de  rinciination  des  peuples,  et  des  int^rets  de 
cbaqiie  particulier,  que  je  pense,  suivant  la  cognoissance  que  ce  peu 
de  jours  qui  se  sont  coul^s  depuis  mon  arrivte  m'out  peu  dooner, 
que  je  ne  dois  rien  d^sirer  davantage  pour  ce  regard.  Sa  conduite  en 
cette  ville  me  pourra  servir  aussi  d*une  bonne  instruction,  puisque 
par  ses  actions  il  a  gaign6  les  cceurs  des  principaux  de  la  cite,  et 
particulierement  des  conseillers  et  des  deputes,  qui  m*ont  piii  de  les 
70uloir  assister  avec  le  mesme  soin  et  la  mesme  afiection  qu'avoit 
ledict  sieur  de  la  Berch^re.  Je  m'estimerois  asses  heureux,  si  k  la  fin 
de  cette  campagne  je  puis  me  retirer  avec  les  applaudissemens 
^gauxaceux  qu'on  luidonne.  J'escris  la  mesme  chose,  Monseigneur, 
a  monsieur  Le  Tellier,  afin  qu'il  puisse  rendre  t^moignage  de  mes 
sentimens  pour  ce  qui  regarde  la  conduite  dudit  sieur  de  la  Berch^re 
lequel  ayant  Thoneur  d'estre  ayra^  de  vous,  s'est  rendu  digne  par 
ses  deportemens  d'un  autre  meilleur  emploi  (2). 

Quant  au  mien  qui  est  celui  de  visiteur  en  Catalogue,  il  a  eu  desjk 
la  plus  grande  partie  de  son  effect,  qui  consiste  a  t^moigner  k  ces 
peuples  que  le  Roi  prend  scin  de  leurs  int^rets,  puisqu'il  envoye  sur 
les  lieux  une  persone  de  condition  pour  ouir  leurs  plainctes,  et  tenir 
la  main  a  la  conservation  des  privileges  de  la  province.  CeU^e  con* 
sid^ration,  la  quality  d'evesque,  et  une  bonne  opinion  que  Tcm  avoit 
de  moi,  ont  est^  cause  que  j'ai  esti  receu  avec  satisfaction  d'un 
chacun.  On  prepare  des  memoires  pour  me  les  donner  suivant  la 
coustume  du  pais.  Je  les  examinerai  pour  voir  s'il  y  a  rien  de  con- 
siderable, qui  m^rite  que  Ton  mete  la  main  a  Tceuvre  pour  le  service 
du  Roi.  Hor3  ce  cas  precis,  Texercice  de  la  visite  ne  pent  servir  qu'k 
exciter  des  contentions  avec  les  officiers,  centre  lesquels  elle  se  faict. 
lis  auroient  des  exceptions  prises  de  leurs  constitutions,  sgavoirque 
le  visiteur  doit  estre  demand^  par  la  deputation,  et  doit  estre  pris  de 
la  Couronne  d' Aragon.  C*est  ce  qui  m'a  empesch^  de  presser  d'abord 
Tenregistrement  de  la  commission,  me  contentant  de  ce  que  ma 
quality  est  cogneue  par  les  letres  de  cachet  qui  ont  est^  rendues  aux 
corps  de  la  ville,  et  que  cette  cognoissance  donne  au  peuple  toute 
sorte  de  satisfaction,  et  m'acquiert  quelque  respect  enveis  les  officieis 
de  I'audience.  Je  sonderay  peu  k  peu  les  esprits  pour  voir  si  je  dois 
faire  quelque  autre  d-marche.  Cependant  je  vous  supplie,  Mon- 
seigneur, de  conserver  vos  bonnes  graces  k  celui  qui  est,  Mon- 
seigneur, vostre  tr^s  humble,  tr^s  obeissant  et  tr^s  oblig^  serviteur, 

Marca. 
A  Baroelonef  ce  4  may  1644  (3). 
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(1)  Denys  Le  Goux  de  La  Berchere,  marquis  de  Santenay,  con- 
seiUer  d'Etat,  maitre  des  requites,  nomm^  premier  pr^ident  du 
parlement  de  Dauphin^  a  la  mort  de  son  fr^re,  Pierre  Le  Gouix  de 
La  fierch^re,  marquis  de  Tuteville  (1653),  etc. 

(2)  A  la  page  suivante  du  present  volume,  on  voit  une  lettre  de 
M.  de  La  Berchfere  au  chancelier,  datee  de  Barcelone  le  4  mai  1644. 
La,  M.  de  La  Berchfere  parle  beaucoup  de  Marca,  signale  tous  les 
honneurs  qui  lui  ont  iii  prodigu^s,  et  se  r^jouit  d'avance  de  tout  ce 
que  Ton  a  le  droit  d*attendre  de  «  sa  capacity,  prudence,  gen^rosite 
et  int^rit^.  >  U  ajoute  qu'il  lui  a  dit  a  coeur  ouvert  tout  ce  qu'il 
savait,  et  sa  lettre,  en  un  mot,  confirme  entierement  celle  de  Marca. 

(3)  Volume  17779,  ^  15.  Quelques  jours  plus  tard,  le  25  dumdme 
mois,  Marca  6crit  de  Barcelone  au  marechal  de  La  Mothe  pour  le 
d^tourner  de  livrer  combat  avec  si  peu  de  gens  qui  lui  restent,  ce 
qui  serait  perdre  toute  la  Catalogue.  Une  copie  de  cette  lettre  est 
conservee  dans  le  volume  17778,  f*  43. 

VI 

Barcelone,  ce  !«••  juin  1644 
Monseigneur, 

J'ai  appris  par  la  lettre  de  mon  courrier  la  grace  qu*il  vous  a  pleu 
me  faire  de  recevoir  favorablement  ma  despeche  et  d*en  appuyer  le 
subject  par  une  de  vos  leltres  vers  monsieur  Le  Tellier  (1),  dont 
j'esp^re  un  bon  succes. 

Monsieur  le  president  La  Vie  le  pfere  a  averti  mon  fils  par  la  lettre 
dont  la  copie  est  cy  joincte,  que  son  fils  Tadvocat  g^n^ral  de  Bour- 
deaux  poursuivoit  a  la  Cour  la  permission  de  r^signer  Toffice  de 
premier  president  de  Pau  (2),  et  que  ce  sera  avec  son  grand  regret 
s'il  ne  peut  favoriser  la  religion  ^t  TEstat  par  le  chois  du  successeur, 
et  que  je  pense  aux  exp^diens  qu*il  y  a  de  le  faire  tomber  entre  mes 
mains  et  de  mon  fils. 

Je  lecognoi  bien  qu'il  lui  fache  d'ex^cuter  ce  que  son  fils  desire, 
qui  est  de  mettre  Toffice  entre  les  mains  de  monsieur  le  president 
Gassion  (3),  qui  en  oflFre  beaucoup  d'argent.  Pour  ^viter  cet  incon- 
venient, vous  aviez  trouv6  bon,  Monseigneur,  d'envoyer  au  pfere  des 
lettres  de  prorogation  de  quatre  ann^es  pour  prendre  de  la  le  pr^texte 
de  refuser  d'admettre  la  desmission,  qui  ostoit  au  Roy  le  service  d'un 
ancien  officier.  Si  le  fils  n'a  pas  obtenu  cette  permission  de  r^signer, 
je  vous  suppiie  tres  humblement  de  la  sursoir  sous  le  mesme  pre- 
texte,  afin  de  me  donner  moyen  de  n^gocier  cette  afiaire  avec  ledit 
premier  president. 


Digitized  by 


Google 


—  69  — 

Si  elle  estoit  desjk  accord^e,  je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  M 
donner  point  aucun  brevet  de  seurete  de  la  finance  a  M.  le  president 
Gassion,  qui  ne  voudra  point  a  mon  avis  traiter  dans  cette  condition, 
at  s'il  vous  plaisoit  communiquer  de  cela  avec  Monseigneur  le  Prince, 
je  m'asseure  qu'il  seroit  aise  d'avoir  occasion  de  lui  faire  refuser, 
non  seulement  ce  brevet,  mais  les  provisions,  afin  de  faire  voir  que 
pour  les  offices,  il  faut  posseder,  outre  Targent,  Testime  dans  Tesprit 
des  sup^rieurs.  Je  suis  tousjours  avec  respect,  Monseigneur,  vostre 
tres  humble,  tres  obeissant  et  tr^s  oblig^  serviteur, 

Marca,  E.  de  Coserans  (4). 

(1)  Michel  Le  Tellier,  n^  le  19  avril  1603,  mort  le  30  octobre  1685, 
6tait  secretaire  d*Etat  au  d^partement  de  la  guerre  depuis  le  mois  de 
mai  1643.  I^  correspondance  de  Marca  avec  lepfere  de  Louvois  ne 
se  trouve  pas  seulement,  a  T^tat  de  minute,  dans  la  collection  dite 
des  Armoires  de  Baluze  (vol.  103-106),  mais  encore,  k  T^tat  de  co- 
pies, dans  les  volumes  7152-7155  du  Fonds  frangais.  J*indiquerai 
dans  le  volume  325  de  celte  derni^re  collection  (f®  102)  une  lettre 
bien  amicale  de  Le  Tellier  a  Marca,  du  16  juillet  1656,  et  (f®  104) 
une  autre  lettre,  du  28  aotlt  de  la  m6me  ann^e,  oil  le  ministre  d6- 
cerne  k  son  correspondant  les  61oges  les  plus  flatteurs. 

(2)  Cette  resignation  ne  fut  pas  autoris^e,  et  Thibaud  de  La  Vie, 
qui  avait  ^t^  nommd  bien  des  ann^es  k  Tavance  (dte  le  mois  de  (6- 
vrier  1643)  premier  pr(5sident  du  parlement  de  Navarre,  garda  ces 
hautes  fonctions  depuis  la  mort  de  son  pfere  (1655)  jusqu'a  sa  propre 
mort  (Janvier  1685). 

■  (3)  Jean,  marquis  de  Gassion,  fils  ain^  du  president  Jacques  de 
Gassion  et  de  Marie  d'Esclaux,  et  frfere  du  mar^chal  de  Gassion,  fut 
success! vement  procureur  g^n^ral,  puis  (1628)  president  k  mortier  au 
parlement  de  Navarre,  conseiller  d*Etat  (1636),  intendant  de  justice 
en  B^arn  (1640),  etc.  II  ne  put  devenir  premier  president,  et  Marca, 
qui  ne  Taimait  pas,  comme  cette  lettre  le  laisse  assez  voir,  ^crivait 
triomphalement,  deux  ans  plus  tard,  au  P.  de  La  Vie  (p.  341  du  re- 
cueil  deja  cit6) :  «  Je  crois  que  vous  aures  appris  par  les  lettres  de  la 
maison,  que  j*ai  eu  le  bonheur  de  pouvoir  servir  avec  satisfaction 
M.  le  premier  president  de  Navarre,  en  la  survivance  de  Toffice 
pour  M.  son  fils.  > 

(4)  Collection  dite  jdes  Armoires  de  Baluze,  vol.  103,  f®  86,  versot 
Minute. 

T.   DE  L. 

(La  suite prochainement,) 
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roi  des  almanacbs  en  langue  vulgaire  du  midi  est  bienceluique 
publie  depuis  vingt-six  ans  i6jk  le  patriarche  du  felibrige,  Texoellent 
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RoumaDille.  0  mon  vieux  et  toujours  jeune  ami,  honneur  k  vous  et 
a  votre  joyeux  et  vertueux  petit  volume  I  II  n'a  d6vi6  ni  k  dextre  ni 
a  senestre  et,  malgr^  les  l&chet^s,  les  trahisoDS  et  les  d^faillances  de 
tant  d*autres,  il  va  toujours,  la  tSte  haute,  sur  le  droit  chemin.  S*il 
met  a  sa  premiere  page  la  rose  des  vents,  la  Roso  de  touti  li  vhrU, 
ce  n*est  pas  pour  rhonneur  des  girouettes,  loin  de  la!  Ses  voiles  k 
lui  sont  toujours  enflees  du  mdme  souffle  patriotique,  provincial, 
meridional,  honnSte  et  joyeux.  Je  ne  vois  pas  qu'il  proph6tise  rien 
aux  politiques  et  aux  r^formateurs  pour  le  bel  an  de  Dieu  1880;  mais 
s'il  se  tail  de  ces  choses  d^Iicates,  prohibees  ou  suspectes,  et  d'ailleurs 
peu  consolantes,  il  est  bien  au  courant  des  choses  de  notre  langue  et 
de  notre  litterature  du  midi.  II  s'ouvre  par  la  Crounico  fdibrenco, 
ou  se  deroulent  des  faits  significatifs :  la  r^eption  de  Mistral  aux 
jeux  floraux,  les  f^tes  acad^miques  de  B^ziers,  de  Montpellier,  etc., 
les  nombreuses  publications  litt^raires  ou  philologiques  int^ressant 
nos  dialectes,  et  surtout  la  fondation  de  chaires  de  langue  d'oc  a 
Bordeaux  et  a  Montpellier.  II  en  faut  d*autres,  dit  tr^s  bien  le  chro- 
niqueur,  au  moins  a  Aix  et  a  Toulouse;  et  il  a  bien  raison !  Mai  per 
acd,  ajoute-t-il,  Aise  Toulouso  fau  que  se  boulegon;  et  il  a  raison 
encore.  Mais,  ce  qu'il  ne  dit  pas,  sans  doute  parce  que  ce  Cait  n'est 
pas  arriv^  a  sa  connaissance,  a  Toulouse  m^me  Tenseignement 
libre  a  donne  Texeraple  etapris  cette  meritoire  initiative,  que  la  re- 
connaissance des  Toulousains  a  r^ompens^e  bien  au-dela  des 
m^rites  du  titulaire.  C'est  du  reste  ce  que  les  lecteurs  de  V Armaria 
prouvengau  apprennent  quelques  pages  plus  loin,  dans  le  beau  dis- 
cours  de  Mistral  a  Tassemblee  du  F^librige  du  22  mai  dernier. 
Apres  avoir  montre  ce  qui  se  fait  pour  le  triomphe  de  la  cause  dans 
le  midi  et  surtout  a  Montpellier,  devengu  lou  cintre  dis  est'Adi  rou- 
man.  Mistral  signale  comme  une  victoire  decisive  Tadh^sion  de 
Toulouse  k  ce  mouvement  par  Tacle  de  TAcad^mie  des  jeux  floraux 
qui  ouvre  ses  rangs  au  capoulii  du  F^librige.  Etil  ajoute  :  €  Perqu^ 
sian  k  Toulouso,  vous  farai  tant  b^n  assaupre  que  la  Mantenengo 
d*Aquitani  (de  gr4ce,  6  notre  chef,  appelez-la  de  Haut-Languedoc, 
par  respect  pour  la  geographic!)  se  i'es  brihantamen  inagurado,  e 
qu'avfen  coustata,  dins  la  sesiho  d'uberturo,  uno  fogo  felibrenco  que 
proumet  d'aqu^u  caireun  b^  espandimen.Saubris  de  mai  que  moun- 
sen  Tabat  Couturo,  un  autre  majourau  de  nosto  Soucieta,  fai  foulo  de 
countunio  a  TUniversita  d*aquelo  vilo  en  proufessant  Tensignament 
di  letro  prouvengalo.  »  Jo  voulais  bien  passer  ce  trait  sous  silence 
pour  un  motif  facile  k  comprendre;  mais  ma  conscience  m'aurait  re- 
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procW  d'Atre  en  cette  affaire  a  la  fois  an  ingrat  et  un  mauvais  gascon, 
ce  qu'a  Dieu  ne  plaise  I  Du  reste,  cette  ann6e  comme  les  pr&edentes, 
les  amateurs  de  litterature  populaire  trouveront  a  glaner  dans  VAr- 
mana  proverbes  et  dictons,  presses  ga  et  la  entre  deux  poesies  ou 
deux  anecdotes,  ou  cas^s  dans  le  blanc  que  laissaient  au  has  des 
pages  les  hasards  de  la  composition.  En  fait  de  contes,  de  grands 
contes  traditionnels,  il  y  en  a  deux,  m9,is  du  meilleur  coin  :  celui  de 
Lougnoun-lou-NiayTecueiWi par  M.  Anselme  Mathieu,  et  une  Sour- 
neto  de  ma  grand  la  borgno,  digne  de  toutes  les  pr^c^dentes,  Jan 
de  la  VacOy  centre  par  le  Cascarelet.  C'est  encore  et  toujours  le  Ca«- 
carelet  qui  a  sem6  k  pleines  mains  dans  presque  toutes  les  pages  de 
ce  petit  livre  les  bons  mots,  les  4neries,  les  anecdotes  rejouissantes. 
II  y  a  aussi,  k  c6te  de  cette  prose  alerte  et  riante,  abondance  de  poe- 
sies nobles,  gracieuses  ou  joviales;  je  ne  citerai  que  les  deux  pieces 
de  Mistral :  son  beau  remerciement  k  Dame  C16mence,  et  sa  chanson 
Li  bon  prouvengau,  ou  le  po^te  patriote  se  declare  pr^t  a  voter  pour 
rhuile  provengale,  ou  clericau  rime  si  gaiement  a  radicau  et  oil  la 
foi  et  Tespoir  de  la  renaissance  du  midi  narguent  la  calomnie  sur 
Tair  de  la  chanson  aim^e  d'Alceste  :  t  Si  le  roi  m'avait  donn^  — 
Paris,  sa  grand'ville...  > 

Dans  V  Almanack  dous  pay  sans,  de  notre  vieux  mais  toujours 
bouillant  Henri  de  Las  Teuleres  (un  pseudonyme  que  tout  bon  Ian- 
dais  vous  d^voilera),  il  n*y  a  que  des  vers,  et  ce  qui  est  plus  fdcheux, 
rien  que  de  la  satire  politique;  je  suis  done  dispense  d*en  parler.  II 
me  suffit  de  Tindiquer  aux  curieux  de  patoiseries,  et  sp^cialement  a 
ceux  qui  d^sireraient  des  specimens  du  dialecte  lanusquet.  Mais  ils 
regretteront  que  le  peu  de  vari^te  des  sujets  traites  par  le  poete  roya- 
liste  et  catholique  ne  lui  ait  guere  permis  de  d^ployer  les  tresors  de 
sa  langue. 

VAnniuiiredu  Petit- Siminaire  de  Saint-Pi,  qui  vient  de  parattre 
pour  la  sixieme  fois,  m6rited*6tre  recommande,  comme  un  exemple 
a  suivre,  aux  ^tablissements  d'^ducation  chr^tienne,  destines  a  de- 
venir  de  plus  en  plus  la  ressource  et  le  point  de  ralliement  de  leurs 
anciens  eleves  dans  la  vie  de  jeunesse  et  dans  la  vie  de  famille.  Le 
plan  est  excellent :  calendrier  avec  un  choix  de  fleurs  des  saints; 
liste  du  personnel;  memorial  de  Tanneie  ^coulee;  anciens  Aleves  e^ 
bienfaiteurs;  documents  historiques  (extraits  du  GalL  chr.)  sur  Tab- 
baye  de  Saint-Pe;  devoirs  de  classe  (p.  142-181);  correspondances 
d'anciens  Aleves;  enfin,  Cansoun  deu  Gabe  entre  Lourdeet  Bithar- 
ram,  ou  ces  deux  pelerinages  sont  cel^br^s  en  jolis  vers   plutdt 
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b^arnais  que  bigorrais.  Hurotise  maynadote,  dit  le  Gave  en  parlant 
de  Bernadette !  i  Las  reynes  de  la  terre — La  deben  embeya :  ^  Yames 
las  bisita  —  Nade  reyne  tan  bere !  >  Et  apres  quantity  de  quatrains 
^galement  faciles,  sur  la  jeune  fille  de  Lourdes  et  sur  celle  de  B^- 
tharram  sauv^e  des  flots  par  un  raraeau,  le  Gave-  s'^crie  :  i  France  a 
mieytat  negade,  —  A  fa  reyne  deu  Ceu  —  Demande  lou  rameu,  — 
Seras  tab6  saubade.  >  Sur  quoi  le  poete  conclut : 

De  Lourde  k  B^tharram  atau  loa  Gabe  cante. 
Bern^s  e  bigonrda,  qu'a  bist  tant  de  pais ! 
Et  qu'a  biscut  tant  d'ans  :  cheys  mille  oeyt  cent  oeytante ! 
Escoutem  sous  abis. 

4.  Le  dernier  Bulletin  de  la  Sociiti  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Pau  meriterait  une  longue  analyse;  mais  ks  travaux  qui  le  remplis- 
sent  sont  Strangers,  sauf  deux  ou  trois,  a  notre  cadre.  II  suffit  d'indi- 
quer  les  Etudes :  sur  le  De  tranquillitate  animi  de  Senfeque,  par 
M.  Lyon;  sur  Textension  de  T^ducation  populaire,  par  le  D'  Cara- 
dec;  sur  le  traitement  des  arbres  fruitiers  par  semis,  par  M.  Tou- 
rasse;  sur  60  vari^tes  d'eucalyptus  a  Pau,  par  le  mdme;  sur  les  appli- 
cations varies  de  Thygi^ne,  par  le  D''  Dubou^;  sur  la  ligue  contre 
les  vivisections,  par  le  D^  Caradec.  —  Nous  reviendrons,  s'il  est 
possible,  sur  une  tr^s  bonne  notice  descriptive  de  TevSchi  de  Lescar, 
par  M.  Barthety.  Nous  devons  signaler  les  notes  relatives  a  la  cou- 
vade,  parM.  Lochard;  il  en  resulte  que  cet  usage  Strange  et  myst^- 
rieux  sur  lequel  M.  L.  S.  a  pos^  ici  mSme  (t.  xvi,  p.  199)  une  ques- 
tion demeur^e  sans  r^ponse,  a  r^ellement  6te  pratiqu^e  de  1844  a 
1858  (c'est  presque  hier)  dans  la  commune  de  Labastidfe- Clarence. 
Mais  le  morceau  de  resistance,  la  grande  pifece  du  volume  (p.  121- 
312),  c'est  un  document  b^amais  publie.  texte  et  traduction,  par  le 
regrettable  Paul  Raymond.  II  s'agit  d'une  Enquite  du  xiv«  si^cle 
sur  les  serfs  du  Biam,  Cette  enqu6te  est.  un  vrai  etat  civil  d'une 
quantity  de  families  serves,  avec  details  sur  leurs  ressources  fon- 
cieres,  mobilieres  et  industrielles,  dans  I'int^r^t  du  seigneur.  Outre 
leur  valeur  incontestable  au  point  de  vue  du  droit  f^odal  et  de  T^tat 
des  terres  et  des  personnes,  ces  pages,  ou  la  monotonie  des  formu- 
les  est  sou  vent  relev^e  par  des  details  curieux,  int^resseront  vive- 
ment  les  philologues,  comme  specimen  du  vieux  dialecte  b^amais. 

5.  C'est  a  ce  dernier  titre  seulemeut  que  figure  ici  une  publication 
(fort  interessante  a  d'autres  ^gards)  de  la  Soci^t6  des  bibliophiles  du 

'B6arn.  Je  veux  parler  de  Vacte  d* accusation  (avec  Vinterrogatoire 
aflKrent)  contre  un  afireux  petit  tyran  b^arnais  du  xv«  siicle,  Gas- 
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toin  de  Poix,  seigneur  de  Coarraze,  cousin  de  Jean  d'Albret  et  de 
Catherine  de  Foix,  ses  souverains;  ce  q[ui  retarda  sans  doute,  mais 
n*emp6clia  pas  sa  condamnation.  M.  Lespy  a  pr6par6  et  surveill^  la 
publication  de  ce  texte  avec  les  soins  attentifs  qu'il  apporte  dans  les 
travaux  de  ce  genre;  il  les  a  traduits,  non  pas  litt^ralement,  mais 
trfes  fidfelement,  rendant  le  r^cit  lisible,  par  le  retranchement  des 
lourdes  formules  du  style  judiciaire,  et,  a  un  autre  point  de  vue,  par 
des  Equivalents  modestes  substituEs  a  certains  mots  crus,  dans  les 
plus  honteuses  parties  de  cette  enqudte  criminelle.  En  tout  cela,  la 
\6nt6  est  sauve,  et  Ton  n'en  doit  que  plus  d'estime  a  I'editeur,  d'ail- 
leurs  peu  suspect  d'idol&trie  pour  le  vieux  temps,  lorsqu'il  dit  avec 
la  clairvoyance  et  la  moderation  propres  au  vrai  savoir  :  t  En  voyant 
ce  qu'ils  (nos  textes)  r^velent  d'infdme  oppression,  de  cruelle  tyran- 
nic, il  sera  juste  de  Timputer,  non  pas  seulement  aux  pratiques  du 
regime  f^odal,  mais  surtout  k  la  perversity  de  Gaston  de  Foix,  sei- 
gneur de  Coarraze.  >  Voici,  comme  Echautillon  du  texte  b^arnais,  le 
r^citd'un  desmoindres  m^faits  de  oe  grand  coupable  :  c  ...  Lodit 
senhor  de  Coarrase  tremeto  sercar  a  Thereter  de  Peyroo,  peyrer 
(ma^on)  deu  locd'Igon,  loquoal  ana  a  luy  en  lodit  casteg  de  Coar- 
rase, auquoal  inconthinent  que  lo  by,  lo  manda  meter  en  los  seps 
(cep,  chalne)  au  miey  deu  pati  deudit  casleg,  ont  fase  grand  fret, 
cum  fossa  en  ybem;  et  Tendejorn,  abantz  et  per  de  prumer  no  la 
bolo  relacxar,  audit  Peyroo  conbenguo  de  se  obligar  vertz  lodit 
senhor  de  Coarrase  de  lo  servir  tot  ung  an  compht  en  lo  offici  de 
peyrer,  au  mieyan  de  laquoal  obligance  lo  relacxa,  so  que  no  bolo 
far  autrement  (p.  7).  i  Ajoutons  que  ce  texte  est  accompagne  d'un 
glossaire  (p.  95-139)  ou  abondent  les  renseignements  utiles  et 
curieux. 

6-7.  Nous  restons  en  B^arn  et  dans  le  dialecte  b^arnais,  mais  nous 
abordons  le  domaine  de  la  po6sie,  avec  les  deux  publications  sui- 
vantes,  qui  sont  d'ailleurs,  ainsi  que  les  deux  volumes  d'Un  baron 
biamais,  de  vrais  bijoux  typographiques.  —  Lou  Rkbe  de  Vabh 
Pv/yoo  est  une  satire  du  xviii®  siecle  sur  les  nobles  de  B^arn.  Elle 
circula  longtemps  manuscrite  et,  enfin,  fut  publiee  en  1842.sousce 
titre  La  Bertaty  a  la  suite  des  Souvenirs  historiques  du  chdteau 
d' Henri  IV,  par  L.  T.  d'Asfeld;  mais  cette  publication  ne  m^ritait 
aucune  confiance  :  le  texte  primitif  y  avait  iii  souvent  alt^rE,  et  sur- 
tout encombrE  d*interpolations  odieuses,  sans  compter  des  notes 
encore  plus  choquantes.  La  Retme  d'Aquiiaine  (V,  75)  publia  la  pre- 
miere le  vrai  texte,  revu  et  orthographic  par  Thomme  le  mieux  pr6- 
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par^,  et  alors  le  seul  pr^par^  k  cette  bdsogne.  Les  quelques  mots 
qui  pr^cMaient  ce  texte  et  qui  neportaient  pas  de  signature  yenaient 
de  moi.  La  Douvelle  ^ditioii  est  parfaitement  conforme  a  celle~l&;  on 
y  a  mdme  Iaiss6  les  quelques  mots  en  blanc  qui  ^taient  dans  T^di- 
tion  de  la  Revue  d'Aqmtaine^  toujours  par  respect  c  pour  trois  fa- 
milies tr^s  recommandables.  »  Mais  on  a  ajout^  k  la  suite  quelques 
moiceaux  qui  int^resseront  les  amis  des  Etudes  h^raldiques  :  un  ex- 
trait  des  fors  de  fi^arn  relatif  a  la  noblesse;  la  liste  des  nobles  de 
B^n  au  XV*  sifecle,  d'apres  les  Honneurs  d'Archambaud  publics 
par  M.  Lespy  dans  la  Reviie  d'Aquitaine  (1860);  les  fiefs  deB^arn, 
d'apres  les  iVbiicw  de  M.  Raymond  5ur  VIntendance  en  Biamei 
d*autres  sources;  enfin  une  note  sur  le  c^l^bre  et  spirituol  b^arnais 
jansiniste  Troisville  ou  Tr^ville.  —  Nous  aurions  beaucoup  plus  de 
lenseignements  utiles  k  fournir  sur  Ung  Flouquetotf  c'est-k-dire  un 
choix  fait  dans  un  livre  aujourd'hui  presque  introuvable :  la  traduction 
b^amaise  des  Psaumes  de  David  par  Arnaud  de  Salettes,  ministre 
protestant,  neveu  de  T^vfique  de  Lescar  Jean- Henri  de  Salettes 
,{Orthez,  Rabier,  1583).  L'^iteur,  qui  signe  Am^ee  Chandebaige, 
parait  un  honime  fort  competent,  et  il  a  d'ailleurs  eu  recours  k  To* 
bligeance  et  a  T^rudition  ^galement  in^puisables  de  M.  Lespy.  Non- 
seulement  le  texte  est  correctement  imprim^,  mais  il  iest  prec^d^ 
d'une  notice  historiqiie  sur  Tauteur,  suivi  d'un  Dicdonariot  bemis 
et  francos,  et  accompagn^  de  notes  destinies  tantdt  a  telaircir  le 
sens,  tantdt  a  corriger  les  erreurs  calvinistes  du  po^te  b^arnais. 
Nous  aurons  bientdt  Toccasion  de  revenir  sur  cette  publication  me- 
ritoire,  qu'il  nous  suffit  de  recommander  cbaudement  aujourd'hui 
aux  amateurs  de  nos  vieux  dialectes  provinciaux,  et  aussi  aux  ama- 
teurs de  beaux  livres. 

8-9.  M.  Durand  (de  Gros)  s'est  fait  surtout  connattre  par  des  ou- 
vrages  de  physiologic  qui  annoneent  un  esprit  s^rieux,  peut-dtre 
avec  un  certain  caract^re  de  raideur;  c'est  du  moins  ce  qui  me  parait 
r^sulter  du  peu  que  j'en  ai  entrevu.  Mais  je  trouvd  cette  f4cheuse 
raideur  surtout  dans  son  rapport  sur  le  f^librige.  M.  Durand  s'y 
montre  insuffisamment  pr^parda  ces  Etudes;  d^s  sa  seconde  pageil 
^nonce  cette  erre.ur,  que  la  langue  provengale  est  €  Vainie  des  nom- 
breuses  fiUes  du  latin,  »  et  qu'elle  c  se  donna  la  premiere  une  litt^ra* 
ture.  >  Celan'est  vrai  que  de  la  langue  d*oil  ou  de  la  langue  franQaise. 
Quand  il  represente  le  f^librige  comme  essentiellement  l^gitimiste 
et  clerical  (p.  3),  je  suis  persuade  que  Fauteur  conunet  encore  uoe 
erreur  de  £aut,  ou  du  moins  une  graade  exag^ratioa.  Kn  doimant 
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quelque  apparence  (pour  ne  rien  dire  do  plus)  aux  soupgons  de  s^- 
paralisme  sem^s  par  des  juges  int^resses  contre  les  chefs  de  cette 
^cole,  il  abuse  sans  le  vouloir  du  raisonnement  logique  appliqu^ 
auxchoses  de  sentiment :  on  peut  ^tre  Frangais  de  tout  eoeur  tout  en 
regrettant  ce  qu*on  a  perdu  ale  devenir.  Enfin  les  vues  de  M:  Du- 
rand  (de  Gros)  sur  Torthographe  provengale  nous  paraissent  peu 
pratiques,  malgri  la  justesse  partielle  de  son  point  de  depart;  nous 
sommes  persuade  que  Roumanille  a  fait  tout  ce  qui  ^tait  raisonna- 
blement  faisable,  en  se  rapprochant  de  I'orthographe  des  trouba- 
dours sans  devenir  illisible  pour  la  masse  des  leeteurs.  H&tons- 
nous  d'ajouter  que  le  critique  aveyronnais  rend  justice  a  la  no- 
blesse d'inspiration,  au  sursum  cor  da  des  felibres,  et  qu*il  leur 
donne  une  legon  toujours  salutaire  en  les  detournant  de  cette  mol- 
lesse  trop  naturelle  aux  races  du  midi  et  en  leur  r^p^tant  le  cri  de 
Septime  Severe  mourant :  Laboremus  /  —  Si  cette  petite  brochure 
nous  a  fait  en  somme  plus  de  peine  que  de  plaisir,  il  en  est  autre- 
menl  du  travail  plus  considerable  public  par  le  mSme  auteur  sous  le 
titre  d* Etudes  de  philologie  et  de  linguistique  aveyronnaises.  Tout 
ne  nous  y  agrte  point,  mais  nous  aimons  a  reoonnaitre  que  les  faits 
et  les  remarques  utiles  y  sont  en  tres  grand  nombre  et  que  nul  phi- 
lologue  ne  se  repentira  d*en  avoir  parcouru  les  pages.  La  premiere 
partie  (p.  1-50)  sur  lesnomsde  familleet  l^norhsde  lieux  constitue 
un  repertoire  tres  riche  d*etymologies  conformesa  la  vraiemethode. 
Dans  la  seconde,  Notes  sur  le  dialecte  rouergat,  a  d^faut  d*une 
phon^tique  complete,  il  y  a  du  moius  de  nombreux  elements  de  cette 
phon^tique,  discutes  d'ordinaire  avec  sdret^. 

10.  La  phonetique  complete  du  patois  rouergat,  plus  une  notice 
preiiminaire  (g^ographique,  litteraire,  orthographique)  et  une  mor- 
phologic ou  grammaire  presque  aussi  ^tendue,  nous  arrive  de  Bonn. 
II  est  vrai  que  Tauteur  est  un  pr§tre  aveyronnais,  I'abbe  J.  Aymeric. 
Son  travail,  tres  ^tendu  et  tres  minutieux,  nous  paratt  temoigner 
d'une  preparation  et  d'une  competence  fort  serieuses  dans  I'espece. 
II  y  a  sans  doute  des  points  inexacts  ou  douteux  dans  les  milliers 
d'analyses  ^tymologiques  qui  defraient  les  pages  si  compactes  de 
cette  these.  Mais  le  bon  y  domine  assortment  de  beaucoup.  La  dis- 
cussion de  menus  faits  relatifs  au  dialecte  du  Rouergue  serait  d^pla- 
cie  dans  la  Reviie  de  Gascogne,  mais  il  est  bon  qu'elle  signale  un 
travail  aussi  savant  de  philologie  provinciale.  Je  dois  ajouter  que 
M.  J.  Aymeric  a  obtenu,  pres  de  TUniversite  de  Bonn,  son  dipldme 
de  docteur  au  moyen  de  cette  thfese,  aprte  avoir  soutenu  pendant 
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deux  heures  un  examon  sur :  1®  le  vieux  franQais;  2«  le  vieux  pro- 
vengal;  3»  Titalien;  4*  Tespagnol;  5®  la  litt^rature  latine  (7  aoAt  1879). 
Pour  ma  part,  humble  amateur  et  professeur  indigne  de  langues  et 
litt^ratures  romanes,  je  suis  tout  heureux  de  saluer  ce  succes  d*nii 
prdtre  de  notre  midi,  proclame  par  la  docte  AUemagne  docteur  fes- 
langues  romanes. 

11.  M.  L.  Favre  ne  s*est  pas  donn^  taut  de  mal  pour  publier  une 
nouvelle  Edition  de  \B,Parabole  de  V enfant,  prodigue  en  88  patois^. 
J'avoue  que  je  lui  en  veux  d'avoir  annonce  sur  la  couverture  de  ce 
petit  livre  une  Introduction  sur  la  formation  des  dialectes  et  patois 
de  la  France.  Cette  introduction  remplit  quatre  pages,  dont  la  plus 

.  grande  et  surtout  la  plus  instructive  partie  est  compost  d'extraits 
de  M.  Littr^l  Mais  sauf  ce  d^^tail  fdcheux,  nous  n*avonsqu*a  remer- 
cier  r^diteur  d'avoir  remis  en  circulation,  mSme  sans  y  rien  ajouter 
du  sien,  une  publication  datant  du  premier  Empire  et  devenue  rare. 
Les  amateurs  de  patois  la  consulieront  toujours  avec  plaisir  et  avec 
fruit,  tout  en  d^plorant  I'absence  complete  de  classification  et  de  re- 
marques  philologiques,  la  vari6t6  des  methodes  et  des  orthographes, 
en  somme,  Tesprit  nuUement  scientifique  de  ce  travail.  L^  Gas- 
cogne  proprement  dite  n*y  est  representee  que  par  une  traduction 
dite  €  en  patois  gascon  du  d^partement  du  Gers,  >  fournio  par  Ca- 
zeaux,  secretaire  general  de  la  prefecture  d'A^uch.  En  voici  les  deux 
premiers  versets  avec  leur  orthographe  :  t  Un  home  qu'aougouc  dus 
hils.  Lou  caddet  qu*eou  digouc :  Pay,  baillats  me  la  pourtioun 
qui'em  rebencq  s'eou  ben  :  e  lou  pay  eous  partagec  lou  ben...  i 

12.  II  me  reste  a  peine  Tespace  necessaire  pour  saluer  cordiale- 
ment  les  belles  chansons  epiques  de  mon  confrere  en  feiibrige, 
M.  Tabbe  Joseph  Roux.  Qu'il  cei^bre  le  Moine  de  Glandiers  ou 
Goulfier  de  Lastours  ou  Gondoval,  le  destyicteur  de  Brive,  le  poete 
limousiu  a  Taccent  lyrique  en  m^me  temps  que  Tampleur  narrative; 
ila  retrouve  I'inspiration  des  dges  heroiques;  il  sait  rendre  a  sa  lan- 
gue  si  degeneree  la  richesse  de  ses  beaux  jours,  et  reconquerir,  en 
les  rajeunissant,  les  rythmes  oubUes  des  vieilles  gestes  et  leurs  se- 
ries de  rimes  prolongees.  II  deploie,  en  un  mot,  une  verve  poetique 
des  plus  riches,  servie  par  un  art  exquis. 

Revue  oatholiqae  de  BordeAux. 

La  Revue  de  Gascogne  doit  un  souhait  de  bienvenue  a  ce  recueil 
nouveau  ou  plutdt  renouveie :  car  c'est  une  transfonnation  de  TAqfia- 
taine,  semaine  religieuse  de  Bordeaux.  11  parait  le  1'^  et  le  15  de 
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chaque  mois  (1  an»  5  fr.;  Bordeaux,  rue  Porte-I>^eaui,  43),  par 
livraisons  de  16  pages.  Tout  en  visant  a  I'^dificatiou  chr^tienne  de 
ses  lecteurs,  il  satisfera  amplenient  leur  godt  historique :  car  au 
nombre  des  col labora tears  les  plus  acti£s  se  trouvent  MM.  Ant.  de 
Lantenay  et  Tamizey  de  Larroque.  —  Du  reste,  les  deux  num^ros 
qui  soQt  sous  nos  yeux  suffisent  k  mo^trer  que  la  Revue  catholique 
ne  laissera  rien  k  desirerau  point  de  vue  historique  et  litt^raire. 

Balletin  historique. 

L*espace  et  le  temps  me  mauquent  pour  payer  des  dettes  d^ja  trop 

anciennes  a  propos  d'ouvrages  historiques  de  MM.  J.  Roland,  Tabb^ 

Douais,  Moulencq,  I'abb^  Caud^raa,  etc.  Au  mois  prochain!  —  J'ai 

une  dette  plus  criarde  envers  les  auteurs  de  nombreuses  publications 

agenaises,  que  j'ai  malheureusement  ^gar^es,  en  paxtie,  dans  mon 

d^m^nagement.  Mais  je  commencerai  k  m'acquitter  en  faisant  con- 

nattre  des  notre  prochaine  livraison  des  brochures  de  MM.  Magen 

et  Ph.  Lauzun,  ainsi  que  le  dernier  volume  du  recueil  de  la  Soci6td 

agenaise  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LAoNCE  COUTURE. 


QUESTIONS. 

174.  Left  Vierges  Blanches. 

On  trouve  dang  VArch4olog%e  pyrMenne  de  da  M^ge  (t.  ii,  p.  283}  le  pas- 
sage saivant : 

<  D'autres  d6il6s,  donton  vagae  soavenir  est  parvenu  jusqa*^  nous,  n'ayant 
apparemroent  pour  origine  que  des  croyances  heU6niqaes  et  latines,  ^talent 
nagu^re  encore  le  sujet  des  entretiens  de  quelqaes  yieax  descendants  des  Auscii 
etdes  Eluiotes.  C'^taientlesfFter^es  Blanches  ^las  BlanquettosJ,  On  en  ra* 
contait  d'6tranges  choses  vers  Saint-Clar,  Jegun,  Gimont  et  Auch  mime...  Ces 
d^ites,  qai  ont  foumi  k  des  pontes  gascons  le  sujet  de  quelqaes  sonnets  asset 
fades,  de  quelqaes  chants  royaox  en  langue  du  pays  et  en  fran^ais,  doivent  -elies 
§lre  compt6es  parmi  les  6tres  mythiques  appartenant  k  la  Ihdogonie  celtique, 
on  plut6t  aquitanique,  puisque  c'est  dans  I'Aquitaine  que  Ton  en  a  conserv6  la 
m^moire?  Nous  ne  yerrons  dans  ces  Vierges  Blanches  connues  dans  Tantiquite, 
et  qui,  selon  Suidas  et  ceux  qui  font  copi6,  ne  sont  autres  que  Diane  et  Mi- 
nerve,  que  de  simples  souvenirs  raytbiques...  > 

Pourrait-on  nous  renseigner  sur  les  legendes  populaires  de  la  Gascogne  rela- 
tives aux  Vierges  blanches;  sur  les  sonnets,  chants  royaux  ou  autres  poesies, 
Boit  fran^aises,  soit  patoises,  qiii  parlent  d'elles  ? 

A.  LAVBRGlfE* 
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175.  Siir  Ve  canoniste  oondomois  Dacasse. 

Le  c^l^bre  canoniste.  Pierre  Dacasse,  que  tons  les  biographes  nomment 
Frangois,  mais  qui  signe  da  pr^nom  de  Pierre  une  6pitre  dMicatoire,  moarut, 
disent-ils,  en  1706.  Serait-ii  possible  de  trouver  la  dale  precise  de  ce  d6c6s? 
Pourrait-on  avoir  aassi  les  dates  de  son  entree  dans  le  chapitre  de  Condom,  de 
sa  nomination  au  second  archidiacone  de  cette  6glise,  ainsi  qa'aux  fonetions 
d'official.  L.  L.,  S.  J. 

176.  Sur  le  barnabite  b6arnais  F.  Colom. 

Dans  la  Chronique  d*Oloron  de  M.  i'abbd  Menjoulet,  j'ai  troav6  sur  le  P. 
Fortune  Colom,  barnabite,  les  details  les  plus  int^ressants  pour  le  temps  qu41 
a  pass6  dans  le  diocese  d'Oloron.  Mais  k  partir  de  son  sejour  dans  celui  de  Les- 
car,  jene  trouve  plus  nen,  mSme  dans  les  auteurs  barnabites,  pas  m^me  la  mort 
de  ce  grand  missionnaire.  Qnelque  lecteur  de  la  Revue  de  Gascogne  pourrait-il 
me  Urer  d'embarras?  L.  L.,  S,  J. 

177.  D*an  singulier  mot  de  Henri  IV. 

Jacques  Nompar  de  Caumont,  ducdela  Force,  raconte  [Mimoires,  1. 1,  p.  226] 
que,  trois  mois  avant  Tassassinat  de  Henri  IV,  il  lui  parla  de  Ravailjac,  qui 
vonlait  enirer  h  toute  force  dans  la  chamhre  du  roi.pr^iendant  qu'il  avait 
des  choses  h  dire  quHl  ne  pouvait  dire  qu'h  lui-mime,  et  que  lb  B^amais  lui 
r^pondit :  «  Ce  sont  de  ces  m^tarulatiques  qui  ontl'esprit  trouble  et  s'imaginent 
avoir  des  visions.  »  L'^diteur  des  Mimoires,  feu  le  marquis  de  La  Grange,  a 
mis  sous  mitarulaiiques  la  note  que  voici :  «  Nous  n'avons  pu  trouver  Tex- 
plication  de  ce  mot;  Henri  IV  voulait  sans  doute  parler  de  quelque  secte 
d'illumin^s.  »  Quel  est  le  philologue  qui  nous  expliquera  le  mot  qui  a  si  cruelle- 
ment  embarrasse  le  savant  marquis  de  La  Grange?  Si,  apres  avoir  bien  cberchd, 
on  n'est  pas  plus  heureux  que  T^diteur  des  M^oires,  je  me  d^ciderai  k  croire 
que  le  mot  mdtarulatiques  n'a  jamais  6t6  dit  par  Henri  IV,  n'a  jamais  ^t^  6crit 
par  le  ducdela  Force,  et  que  c'est  un  mot  mal  lu,  et  qu'il  faut  r^tablir  ainsi  la 
citation  :  «  Ce  sont  de  ces  gene  lunaiiquea.  Ce  qui  rend  ma  conjecture  moins 
invraisemblable,  c'est  que  M.  de  La  Grange  n'a  pas  toujours,  comme  j'ai  ea 
occasion  de  le  constater  en  comparant  quelques-unes  de  ses  copies  avec  les 
originaux,  parfaitement  reproduit  le  lexte  des  Lettres  du  due  de  la  Force,  et 
qu'il  a  d^s  lors  bien  pu  ne  pas  reproduire  avec  plus  de  fid^lit^  le  texte  des 
Mimoiree,  T.  de  L. 

RfiPONSE. 

I8d.  Sur  quelques  l^osdessions  de  l^ordre  de  Salni^acques  da 
I'Kpde  et  de  Tordre  de  la  Fol  et  de  la  Pais. 

(Voy«z  la  QueHiont  t.  xx,  p.  536.) 
M.  le  baron  de  Cauna  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  pour  r6pondre  k  la 
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question  que  j 'avals  posee  en  novembre  dernier  sur  les  possessions  des  deux 
ordres  de.  S.  Jacques.  Voici  la  partie  principale  de  sa  lettre  : 

a  Cauna,  Caunar,  Calnarium  (S.  Barth61emy  de)  pr6s  S.  Sever.  Cagtrum 
deu  Caunar  signifie  le  ch&teau  de  Caunar  ou  de  Cauna. 

»  Medietas  loci  de  Maucor,  En  effet,  la  moiti6  du  lieu  de  Maucor  ou  Mavco 
appartenait  au  chateau  de  Cauna,  Tautre  moiti^  an  vicomte  de  Tartas,  aux 
d'Albret,  aux  Bouillon  (Latour  d'Auvergne),  aux  dues  de  Rohan  et  autres. 

»  Castrum  Sancti  Arriani  est  moins  facile  k  trouver,  mais  voici  I'^quivalent 
qui  s*en  rapproche  le  plus :  Arheruct^  forit  dans  la  paroisse  de  5.  Sarritm 
prhs  de  Satnte-Eulalie  en  S.  Sever  {Hist,  moriast.  S.  SeveriD.  du  Buisson, 
t  II.  p.  415). 

»  Dans  les  d§pendances  de  I'abbaye  de  S.  Sever  Cap,  il  n'y  a  que  ces  trois 
lieux :  Cauna,  Mauco,  S.  Arrian  ou  S.  Sarrian.  » 

Les  deux  autres  lieux  qui  restent  k  determiner  ne  doiventprobablementpas 
6tre  cherch^s  du  c6te  de  Saint-Sever,  mais  plut^l  du  c6t6  de  Bologne  et  de  Sainte- 
Maure,  dans  I'arcbidiacon^  de  Sos  ou  aux  environs.  Car  Bologne,  Sainte-Maure, 
Saint-Paul  et  Rocabert,  ayant  et^  acquis  par  le  m^me  acte,  doivent  probable- 
ment  se  trouver  dans  la  meme  region,  de  meme  que  Pouydraguin,  Fusterouau  et 
Artiasd'un  c6t6,  et  Cauna,  Mauco  etS.  Arrian  de  I'autre.  Saint-Paul  ponrradi 
bien  ^tre  Saint-Pau,  6g1ise  dedi^e  k  saint  Paul,  annexe  de  Baudignan,  archi- 
pr^tr6  de  Sos  (Dom  Brugeles,  p.  491).  Resterait  encore  Rocahert, 

A.  Lavbrgne. 


AVIS  IMPORTANT, 

MM.  les  Abonnes  qui  n'ont  pas  encore  regie  leur  abonne- 
ment  a  la  Revue  pour  Tannee  1880  sont  instamment  pri6s 
d'en  envoyer  le  montant,  en  un  raandat  postal,  a  M.  Foix, 
imprimeur-6diteur  a  Auch. 

II  sera^  dans  la  quinzaine,  emis  une  traite  sur  ceux  de 
MM.  les  Abonnes  qui  ne  nous  auront  pas  fait  parvenir  leur 
reglement.  Cette  traite  sera  augmentee  de  1  franc  pour  frais 
de  negociation. 

MM.  les  Abonnes  ont  done  tout  interet  a  se  liberer  imm6* 
(Ijatement. 
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Feu  M.  C.  Clausade,  notaire  a  Marciac,  adressait  de 
cette  ville,  le  2  mars  I860,  a  M.  Tabbe  Caneto,  directeur  du 
Bulletin  du  comity  (Thislaire  el  (Tarcheologie  *de  la  province 
ecclesiaslique  d'Av^ch,  et  vicaire  general  de  Mgr  deSalinis,  uoe 
leltre  inseree  dans  ce  Bullelin  (t.  i,  p.  96-97)  et  ainsi  con^ue : 

«  En  procedant,  il  y  a  quarante-cinq  ans,  a  I'inventaire 
du  mobilier  du  cMleau  de  Cornac,  silue,  comme  vous  le 
savez,  a  peu  de  distance  de  cette  ville,  on  decouvrit  un 
antique  et  volumineux  manuscrit  renferniant,  6crite  jour  par 
jour,  THistoire  des  guerres  de  religion  au  xvi*  sifecle. 

»  L'auteur  de  ces  memoires  etait  noble  Jean  d'Antras,  sire 
de  Cornac,  seigneur  de  Samazan,  Tun  des  heros  de  cette 
sanglante  lutte.  II  avait  consigne  dans  son  journal  tons  les 
evenements  de  cette  epoque  deplorable,  et  11  avait  pu,  lui 
aussi,  dire  comme  le  heros  de  Virgile  : 

1  QuGBqv^  ipse  miserrima  vidi. 

»  J'6tais  bien  jeune  a  Tfepoque  de  la  decouverte  de  ces 
precieux  documents,  et  mes  yeux  ne  s'arrfiterent  qu'avec  une 
profonde  indifference  sur  ces  pages,  dont  le  temps  avait  ronge 
les  bords  et  que  les  mites  dSvoraient, 

»  Depuis  lors,  avec  quels  regrets  et  avec  quelle  perseve- 
rance ne  m'etais-je  pas  mis  a  la  recherche  de  ces  memoires 

(1)  NoQS  sommes  henrenx  de  donnsr  ici  VAverlissement  placd  en  tdta  des  Memoi- 
res de  Jem  d'Antras,  publics  par  deux  de  nos  collaborateurs  et  qui  parattront  dans 
qnelqaes  mois  k  rimprimerie  de  M.  Foix,  en  un  tirage  &  part  sur  .beau  papier,  ex- 
trait  de  cette  Revue.  —  Nous  n'avons  pasbesoin  de  recommander  autrement  cette 
publication,  du  plus  haul  int^rdtpour  I'histoire  des  guerres  religieuses  du  xvr  siicle 
et  des  families  nobles  de  notre  pays.  —  l.  c. 

Tome  XXI.  —  Mars  1880.  6 
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que  mon  ignorance  avail  aulrefois  dedaignes!  ^^ais  aussi, 
quelies.  deceptions  el  quels  mecomples!  Le  manuscrit  avail 
ele  vu  parloul,  el  il  ne  se  relrouvail  nuUe  part. 

»  J'elais  decourage. ..  lorsque,  un  jour,  on  vint  m'annoncer 
qu'on  avail  vu  sur  la  table  de  cuisine  d'un  modesle  presby- 
tere  de  village  un  vieux  regislre,  donlon  arrachail  les  feuillels, 
un  a  un,  pour  Tusage  de  la  inaison.  J'y  cours...  Je  ra'informe 
aupres  de  M.  le  cure,  vieillard  oclogenaire,  aussi  venerable 
par  ses  verlus  que  par  son  age;  il  ouvre  des  yeux  grands 
d'elonnement;*  car  il  ne  pouvail  pas  comprcndre,  le  digne 
homme,  riolerel  que  j'attachais  a  la  possession  de  qiielqiies 
vieuxpapessards...  «Oui,  oui,  me  dil-il,  c'esl  bien  cela...  une 
»  ecriture  a  pen  pres  indechiffrable. . .  des  batailles. . .  des  hugue- 
»  nols...  Mais  a  quoi.peuvent  elre  bonnes  ces  vieilleries?... » 

»  Il  parlait  encore,  el  deja  j'clais  a  la  cuisine.  0  profana- 
tion!... Surun  coin  de  la  table,  mon  manuscrit,  c'elail  bien 
lui !  mon  manuscrit  etail  ouvert;  il  gisait  etendu  comme  un 
vieillard  a  qui  Ton  vient  d'amputer  un  membre.  La  plupart 
des  feuillels  avaienl  ete  enleves,  laissant  ainsi  voir  a  nu  les 
trois  quarts  de  Fepine  dorsale,  d'ou  pendaient,  comme  aulant 
de  nerfs  dechames,  les  cordes  de  la  reliure.  Cinq  ou  six  pots 
remplis  de  graisse,  el  ranges  en  ordre  sur  la  table,  portaient, 
chacun,  en  forme  de  coiffure,  trois  ou  qualre  feuillcs  du  ma- 
nuscrit, que  les  ciseaux  de  la  cuisiniere  avaienl  reduiles  au 
perimetre  de  Torifice  de  ces  vases  maudits. 

»  Les  feuillels  que  j'ai  sauves  de  ce  honteux  et  degoulant 
naufrage  sonl  au  nombre  de  cent  quarante.  Les  fails  qui  y 
sont  relates  commencent  a  la  levee  du  siege  de  Poitiers,  el 
flnissent  apres  le  rccit  des  fails  et  gestes  des  armees  catholique 
el  huguenole  dans  noire  pays.  Marciac,  Mirande,  Trie,  Rabas- 
;ens,  Plaisance,  Caslelnau,  etc.,  etc.,  y  flgurent  comme  le 
theatre  de  nombreux  et  interessanls  evenemenls. » 

M.  Clausade  ajoutail :  « Si  vous  croyez  que  ce  qui  resle  des 
memoires  du  sire  de  Cornac  puisse  convenablement  Irouver 
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place  dans  le  Bulletin,  je  les  enverrai  par  fragments  a  la  re- 
daction. Dans  ce  cas,  la  leltre  que  j'ai  Thonneur  de  vous 
adresscr  pourrait  en  preced«r  la  publication,  comme  un  petit 
avant-propos, » 

La  proposition  de  Thonorable  notaire  de  Marciac  fut  agre^e, 
et  11  ne  tarda  pas  a  foumir  au  recueil  auscitain  (tome  i, 
p.  ^73476)  un  extrait  des  JUemmres  de  Jean  d'Anh^as  relatif 
au  celebre  siege  de  Poitiers  par  Tamiral  de  Collgny  en  1569, 
extrait  precede  de  quelques  renseignements  biographiques 
sur  Tauteur  (p.  466-476).  Nous  ignorons  pourquoi  la  publi- 
cation ne  fut  pas  conlinuee. 

Deux  des  meilleurs  travailleurs  de  notre  region,  M.  Alcide 
Curie  Seimbres,  qui,  des  Tannee  1844,  prit  copie  des  pages 
retrouvees  par  M.  Clausade,  et  M.  Leonce  Couture,  qui,  en 
1861,  appela  I'allenlion,  dans  son  Esquisse  d/une  hisloire 
Ulteraire  de  la  Gascogne,  sur  Tinleret  que  presenteraient  ces 
pages,  avaient  eu  le  i>rojet,  chacun  de  son  cOte,  de  les  reunir 
en  un  volume.  Tous  les  deux,  avec  une  delicatesse  dont  au- 
cun  de  ceux  qui  les  connaissent  ne  sera  etonne,  ont  bien 
VQulu  voir  en  nous  non  leurs  rivaux,  mais  leurs  heritiers  na- 
turels :  ils  nous  ont  prodigue  les  plus  utiles  communications, 
et  nous  ne  pouvons  assez  remercier  ces  excellents  confreres 
d'avoir  si  genereusement  fait  profiler  notre  travail  de  toutes 
les  ressources  de  leur  science  et  de  leur  experience. 

Desireux  de  ne  pas  nous  montrer  les  trop  indignes  succes- 
seurs  de  MM.  A.  Curie  Seimbres  et  L.  Couture,  nous  n'avons 
rien  negligfe  pour  donner  une  satisfalsante  edition  des  Memoi- 
res  de  d'Antms.  Notre  premier  soin,  comme  on  le  pense  bien, 
a  ete  de  chercher  k  reconslituer  le  texte  tout  entier  de  ces 
Memoires.  Quand,  apres  mille  actives  demarches,  nousavons 
reconnu  que  Tentreprise  etait  illusoire,  nous  avons  voulu,  du 
moins,  rattacher  a  ce  qui  reste  du  manuscrit  tous  les  lam- 
beaux  epars  qui  subsistaient  (a  et  la.  Nous  avions  surtout 
compte,  pour  ajouter  a  notre  texte  divers  chapitres  inedits. 
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sur  la  vaste  compilation  formee,  au  siecle  dernier,  par  le  la- 
borieux  Larcher,  et  conservee  dans  la  bibliotheque  de  la  ville 
de  Tarbes.  Mais  nos  esperances  a  cet  egard  devaient  elre 
cruellement  trompees:  les  vingt-cinq  volumes  des  Glanages  de 
Larcher,  successivement  compulses,  ne  nous  ont  pas  livre  le 
plus  petit  bulin.  Les  extrails  assez  nombreux  des  Memoires 
de  d'Antras  inseres  par  Tintrepide  chercheur  dans  son  recueil 
se  retrouvent  tons  precisement,  par  une  de  ces  fatales  coinci- 
dences qui  nous  a  rappele  de  tragiques  tirades  contre  Tironie 
du  sort,  dans  la  partie  du  manuscrit  sauvee  de  la  destruction. 

Nous  avons  ete  un  peu  plus  lieureux  en  examinant  un  au- 
tre recueil  manuscrit,  VHistoire  de  la  protmce  et  cmntd  de 
Bigorre,  redigee  vers  1730  par  Tabbe  Duco,  Nousy  avons 
trouve  une  citation  qui  nous  permel  de  faire  disparailre  une 
lacune  d'autant  plus  ficheuse,  que  le  recitdont  on  etaitprive 
est  plus  interessant.  Nous  avons  comble  une  autre  lacune, 
beaucoup  plus  considerable,  en  reproduisant,  dans  notre 
edition,  les  exlraits  des  premieres  pages  tracees  par  ce  cadet 
de  Gascogne  qui  s'intitulait  si  flerement  le  capdel  sans  repro- 
che,  extraits  donnes,  en  1847,  par  M.  le  due  de  Fezensac,  a 
la  suite  de  son  Hisloire  de  la  maison  de  Montesquiou- Fezen- 
sac. 

N'ayant  pu,  a  notre  grand  regret,  presenter  a  nos  lecteurs 
un  textecomplet,  nous  avons  mis  notre  ambition  aleur  presen- 
ter un  textefldele.Quelques  personnesnous  reproclierontmeme 
sans  aucun  doute  d'avoir  reproduit  le  manuscrit  aulographe 
avec  une  trop  scrupuleuse  exactitude*  c'esl-a-dire  d'avoir 
conserve  dans  touteson  irregularite  la  forme  donnee  auxmots 
par  un  narrateur  qui  maniait  inQnimentmoinsbien  la  plume 
que  Tepee.  Mais  il  nous  a  semble  que  la  langue  parlee  en  Gas- 
cogne, dans  la  seconde  moilie  du  xvi*  siecle,  par  un  soldat- 
gentilhomme,  avail  trop  de  saveur  pour  n'etre  pas  respect^e 
par  nous  jusqu'en  ses  plus  bizarres  ecarts,  et  nous  sommes 
persuades  que  la  plupart  de  nos  lecteurs,  en  dehors  meme  des 
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pars  philologQCs,  prefereront  a  des  pages  dont  la  lecture  au- 
rait  ete  facilitee  par  le  rajeunissement  de  rorthographe,  un 
texte  ou  revll  toule  la  naive  et  curieuse  incorreclion  du  cadet 
de  Gascogne.  Nous  avons  done  seulement  donne,  a  Taide  de 
la  ponctualion,  un  peu  plus  de  clarte  aux  phrases  parfois  si 
loogues  et  si  enchevetrees  du  narrateur.  Encore  avons-nous 
cru  devoir  user  avec  une  certaine  reserve  du  pouvoir  discre- 
tionnaire  laisse,  a  cet  egard,  aux  edileurs  de  vieux  texles. 

L'annotation  des  Memoires  de  d'Antras  a  re^u  d'assez 
grands  developpements.  Nous  avons  surtout  tenuaeclairerde 
la  plus  abondante  lumiere  tout  ce  qui,  dansles  r6cits  de  no- 
Ire  heros,  est  relatif  aux  choses  gasconnes.  On  trouvera  par- 
liculierement  dans  notre  travail  des  notes  —  qui  ressemble- 
ront  souvent  a  des  notices  —  sur  les  personnages  meridionaux 
mentionnes  en  si  grand  nombre  par  le  chroniqueur.  Nous 
avons  reuni,  autour  du  nom  de  chacun  deces  personnages, 
beaucoup  plus  de  renseignements  genealogiques  et  biogra- 
phiques  qu'on  n'a  Fhabitude  d'en  donner  dans  les  plus  re- 
coromandables  editions  de  memoires.  Si  Ton  jugeait  qu'il  y  a 
quelque  abus  dans  Pampleur  de  notre  commentaire,  nous 
dirions,  pour  notre  excuse,  que  nous  avons  ete  obfigfe  de  nous 
etendre  sur  bien  des  points  qui  jusqu'a  ce  jour  avaient  6te 
insuffisamment  etudies,  ou  qui  meme  n'avaient  pas  encore 
ete  le  moinsdumonde  effleures,  et  nous  avons  la  conflance 
que  Ton  nous  pardonnera,  en  faveur  des  resultats  acquis,  la 
longueur  du  chemin  parcouru. 

Quant  i  la  biographie  de  Jean  d'Antras,  nous  n'avons  pas 
eu  a  nous  en  occuper,  car  nous  reproduisons,  a  la  suite  de 
cet  Avertissement,  un  recit  deses  faits  et  gestes  qui  est  com- 
plet  dans  sa  brievete,  r6cit  compose,  au  siecle  dernier,  avant 
la  mutilation  du  manuscrit  des  Memoires.  Ce  resume  dela  vie 
du  vaillant  capitaine  nous  a  ete  gracieusement  communiqu6 
par  M.  le  comte  Alfred  d'Antras.  Ce  n'est  pas  la  le  seul  docu- 
ment que  nous  devions  a  Texquise  bienveillance  du  descen- 
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danl  direct  dePaateur  des  JUmoires.  M.  le  comle  d'Antrasa 
mis  anotre  disposition  lous  les  tresors  de  ses  archives,  etnous 
y  avons  puise  avec  une  reconnaissance  dont  il  nous  est  doux 
de  consigner  ici  le  cordial  temoignage. 

Nous  avons  une  autre  delte  a  payer.  Un  magistral,  de  tous 
honore,  M,  Paul  La  Plagne-Barris,  conseiller  a  laCour  d'appel 
de  Paris,  a  eu  Tamabilite  de  nous  offrir  un  croquis  du  cha- 
teau de  Samazan,  oil  naquit  Jean  d'Antras,  et  un  croquis 
du  chateau  de  Cornac,  dont  notre  chroniqueur  devint  par  son 
mariage  proprietaire  et  seigneur,  Les  deux  dessins  dont  M. 
La  Plagne-Barris  a  orne  notre  edition  fcront  dire  assurement 
a  toutle  mondeque  Thabile  crayon  de  Tarcheologue  rivalise 
dans  sa  main  avec  la  savante  plume  de  Thistorien. 

A  TAppendice  de  notre  reeueil  on  trouvera :  1**  quelques 
letlres  ecrites  a  d'Antras  par  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre, 
par  Jean  de  Monlezun,  seigneur  de  Baratnau,  senechal  d'Ar- 
magnac,  par  Francois  de  La  Valctte,  seigneur  de  Cornusson, 
senechal  de  Toulouse,  par  Antoine  d'Aure,  comle  de  Gra- 
mont,  lettrcs  qui  sans  doutc  sont  deja  connues,  mais  que 
nous  ne  pouvions  goere  nous  dispenser  de  grouper  a  la 
suite  des  JUemoires;  2"  une  genealogie  tres  detaillee  de  la 
maison  d'Anlras,  entrcmelee  de  documents  inedits,  et  qui 
sera  d'autant  plus  utilement  consul  tee  que  Ton  ne  possede 
aucune  histoire  imprimee  de  cette  si  vieillc  et  si  noble 
maison. 

Une  table  alphabetique  des  nomsd'hommes  et  de  localites 
mentionn6s  par  le  chroniqueur  et  par  les*  commentateurs, 
completera  notre  volume. 

Tous  les  soins  que  nous  avons  pris  pour  rendre  ce  volume 
digne  du  public  d'elile  auquel  il  s'adresse  nous  donnenl 
Pespoir  qu'un  bon  accueil  lui  sera  fait.  Mais,  nous  Tavouons 
sincerement,  nous  comptons  beaucoup  plus,  pour  le  succes 
de  Pedition,  sur  d'Antras  que  sur  nous-m6mes.  Sans  vouloir 
nous  laisser  en  trainer  dans  une  de  ces  exagerations  qui  sont. 
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dit-on,  familieres  a  la  Gascogne,  nous  dirons  que  les  recits 
du  chatelain  de  Comae  out  tout  ce  qu'il  faut  pour  atlirer  le 
lecteur  et  pour  le  relenir.  Le  style,  nous  Tavons  deja  declare, 
esl  inelegant,  incorrect;  mais  combien  ces  defauts  sont  ra- 
chetes  par  la  grace  naive  de  la  phrase,  par  la  piquante  viva- 
cite  du  recil!  El  quelle  franchise  rayonne  partout!  Comme 
on  voit  blen  que  le  loyal  gentilhomme  ne  cache  rien  de  tout 
ce  qu'il  sail,  de  tout  ce  qu'il  pense !  Le  noble  accent  de  la 
verite  vibre  en  toutes  ces  pages,  et  ce  n'est  pas  un  des  moin- 
dres  charmes  de  nos  Mimoires.  Ce  qui  contribue  encore  a 
leur  donner  un  interet  saisissant,  c'est  Tenthousiasme  belli-' 
queux  donl  ils  portent  Tempreinte.  Cet  amour  des  combats, 
qui  de  tout  temps  aete  un  des  signes  caracteristiques  de  la 
race  gasconne,  anime,  comme  une  flamme  genereuse,  les 
recits  que  Ton  va  lire.  On  y  sent,  en  quelque  sorte,  Feni- 
vrante  odeur  de  la  poudre.  C'est  par  la  surtout  que  les  Mi- 
moires  de  d'Antras  ineritent  d'etre  rapproches  de  ceux  de 
Blaise  de  Monluc.  Sans  doute  on  n'y  rencontre  pas  des  pages 
comme  celles  qui  ont  place  le  defenseur  de  Sienne  au  nombre 
des  plus  entrainants  de  nos  vieux  ecrivains,  pages  ou  se 
refletent,  semble-t-il,  tous  les  eclairs  que  jetait  une  des  plus 
vaillantes  epees  d'un  sifecle  ou  les  heros  se  comptent  par 
milliers;  mais,  si  dans  les  Memoires  de  d'Antras,  la  langue 
est  moins  coloree,  le  souffle  moins  puissant,  la  verve  moins 
eioquente,  il  resle  encore  entre  ses  recits  et  ceux  de  Blaise 
de  Monluc  assez  de  points  de  ressemblance,  assez  dCair  de 
famille,  pour  que  nous  ayons  le  droit  de  croire  que  tous  les 
admirateurs  des  Commentaires  accorderont  leurs  sympathi- 
ques  suffrages  a  la  Vie  du  pauvre  capdet  de  Gascougne. 

Ph.  TAMIZEY  be  LARROQUE. 
J.  DE  CARSALADE  du  PONT, 
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NOTICE  SUR  JEAN  D'ANTRAS 

r£dig£e  au  xvm*  si£aE  et  tir^e  des  archives  de  m.  le  comte 

A,  D'ANTRAS. 


Jean  d'Antras  ful  anime  des  sa  tendre  jeunesse  du  desir 
de  la  gloire.  On  lit  dans  ses  Memoires  ou  Gommentaires  de  sa 
vie  que,  dans  son  bas  ^e,  il  s'adonnait  a  Fetude  des  belles- 
lettres  au  college  de  la  ville  d'Auch,  ou  il  elait  avec  quatre- 
vingts  ou  cent  gentilshommes;  et  qu'en  Tannee  1565,  alors 
age  de  quinze  ans,  le  bruit  des  guerres  civilcs  qui  rava- 
geaient  la  France  6tant  parvenu  jusqu'a  lui,  et  que  les  hu- 
guenots s'fetaient  d6ja  rendus  les  maftres  de  phisieurs  villes 
dans  plusieurs  provinces  du  royaume,  a  Texemple  de  tant 
d'aulres,  il  couQut  le  gen6reux  projet  de  marcher  sur  leurs 
traces.  Pen  de  tempS  apres,  il  prend  son  parti,  il  achete  un 
cheval  ou  bidet  du  prix  de  six  6cus,  et,  n'ayant  qu'une  pa- 
reille  somme  en  bourse,  il  part  pour  le  Languedoc,  ou  le  feu 
de  la  guerre  elait  allume,  et  va  a  Toulouse,  ou  il  apprend  que 
les  troubles  s'etaient  apaises  par  la  bravoure  et  le  sedours 
des  gentilshommes  de  Gascogne.  Apres  quatre  ou  cinq  jours 
de  sejour  a  Toulouse,  il  partit  pour  Narbonne.  M.  de  Four- 
quevaux  y  assemblait,  par  ordrc  du  roi,  quelques  compagnies 
de  chevaurlegers  et  de  gens  de  pied;  Fayant  salue  comme 
ayant  Thonneur  de  lui  appartenir,  le  gouverneur,  ainsi  quUl 
le  rapporte,  lui  donna  une  arquebuse  fort  belle,  des  fourai- 
ments  et  un  fort  beau  morion.  II  aimait  mieux  porter  par  pre- 
ference une  arquebuse  dans  une  des  compagnies  des  gens  de 
pied,  que  d'etre  homme  de  cheval,  ayant  deja  pour  maxime 
qu'un  jeune  homme  doit  pour  commander  commencer  d'o- 
beir.  Etant  parti  de  Narbonne  avec  les  troupes,  et  etant  arrive 
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en  un  village  appele  Lattes,  a  peu  de  distance*  deMontpel- 
lier,  les  troupes  s'y  retrancherent;  mais  ayant  un  jour  fait 
une  sortie,  il  tua  pour  son  premier  coup  d'essai  le  cheval  d'un 
cavalier  de  Tarmee  ennemie,  et  le  cavalier  fut  perce  de  coups. 
Ayant  rencontre  en  1565  plusieurs  cadets  gentilshommes,  qui 
partaient  pour  aller  rejoindre  le  capitaine  de  Monluc,  qui 
partait  pour  une  expedition  a  la  Floride,  il  se  joignit  a  eux 
et  s'embarqua  avec  les  troupes  pour  Tisle  de  Madere.  Etant 
arrive,  et  le  capitaine  Monluc  ayant  ete  blesse  a  la  cuisse  d'un 
coup  d'arquebuse  tire  d'un  fort  et  6tanl  mortala  suite  desa 
blessure,  les  troupes  s'en  retournerent  en  France.  En  1568, 
les  huguenots  ayant  repris  les  armes,  ledil  Jean  d'Antras,  en 
ayant  ete  invite  par  le  baron  de  Montesquieu,  alia  rejoindre 
les  troupes  k  Agen.  Elant  aux  environs  de  Chartres,  il  enleva, 
en  combattant,  une  enseigne  aux  ennemis.  II  se  trouva  au 
siege  de  La  Rochelle  et  eut  son  cheval  tu6  sous  lui;  il  y  fut 
blesse  aux  deux  cuisses,  au  bras  droit  et  a  la  main  gauche, 
re^ut  deux  coups  de  pistolet  dans  sa  cuirasse,  et  malgre  ses 
blessures,  se  battit  centre  un  soldat  ennemi  qu'il  amena  pri- 
sonnier.  II  se  trouva  a  la  bataille  de  Moncontour,  refut  un 
coup  de  pistolet  dans  sa  cuirasse;  son  cheval  culbute  tombe 
sur  lui;  Monsieur,  frere  du  roi,  lieutenant  gen6ral  de  Parmfee, 
le  touche  de  son  epee  et  le  fait  chevaUer.  II  est  nomme  gou- 
vemeur  de  Marciac  apres  le  massacre  de  la  Saint-Barthelemy. 
Apres  beaucoup  de  fatigues  et  sans  cependant  avoir  Tintenlion 
d'abandonner  Pexercice  des  armes,  ilsemariaavec  demoiselle 
Franfoise  de  La  Violette,  dame  et  heritiere  de  la  Salle  de  Comae, 
suivant  son  contrat  de  manage  du  20  octobre  1574.  Ladite 
demoiselle  de  La  Violelle  fut  assistee  de  messire  Antoine  de 
Riviere,  vicomte  de  Labatut,  senechal  de  Bigorre,  son  tuteur; 
d'Andre-Gcorges  de  Baudean,  seigneur  de  Clermont,  son  oncle 
matemel;  d'Henri  de  Riviere,  seigneur  de  Lengros;  de  Thomas 
de  Batac,  son  cousin-germain;  et  de  Bertrand  de  La  Violelle, 
seigneur  du  Cassagnau,  son  proche  parent.  Pendant  son  ma- 
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riage  il  contirftia  de  servir  le  roi  avec  le  meme  zele;  il  se  trouva 
dans  les  occasions  les  plus  perilleuses;  il  ful  arquebusier, 
chevau-Ieger,  gens  d'arme,  capitaine  et  gouverneur.  II  regut 
en  dififerentes  epoques  des  marques  tres  sensibles  du  cas 
que  Henri  IV  faisail  de  lui;  les  lettres  que  ce  grand  roi  lui  ecrivit 
en  diverses  circonstances  le  justiQenl.  II  s'en  est  conserve 
qualre,  plus  une  de  monsieur  de  Cornusson,  et  une  de  mon- 
sieur de  Barannau, 


NOTES  DIVERSES. 


CXL.  Bapt^me  d*an  Tare  &  Orthee  en  1644. 

J'extrais  cetle  anecdote  d'une  plaquctte  imprim^e^  Tolose,  chez  F.  Boude, 
en  1644,  sous  ce  litre  :  R^cit  de  la  conversion  admirable  d'un  Turc  More^ 
baplisdpar  Monsieur  Emanuel  du  Chateau,  etc. ,  par  Fr^re  ilichel  de  Saint- 
Martin,  ministre  du  convent  (des  Trinitaires  de  Toulouse). 

L'auteur  commence  par  vanter  les  bienfaits  de  son  ordre.  «  Depuis  I'inslitu- 
lion,  dit-il,  qui  fut  Tan  1198...,  dansle  soul  royaume  de  France,  ou  le  g6neral 
el  chef  dudit  ordre  a  lousjours  demeure,  nos  p6res  ontd61ivre  de  la  tyrannie 
des  MahomeUms  plus  de  100,000  chrestiens;  et  en  ce  siccle,  oil  la  charit6  semble 
tout  h  faict  ri'froidie,  nos  mesnies  Rcii<;ieux  ont  depuis  neuf  ans  en  quatre 
diverses  redemptions  ramen6  de  Turquie  175  esclaves,  qui  ont  esl6  receus  avec 
une  generale  acclamation  paries  principales  villes  de  ce  royaume.  » 

II  en  vient  enfin  k  un  nouvel  exploit.  Dix  Turcs,  6vades  des  vaisseaux  du  roi 
d'Espagne  et  pris  par  les  Fran^ais  pr^s  de  Bayonne,  ont  6t6  donnes  par  le  due 
de  Gramont,  gouverneur  et  lieutenant  fjen^ral  de  B6arn,  au  R.  P.  Dupny,  D'  en 
th6ologie,  ministre  du  convent  des  Trinitaires  d'Orthez,  pour  qu'il  les  men^t  k 
&larseil!e,  afin  de  les  echanger  contre  autant  de  Chretiens  captifs  k  Tunis.  Mais 
deux  de  ces  dix,  <c  ravis  de  la  douceur  ctbon  traicteroent  de  leur  conducteur,  » 
ont  embrass6  la  foi  chretienne,  «  I'un  entre  les  mains  de  nos  Religieux  de  la 
Saincte  Trinit6  de  la  ville  d'Hort6s  (sic),  Tautre  qui  a  esl6  baptisd  dans  nostre 
convent  deTolose...  »  L.  C. 
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PfiTRARQUE 


ET 


JACQUES  COLONNA,  fiVfiQUE  DE  LOMBRZ. 

{Suile.) 

Conrs  de  litterature  etrangere  professe  h,  la  Faonlte  oatholiqne 
des  lettres  de  Toulouse,  —  huitieme  le^on. 


Messieurs, 

Nous  avons  aujourd'hui  un  voyage  a  faire,  vous  le  savez, 
et  je  Grains  que  vous  n'ayez  reve  a  ce  propos  d'une  partie 
de  plaisir,  Jfe  vous  previens,  quoique  uq  peu  tard  peul-etre, 
que  c'est  tout  autre  chose.  Je  vous  avouerai  meme  qu'en 
m'occupant  ces  jours-ci,  dans  la  solitude  de  mon  cabinet  de 
travail,  k  reunir  et  a  grouper  les  lextes  relatifs  au  voyage  et 
au  sejour  de  Petrarque  a  Lombez,  j'ai  ete  cffraye,  alarme, 
decourage  du  morcellement,  de  remiettement  de  ces  menus 
details,  II  me  semblait  a  peu  pres  intpossible  d'en  faire  un 
ensemble  presentable.  Pour  ne  pas  ceder  au  decouragemenl 
et  a  la  tentalion  de  vous  rendre  vos  billets,  il  m'a  fallu  appe- 
ler  a  mon  secours  ces  belles  maximes  de  Constance,  de  force 
d'&me,  de  suite  et  d'unite  dans  la  conduite  de  la  vie,  que 
Zenon  et  Descartes  inculquent  a  leurs  disciples.  J'ai  du  sur- 
tout  me  rappeler  ce  que  je  sais  des  longtemps,  ce  que  j'ai  dit 
lademiere  fois,  de  votre  patriotisme  local,  pour  me  persuader 
que  vous  ne  voudriez  a  aucun  prix  vous  ennuyer  en  pays 
toulousaln,  Jfe  me  suis  repele,  de  plus,  qu'il  faut  bien  queU 


Digitized  by 


Google 


—  92  — 

quefois,  meme  dans  renseignement  superieur,  s'arreler  aux 
plus  humbles  fails.  Cerles,  les  tableaux  d'ensemble  plaisent 
davantageau  professeur  et  aux  auditeurs;  on  aime  mieux  tou- 
cher les  hautes  cimes,  salsir  de  grands  effets,  porter  des  juge- 
menls  sommaires  el  fixer  des  lois  generales,  que  de  s'aveu- 
gler  a  dislinguer  les  alomes,  les  grains  de  poussiere  d'un 
recil  minulieux.  Mais  j'ai  peut-etre  abuse  des  syntheses  am- 
bi Ileuses  dans  mes  premieres  logons  de  cetle  annee.  II  faut 
maintenant,  ne  serait-ce  qu'a  litre  de  reparation,  faire  de 
Tanalyse  bien  humble,  et  meme,  aujourd'hui  et  la  prochaine 
fois  (deux  fois  ne  sont  pas  coutume),  bien  decousue.  Nous 
trouverons  unpeu  plus  lard,  Dieu  aidanl,  un  juste  equilibre 
enlre  les  visees  exagerees  d'une  sorte  d'histoire  litterairea 
priori  et  le  terre-a-terre  d'une  chronique  decoupee  a  pelils 
morceaux.  Et  peut-elre  arriverons-nous,  sans  negliger  les 
fails  particuliers  qui  seront  au  contraire  noire  ressource  et 
notre  appui,  a  donner  quelque  unite  et  quelque  interet  a 
DOS  logons  prochaines  sur  raclion  de  Pelrarque  dans  la  philo- 
sophie,  la  theologie,  la  politique,  la  philologie,  la  poesie  de 
son  temps  el  des  siecles  suivants. 

Done  aleajacla  est,  nous  parlous  d'Avignon  et  nous  allons 
a  Lombez  par  la  route  suivie  constamment  alors,  Montpel- 
lier,  Narbonne  et  Toulouse.  Oh!  je  sais  bien  que  c'ost  un 
charmant  voyage,  pour  peu  qu'on  le  fasse  a  la  belle  saison  et 
en  aimable  compagnie.  El  nous  sommes  au  printemps:  car 
c'est  vers  la  fin  de  mars  1530  que  nos  voyageurs  se  mirent 
en  route;  et  ce  devait  elre  une  enviable  societe  que  celle  de 
cesdeux  hommes,  dont  Tun  gardait  comme  un  reflet  de  Tan- 
tique  grandeur  romaine,  dont  Tautre  portait  avec  lui  Tavenir 
de  la  poesie  nouvelle.  Mais  je  ne  suis  pas  poete  ici  —  non 
plus  qu'ailleurs,  du  reste.  Je  suis  historien,  soucieux  avant 
tout  d'exactitude  et  d'authenticile.  II  me  faut  des  textes  posi- 
tifs  et  formels.  L'aimable  poete  a  beaucoup  ecrit  sur  lui- 
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meme,  il  a  consacre  k  sa  propre  personne  (et  je  ne  lui  en  fais 
pas  un  reproche)  pres  de  la  moitie  de  ses  volumineux  6crits; 
il  nous  a  laisse  dans  ses  lettres  une  autobiographie,  qu'il 
ne  s'agit  que  d'extraire  piece  a  piece  et  de  reconsliluer  dans 
sa  liaison  el  son  unite :  travail,  pour  le  dire  en  passant,  qui  a 
seduit  un  de  ses  meilleurs  editeurs  ilaliens,  le  professeur 
Marsand  (1),  mais  qui  aurait  besoin  d'etre  repris  en  sous- 
ceuvre  et  acheve  dans  des  proportions  beaucoup  plus  vastes 
pour  nous  donner  un  Petrarque  en  pied,  un  Petrarque  vrai 
et  vivant,  dfecrit  et  raconte  par  lui-m6me.  Mais  enfln  Petrar- 
que, qui  nous  a  dit  tant  de  choses  de  sa  vie,  n'a  pourtant 
pas  juge  a  propos  de  faire  le  journal  de  sa  caravane  d'Avi- 
gnon  a  Lombez  et  de  nous  transmettre  ses  impressions  de 
voyage.  II  n'y  a  dans  ses  lettres  que  quelques  phrases  epar- 
ses  sur  son  sejour  en  Gascogne,  et  cette  assurance  quMl  a  visite 
Narbonne  et  Toulouse  avec  attention.  II  serait  facile,  mais 
dangereux,  d'appeler  Timagination  au  secours  de  Thistoire. 
II  serait  plus  serieux  de  decrire,  d'apres  les  documents  et 
Tarcheologie,  les  horames  et  les  choses  que  Petrarque  et  Jac- 
ques Colonna  ont  dii  voir  et  admirer  ou  blimcr  dans  ces 
regions.  Sans  renoncer  tout  a  fait  a  cette  ressource,  ne  crai- 
gnez  pas  que  j'abonde  en  ce  sens,  et  que  je  vienne  vous  pre- 
senter une  facon  de  voyage  d'Anacharsis  en  Grfece,  je  veux 
dire  en  Languedoc,  au  commencement  du  xiv*  siecle.  Ce  tra- 
vail, du  reste,  a  ete  deja  fait  bien  ou  mal.  II  existe  un  ouvrage 
assez  etendu  (cinq  volumes  in-S**)  sous  ce  titre:  Viaggi  di 
Petrarca)  pubUe  en  1820  par  le  professeur  milanais  Ambr. 
Levati.  Les  Italiens  Testiment  encore  comme  ce  qu'ils  ont  de 
plus  complet  sur  la  vie  cntiere  de  Petrarque :  car  (vous  pou- 


(l)  Memorie  della  vita  di  Fr,  Pelrarca,  eh'egli  stesso  ne  lascio  seriUenelle  opere 
sue  latinet  dans  la  magniflqae  Edition  des  JRtme  de  Padoae  1819-20,  2  vol.  gr.  in-4«. 
Ce  travail  a  etd  reprodait  depais  dans  one  foute  d' Editions  de  Petrarque,  par  eiemplo 
celles  de  Le  Moonier  ([•'lorenciB,  1845,  1847,  1851,  1854,  etc.,  avec  le  commentaire 
de  Leopardi).  On  pent  lo  lire  anssi  dans  un  petit  vol.  iWiulobiogra/ie  de  la  Collection 
diamant  (Florence,  Barbera,  1859.) 
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vezen  juger  dej4  par  ce  que  nous  avons  va  de  sa  carrifere,  el  la 
suite  juslifiera  davantage  encore  ce  point  de  vue)  sa  vie  fut 
un  voyage,  dans  le  sens  le  moins  metaphorique  possible,  uue 
suite  a  peu  pres  continuelle  de  deplaceraents.  Le  premier  livre 
de  cet  ouvrage  est  precisement  consacre  au  voyage  de  Lom- 
bez,  et  il  lient  pres  de  deux  cents  pages.  Malheureusement 
c'est  de  lout  ce  roraan  historique  la  partie  la  plus  roraanes- 
que  et  la  moins  historique,  et  Tauteur  n'a  eu  en  main  que 
des  livres  d'histoire  generate  Ires  insufflsants  pour  le  rensei- 
gner  sur  le  vif  des  evenements  et  des  personnages  locaux.  II 
n'a  consulte  ni  Dom  Vaissete,  ni  le  Gallia  Christiana,  ni  le 
P.  Anselme;  il  n'a  pas  su  le  premier  mot  de  lafamille  mater- 
nelle  de  rtveque  de  Lombez.,.  Gardons-nous  done,  tout  en 
lui  accordant  un  rapide  coup  d'oeil,  de  nous  altacher  a  lui. 
Ici,  comme  presque  partout  ailleurs,  noire  seul  vrai  guide 
sera  Petrarque  merae,  avec  les  documenls  conlemporains. 

Son  silence  absolu  a  laisse  au  professeur  Levati  le  soin  de 
nous  apprendre  qu'au  depart  les  pelerins  se  rejouissaient 
fort,  et  de  voir  des  pays  nouveaux,  et  de  les  parcourir  dans 
la  plus  belle  saison  de  Tannee,  « qui  rev6lait  les  bois  de  feuil- 
lage  et  les  prairies  d'herbes  et  de  fleurs  et  inspirait.  aux 
oiseaux  d'amoureuses  chansons  (1). »  Pour  peu  que  le  temps 
ait  ele  pluvieux,  ce  qui  n'a  jamais  ele  rare  dans  nos  prin- 
temps  du  Midi,  les  impressions  des  voyageurs  ont  du  etre 
assez  eloignees  de  ces  gracieuses  images;  el  je  serais  porte  a 
croire  quUl  en  alia  de  la  sorte,  vu  les  souvenirs  peu  agreables 
physiquement  que  Petrarque  a  gardes  de  cette  expedition. 

A  MontpelHer,  on  suppose  que  les  magistrals  et  TUniversite 
en  corps  sonj  venus  au-devant  de  ces  hOtes  illustres,  et  que 
Petrarque  a  eu  le  plaisir  (si  e'en  etait  un  pour  lui)  d'embras- 
ser  un  de  ses  anciens  professeurs  de  droit. 

Narbonne,  je  Tai  dit,  fut  visitee  soigneusement  par  noire 
poete  :  lui,  si  epris  d'antiquitfes  romaiijes,  ne  pul  manquer 

(I)  I.cvali,  Viaggi  di  Petr.,  1. 1,  p.  33. 
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d'etudier  celles  qui  decoraient  alors,  beaucoup  plus  richement 
qu'aujourd'hui,  cette  vieille  cite :  le  capitole  gallo-romain  y 
subsistait  encore,  il  n'a  ete  demoli  qu'au  milieu  du  xv*  siecle; 
on  y  admirait  aussi,  comme  un  Iravail  digne  de  la  grandeur  du 
penple-Toi,\ePon$ sepHmm on  septuple pont,  qui  allaitdeNar- 
bonne  a  Capestang  en  traversant  le  lac  interpose  (1).  Jacques 
Colonna  regut  sans  doute  rhospilalite  du  vicomte  de  Nar- 
bonne,  qui  avait  epouse  une  soeur  de  sa  mere,  Jeanne  de 
risle-Jourdain  (2). 

A  Toulouse,  il  a  du  6tre  accueilli  par  notre  second  arclie- 
veque,  Guillaume  de  Laudun,  transfere  de  Vienne  en  1327  a 
ce  siege  devenu  archiepiscopal  depuis  dix  ans.  Vous  le  savez, 
en  efifet,  c'est  en  1317  que  le  pape  Jean  XXII,  en  mfime 
temps  qu'il  diminuait  le  diocese  de  Toulouse  par  la  creation 
sur  son  territoire  de  nouveaux  ev6ches  (celui  de  Lombez  par 
exemple),  relevait  Timportance  de  ce  siege  en  le  separant  de  la 
province  ecclesiastique  de  Narbonne  pour  Telever  au  titre 
metropolitain.  C'est  assurement  un  des  fails  les  plus  remar- 
quables  de  noire  histoire  ecclesiastique  provinciale,  et  il  a 
donne  lieu  a  bien  des  commcnlaires  conlradicloires.  Dans  ce 
siecle  trouble,  les  passions  politiques,  les  haines  de  parti  en- 
venimerent  presque  toujours  les  appreciations  en  ce  qui 
concerne  les  acles  de  Tautorile  pontiQcale,  el  nous  nous  res- 
sentons  enpore  de  ces  injustices.  On  a  bientOt  dit  que  Fhis- 
loire  reforme  les  arrets  mal  fondes  des  contemporains  :  This- 
toire  est  ceuvre  humaine,  sujette  aux  memes  incertitudes  et 
aux  memes  erreurs  que  tons  les  aulres  emplois  de  notre  acti- 
Yite;  de  sorte  qu'il  y  a  bien  des  noms  et  bien  des  fails  tires  en 
sens  contraire  apres  des  siecles  dans  Tarene  de  Phistoire, 
comme  ils  Tetaient  sur  le  terrain  de  Topinion  contemporaine.. 
On  a  trouve  toutes  sortes  de  motifs  humains  peu  glorieux  i 
ces  creations  ecclesiastiques  du  pape  de  Cahors.  Je  doute  qu'il 

(1)  J'emprunlo  ces  details  a  I'abb^  de  Sade,  J/tfm.  sur  P(tr.,  I.  i,  p.  151. 

(2)  P.  Ansclme,  Hist,  des  grands  of/tciers,  I.  ii,  p.  714. 
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soil  utile  ou  sur  d'argiimenler  sur  des  intentions;  le  seul  parti 
raisonnable  est  peut-elre  de  juger  les  fails  en  eux-memes  et 
dans  leiirs  consequences  necessaires.  Or,  les  erections  de  nou- 
veaux  dioceses  furent  tres  utiles  a  nos  con  trees :  elles  y  multiplie- 
rent  les  centres  actifs  et  feconds  de  vie  religieuse,  intellectuelle 
et  commerciale,  en  faisant  naftre  des  villes  ou  il  n'y  avait  que 
des  villages;  elles  ameliorferent  radministration  ecclesiastique 
en  decomposant  d'immenses  dioceses,  trop  vastes  pour  la 
sollicitude  d'un  seul  pasteur,  et  en  eloignant  le  danger  moral 
r6sultant  pour  les  dignitaires  de  TEglise  d'enormes  revenus 
accumul6s  sur  la  meme  t6te :  tentation  d'avarice  et  de  cupi- 
dile,  perilleuse  toujours,  plus  redoutable  encore  a  cet  age  de 
transition  et  de  trouble,  et  a  laquelle  n'avait  pas  su  resister  le 
dernier  eveque  de  Toulouse,  Gaillard  de  Preissac,  neveu  de  Cle- 
ment V,  depose,  par  Jean  XXII. 

Le  premier  archev^quede  Toulouse,  nomm6  par  ce  dernier 
pape  en  1317,  fut  au  contraire  un  homme  de  vertu  et  de  ta- 
lent. II  se  nommait  Jean-Raimondde  Comminges,  filsducomle 
Bernard  VII.  Jacques  Colonna  Tavait  vu  a  Avignon;  car  son 
merite  le  fit  elever  aux  honneurs  de  la  pourpre  et  il  quitta  son 
siege  pour  la  cour  pontificale,  ou  il  rendit  de  grands  services. 
On  raconte  a  sa  gloire  qu'il  refusa  hautement,  dans  le  con- 
clave qui  suivit  la  mort  de  Clement  VI,  la  promesse  qu'on  lui 
demandait  de  maintenirle  s6jour  du  Saint-Siege  en  France :  ce 
qui  lui  aurait  fait  manquer  la  tiare.  II  avait  ete  remplace  k 
Toulouse,  je  Fai  deja  dit,  par  Guillaume  de  Laudun,  contem- 
porain  du  passage  de  Petrarque  (1). 

Deux  choses  durent  frapper  notre  poete  et  son  compagnon 
dans  la  nouvelle  ville  archiepiscopale.  Petrarque,  si  devoue 
•aux  6tudes  de  litterature  antique,  Colonna,  qui  avait  parcouru 
la  France  et  Tltalie  pour  demander  la  science  aux  ecoles  les 
plus  celebres,  accorderent  certainement  leur  attention  la  plus 
sympathique,  d'abord  a  notre  Universite,  qui  etait  alors  dans 

(t)  Sar  tons  les  faits  relatifs  a  rarchcvdch^  de  Touloasc,  Gall,  christ,,  t.  xiii. 
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mie  pSriode  d'accroissement  et  d'activite  renaissante.  Car  un 
an  avant  (juillet  1329)  avaient  6te  publi6s  les  Statuta  pro 
reformatione  Unive^'sitatis  lolosanm,  qui  reglferent  son  orga- 
nisation complete  et  definitive  d'apres  les  us  et  coutumes 
consacres  par  les  papes.  Quel  dommage  que  Petrarquene 
nous  ait  pas  transmis  son  avis  motive  sur  les  professeurs  et 
les  etudiants  de  cette  6poque  lointaine  I  Nouspouvonsinduire 
cependant  de  quelques  paroles  de  lui  quMl  en  re^ut  une  im- 
pression tres  favorable;  car  dans  une  des  lettres  de  sa  vieil- 
lesse,  dont  j'ai  deja  cite  des  extraits,  insistant  sur  le  theme 
cher  a  tout  yieillard,  laudator  temporisacti:  — «Mesenfants, 
lout  degenere,  »  —  mais  y  insistant  certes  avec  une  incontes- 
table verile  icette  triste  6poque  de  decadence  universelle,  il 
vantait  Montpellier  et  Toulouse  pour  les  avoir  visites  autre- 
fois, et  il  dfeclarait  que  ces  villes  avaient  bien  decline  dans 
leur  prospferite  commercial  et  dans  leur  activite  scientifique. 

Mais  qu'avait-il  pense  de  Tautre  institution  qui  dut  parti- 
culierement  le  frapper  a  Toulouse,  du  College  de  la  gaie  science, 
qui  devint  trois  siecles  plus  lard  T Academic  des  jeuxfloraux? 
Je  suppose  d'abord  qu'elle  n'apu  passer  inaper^ue  pour  noire 
voyageur. 

Le  professeur  Levati  raconte  qu'il  arriva  tout  juste  le  !•' 
mai  a  Toulouse  comme  pour  assistera  lafete  des  fleurs  (1).  Se 
non  €  verOy  i  ben  trovato.  Mais  remarquez  pourtant  que  c'est 
assez  vraisemblable.  Nos  voyageurs  sont  partis  d' Avignon  a 
la  fin  de  mars  et  ils  n'ont  dA  arriver  a  Lombez  que  pen  avant 
le  1"  juin,  puisque  Petrarque  dit  expressement  qu'il  y  a  passe 
I'ete.  Ne  croyez  pas  d'ailleurs  que  le  college  de  la  gaie  science 
ait  ch6m6  en  1330.  L'institution  6tait  encore  dans  la  ferveur 
et  Factivite  exub6rante  de  la  jeunesse,  Vous  savez  qu'elle 
ne  datait  que  de  sept  annees;  c'est  en  1323  que  sept  bour- 
geois de  Toulouse,  reunis  au  pied  d'un  laurier  (ce  trait  seul 
aura  fait  Iressaillir  Petrarque),  dans  un  verger  de  la  rue  des 

(1)  Viaggi  di  F.  Petr.,  1. 1,  p.  65. 
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Auguslines,  et  prenaut  le  litre  de  Irds  gate  compagnie  dessept 
troubadours  de  Toulouse,  avaienl  convoque  pour  la  premiere 
fois  les  poetes  du  Languedoc  a  une  joute  poetique  (1).  Je  vous 
lirai,  non  pas  cette  lettre  de  convocation  un  pen  trop  longue, 
mais  de  preference  une  page  publi^e  Irente  ans  apres  par  un 
survivant,  chancelier  du  gai  consistoire,  Guillaume  Molinier, 
parce  qu'elie  exprime  egalemenl  et  avec  plus  de  precision 
I'esprit  de  Finstitution  primitive. 

Le  docte  chancelier  donne  jusqu'a  cinq  raisons  pour  les- 
quelles  la  gaie  science  a  ete  inventee.  Je  passerai  sous  silence 
les  deux  dernieres  (la  concision  du  vers  et  les  ressources  qu'il 
offre  a  la  memoire),  mais  je  recommande  a  votre  attention, 
messieurs,  la  premiere  et  la  principale  :  «  Pour  que  Thomme, 
en  recitant  ou  en  lisant,  se  recree,  et  apprenne  des  mots 
heureux,  et  par  belles  chansons  melodieuses  donne  a  son  coeur 
joie  dt  allegresse;  car  par  joie  et  allegresse  maints  soucis  sont 
etouffes.  Et  de  plus  on  porle  mieux  le  poids  du  travail  quand 
parfQis  on  se  donne  soulas  et  deport.  Car  it  n' est  pas  d^serteur 
du  travail,  —  cclui  qui  prend  deport  pour  mieux  souffrir 
travail.  » 

Esla  sciensa  foe  atrobada...  per  so  que  recitan  e  iogea  hom  s'ea 
deporte,  e  los  motz  enteada  e  aprenda,  e  yssamens  per  ques  hom 
per  bels  chaos  melodioses  e  plazens  so  done  en  son  eoratge  gaug  e 
alegrier  :  quar  per  gaug  e  per  alegrier  son  mant  cocirier  apremegut, 
e  ysshamens  quar  hom  porta  plus  leu  tot  trebalh  cant  aicunas  vetz 
se  dona  solas  e  deport.  Car  a  trebalh  no  fug  ni  falh  qui  pren  deport 
per  miels  sofrir  trebalh. 

Voici  maintenant  deux  autres  motifs  de  Tinvenlion  de  Tart 
poetique  :  «  Pour  fuir  Toisivete,  qui  est  la  mere  du  peche  et 
du  vice,  car,  selon  Caton,  long  repos  est  aliment  de  peche.  — 
Pour  qu'on  puisse  et  ose  declarer  et  exprimer  son  desir  et  sa 
volonte,  ce  que  parfois  on  ne  pourrait  ou  n'oserait  faire  autre- 
ment :  car  telles  paroles  sont  agreees  sous  forme  poetique  qui 
seraient  repoussees  sous  une  autre  forme.  » 

(1)  M.  de  PoDsao,  Hist,  de  V Academic  des  Jeux  floraux  (Toulouse,  1764),  p.  li. 
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....  E  per  so  que  per  oeiozetat  en  pecat  ni  en  vici  hom  no  caja. 
Quar.  segon  que  ditz  Catos,  Ioqcz  repaus  es  noyrimens  de  pecatz.  — 
E  per  so  qu'om  puesca  e  auze  declarar  e  expressar  son  dezirier  e  sa 
voluntat,  laqual  cuuza  per  aventura  estiers  no  poyria  o  no  auzaria : 
quar  per  maniera  de  dictat  son  alqunas  paraulas  grazidas,  que  fora 
dictat  serian  desgrazidas  (1). 

Eh  bien,  messieurs,  PetrarqueauraiUI  et6  cheque  dece  qu'il 
y  ad'incompletdansresthfelique  louiousaine?aurait-il  reclame 
en  faveur  de  Tideal  poetique  a  peine  entrevu  par  cette  Iheo- 
rie  d'apparence  m^squine  et  positive?  Je  ne  sais,  et  a  vrai 
dire,  j'en  doule.  Oubliez  la  metaphysique  litteraire  de  noire 
xix«  siecle.  Apres  tout,  Boileau  n'aurait  guere  demande  da- 
vantage,  et  Malherbe,  vous  le  savez,  ne  s'est  pas  m^me  6lev6 
si  haut.  Au  fond,  n'est-ce  pas  ladfeflnilion  populaire  et  prati- 
que de  la  poesie  que  ce  nom  de  gai  savoirf  N'est-ce  pas 
sa  raison  d'etre  la  plus  frappante  que  ce  besoin  de  soulas  et 
de  con  fort  parmi  les  epreuves  et  les  fatigues  de  Texistence? 
N'est-cepas  enfm  sa  meilleure  apologie  centre  les  utilitaires 
de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  couleurs  que  cette  naive 
maxime  rimee :  A  trebalh  no  fug  ni  failh  Qui  pren  deport  per 
miels  soffrir  trebalh  ?  Mais  ce  que  Petrarque  aurait  approuve, 
non  sans  6tre  emu,  non  sans  rougir  peut-etre,  comme  un 
homme  qui  s'entend  dire  son  secret,  c'est  cette  remarque  plus 
naive  encore :  Les  vers  servent  i  exprimer  les  desirs  qu'on 
ne  pourrait  ou  qu'on  n'oserait  declarer  aulrement.  Vous  vous 
rappelez  ici  le  mot  si  plaisant  du  Barbier  de  Seville  :  «Ce 
qu'on  n'oserait  pas  dire  on  le  chante. »  Je  trouve  autant  de 
verite,  avec  un  sens  plus  serieux  et  plus  profond,  dans  lal 
remarque  de  Molinier  que  dans  la  boutade  de  Figaro.  —  Si 
Petrarque  entendit  apres  cela  les  poesies,  d'ordinaire  tres  piles 
ettresbesogneuses,  qu'inspirait  ce  programme  offlciel,il  aura 
constate  la  decadence  irremediable  de  cet  art  dont  il  a  montre 

(1;  Laz  flors  del  gay  saber  estiers  dichas  las  Leys  d*dmors  (MonomeoU  de  U 
litt^rature  romane  dcpuis  le  xiv«  siecle,  pabli^  par  M,  GaticQ-Arnoall),  ToaloQse 
(1848),  3  vol.  in-4o,  t.  i,  p.  10. 
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Fapogee  dans  le  groupe  des  poetes  proveoQaux  chantes  au 
quatrieme  chapitre  de  son  Tnomphe  de  Vammr.  11  aura  pro- 
bablement  entrevii  la  verite  si  glorieuse  pour  sa  mase  :  la  lyre 
des  troubadours  est  brisee  et  ne  rend  plus  de  sons;  du 
moins  il  n'en  sortira  plus  une  seule  de  ces  grandes  harmo- 
nies qui  entrent  dans  le  tresor  poelique  de  Thumanite;  la  lyre 
italienne,  grace  a  Petrarque  surtout,  va  lui  succeder  dans  le 
concert  de  la  poesie  moderne  et  preluder  a  des  deslinees  plus 
hautes  et  plus  durables. 

Ne  m'accusez  pas  de  trop  m'attarder  a  ce  qui  n'est  apres 
tout  qu'une  hypothese.  Elle  a  au  moins  Tavantage  de  nous 
faire  saluer  en  passant  un  des  evenemenls  Ulleraires  du  xiv* 
siecle,  celui  qui  marque  la  periode  de  declin  de  la  poesie  du 
midi  de  la  France  :  nouvelle  preuve  apres  tanl  d'aulres  que 
ce  sifecle  est  bien  chez  nous  un  siecle  de  transition  mais  non 
pas,  comme  en  Italie,  de  renouvellement  litleralre.  Cette  hy- 
pothese est  d'ailleurs  si  naturelle  qu'elle  s'est  imposee  non- 
*  seulement  a  Levati,  mais  au  meilleur  biographe  de  Petrarque, 
a  Pabbfe  de  Sade  (1),  et  a  Tun  des  derniers  historiens  des  trou- 
badours, M.  Baret  (2).  II  est  certain  que  Petrarque  a  bien  connu 
lespofetes  du  midi  de  la  France;  etil  est  difficile  de  croire  qu'il 
ne  tes  ait  pas  etudies  surtout  quand  il  commenijait  a  cultiver 
la  poesie  italienne,  c'est-a-dire  precisement  au  temps  oil  nous 
sommes,  aux  annees  qui  suivirent  la  premiere  apparition  de 
Laure.  II  dut  proflter  de  Toccasion  qu'il  eut  a  Toulouse  et  a 
Lombez  de  demander  aux  survivants  de  la  poesie  provengale 
les  secrets  de  leur  art  si  rafflne.  II  a  pu  en  parliculier  con- 
naitre  et  voir  de  pres,  soit  un  gentilhomme  de  TAslarac  (FAs- 
tarac  est  compris  en  partie  dans  Teveche  de  Lombez)  qui  prit 
part  a  la  fondation  du  gai  consistoire  et  dont  M.  Noulet  a  re- 
trouve  letilre  feodal  etles  titres  poeliques,  Bernard  de  Panas- 

(1)  M^m.  aur  l^trarqoe,  1. 1,  p.  154. 

(2)  Iw  Troubadour t  et  leur  influence  sur  la  litthature  du  Midi  de  VEuropi 
(Paris,  Didicr,  in-12). 
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sac,  seigneur  d'Arrouede  (1);  soit  un  de  ceux  qui  succederent 
aux  fondateurs  daas  la  meme  acadeinie,  Pierre  de  la  Selva, 
docteur  en  droit  deSamatan,  une  villequi  touchei  Lombez. 

Nous  voici  rendus  au  terme  de  notre  voyage,  apres  ces  re- 
tards bien  excuses  par  Tinteret  majeur  qui  s'attache  a  la  plus 
celebre  et  a  la  plus  aimable  institution  de  Toulouse. 

J'ai  deja  dit  que  Lombez  avait  ete  detacbe  du  diocese  de 
Toulouse  par  Jean  XXII,  qui  Ferigea  en  eveche  suffragant  de 
cette  metropole,  en  meme  temps  que  Saint-Papoul  et  Rieux  et 
pen  avant  Lavaur  et  Mirepoix;  Boniface  VIII  avait  deja  fait  de 
meme  pour  Pamiers.  Le  diocese  de  Lombez  etait  forme  de 
cent  paroisses,  faisant  partie  les  unes  du  comte  de  Commin- 
ges,  les  autres  du  comte  d'Astarac.  Vous  savez  que  les  famil- 
ies comtales  de  ces  deux  pays  etaient  alliees  Tune  et  Tautre  a 
celle  de  Colonna. 

Parmi  les  cent  paroisses  du  diocese  de  Lombez,  plusieurs, 
mais  surtout  Samatan,  dont  on  remarque  encore  aujourd'hui 
la  rivalite  flere  et  peu  sympathique  avec  sa  voisine,  avaient ' 
plus  dMmportance  que  la  ville  episcopate  au  moment  de  lacr6a- 
lion  du  siege.  Mais  Jean  XXII  choisissait  Feglise  la  plus  anti- 
que, la  plus  venerable,  et  aussi  (ce  qui  etait  de  regie  pour  lui) 
une  eglise  monastique  dont  les  religieux  devenus  chanoines 
formaientle  chapitre  cathedral.  Or,  Lombez  etait  certainement 
un  des  plus  anciens  centres  de  la  civilisation  ib6rienne  dans 
TAquitaine  primitive.  Son  nom,  oil  il  est  difficile  de  meconnai- 
tre  des  elements  qui  se  retrouvent  souvent  dans  la  toponymie 
de  PEspagne  et  de  laNovempopulanie,  voulait  dire  probable- 
ment  vieille  ville.  Cette  place  etait  deja  dfechue  de  son  rang 
avant  la  conqu^te  romaine,  et  elle  ne  regut  pas  d'evfiche  dans 
la  premiere  organisation  ecctesiastique  de  la  Gaule.  Mais 
elle  fut  fevangelisee  plus  tard  par  un  de  ces  fevfiques  region- 

(1)  Etudes  iur  quelques  troubadours  du  xive  sikle,  I.  Bernard  de  Pana$$ac, 
6  p.  ifi-8o  (extr.  des  Mdm.  de  I'Acad.  des  sciences  de  Toulouse.) 
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naires  dont  les  tombes  yeoerees  marquent  ^a  el  laleslocalite^ 
les  plusmodesles  d'un  mysierieux  caractere  de  noblesse  chre- 
tienne.  Ce  patron  loujours  invoque  s'appelait,  d'apres  la  tradi- 
tion populaire,  qui  le  faisait  venir  d'Orieirt,  Majan  lepelerin, 
II  fut  enseveli  dans  un  oratoire  voisin  do  Teglise  paroissiale  de 
Sainte-Marie  de  Lombez;  mais  son  corps  n'y  etait  plus  quand 
le  pape  vint  changer  le  titre  de  cette  eglise :  des  le  ix*  siecle 
il  avait  ete  enleve,  par  un  de  ces  pieux  larcins  dont  on  ecri- 
vait  riiistoire  et  dont  on  felail  Tanniversaire,  et  il  reposait 
dans  Tabbaye  de  Villemagne  en  Bas-Languedoc, 

Je  dois  maintenant  vous  dire  comment  Teglise  Sainte-Marie 
elait  devenue  monastique.  Un  due  d'Aquitaine^  Raimond  dit 
Raflnel,  la  donna  pour  le  salut  de  son  Ame  et  pour  la  remis- 
sion de  ses  nombreuses  iniquites  —  ce  sont  a  pen  pres  ses 
termes  —  aux  moines  de  Saint-Tiberi  au  diocese  d'Agde,  des 
le  IX*  siecle.  Dono  locum  qui  appellalur  Lombes  silum  in 
territorio  tolosano  super  rivulum  Save,  in  quo  est  ecclesia 
consecrata  in  honore  genitricis  Dei  Slarico  et  oratorium  non 
*longepositum  in  quo  requiescilChrisli  confessor  Majanus  (!)• 
Lombez  apparlint  ainsi  aux  Benedictins;  mais  deux  siecles  plus 
lard,  en  H20,  Fabbe,  degage  sans  doute  deja  par  Feloigne- 
ment  ou  par  des  circonstances  inconnues  du  monastere  de 
Saint-Tiberi,  donna  son  eglise  au  prevdt  de  Saint-Etienne  et  a 
rSveque  de  Toulouse,  et  des  lors  Lombez  fut  desservi,  comma 
Saint-Etienne,  par  des  Augustins.  —  C'esl  done  avec  ces  reli- 
gieux  que  Jean  XXII  organisa  la  nouvelle  cathedrale,  qui  de- 
vait  renfermer  28  prebendes  inferieures  et  12  places  de  cha- 
noines,  parmi  lesquels  qualre  avaient  le  litre  de  digniles, 
savoir :  le  prev6t,  Tarchidiacre,  le  sacriste  (ou  cure)  et  le  pre- 
chantre  qui  avait  la  direction  du  chant :  le  chant  eut  loujours 
une  grande  importance  en  pays  toulousain  et  specialement  a 
Lombez.  J'ai  eu  le  plaisir  de  relrouver  quelques  details  sur  la 
musique  de  cette  cathedrale  et  de  publier  meme  des  notes 

(1)  GalL  Christ*,  t.  xiii;  Xnstrum.  EccL  Lumbar. 


Digitized  by 


Google 


—  103  — 

pour  servir  a  rhistoire  des  serpents  de  Lombez  (i).  II  s'agit de 
serpenls  de  cuivre,  inconnus  aux  naluralistes,  mais  qui  out 
fait  du  bruil,  beaucoup  de  bruit,  dans  nos  sanctuaires,  du 
XVI*  slecle  au  xix%  et  qui  onl  cede  leur  place  temporairement  a 
Tophicleide,  qui  ne  valait  pas  raieux.  Ceci  soit  dit  en  fafon  de 
parenthese :  car  le  xiv»  siecle  se  passait  encore  de  ces  mons- 
trueux  ronfleurs. 

Le  souverain  ponlife  avail  pu  faire  d'un  convent  un  cha- 
pitre  et  d'une  abbaliale  une  cathedrale;  mais  il  n'6tait  pas  si 
aise  de  faire  d'un  village  mince,  pauvre,  humide,  un  sejour 
agreable;  et  a  Tarrivee  de  son  second  6v6que,  Lombez  n'en 
etait  pas  encore  la.  Je  n'examinc  pas  si  cela  est  venu  depuis. 
Dans  la  bulle  de  fondation  de  cet  eveche,  bulle  qui  n'a  ete 
publiee  ni  par  le  Gallia  chmliana,  ni  par  YHistoire  de  Langue- 
doc,  ni  par  YHistoire  de  la  Gascogne,  mais  dont  j'ai  vu  plu- 
sieurs  copies,  Jean  XXII  avait  mis  a  la  suite  du  nom  de  Lom- 
bez celtc  explication  plus  ou  moins  flatteuse :  quern  decoramus 
nomine  oppiduliy— a  que  nous  honorons  du  nom  de  bicoque,  » 
traduisait  familierement  un  savant  pretrede  ma  connaissance 
qui  a  travaille  toute  sa  vie  a  Thistoire  de  Lombez,  sa  patrie, 
et  qui  est  mort  sans  en  avoir  ecrit  un  chapitre.  Mais  il  ne  se 
permettail  qu'en  tres  petit  comitc  des  traductiojis  aussi  com- 
promettantes,  et  je  Tai  vu  prel  a  s'armer  en  guerre  centre 
mon  excellent  ami  M.  Blade,  qui  avait  bse  ecrire  de  cette  ville 
episcopale  :  «bourg  flevreux  etsans  caractere.  »  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  brave  ici  de  telles  susceptibilites  patriotiques, 
toujours  dignes  du  plus  grand  respect !  Mais  a  titre  d'historien, 
je  dois  dire  que  jusqu'a  la  fin  de  Tancien  regime,  Lombez, 
agrandi  pourtant  et  renouvele  par  ses  evequcs,  ne  parvint  pas 
a  se  faire  une  reputation  brillante :  temoin  Tadage  que  savaient 
tons  les  abbes  du  dernier  siecle  el  que  Maury,  grand- vicaire  k 
Lombez  de  M.  de  Fenelon,  pelil-neveu  de  Tauteur  du  Telema- 

(I)  Ret>ue  de  Gascogne,  t.  ziv  (1875),  457. 
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que,  aimait  a  r6p6ter :  BeaU  qui  habitant  urbes  —  Prwter 
Saint-Papoul  el  Lombez. 

Que  devait-ce  elre  de  la  ville,  du  pays  et  des  habitants,  le 
jour  oil  Jacques  Colonna  et  Petrarque  y  aborderent?  Ecoutez 
ce  que  ce  dernier  ecrivail  a  son  ami  quelques  annees  plus 
tard : 

...  Par  combien  de  prieres  et  de  caresses  ne  m'avez-vous  pas 
press^  (en  rougiriez  \'bus  maintenanl!)  devousaccompagnerau  pied 
des  Pyrenees!  A  vrai  dire  moncoeur  me  poussait  a  vous  suivre  plus 
que  votre  autorit^  ne  m'entrainait....  Et  vous  alors,  vous  vous  eton- 
niez  chaque  jour  de  mon  energie  a  la  fatigue,  a  moi  n6  et  nourri  dans 
les  loisirs  litt^raires;  surtout  a  une  saison  de  Tann^  qui  etait  peu 
favorable,  par  des  routes  raboteusesj  dans  ua  pays  inculte  et  (ce  qui 
nous  gfinait  plus  que  tout  le  reste)  avec  des  personnes  grossieres  et 
fort  ^loign^es  de  nos  moeurs  (1). 

Terres  incultes!  cela  a  cesse  depuis  longtemps.  En  ce  qui 
regarde  la  culture,  le  mouvement  qui  creait  des  villes  nouvel- 
les  au  milieu  des  forets  defrichees,  a  Tepoque  m6me  ou  nous 
sommes,  et  dont  je  vous  dirai  bientdt  quelque  chose,  n'a  pas 
peu  contribue  a  metlre  en  pleine  valeur  les  rives  de  la  Save  si 
fertiles  en  ble.  Quant  a  la  saison,  Petrarque,  qui  se  plaignait  du 
vent  d' Avignon  (vous  savez  le  proverbe :  Avenio  veniosa,  sine 
vento  vcnemsa,  cum  vento  fastidiosaj,  trouvait  chez  nous  ce 
vent  A'autan,  qui  n'est  pas  aimable  en  ete;  d'ailleurs  les  ora- 
ges,  si  frequents  aux  environs  de  TOcean  el  des  Pyrenees, 
Feffrayaient,  ilnous  a  faitTaveu  de  cettefaiblesse.  II  oppose 
encore,  dans  une  de  ses  epilres  seniles,  oh  il  rappelle  son  se- 
jouren  Gascogne,  leciel  orageux  de  la  contree  a  la  compagnie 
trfes  sereine  dont  il  y  jouit :  ccelo  scepe  turbido,  sed  serenissimo 
comitatu  (2).  Si  done  ce  souvenir  lui  resta  toujours  cher  et  deli- 
cieux,  il  serait  temferaire  d'en  faire  honueur  aux  lleux  eux-me- 
mes;  c'est  a  Tevfique  et  a  ses  entours  qu'il  faut  rapporter  ces 
longs  regrets  de  notrepoete : 

(1)  Famil,  I,  5,  Lettre  da  9  aoiit  1333  (Fracassetti,  Ltttere  di  ¥.  P.,  t.  i,  80). 

(2)  Senil.  X,  2  (Dans  Fracassetti,  Letteresenili,  t.  ii,  p.  85). 
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Cet  incomparable  Jacques  Colonna,  alors  ^vfeque  de  Lombez,  dit-il 
dans  TEpitre  a  la  post^rit^,  me  conduisit  en  Gascogne  au  pied  des 
Pyrenees.  J  y  passai  un  ite  presque  c61este,  grdce  a  Tamabilit^  de 
Tev^que  et  de  ses  compagnons;  de  sortequ'au  souvenir  de  ce  temps, 
je  ne  puis  m'empScher  de  soupirer  (1). 

La  conversation  de  Tevfique  etait  spiritaelie  et  joyeuse.  11 
aimail  a  plaisanter  amicalement  Petrarque  de  ses  petits  tra- 
vers.  II  lui  reprochait  d'avoir  peur  du  tonnerre;  il  s'amusait 
de  ses  cheveax  blancs :  car  Petrarque  commenga  ^  grisonner 
avant  rage  de  vingt-cinq  ans.  li  s'en  consolait,  non  sans  un 
grain  de  pedantisme,  en  se  vantant  d'avoir  cela  de  commun 
avec  les  plus  grands  hommes  :  Cesar,  Virgile,  et  jusqu'a 
Numa  Pompilius !  11  n'etail  pourtant  pas  exempt  a  ce  sujet 
de  toute  coquetterie :  Tair  de  sagesse  que  lui  donnaient  ses 
cheveux  gris  lui  agreait,  avoue-l-il,  mais  il  n'aurait  voulu  rien 
perdre  de  cette  fraicheur  de  jeunesse  dont  il  etait  alors  fort 
soigneux.  II  aimait  a  etre  cru  plus  jeune  que  son  &ge,  et  c'est 
tout  au  plus  s'il  pent  se  flatter  de  n'avoir  jamais  menti  dans 
Fint^ret  de  cette  pretention  pen  faite  pour  son  sexe  (2). 

Mais  a  ces  agrements  mondains,  qui  faisaient  aimer  la  com- 
pagnie  de  Tevfique  de  Lombez,  se  joignaient  des  vertus  soli- 
des,  par  oil  il  aurait  pu  etre  cit6  comme  le  modele  des  eve- 
ques.  II  avait  ete  pr6par6  des  Tenfance  a  la  vie  sacerdotale; 
on  assure  qu'il  porta  tpujours  Thabit  clerical,  et  que  dans 
sa  premiere  jeunesse  il  eut  Thonneur  de  precher  les  cardi- 
naux  reunis  en  conclave,  et  vous  n'avez  pas  oublie  le  magni- 
fique  61oge  que  P6trarque  a  fait  de  son  Eloquence.  Mais  enfln 
Tatmosphfere  des  fecoles  et  celle  des  cours,  ou  s'etaient  ecoulees 
ses  plus  belles  annees,  n'etaicnt  pas  une  garantie  d'austerite 
morale  et  de  ferverur  religieuse  pour  un  eveque  de  trente  ans. 
C'est  precisement  -par  la  qu'il  surprit  les  temoins  de  sa  vie 
pastorale,  et  surtout  Petrarque,  dont  je  ne  me  lasse  pas  de 

(1)  ...  Sab  collibus  Pyreneis,  aestatem  prope  coelestem  malta  et  domini  etcoi^U 
tam  jacuDdiule  iransegi,  at  semper  tempas  illad  memorandosaspirem. 

(2)  FamiL,  l,  5;  Yi,  3. 
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ciler  le  temoignage.  Voici  ce  quMl  ecrivait,  apres  la  mort  de 
Teveque,  a  son  frere,  ie  cardiaal  Colonna  : 

N6  loia  de  sa  patrie  (Rome),  pendant  le  tr^s  glorieux  exil  de  soa 
pere,  il  fit  entendre  ses  premiers  vagissements  dans  ua  pays  loia- 
tain.  Enfant  d'un  naturel  admirable,  il  passa  ses  plus  tendres  ann^es 
sans  vous,  ou  s'il  fut  avec  vous,  vous  ^tiez  alors  tous  deux  a  cet  dge 
qiri  n'est  capable  ni  d'un  vrai  jugeraent,  ni  d'une  aflPection  solide... 
Devenu  jeune  horame,  dans  son  incroyable  amour  pour  les  lettres, 
que  personne  n'a  aim^es  avec  tant  de  passion,  il  se  hdta  de  voyager 
en  tout  sens,  tantdt  en  Italie,  tantdt  en  France.  Ainsi,  toujours  cou- 
rant,  cherchant  dans  les  pays  les  plus  divers  a  etancher  sa  noble 
soif,  et  se  plongeant  pour  ainsi  dire  a  toutes  les  sources  du  savoir, 
il  se  condamna  jusqu'a  I'age  mAr  a  un  exil  volontaire.  Apres  quoi, 
il  parvint  avant  le  temps  a  Tepiscopat,  Tadmiration  qu'excitait  son 
merite  lui  obtenant  une  facile  dispense  d*dge.  Et  il  remplit  cette 
charge  de  telle  maniere  que  tous  le.s  gens  de  bien  rougissaient  de 
voir  un  si  grand  homme  sur  un  siege  si  modeste;  tous,  except^  lui, 
car,  entierement  degag^  de  tout  mouvement  d'ambition  ou  de  cupi- 
dity, et  content  de  son  sort,  il  honorait  profondement  la  dignity  epis- 
copale,  et  non-seulement  il  ne  desirait  pas  monter  plus  haut,  mais 
il  rejetait  et  maudissait  toute  ponsee  de  ce  genre,  et  regardait  le 
faite  des  honneurs  commeun  vrai  precipice....  Devenu  ev^qud", dans 
sa  sollicitude  sincere  pour  le  troupeau  qui  lui  elait  confix,  il  le  quitta 
le  plus  tdt  qu'il  le  put  et  se  hata  de  gagner  son  siege,  sans  se  laisser 
effrayer  par  un  si  grand  changement  d'etat  et  de  sejour.  Nourri  parmi 
le  luxe  et  les  d^lices  de  Rome,  il  passa  d'un  front  serein  et  d'une 
dme  toujours  6gale  aux  for^ts  des  Pyr^n^es.  Aussi  son  arrivoe  parut 
changer  Taspect  des  lieux,  bien  loin  que  son  nouveau  sejour  le  Rt 
changer  de  visage,  et  il  semblait  moins  Stre  passd  en  Gascogne  que 
la  Gascogne  entiere  paraissait  passte  en  Italie  (1)...  Je  fis  ce  voyagb 
avec  lui  et  le  seul  souvenir  de  ce  temps  me  rend  heureux,  quand  je 
me  rappelle  sa  simplicity  dans  une  si  haute  fortune,  son  humility 
avec  des  talents  si  rares,  et  son  admirable  modestie  avec  la  noblesse 
de  son  exterieur;  quand  je  me  rappelle  surtout  sa  fid^lite  a  remplir 
exactement  toutes  les  ceremonies  de  I'Eglise,  et  dans  un  si  jeune 

(1)  Inter  romanas  opesac  delicias  enutritus,  ad  Pyrenees saltas,  serenissima  froote 
et  aeqnissimo  animo  traosivit :  ita  nt  adventa  ejas  non  tarn  saa  qaam  locorum  facies 
mntata,  nee  tarn  ipse  in  Vasconiam  quam  Vascooia  omnis  in  Italiaro  transisse  vide* 
renter,  Ep.  fam.,  it,  12  (olim  6,  ^d.  Gendve,  1601,  p.  156}. 
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evfique  une  gravito  que  des  vieillards  meme  auraient  enviee  plut6t 
qu'ils  n 'auraient  esp^r^  dV  atteindre. 

Evidemment  Fintimite  de  Petrarque  avec  le  saint  feveque 
6tait  temperee  par  ce  profond  respect  dont  vous  sentez  ici 
Faccent.  Rarement,  malgre  la  complaisance  du  prelat  pour  les 
rimes  italiennes  de  son  h6te,  il  lui  aura  parte  de  son  malheu- 
reux  amour.  Nous  verrons  bientdt  que  Jacques  Colonna 
s'amusait  meme  a  prendre  Laure,  Fobjet  de  ses  chants 
enthousiastes,  pour  un  personnage  imaginaire. 

Petrarque  epanchait  plus  librement  son  coeur  avec  deux 
hommes  de  la  suite  de  Feveque.  II  faut  bien  que  je  vous  dise 
quelque  chose  ici,  messieurs,  de  ces  amities  de  notre  poete, 
puisqu'elles  debutferent  a  Lombez.  Les  deux  amis  sont  tou- 
jours  appeles  par  Petrarque,  meme  danssa  correspondance, 
ou  leurs  noms  reviennent  souvent,  Lelius  et  Socrate  (1).  La- 
dessus  les  commentateurs  se  sont  mis  en  train  et  ont  multiplie 
les  explications  ingenieuses  et  souvent  ridicules.  Ainsi  Tas- 
soni,  plus  connu  comme  auteur  de  la  Secchia  rapila  que 
comme  annotateur  (a  la  verite  peu  reverencieux)  des  vers  de 
Petrarque,  a  pretendu,  en  s'apiloyant  sur  Fignorance  de  ses 
predecesseurs  et  en  se  flattant  d'etre  le  premier  a  voir  clair 
dans  cette  enigme,  que  LeUus  etait  Etienne  Colonna,  le  pere 
^  de  Feveque,  et  que  sous  le  nom  de  Socrate  le  poete  person- 
niflait  Laure,  ou  plut6t  son  amour  pour  Laure,  cet  amour 
tout  vertueux  et  confit  en  sagesse.  Cela  est  aussi  extrava- 
gant —  Fabbe  de  Sade  a  bien  raison  de  le  dire  —  que  les 
imaginations  du  P.  Hardouin,  pour  qui  Lalage,  dans  Horace, 
etait  la  religion  chretienne,  et  Lavinie,  dans  FEneide,  FEglise 
de  Rome.  L'abbfe  de  Sade  a  parfaitement  retrouv6  Fetat  civil 
des  deux  amis  de  Petrarque.  Mais  ecoutons  d'abord  ce  qu'en 
dit  ce  dernier,  dans  les  vers  du  Triomphe  d'amcmr  qui  ont 
si  bien  egare  le  Tassoni : 

(1)  Sar  ces  deax  hommes  voir  Tabbd  de  Sade,  Mimoires,  1. 1»  p.  158  et  suiv.,  et 
M*  Fracassetli,  notes  aui  Lettere  di  F.  P,,t,i, 
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Poco  era  fuor  della  comune  strada 

Quando  Socrate  et  Lelio  vidi  in  prima  : 

Con  lor  pill  lunga  via  convieii  ch*io  vada. 
0  qual  copia  d'amici  1  che  ne'n  rima 

Poria  ne  n  prosa  assai  ornar,  ne'n  versi^ 

Si  come  de'  virtu  nuda  si  stima. 
Con  questi  duo  cercai  monti  diversi, 

Andando  tulti  ire  sempre  ad  un  giogo  : 

A  questi  le  mie  piaghe  tutte  apersi. 
Da  costor  non  mi  pu6  tempo  n^  luogo 

Divider  mai  (siccome  spero  e  brarao) 

Infin  al  cener  del  funereo  rogo  (1). 

Je  voQS  citerai,  malgre  ses  imperfections,  une  traduction 
franfaise  recommandee  par  un  nom  d'auleur  d'origine  meri- 
dionale  : 

A  peine  du  chemin  m'ecartai-je  un  moment 

Que  j'apergus  d'abord  L^lius  et  Socrate; 

II  convient  qu'avec  eux  je  reste  longuement. 

Honorables  amis,  jamais  vers,  prose  ou  rimes 

Ne  pourront  dignement  vanter  votre  vertu ! 

Tons  trois  de  plusieurs  monts  nous  gagndmes  les  cimes. 

Je  leur  dis  les  secrets  de  raon  coeur  abattu. 

Ni  le  temps,  ni  le  lieu,  ni  la  funebre  absence, 

Ne  purent  s^parer  d'eux  mon  fidele  coeur. 

Je  les  aime  toujours  et  garde  Tesperance 

De  les  aimer  encor  dans  un  monde  meilleur  (2). 

Lelius  s'appelait  de  son  vrai  nom  Lelio  fits  de  Pietro  Stefano; 
il  etait  romain  et,  selon  {'expression  de  Petrarque,  remain  par 
son  caractere  antique  non  moins  que  par  sa  noble  origine. 
D'une  famille  gibeline  et  devouee  aux  Colonna,  il  fut  attache 
de  bonne  heure  a  la  personne  de  Teveque  de  Lombez,  el  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  qu'il  etait  un  de  ces  masques  qui  lui 
firent  cortfege  au  coup  do  main  de  la  place  San  Marcello, 

(1)  Trionfo  d'am.^  cajJ.  iv. 

(2)  Sonnets^  canzones,  ballades,  scxtines,  ^pUres,  igloguns  et  triomphes  de 
Petrarque,  trad,  en  vers,  par  le  comle  Anat.  de  Montesquiou  (Paris,  1843,  3  vol, 
m-80),  I.  Ill,  p.  117. 
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Apres  la  morl  de  ce  saint  pr61at,  il  devalt  s'altacher  au  car- 
dinal Jean,  retrouver  •  quelquefois  Petrarque  a  Vaucluse,  le 
recevoir  a  Avignon  et  entretenir  avec  lui  un  commerce  de  let- 
tres  jusqu'a  sa  morl. 

Autant  quMl  est  permis  d'en  juger  a  distance,  Leilas  6tait 
surtout  un  parfait  gentilhomme,  d'une  exquise  courtoisie, 
d'ailleurs  plein  de  sens  et  de  science,  mais  peut-6tre  un  peu 
bouillant,  puisqu'il  fallut  que  Petrarque  s'employat  plus  tard 
ale  reconcilier,  apres  une  brouille  fondeesur  un  faux  bruit, 
avec  Socrate.  Ce  dernier,  son  nom  Tindique,  devait  person- 
nifler  la  sagesse.  Nous  savons  de  plus  qu'il  etait  fort  aima- 
ble,  fort  instruit  el  musicien  habile;  et  pourtant  il  etait  ne 
dans  une  con  tree  que  Petrarque  appelle  sauvage,  en  Belgique, 
non  loin  de  Bois-le-Duc,  dans  la  Campine,  un  pays  bien 
connu  aujourd'hui  au  moins  par  les  touchants  recits  d'Henri 
Concience.  II  se  nommait  Louis,  mais  on  ignore  son  nom  de 
famille,  si  tant  est  qu'il  en  eut  un.  11  etait  du  m6me  &ge  que 
Petrarque  et  un  peu  plus  jeune  que  Lelius.  Ami  de  bon  con- 
seil,  fermement  attache  a  Thonneur  et  a  la  vertu,  sans  igne- 
rer  les  faiblesses  humaines,  il  pouvait  consoler  Tamour 
souffrant  de  Petrarque  par  le  Non  ignara  mali  de  la  reine  de 
Carthage.  Aussi  voyez  Tamicale  legon  qu'i  son  tour  lui  envoie 
notre  poete,  quelques  annees  plus  tard,  quand  son  cceur 
commenga  de  se  detacher  de  ses  reves  dangereux: 

Je  t*en  prie,  je  t'en  conjure,  et  je  m'adresse  la  mSme  exhortation 
a  moi-mSme....;  si  tu  n'as  pas  encore  apaise  les  orages  de  ton  coeur 
(quant  amoij*ai  conscience  de  mon  trouble),  chassons  en  fin  tout 
ce  qui  nous  inqui^te,  fixons  une  bonne  fois  nos  Ames  toujours  flot- 
tantes,  n*h&itons  pas  k  ex^cuter,  quoique  bien  tard,  ce  que  nous 
avons  trop  renvoye  d*un  jour  k  Fautre.  Car  enfin,  si  un  voyageur 
s*etait  lev^  tard  a  cause  d'un  lourd  sommeil  ou  des  fumees  du  vin  ou 
dela  fatigue,  tu  nelui  conseillerais  pas  sans  doute  de  rentier  dans 
sa  chambre,  parce  que  le  soleil  est  d^ja  leve,  et  d  y  prolonger  son 
repos  jusqu*i  la  nuit.  Tu  lui  conseillerais  plut6t  de  hdter  sa  rnarche, 
de  doublerie  pas  et  de  regagner  par  efibrt  ce  que  le  sommeil  lui  a 
derob^.  Nous  sommes  des  voyageurs,  tu  le  sais,  et  il  nous  reste 
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une  route  immense,  et  Theure  est  d^ja  tardive :  car  nous  avons 
dormi  notre  matinee;  secouons-nous  done  avec  d'autant  plus  d*ar- 
deur,  crainte  d*Stre  surpris  dans  nos  retards.  II  y  aurait  encore  beau- 
coup  a  dire  la-dessus,  mais  le  temps  presse,  et  a  bon  entendement 
et  a  vaillanl  cobut  ce  peu  sutfira.  Adieu  (1). 

Qu'eD  dites-voQS,  messieurs?  Lesamis  de  ce  temps-la  va- 
lent-ils  ceux  da  n6tre  ?  Et  vous  seriez-vous  atlendus  a  celte 
ediflante  homelie  de  Petrarqne,  a  ce  sursum  corda  adresse 
par  un  homme  jeune  encore,  et  mondain,  et  faible,  a  on  de 
ses  pareils?  Ah!  cette  foi  simple  et  robuste  n'est  plus  de 
notre  temps,  je  le  sais  trop,  en  dehors  des  ames  privilegiees, 
courbees  par  choix  et  par  regie  sous  le  joug  de  Dieu.  Et 
pourtant  je  crois  bien  que  la,  dans  ce  christianisme  profond 
et  pratique,  etait  le  secret  de  ces  amities  d'autrefois,  qui  re- 
sistaient  a  tous  les  chocs,  traversaient  sans  naufrage  toutes 
les  tempfites,  et  survivaient  meme  a  la  mort.  Amities  fortes, 
parce  qu'elles  avaient  leurs  racines  dans  la  vertu  et  dans  Dieu 
meme;  amities  salutaires,  parce  qu'elles  etaient  une  associa- 
tion de  secours  et  d'appui  mutuels  dans  la  voie  rude  du  devoir; 
amities  nobles,  parce  qu'elles  s'alimentaient  a  ce  que  Tame 
humaine  renferme  de  plus  sublime,  la  foi  et  la  priere.  Je  vous 
le  demande,  messieurs,  ces  amities,  ou  les  trouve-t-on  aujour- 
d'hui,  en  dehors  des  solitudes  que  le  monde  ignore  et  que 
Dieu  beuit!  Ah!  qu'elles  renaissent  du  moins  pour  vous, 
jeunes  gens  que  r6unit  ce  foyer  d'eludes  allume  par  TEglise 
au  milieu  de  ce  siecle  sans  foi.  Et  malgr6  le  progres  des  fu- 
nestes  doctrines  qui  condamnent  Tamitie,  comme  tous  les 
sentiments,  comme  tous  les  devoirs,  a  n'etre  plus  qu'instinct 
aveugle  ou  calcul  interesse  et  a  s'eteindre  au  seuil  de  la  tom- 
be,  rendez-nous  ces  couples  d'amis  Chretiens  qui  s'aidaient, 
qui  se  soutenaient,  qui  se  donnaient  la  main  Tun  a  Tautre 


(1)  ...  E(  nos  (si  reeolis)  viatores  sanius,  et  ioimensoni  nobis  superest  iter,  et 
hora  jam  tarda  est:  noslram  enitn  maoe  dormivimns.  Quo  vigilantius  exargendam 
est,  ne  cunclanlcs  lorte  nos  (mors  f )  oppnmiii,,.Epist,  fam»  v,  13. 
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pour  fraocbir  bravement  tous  les  obstacles  et  arriver  ensem- 
ble, loujours  forts,  toujours  pars,  toujours  unis,  jusqu'au 
pays  de  la  jeunesse  et  de  ramour  eternels ! 

LfiONCE  COUTURE. 


CLE  DE  VOUTE  ARMORIEE 

DE   LA 

CHAPELLE  DE  SAINT-JEAN  DE  LA  CASTELLE. 

(DIOCESE  D'AIRB  ) 

Les  abbayes  ressemblent  a  lout  ce  qui  nail,  vit  et  mearl. 
.  Ne  a  Taurore  d'uii  siecle  de  foi,  uq  monaslere  vil  et  poursuit 
sa  marche  a  travers  la  lulle  et  la  priere,  el  quand  une  tour- 
men  te  sociale  arrive,  ii  tombe  et  disparait  apres  plusieurs  sie- 
cles  de  duree. 

Que  sonl  devenues  ces  belles  abbayes  qui  s'elevaient  floris- 
santes  et  gracieuses  sur  noire  sol  de  Gascogne,  Sordes,  Ar- 
thous,  bivielle  et  Saint-Jean  de  la  Castelle?  Des  mines  ou 
des  masses  de  constructions  qui  ne  repondent  plus  a  la  pensee 
des  fondateurs,  transformees  en  greuiers  pour  recevoir  les 
recoltes  de  le»rs  modemes  proprietaires. 

L'abbaye  de  Saint- Jean  de  la  Castelle,  batie  avant  Tan 
1000  sur  un  coteau  de  la  chaine  adourienne,  a  vecu  pen- 
dant quelques  siesles  sous  la  regie  benedictine  :  Marca  afflrme 
qu'en  1070,  elle  obeissait  encore  a  la  regie  de  saint  Benoit. 
C'est  dans  les  plaines  voisines  que  Gui  Geoffroi  de  Poitiers 
remporta  une  grande  victoire  sur  Bernard  Tumapaler,  qui 
alia  mourir,  au  monastere  de  Saint-Mont,  sous  le  froc  monas- 
tique.  Le  comte  de  Poitiers  s'empara  ainsi  du  duche  de  Gas- 
cogne,  qui  fut  reuni  au  duche  d'Aquitaine.  —  Pierre,  vicomte 
de  Marsan,  rebatit  au  xn*  siecle,  dans  la  plaine,  pres  de  I'Adour, 
Tabbaye  de  la  Castelle  et  la  mit  sous  Tordre  de  Pr6montre. 
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II  n'entre  pas  dans  noire  plan  de  faire  rhistorique  de  Tab- 
baye;  on  consuiteraavec  fruit  deuxnotices :  Tanedenotresavant 
archeologue,  M.  Menjoulet,  vicaire  general  de  Bayonne;  Tau- 
tre  de  notre  compatriote  et  ami,  Tabbe  Lege,  cure  de  Duhort- 
Bachen.  Mais  ilest  deux  ou.  trois  fails  que  je  dois  rappeler 
parce  quils  tiennent  a  I'objet  de  cette  note, 

Lorsque  lesbandes  de  Mongonmery  envahirent  le  Beam 
et  la  Gascogne,  les  abbayes  ne  trouverent  ni  grace  ni  merci 
devant  ces  terribles  et  nouveaux  Vandales.  La  Gr&ce-Dieu  ne 
put  echapper  a  la  devastation.  Le  proces-verbal  de  Charles 
IX  en  donne  le  triste  recit  :«...•  Orgues,  images,  c(Burs,au- 
»  tels,  retables,  chapeltesbrisees,  livres,  joyaux,  oraements, 
»  linges  briiles  ou  emportes,  de  sorle  n'y  est  demeure  rien 
»  que  la  couverture  de  TEglise. » 

Elle  se  relevait  lenlement  de  ses  mines,  lorsque  la  Revo- 
lution frangaise  lui  porta  les  derniers  coups.  Le  marteau  du 
demolisseur  a  cependant  respecte  la  vieille  legende  qui  est  un 
tilre  dc  gloire  pour  cet  etablissement  hospitaller :  domus  hos- 
pitum;  mais  il  a  detruit  le  haut  clocher  de  son  eglise,  dont 
nos  peres  ne  parlaient  qu'avec  la  plus  vive  admiration. 

Nous  avons  raconte,  dans  la  Reviie  de  Gascogne,  qu'apres 
la  bataille  d'Orthez,  en  1814,  pendant  que  le  general  Stewart 
et  son  etat-major  se  trouvaient  a  Renung  dan§  une  maison 
de  plaisance  de  M.  Dulamon,  Wellington,  qui  se  trouvait  au 
bourg  de  Duhort,  envoya  le  general  Hill  a  la  Castelle.  lis  reu- 
nirent  leurs  troupes  le  3  mars  1814  pour  attaquer  Soult,  retire 
a  Aire  :  c'est  la  qu'eut  lieu  une  rencontre  qui  prit  le  nom  de 
combat  d'Aire. 

L'abbeLege  rapporte,  par  tradition  sansdoute,  que  les  of- 
ficiers  anglais,  munis  de  cartes  ou  se  trouvaient  designes  tons 
les  lieux  qu'ilstraversaient,  s'ecrierent  a  la  vue  de  Tabbaye : 
« La  Castelle !  La  Castelle  f »  Elle  oCfrait  encore  a  cette  epoque 
Taspect  le  plus  imposant  avec  ses  lourelles  et  ses  campaniles. 

Parmi  les  pierres  provenant  de  la  demolition  de  lachapelle. 


Digitized  by 


Google 


—  113  — 

nous  avons  eu  la  bonne  fortune,  il  y  a  vingt  ans,  d'en  con- 
server  une  qui  n'etait  rien  moins  que  la  cl6  de  voAte  de  <^ 
monument. 
Elle  est  sculptee  aux  armes  de  rabb6  et  du  monastere. 
On  salt  que  parmi  les  marques  de  dignity  ecclesiastique,  les 
abbes  mitr6s  timbraient  d'une  mitre  de  front  a  dextre,  et  a 
senestre  la  crosse  en  pal  tournee  en  dedans.  Les  evfiques,  au 
contraire,  ont  r6cu  surmont6  de  la  mitre  posee  de  front,  tan- 
dis  que  la  crosse  posee  en  pal  est  tournee  en  dehors. 

L'artiste  a  parfaitement  rempli  ces  indications  hferaldiques, 
et  son  ciseau  a  fouille  d61icatement  le  grain  fin  et  blanc  de 
cettepierredure. 

Les  armes  de  Tabbaye  sont  done  confondues  avec  celles  de 
rabbe. 
L'abbaye  avec  son  prieur  mitre  blasonne  : 
Ecariele  au  i"  d'azur  a  une  mitre  de  front  (Targent,  au 
2  de  gueulesa  la  tour  donjonnee  d' argent  maconn^ede  sable, 
au5  de  gueules  a  Cagneau  pascal  d'argent,  au  4  (Tazur  & 
la  main  henmant  en  fasce  de  pourpre. 

Le  temps  a  disperse  aux  quatre  vents  du  ciel  Taulel,  les 
statues,  les  orgues  de  cette  magnifique  chapelle  de  Tabbaye 
surmontee  de  sept  clochers.  Amou  possfede  Tautel  du  monas- 
tere; ses  orgues  sont  a  Mont-de-Marsan;  k  Teglise  de  Renung, 
on  voit  la  chaire  finement  sculpt6e;  a  Bahus-Soubiran  les 
grandes  statues  de  la  Sainte  Yierge  et  de  saint  Joseph,  el  k 
Duhort  la  table  de  communion.  Pour  ma  part,  je  possfede, 
epaves  recueillies  apres  la  temp6te,  un  Christ  en  buis  trfes  ar- 
tistement  fouille,  decouvert  dans  un  grenier  de  Cazeres;  de 
vieilles  tapisseries  d'Aubusson  representant  Judith,  portant 
la  t6le  d'Holopherne,  Judith  pr6c6dee  ou  suivie  de  quinze  ou 
seize  personnages,  et  enfin,  la  pierre  de  la  chapelle  aux  armes 
parlantes  de  Tabbe  et  de  Saint-Jean  de  la  Castelle. 

D'  L.  SORBETS. 
Tome  XXI.  8 
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D0CUME\1TS  INfiDlTS. 


Lettres  de  Cb.  de  Lataulade,  baron  de  Laas. 


A.  Paris,  ce  20  Janvier  1646. 

Monsieur,  vous  aprendrez  par  celle-cy  deux  choses  (qui  vous 
surprendront.  La  premiere,  c'est  la  disgrace  de  Tresvilles  (l)et 
comme  la  compagnie  des  mousqueteres  est  cass^e.  II  a  refuse  le 
gouvernement  de  Foex  (2)  pour  recompeDse,  et  a  repondeu  k  la 
Reyne  qu'il  voullet  coure  la  raesme  fortune  que  ses  compaignons; 
que  si  la  disgrace  ^stoit  generale,  qu'il  ne  voullet  nul  bienfet  de  Sa 
Mageste.  La  bont6  de  Son  Eminence  est  interveneu  sur  ce  refus,  et 
luy  a  fet  dire  par  M.  de  Tilladet  (3)  qu*il  luy  conseillet  de  prendre 
ledit  gouvernement  et  que  pour  ce  quy  regardait  ses  offisiers,  M.  Le 
Telhier  avet  ordre  de  regler  leur  recompense,  et  a  I'bure  que  je 
vous  parle,  ledit  sieur  de  Tresvilles  vient  d*avoir  nouvelles  demon- 
dit  sieur  Le  Telhier  pour  I'aler  trouver  sur  ce  sujet.  C'est  ou  ils  en 
sont  demeur^s;  vous  en  saurez  les  suites  par  le  premier  ordinfere. 

Quant  a  la  segonde,  vous  aprendr^s  comme  M.  de  Flamarenx  (4) 
a  tu6  le  beau  Canillac  (5).  et  quoy  qu'il  soetmalais^  de  prouver  que 
ce  ne  soet  en  duel.  Son  Altesse  Royale  a  prins  en  protection  ledit 
Flamarens,  et  on  tasche  par  tous  hioyens  de  f^re  passer  la  chose 
pour  rencontre.  Cela  arriva  jeudi  matin  pr^s  de  Piquepuce,  en  suite 
d'un  discours  teneu  par  ledit  Flamarenx  le  jour  auparavant,  chez 
Madame  de  Rohan,  au  desavantage  du  defunt.  J'ajouster6  encore  a 
celle-cy  comme  Ton  a  reseu  nouvelles  de  Munster  cette  semenne, 
d'oii  Ton  mande  qu'un  courrier  doet  bientost  partir  pour  porter  de  fort 
bonnes  nouvelles.  Cela  s'explique  paries  savants  :  Esp6rancede  pex 
ou  de  trfeve  (6).  Je  ne  vous  mande  rien  de  la  mort  de  M.  le  comte 
Cramain  (7)  que  vous  aures  aprinse.  Son  gouvernement  avet  est6 
demande  par  plusieurs,  uotament  par  Son  A.ltesse  Royale  en  favour 
do  M.  de  Fontenilles  (8).  L'on  a  fort  parle  d'un  voyage  que  M  le 
duo  d'Orl^ans  devet  fero  cette  somenae  passee,  et  ce  bruit  court  en- 
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core,  pour  le  Lauguedoc,  sur  le  refus  que  la  province  a  fet  en  plein 
Estat,  de  ne  vouloer  payer  nulquarti^  d*hiver  (9);  et  Ton  croetque 
quelques  deputes  qui  arriveront  dans  deux  jours  porteront  quelque 
empechement  a  ce  pront  depart. 

Pour  ce  qui  est  de  la  garnison  [de  Navarrens],  les  billets  ont  est6 
retires  de  Tespargne  et  mis  en  mains  de  notre  tr6sori6  provincial, 
estant  encore  en  dispute  quinze  mille  livres  qu*ils  m'ont  bailie  en 
rentes,  qui  est  a  dire  rien,  et  me  font  esperer  de  me  les  changer  si 
je  ne  puis  tirer  parti...  Je  fini  apr^s  vous  avoer  supli6  de  me  ftre 
I'honneur  de  me  croere  toute  ma  vie,  Monsieur  votre  tr^s  humble 
et  tres  devou6  serviteur. 

Lataulade. 

A  Monsieur  le  marquis  de  Poyanne,  conseiller  du  Roy  en  ses 
conseils  eCson  lieutenant  en  Navarre  et  Beam,  d  Navarrens. 

(1)  Arnaud  de  Pigr^,  comte  de  Troisvilles,  ordinairement  appele 
Triville,  fils  d'un  marchand  d'Oloron,  conquit  sa  noblesse  a  la 
pointe  de  I'dp^e  sous  Henri  IV,  et  devint  sous  Louis  XIII  comman- 
dant de  ces  mousquetaires  gris  qu'un  roman  de  A.  Dumas  a  rendus 
c^lebres.  Son  comt4  de  Troisvilles  se  compo"sait  des  villages  sui- 
vants  dont  il  avait  achete  les  patronages  seigneuriaux  :  Troisvilles, 
Tardets,  Montory,  Abenses,  Atherey,  Licq,  Alos,  Sibas,  Sunhar, 
Sunharette,  Bugningues.  Voyez  Menjoulet,  Chronique  d'Oloron. 

(2)  Vacant  par  la  mort  d*Adrien  de  Monluc,  corate  de  Cramail. 

(3)  Jean-Baptiste  de  Cassagnet,  marquis  de  Tilladet,  capitainedes 
cent  suisses  de  la  garde  du  Roi,  maitre  de  la  garde-robe. 

(4)  Antoine-Agosilas  de  GrossoUes,  marquis  de  Flammarens.  II  est 
probable  que  le  motif  de  ce  duel  fut  la  mort  de  Louis  de  Gourdon, 
marquis  de  Vaillac,  ami  intirae  de  Flammarens,  tu6  en  duel  par 
Canillac,  en  1640.  Chapelain  6crivait  au  marquis  de  Montausier  : 
€  Vous  aur6s  sceu  la  mort  de  Vaillac,  tu6  par  Canillac  en  duel  au 
retour  de  Piemont,  sur  le  chemin  de  Grenoble.  Le  malheur  est  ar- 
rive par  son  second  qui,  s'estant  laiss^  tuer  d'abord,  donna  moyen 
au  second  de  Canillac  de  venir  a  luy  et  de  luy  ayder  a  tuer  son 
homme.  II  est  fort  plaint,  et  en  mon  particulier  j*y  ay  regret  k  cause 

de  Flamarens,  son  amy  intime  et  qui  on  sera  inconsolable De 

Paris  ce  21  may  1640.  >  Lettres  de  Chapelain,  ccccra^,  6dit.  Tami- 
zey  de  Larroque. 

Flammarens  fut  tu^  .au  combat  de  la  porte  Saint-Antoine,  le 
2  juillet  1652.  «  II  ^tait  mon  ami  particulier,  raconte  Mademoiselle, 
depuis  le  voyage  d'Orl^ans,  oil  il  m'avait  suivie  et  tr^s  bien  servie. 
On  lui  avait  predit  qu*il  mourrait  la  corde  au  cou,  et  il  Tavait  dit 
souvent  pendant  le  voyage;  il  s'en  moquait  et  le  disait  comme  une 
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ridioulit^  :  il  ne  pouvait  se  persuader  qu'il  serait  penda.  Comme  oq 
alia  chercher  son  corps,  oq  le  trouva  la  corde  au  cou  et  en  la  m^me 
place  oil  quelques  annees  auparavant  il  avait  tu6  Canillac. »  J/emoir« 
de  mademoiselle  de  Monipensier,  coll.  Michaud  et  Poujoulat,  p.  124. 

(5)  Frangois  de  Montboissier,  baron  de  Beaufort-Caoillac,  dit  le 
Beau  Canillac,  esprit  turbulent;  Richelieu  avait  voulu  plasieurs  fois 
le  Jeter  en  prison.  Le  24  octobre  1641,  Bouthilier  s'^tait  plaint  au 
cardinal  de  Tinsolence  d*un  gentilhomme  appell4  le  beau  Canillac, 
qui  bouleversaii  toute  TAuvergne,  ajoutant :  t  Ce  beau  Canillac  est 
celuy  qui  tua  Vaillac,  comme  scayt  Votre  Eminence;  il  a  fait  bien 
d*autres  pires  actions,  a  ce  qu*on  dit,  que  celle-la,  pour  lesquelles  il 
ne  pourrait  esviter  la  mort,  son  procfes  luy  estant  fait...  Je  voudrais 
de  bon  coeur  qu'il  fut  dans  la  Bastille  »  Voyez  Taraizoy  de  Larroqup, 
Lettres  de  Chapelain,  notes  de  la  lettre  cccciii«. 

(6)  Les  n^gociations  de  Munster  ne  se  terminferent  qu'en  1648,  par 
les  trait^s  d'Osnabriick  et  de  Munster. 

(7)  Adrien  de  Monluc,  comte  de  Caraman,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Cramail  (corruption  de  Caraman).  II  ^tait  petit-fils  du  marshal 
de  Monluc  et  dernier  m41e  de  sa  race.  II  se  trouva  mel^  dans  les  in- 
trigues des  ennemis  de  Richelieu.  Le  cardinal  le  lui  fit  expier  par 
douze  annees  de  Bastille.  II  mourut  en  1646,  dg6  de  78  ans.  Moreri, 
Lachenaye  et  tous  les  recueils  biographiques  fixent  le  jour  de  sa  mort 
au  22  Janvier.  On  remarquera  que  la  lettre  de  Lataulade  est  dat^e  du 
20  Janvier,  et  qu*il  parle  de  la  mort  de  Cramail  comme  d*un  fait 
accompli  depuis  assez  de  temps  pour  que  Poyanne  ait  pu  Tapprendre. 
Le  comte  de  Cramail  etait  gouverneur  du  pays  de  Foix;  nous  venons 
de  voir  qu'il  eut  pour  successeur  le  comte  de  Tr^ville. 

(8)  Frangois  de  La  Roche,  marquis  de  Fontenilles. 

(9)  Les  ^tats  du  Languedoc  s*etaient  ouverts  a  Pez^nas  le  28  no- 
vembre  1645,  et  malgre  les  menaces  du  mar^chal  de  Schomberg,  et 
les  exhortations  du  conseillerd*Etatd*Aligre,  avaient  refusi  de  voter 
le  payement  des  quartiers  d'hiver,  objectant  que  le  passage  continuel 
des  troupes  par  les  routes  d'^tapes  avait  ruin6  la  Province  Les  com- 
iriissaires  du  roi  revinrent  trois  fois  k  la  charge,  usant  de  toutes  les 
ressourcesde  leur  eloquence,  parlant  du  m^contentement  de  la  reine,^ 
menagant  d'une  intervention  militaire  du  due  d*0rl6ans;  tout  fut 
inutile.  La  cour  fut  obligee  de  ceder,  et  le  due  d'Orleans  u'alla  point 
en  Languedoc.  (Dom  Vaissete.) 


II 

A  Paris,*  ce  19  mars  1646. 
Monsieur,  celle  cy  vous  aprendra  comme  les  payements  qu'on 
me  devet  fere  le  derqier  de  septembre  prochen   et  sur  quoy  j'aves 
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tr^t^  pour  envoyer  de  I'argent  k  Bordeaux  pour  M.  de  Poyanne  (1) 

out  est^  proIoDg^s  jusqu*^  la  fin  de  juin  1647.  Jug6s  par  Ik  Thumeur 

oil  je  suis.  Mas  neamoings  il  faut  avoer  toute  patiance  et  tacher  de 

trouver  quelque  accomodement  quoy  qu'il  coute,  ou  je  m'en  ve  tra- 

vailler.  Les  afi%res  de  M.  de  Poyanne  me  donnentplus  d'inquietude 

que  tout  le  reste  ensamble. 

Pour  des  nouvelles,  je  ne  vous  puis  rien  dire  que  Tarriv^e  de  M. 

de  Pernon  (2),  le  mesme  jour  que  M.  d'Espenan  (3)  s'en  est  all6  en 

I'autre  monde.  L'on  a  remarqu^  qu'il  rendit  Tame  kla,  mesme  hure 

qu'il  entra  dans  Paris.  La  gazete  de  Flandres  nous  donne  la  pex, 

mais  celle  de  France  ne  parle  pas  si  hardiment.  L'on  attent  des  nou- 

velles  sur  ce  sujet  de  Munster  avec  grande  impatience.  L*on  parle 

du  voyage  de   Fontenebleau  pour  le  15  de  may.   La  gfene  avec  le 

Pape  continue  toujours  (4)  et  le  Tusi  se  prepare  d'entrer  dans  le 

Frioul  avec  une  puissante  arm^.  Les  plus  grands  du  Conseil  apr^s 

ceux  qui  ont  le  gouvernail  en  main  ne  sont  pas  satisfets  du  procM^ 

qu'on  y  lient,  parceque  les  afferes  importantes  y  sont  plus  tost  re- 

sollues  par  les  puissances  que  proposes  a  ceux  qui  y  assistent  et . 

qui  en  deveret  dire  leur  sentiment.  Cela  est  arrive  depuis  que  M.  le 

Prince  de  Coud^  refusa  de  signer  ce  qui  tut  resoUeu  centre  Sa  Sain- 

tet6.  M.  le  due  d'Enghien  a  toute  la  France  tons  les  jours  chez 

luy  (5).  L'on  m'assure  qu'il  a  fet  donner  le  gouvernement  de  Philis- 

bourg  a  un  nomm6  Marsin  (6),  k  I'exclusion  de  M.  de  Chastillon  qui 

Tavet  demand^.  Je  vous  envoye  des  vers  qui  me  furent  donnas  hyer 

chez  Amanye  (?)  ou  je  dinne,  vous  les  trouverez  jollis.  Nous  bumes 

a  votre  sant^.  Je  suis  toujours  votre  tr^  humble  et  tres  ob^issant 

serviteur. 

Latauladi. 

(1)  Henri  de  Poyanne,  fils  a}n6  dugouverneur  deNavarrens.  Son 
peremourut  au  moisd'avril  decettem^me  ann^e.  Henri  lui  succ^da 
dans  toutes  ses  charges;  c'est  k  lui  que  sont  adress^es  les  quatre 
derni^res  lettres  de  Lataulade. 

(2)  Bernard  de  Nogaret  de  La  Valette,  due  d'Epernon,  comte  d'As- 
tarac,  une  des  plus  c^lfebres  victimes  de  I'absolutisme  de  Richelieu. 
Sous  pr^texte  qu'il  n'avait  pas  fait  tout  son  devoir  iau  si^ge  de  Fon- 
tarabie  en  1639,  le  cardinal  Taccusa  de  trahison,  instruisit  son  pro- 
ces  par  la  plus  odieuse  procMure,  et  le  fit  condamner  k  mort.  Eper- 
non  avait  fui  en  Angleterre.  II  rentra  en  France  apr^s  la  mort  de 
Richelieu  et  fut  re h ability  et  r^int^gr^  dans  toutes  ses  charges.  Voyez 
la  relation  de  ce  fameux  proces  dans  le  second  volume  des  M^moi-^ 
res  de  Montresor. 
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(3)  Roger  de  Boussost-Campels,  comte  d*Espenan,  baron  du  Luc, 
lieutenant-  general  des  armies  du  roi,  chevalier  du  Saint-Esprit  en 
1643;  successivement  gouverneur  de  Solces,  Leucate,  Philisbourg; 
ce  dernier  gouvernement  lui  fut  donn4  en  1644,  a  la  demande  du 
prince  de  Conde.  [Mdm,  de  Turenne.)  D'un  oaractere  audacieux, 
entreprenant,  un  pen  brouillon,  mais  plein  de  courage,  il  faillit  com- 

f^romettre  par  un  coup  de  t^te  le  succes  de  la  bataille  de  Fribourg 
1644).  Turenne  ecrivait  a  Mazarin,  le  4  f^vrier  1645  :  «  J*ay  veu, 
par  la  lettre  de  M.  Le  Thellier,  comme  M  d'Espenan  demande  le 
gouvernement  du  Bas-Palatinat.  Je  supplie  tres-humblement  Vostre 
Eminence  que  Ton  aille  reserv6  avecque  luy  pour  ces  choses-la,  car 
c*est  une  personne  qui  a  toujours  est^  aprehend^e  pour  ses  fagons 
de  faire,  aymant  de  faire  brouillerie  dans  tons  les  lieux  eu  il  est;  il 
vittres  bien  avecque  moy;  mais  c*est  la  coustume  d'estre  bas  en  pre- 
sence et  de  faire  beaucoup  d'intrigues  de  loin.  »  [Mem.  de  Turenne, 
ed.  Poujoulat,  p.  381.)  Roger  d'Espenan  mourut  a  la  veille  d'etre 
fait  marshal  de  France;  il  avait  epous6  Paule  d' Astarac  Fontrailles, 
dont  il  n'eut  qu*une  fille,  marine  a  Jean  Roger  de  Rochechouart-Fau- 
doas.  Elle  h^rita  de  tous  les  biens  de  la  maison  d'Astarac-Fontrail- 
les.  J'ignore  pour  quel  motif  Lataulade  fait  ressortir  la  coincidence 
■  de  Tentree  du  due  d'Epernon  k  Paris  et  de  la  mort  d'Espenan. 

(4)  Innocent  X  (Panfili)  detestait  Mazarin  et  gardait  rancune  a  la 
France  qui  avait  fait  opposition  a  son  Election. 

(5)  L'hiver  rassembla  tous  les  conrtisans  a  Paris,  qui  avaientdeux 
Cours  a  faire,  celle  de  la  Reyne  et  de  M.  le  due  d'Orl^ans;  outre  celle 
du  due  d'Enghien  qui  etait  suivie  de  toute  la  jeunesse  (1645). 
(M&moires  de  Monglat,) 

(6)  Jean-Gaspard  Ferdinand,  comte  de  Marsin  (alias  Marchin)» 
fut  un  des  plus  ardents  partisans  du  prince  de  Cond^,  pendant  la 
guerre  de  Guienne.  Voyez  la  Guerre  de  Guyenne,  par  Balthasar. 


Ill 

A  Paris,  ce  28  mars  1646. 

Monsieur,  vous  aprendres  par  celle -cy  comme  Monsieur  le  ma- 
r^chal  de  Graraont  a  resolleu  de  vous  envoyer  la  comition  pour  tenir 
les  Estats.  M.  de  Pendens  (1)  s'en  chargera  a  son  retour.  Ledit 
seigneur  marescVal  avoit  resolleu  cela  quelques  jours  avant  Tarriv^e 
dudit  sieur  de  Pendens,  qui  veut  nous  fere  croire  que  c'est  son 
arriv^  qui  a  donne  ce  mouvement.  F^e  reste  des  nouvelles  sent  que 
le  Pape  a  fet  ordonner  dans  le  conclave  que  tous  les  cardinaux  se 
rendret  k  Rome  six  moys  apres  la  signification  qui  leur  en  ser^t  fete, 
k  faute  de  quoy  ils  seroat  priv^s  de  leurs  biens  temporels,  et  six  moya 
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apr^s  degrades  du  cardinalat,  sans  pouvoer  jamais  aspirdr  k  nulle 
dignity  eccl^siastique  (2).  Jam^s  affere  n'est  all^  avec  plas  de  challenr 
de  part  et  d'autre.  Les  suites  nous  feront  conoytre,  a  ce  que  disent 
les  savans,  que  jara^s  aflfere  n'a  este  plus  delicate  pour  la  France.  Je 
ne  vous  en  di  pas  d'avantage.  Je  croy  que  je  vous  ai  mande  comme 
Varenne  a  eu  la  comition  pour  s'eo  aller  trouver  le  grand  seigneur 
etest  party  depuis  quinze  jours.  Uon  a  nouvelles  que  leur  arm^ 
estpartie  depuis  le20«  fevriertant  par  mer  que  par  terre;  TEmpereur 
ieur  donne  passage.  Enfin  Ton  pretant  voer  d'eiranges  choses  dans 
cette  campaigne.  Les  Estats  d'Olande  qui  n'ont  peu  aprouver  que 
nous  fissions  la  pex  sans  Ieur  en  donner  conoyssance  sont  dans  le 
mecontentement  et  ont  refus^  Ieur  assistance  en  cette  campagne  avec 
deux  millions  qu*on  Ieur  offret,  et  parlent  a  cette  hure  de  s'accomoder 
avec  TEspaigne;  mais  tout  cela  ne  se  fet,  a  ce  que  Ton  croet,  que 
pour  augraenter  la  finance,  sur  ce  qu'ils  voyent  que  tous  nos  des- 
sains  sont  fond^s  cette  ann^e  contre  la  Flandre.  Uon  y  renvoye  M.  de 
Bonel-Estrade  (3)  qui  ne  vient  que  d*en  arriver.  Monsieur  de  Pernon 
a  este  reseu  parfetement  bien.  Voila  ce  que  je  vous  puis  mander 
pour  des  nouvelles.  II  y  eut  hier  une  petite  dispute  entre  Mess"  de 
Villeroy  et  Borlingan  (4)  sur  ce  que  MM"  les  soubs  gouverneurs  (5) 
voullet  k  son  prejudice  et  en  sa  presence  ayder  le  Roy  k  monter  et  a 
descendre  de  son  cheval  L*on  est  k  present  k  regler  cetafi^re  oh  M. 
Le  Premier  est  fond6.  Sur  ce  qui  est  de  la  garnison,  je  vous  avis 
mande  I'injusticd  qu*on  m*a  fete  de  retirer  nos  assignations  qui 
estoient  pour  le  courant  de  Tannde,  et  on  me  les  a  recul^es  jusques  a 
la  fin  de  Tann^e  proch^ne,  ce  qui  me  fet  enrager  et  desesp^rer  tout 
ensemble...  Je  fini  aprfes  vous  avoir  asseur^  que  je  suis  et  ser6  toute 
ma  vie,  Monsieur,  votre  tres  humble  et  tres  ob^isant  serviteur. 

Lataulade. 

(1)  Etienne,  vicomte  de  Poudens,  syndic  de  la  noblesse  du  B^am. 

(2)  Cette  mesure  avait  ^te  prise  contre  les  deux  cardinaux  Antoioe 
Barberini,  frere  et  neveu  du  pape  Urbain  VIII.  Recherch^s  par 
Innocent  X  pour  Temploi  des  finances  sous  le  pontificat  precedent, 
ils  s*6taient  refugies  en  France,  avec  la  princesse  de  Palestrina,  Anne 
Colonna,  veuve  de  Taddeo  Darberini.  Le  Mazarin  les  avait  aiccueillis 
avec  toutes  sortes  d'honneurs,  pour  se  venger  d'Innocent  X,  qui  ne 
Taimait  pas  et  qui  avait  refuse  le  chapeau  a  son  fr^re  Tarchev^qqe 
d'Aix. 

(3)  Godefroid  d'Estrades,  seigneur  de  Bonel,  comte  d'Estrades, 
cr^  marshal  de  France  en  1675,  issu  d*une  famille  consulaipQ 
d'Agen. 
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(4)  II  faut  lire  B^ringhen.  Henri  de  B.,  premier  ^uyer  de  la  petite 
icune  du  roi.  «  Get  hiver  (1645)  il  y  eut  grand  changement  dans  la 
maison  du  roi.  Le  due  de  Saint-Simon  se  d^mit  de  la  charge  de 
premier  ^uyer  de  la  petite  ^curie,  en  faveur  de  Beringhen,  qui  avait 
6x6  premier  valet  de  chambre  et  chass6  par  le  cardinal  de  Richelieu* 
Mais  6tant  revenu  depuis  sa  mort,  il  reprit  sa  premiere  familiariti 
avec  la  reine,  et  le  cardinal  Mazarin  se  servit  de  lui  dans  les  com- 
mencements pour  6tre  Tentremetteur  entre  lui  et  Sa  Majesti.  > 
{M&m.  de  Monglat.) 

(5)  Le  roi  avait  pour  gouverneur  le  marquis  de  Villeroy  et  pour 
sous-gouverneur  du  Mont  et  Saint-Etienne. 


IV 

A  Paris,  ce  8  avril  1546. 

Monsieur,  j'6  receu  votre  demifere  du  18*  mars,  et  veu  par  le  pre- 
mier artigle  comme  vous  av^s  mis  Diuse  (?)  a  quelque  rayson,  de 
quoy  je  sens  beaucoup  de  joie.  Ce  qui  me  fasche  dans  ce  rencontre, 
c*est  que  Feiry  ne  pourra  pas  executor  fassillement  les  ordres  que 
vous  luy  av^sdonn^  pour  lalevte  de  Targent....  Vous  avez  receu  ce 
que  je  vous  aves  mand^  de  Monsieur  le  mar^schal  de  Gramont,  le 
quel  j'ay  aprisqn'il  vous  a  escrit  sur  le  sujet  de  la  teaue  des  Estats, 
ou  s*il  ne  Ta  pas  fet  il  a  dit  le  vouloer  ffere  (1).  II  presse  M.  de  Pendens 
de  s'en  retoumer  afin  de  vous  porter  la  commition,  et  desiret  que  les 
Estats  fussent  coovoqu^s  au  premier  de  mai,  ce  qu'il  a  jug^  depuis 
ne  se  pouvoer  fere.  Ledit  sieur  de  Pendens  est  apres  pour  Texp^di- 
tion  de  ses  afi%res,  de  quoy  il  ne  pent  venir  bien  a  bout,  comme  il 
s*estoyt  promi.  II  est  ddja  dans  quelque  mecontentement  centre  M. 
de  Pernon.  Nous  avons  parW  du  lieu  ou  les  Estats  se  doivent  tenir 
pour  votre  commodite;  je  tiens  pour  Sauveterre  et  M.  de  Pendens 
pour  Orthez  etpour  la  Navarre  Saint-Palays. 

Ce  que  vous  aprendr^s  et  ce  quy  vous  faschera,  c'est  la  desunion 
de  messieurs  le  mareschal  de  Gramont  et  Roquelaure,  qui  ont  eu 
des  parolles  si  outrageantes  Tun  centre  Tautre  que  M.  le  cardinal  n  a 
pas  est^  assez  puissant  pour  les  remettre  bien  ensemble.  Leur  diffe- 
rent arriva  sur  le  fait  d'un  coup  jug^  en  faveur  de  M.  le  mareschal, 
duquel  M.  de  Roquelaure  s'estant  plent  et  dit  plusieurs  foys  qu'il 
avait  este  mal  jug^;  ei  ne  pouvant  se  consoller  de  cela,  mondit  sieur 
le  mareschal  luy  dit :  «'MonRieur  le  marquis  de  Roquelaure,  il  faut 
suporter  pasiament  le  jugement  de  Dieu  et  des  hommes.  »  Sur  quoy 
il  luy  respondit  que  le  jugement  des  hommes  comme  ceux  qui  Ta- 
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voient  jug^  le  foutoit  (2);  ce  qui  piqua  le  dit  sieur  mareschal  qui  re- 
partit  que  sou  humeur  se  randet  to\is  les  jours  plus  iusupportable.  Le 
dit  marquis  luy  dit  que  a  Touir  parler,  si  on  ne  le  connaisset  Ton  croi- 
raitqu'il  devet  quelque  deferance  a  ses  reprimandes,  qu'il  savet 
bieu  que  le  nom  de  Roquelaure  n'avet  obligation  a  personne  du 
royaume,  qu*il  n*en  estoit  pasde  m6me  de  sa personne  (3).  Surquoy 
M.  le  mareschal  dit  :  «  Monsieur  le  marquis,  brisons  1^,  je  vous 
prie :  »  II  lui  fust  r^pondu :  t  Monsieur  le  mareschal,  je  le  veuxbien 
tant  pour  le  present  que  pourTavenir.  »  C*est  ou  ilsen  demeurferent. 
Tout  le  monde  lient  que  ce  sera  une  desunion  irreconciliable;  je 
suis  trfes  marry  dece  facheux  rencontre.  J6  vous  envoye  le  pledoyer 
de  Tafiere  de  Chabot  (4)  et  de  Tan6rede  (o);  sur  quoy  je  fini  aprfes 
vous  avoir  assur^  que  je  suis  toujours,  Monsieur,  votre  tres  humble 
et  tr^s  ob^issant  serviteur. 

LxTAdLlDk. 

(1)  II  n'^crivit  que  le  12  mat.  (Arch.  Poyami'e.) 

(2)  Inutile,  sans  dou4e,  de  rappeler  que  Jean-Baptiste-Gaston,  mar- 
quis, puis  due  de  Roquelaure,  est  le  Roquelaure  si  connu  par  a*  vi- 
vacitegasconne  et  ses  bons  mots.  Voici  le  compliment  qu*il  adressa  au 
marquis  de  Poyanne  a  Toccasion  de  la  uaissance  de  son  second  fils, 
Jean-Baptiste-Gaston,  dont  il  fut  parrain,  rfu  reste  :  «  Moti  tres  cher 
cousin,  je  vous  donne  ma  fille  pour  vosire  gatson,  et  pouir  vous  la 
nournsse,  je  m'asseure  que  vons  ne  la  refuserez  pas.  Nou«  vhn«:  ntten* 
dons  en  ce  pays  qusnd  vous  aurez  servi  le  roi  nestt^  vnaitr^.  A:dieuj 
mon  gros  et  gras,  je  suis  cazi  de  vostre  taille;  j*espere  que  vous  nae 
trouverez  amplifi^  a  vostre  arriv^o,  laquelle  jesouhaite  de  tout  mon 
coeur.  Roquelaure.*  (Arch.  Poyanne). 

(3)  Le  marechal  Antoine  de  Gramont  devait  son  elevation  k  Ri- 
chelieu, qui  lui  avait  fait  ^pouser  une  de  ses*  parentes. 

(4)  Henri  de  Chabot,  venait  d'^pouser  I'h^riti^re  de  la  maisoil  de 
Rohan,  ailt^e  a  celie  de  nos  rois,  et  iille  de  ce  grand  dtic  die  Rohan, 
si  renomm^  dans  Thistoire  des  guerres  des  huguenots.  Mftigtiente 
de  Rohan  «vaitTe(iis^  le  due  de  Saxe- Weimar,  le  due  de  Nemours, 
fils  ain6  de  la  maison  de  Savoie,  et  Robert,  fils  de  TElecteur  Palatin 
qui  parvint  depuis  a  la  couronne  de  Bohdme.  Mais  la  tendresse  qui 
surprit  soncceur,  dit  Mme  de  Motteville,  la  forga  d'etre  plus  douce 
et  moins  ambitieusel  Chabot  n*etaitqu*un  simple  gentilhomrae,  sans 
bien,  sans  ^tablissement;  il  fut  cr^^  due  et  pair  et  prit  tons  les  titres 
de  la  maison  de  Rohan.  II  est  la  souche  des  Rohan-Chabot. 

(5)  Tancrkle  se  pr^tendait  fils  du  due  de  Rohan.  II  plaida  contre 
Chabot,  mais  fut  d^foout^  des  nom  et  armes  de  la  maison  de  Rohan, 
par  arret  du  26  fevrier  1646. 11  fut  tue  ait  combat  de  la  Porte  St- Antoine 
a  Paris,  Ie2juillet  1652  (M6m.  de  Retz), 
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D* Amiens,  ce  7«  juin  1646. 

Monsieur,  je  m'en  est^s  venu  en  diligence  en  ce  lieu  d*  Amiens  sur 
un  avis  qu'on  m'avet  donn^  qu'on  avet  demand^  le  gouvernement 
d'Ax  (1).  II  est  vrai  qu'il  s*en  est  parle,  a  ce  que  M.  de  La  Brillere 
m*a  asseur^  sans  m'avoir  vouleu  dire  de  quel  cot^  cette  proposition 
avet  est6  fete;  et  quelle  suplication  que  je  luy  aye  feit  sur  ce  sujet, 
il  m'a  este  impossible  d'en  rien  lirer  pour  en  avoir  eclaircissement; 
il  faut  que  ce  soet  quelqun  de  la  cour  qui  ne  veut  pas  etre  de- 
couvert,  fesant  pour  quelqun  du  pays.  Vous  deves  estre  en  repos  de 
ce  cot^-la,  puisque  les  expeditions  en  ont  este  command(5es  par  M. 
le  cardinal  k  mondit  sieur  de  La  Brilliere  et  remise  a  Paris.  (Suivent 
qudques  lignes  sur  la  question  d' argent,  les  assignations  qu'on  lui 
a  donnies  sont  si  mauvaises  que  quand  Jesus-Christ  descendrait  du 
del  il  ne  saurait  (aire  de  V argent  avec  elles.) 

Les  nouvelles  de  dessa  sont  que  le  Roy  et  la  Reyne  doyvent  partir 
de  cette  ville  lundi  prochen  11«  de  ce  moys,  pour  Paris.  II  y  eut  hier 
quelque  desordre  entre  M.  le  cardinal  et  Tab^  de  La  Riviere  (2) 
touchant  quelques  troupes  qui  ont  ei6  tiroes  de  Tarm^e  de  Son 
Altesse  royale  pour  les  envoyer  a  M.  le  due  d'Enghien.  Tout  cela 
s'est  pass6  neamoens  doucement,  quoyque  Ton  croet  que  ce  ne  sera 
pas  sans  quelque  suite  facheuse,  -ce  qui  ne  travaille  pas  fort  mon 
esprit.  Tout  est  parti  pour  aller  conquerir  la  Flandre.  Monsieur  le 
due  Charles  avec  Bee  quiTa  joint,  fesant  tons  deux  plus  de  quarante 
mille  hommes,  assurent  d'ampecher  nos  progres  pour  cette  annee. 
L'on  tienl  la  pex  avec -rEmpereur  fete  et  sign^e;  I'on  parle  dessa  du 
mariage  de  mademoiselle  (3)  avec  luy  depuis  la  mortde  Timp^ratrice. 
Voili  tout  ce  que  je  vous  puis  mander  pour  cette  hure,  qui  suis 
votre  tr&  humble  et  obeissant  serviteur. 

LiTAULADB. 

P.  S.  Vos  afi^res  pour  le  Parlement  ont  6i&  remises  a  Paris. 

(1)  Cette  lettre  est  adress^e  a  Henri  de  Poyanne.  II  venait  de 
perdre  son  pere  (27  avril),  qui  avait  le  gouvernement  de  Dat. 

(2)  Louis  Barbier,  abbe  de  La  Riviere,  favori  de  Gaston  d'Orl^ans. 

(3)  Mademoiselle  de  Montpensier,  fille  du  due  d'Orleans.  EUe 
fit  comme  Marguerite  de  Rohan;  aprfes  avoir  dd  ^pouser  tous  les 
rois  de  TEurope,  elle  donna  son  coeur  et  sa  main  k  un  gentilbomme 
gascon,  saris  fortune,  Lauzun.  Tout  le  monde  connait  la  lettre  que 
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madame  de  Sevign^  ^rivit  k  ce  sujet :  «  Je  m'en.  vais  vous  mander 
la  chose  la  plus  ^tonnante,  la  plus  surprenante,  la  plus  merveilleuse, 
etc.,  etc.  > 


VI 

A  Paris,  ce  17*  juin  1646. 

Monsiear,  vous  aprendr^s  par  celle-cy  le  retour  de  la  cour  k 
Paris  (1)  et  sur  le  point  de  s'en  aller  a  FonteneTbleau.  Je  vis  hier  M 
de  La  Brillfere,  pour  Texpedition  de  votre  aflfere  d*Ax,  qui  me  dit  estre  . 
necessaire  d'en  dire  encore  un  mot  a  M.  le  cardinal,  ce  que  je  fer^ 
aujourd'hui,  affin  que  demain  je  puisse  lui  remettre  la  copie  de  vos 
provisions;  je  ne  lesseray  pas  cette  aflR^re  qu'elle  ne  soet  exp^di^e. 
Je  parlai  hier  a  M.  Duplessis  touchant  votre  aflfere  avec  Mesieurs  du 
Parlement  de  Navarre,  en  luy  fesant  conoitre  la  justice  de  votre 
cause,  qui  n'a  nul  defaut  dans  le  font,  a  moens  que  de  vous  oster  le 
pouvoer  de  gouverneur  de  Navarrens.  Vous  m'avi^s  fet  esperer  de 
m'envoyer  des  memoires  pour  ce  sujet;  nous  ne  laisserons  pas  d*y 
apporter  tout  ce  qui  se  pourra.  (Suivent  quelques  lignes  sur  la 
question  d* argent] 

Pour  des  nouvelles,  nous  n'avons  encore  rien  de  Tarm^e  digne  de 
vous  estre  mand^.  Tout  le  raonde  veut  que  la  pex  de  TEmpereur 
soet  fete.  Monsieur  vostre  cousin  (2)  a  gaign6  tout  Targent  de  la  cour 
avant  son  depart  d* Amiens,  et  s'en  est  all6  avec  plus  de  25  mille 
escus  de  profit.  Les  nouvelles  de  Paris  sont  que  M.  d*Emery  (3)  est 
fort  amoureux  de  madame  de  La  Rasiguieres,  qui  est  toujours  fort 
belle;  sur  quoy  je  finis  et  suis  toujours,  monsieur,  etc.,  etc. 

Lataulade. 

P.  S.  Mons'  votre  cousin  me  promit  de  vou9  escrire  de  Tarm^. 
Vous  av^s  ici  M.  le  president  Favsts  qui  sollicite  puissament,  nous 
fesons  de  notre  cot6  ce  que  nous  pouvons  comme  M.  de  Vinancour 
vous  pourra  mander. 

(1)  Toute  la  Cour  se  trouvait  k  Amiens,  ou  une  partie  des  troupes 
avait  rendez-vous.  «  Le  roi,  quin'avait  point  encore  fail  de  voyage, 
commenga  pour  la  premiere  fois  en  cette  occasion,  et  partit  de  Paris 
au  mois  de  may  pour  aller  a  Amiens,  oil  Ton  tint  force  conseils;  et  k 
la  mi-juin  il  retourna  kParis,  et  de  la  fut  passer  Tete  a  Fontaine- 
bleau.  >  Mim.  de  Montglat. 

[2)  Le  cousin  de  Poyanne  dont  il  est  ici  question  doit  6tre  Leonard 
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de  Caup^ne,  marquis  d'Amou;  il  fit  cette  campagne  sous  les  ordrts 
du  mar^chal  de  Gassion,  dont  plus  tard  (1659)  il  ^pousa  la  nitee. 

(3)  Michel  Particelly,  sieur  d' Emery,  inteadant  des  finances, 
creature  du  Mazarin.  II  avait  la  reputation  d*un  homme  sans  probiti 
et  sans  mceurs.  (Voyez  Mem,  de  Retz,  Monglat,  Motteville,  etc.) 

vn 

A  Paris,  ce      juin  1646. 

Monsieur,  vous  receverez  une  dep^che  de  M.  du  Plessis  qui  vous 
•parle  de  votre  different  avec  le  Parlement  de  Navarre,  sur  quoy  vous 
me  fer6s  I'honneur  de  me  mander  vos  sentiments.  Commeaussije 
vous  prie  de  vous  porter  a  obligor  les  peres  jesuites  sur  le  sujet  de 
leur  dispute  avec  Mgr  d*011oron  (1).  Si  vous  prenez  le  parti  contrere, 
vous  aures  le  Conseil  contre  vous;  on  y  est  port6  pour  T^tablissement 
des  susdits  P6res.  C*est  Tavis  que  je  vous  en  donne  afin  de  vous  en 
precautioner.  Tout  le  corps  porte  cette  aflfere  sy  hautement  que  M. 
le  prince  se  trouve  oblig^  de  les  proteger.  J'ai  veu  M.  de  Monreau 
qui  m'a  asseure  vous  avoer  escrit  et  mand^  ce  qui  se  passe  de  dessa, 
quoy  que  je  crins  qu'il  ne  vous  ait  pas  inform^  de  Testat  de  notre  de- 
route  en  Italie  par  mer  et  par  terra  devant  Orbitello  (2).  M.  le  car- 
dinal, comme  le  seul  interesse  dans  cette  afiere  pour  Tavoer  porte 
dans  cette  extremite,  en  est  afflig^  extraordinferement.  Le  si^e  de 
Cortrai  (3)  va  bien.  L'on  en  attant  la  prise  par  le  prochen  ordinfere 
qu'On  enverra.  Je  vous  eusse  envoye  les  soliers  et  les  gants,  mais 
ce  qui  est  des  premiers,  n*ont  pu  estre  fets  a  cause  des  occupations 
oil  le  cordonier  s'est  trouv6  pour  fere  des  soliers  pour  le  deuil  de  la 
Cour  (4);  mais  mardy  il  me  les  a  promis  je  vous  les  enverrai  par  le 
prochen  ordinfere  avec  les  gants  que  j'ai  il  y  a  quinze  jours.  Je  suis 

toujours,  monsieur,  votre  tres  humble,  etc. 

Latauladk. 

(1)  Cette  dispute  des  Jesuites  (de  Pau?)  avec  Tevfique  d'Oloron, 
Arnaud  de  Maytie,  dut  se  terminer  tout  naturellement  vers  la  date 
de  cette  lettre  par  la  mort  du  pr^lat  (20  juin  1646).  Au  reste,  il  n'y 
a  pas  le  moindre  renseignement  sur  cette  aSaire  dans  Texcellente 
Chroniqite  d'Oloron  de  M.  I'abb^  Menjoulet. 

(2)  Le  sifege  d'Orbitello  avait  ^t^  entrepris  par  le  cardinal  Mazarin, 
pour  se  venger  dlnnocent  X,  qui  avait  refuse  le  chapeau  a  son  frfere. 

(3)  Le  sifege  de  Courtrai  6tait  fait  par  les  marechaux  de  LaMeille- 
raie,  de  Gramont  et  de  Gassion. 

(4)  La  Cour  portait  le  deuil  de  Timp^ratrice  d'Autriche,  soeur  du 
roi  d'Espagne  et  de  la  reine  r^gente. 
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vin 

A  Paris,  ce  8  juillet  1646. 

Monsieur,  les  nouvelles  de  dessa  sont  la  prise  de  Courterfe  (1),  de 
quoy  I'on  chante  le  Te  Deum  aujourdhuy.  La  premiere  nouvelle 
d'Orbitelly  sera  la  prise,  parce  qu'un  secours  qu'on  y  vollet  jeter  de- 
dans a  est^  taill^  en  piesses  (2).  Notre  armee  navale  qui  s'estet  venue 
rafrechir  dtms  les  cotes  de  Provence  s*en  est  retourn^  sur  ses  pas 
pour  aller  voir  quelle  contenence  les  ennemis  tienent.  Le  com- 
mandeur  de  Goutes  (3)  a  le  commandement  de  Tarm^e  navale  et  le 
conte  (4)  Dougnon  a  ordre  de  s'en  aller  a  Brouage  pour  y  recevoer 
les  ordres  du  Roy  et  de  la  Reyne.  Monsieur  le  prince  fet  le  diable 
pour  ramiraut6  (5)  et  non  contant  de  cella  il  fet  agir  M.  le  mareschal 
de  Bres^.  Lequel  nonobstant  sa  perte  se  pourret  aller  promener  h,  la 
bastille  pour  quelques  jours,  s'il  execute  ce  qu'on  dit  qui  est  de  s'en 
aller  chez  Son  Eminence  la  quereller  hautement  et  lui  reprocher  son 
ingratitude  du  pass^.  Vous  en  saur^s  les  suites. 

Vous  sav6s  corame  le  pauvre  Lateaulere  et  Poyra  de  Monsieur  de 
votre  cousin  sent  morts,  le  premier  en  se  batant  centre  un  autre  k 
coup  de  pistolet  el  Tautre  d'un  coup  de  mousquet  dans  la  tranche  (6). 
Monsieur  le  marquis  (7)  se  porte  fort  bien.  L*on  parle  fort  de  la  pex 
et  on  la  tient  si  assur^e  qu*on  songe  pour  savoir  qui  seront  ceux 
qu'on  cometra  pour  Stre  envoy^  aux  lieux  necessaires  pour  la  publier. 
11  ny  a  que  treve  avec  TEspagnol  mais  la  pex  sera  bientot  suivie  sur 
la  proposition  du  mariage  avec  Tlnfante  d'Espagne  et  le  Roy  que  la 
Reyne  souhete  comme  de  juste  et  avec  rayson. 

II  se  parle  de  donner  T^v^ch^  d'Olleron  k  Monsieur  de  St-Criq  (8); 
le  pere  Vincent  le  porte  hautement  (9).  J*ai  randeu  une  lettre  pOur 
cet  eflfet  a  M.  le  cardinal  de  votre  part,  je  crois  que  vous  ne  le 
trouver&i  pas  mauvais.  Fetes  moi  cependant  Thonneur  de  me  croere 
toujours,  Monsieur,  votre  tres  humble  et  obeissant  serviteur. 

Latauladb. 

(1)  La  ville  de  Courtrai  fulT  prise  le  28  juin. 

(2)  Malgr6  la  d^faite  de  ce  secours  compost  de  1,500  Napolitains, 
les  troupes  du  Mazarin  furent  obligees  de  lever  le  si^e.  Jamais  le 
cardinal  ne  fut  si  afflige  que  quand  il  regut  cette  nouvelle;  les  poA" 
quinades  qu'on  en  fit  a  Rome  le  mirent  au  d^sespoir. 

(3)  C'est  une  erreur,  ce  fut  le  l^ailli  de  Souvr^Jacques  de  Souvr^. 

(4)  Louis  de  Foucault,  comte  du  Dognon,  viceamiral  de  France, 
gouverneur  de  Brouage,  marechai  de  France  en  1653* 
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(5)  La  charge  d*amiral  avait  6te  supprim^e  en  1626,  sur  les  eon- 
sails  de  Richelieu.  Montmorency  qui  en  6tail  titulaire  reguten  com- 
pensation 1,200,000  feus.  (!)  L'amiral  avait  un  pouvoir  absolu  sur 
les  armies  de  mer,  et  le  connetable  sur  celles  de  terre.  Ces  deux 
charges  se  partageaient  tellement  Tautorit^  royale  que  le  roi  en  etait 
comme  d^pouille.  On  congoit  facilement  pourquoi  Richelieu  les  fit 
supprimer.  Le  titre  d*amiral  fut  chang^  en  celui  de  grand-maitre, 
chef  et  surintendant  g^n^ral  de  la  navigation,  titre  que  le  cardinal 
prit  pour  lui.  (Mim.  de  Richelieu.)  Son  neveu,  Armand  de  Maille, 
marquis  de  Br^z6,  lui  succeda  dans  cette  charge.  II  fut  tue  an  si^ge 
d'Orbitello  d'un  coup  de  caaoo,  14  juin  16i6  [M&m.  de  Monglat).  On 
voit  par  la  lettre  de  Lataulade  que  le  due  d'Enghien  fit  des  demarches 
pour  lui  succ^der,  et  qu'il  fit  mdme  agir  le  mar^chal  de  Br&6,  pfere 
du  d^funt  et  son  beau-pere.  t  Toute  la  reconnaissance  qu*on  devait 
aux  signal6s  services  de  M.  le  due  d'Enghien  ne  fut  pas  assez  con- 
siderable pour  lui  faire  avoir  cette  charge;  la  Reine  s'en  fit  expedier 
le  brevet.  »  (Mim.  de  Monlpensier.)  Ije  due  d'Enghien  ne  pardonna 
jamais  au  Mazarin  de  Tavoir  jou^  en  cette  circonstance.  Voyez  les 
suites  de  cette  affaire  dans  les  M4m.  du  cardinal  de  RelZf  ann^e 
1649. 

(6)  Dans  la  tranchee  de  Coutray.  Monglat  a  racont^  ce  sifege  mi- 
nutieusement  dans  ses  m^moires. 

(7)  Le  marquis  de  Caiip^ne  d*Amou  dont  nous  avons  d^ja  parle. 

(8)  Sansdoute  Charles  de  Poudens  de  Saint-Criq,  vicaire  g6n6ral 
et  official  de  Teglise  de  Lescar,  'depute  k  TAssembl^e  geaerale  du 
clerg(5  en  1630.  II  ^tait  cousin  de  Poyanne.  L'ev^che  d'Oloron  fut 
donn^  a  Pierre  de  Gassion,  frere  du  marshal. 

(9)  Anne  d'Autriche  avait  nomme  Saint- Vincent-de-Paul  presi- 
dent du  Conseil  de  conscience  pour  le  choix  des  ^vfeques. 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 

Jugements  de  maintenue  de  noblesse. 

XLV 

NOBLE  JACQUeS  D'AYDIE^   SIEUR  DE  B^TGULIN   (1). 

De  gueuUs  d  i  lapins  courants  I'un  sur  V autre  d' argent. 

Jugement  de  M.  Pellet,  intendant  fes-g^n^ralit^s  de  Guyenne,  du 
!•'  mars  1667,  par  lequel  il  a  ^t6  donn^  acte  a  Philippe  d*Aydie, 

(1)  Laind,  dans  ses  Archives  de  !a  noblesse,  se  Irompe  en  affirmant  que  les  d'Aydie 
de  B^todlin  sont  ^teinls.  Geue  branche  de  rillaslre  maison  d'Aydie  est  repr^ent^e 
aojourd'bui  par  M.  le  baron  d'Aydie,  qai  possdde  GanJeron,  prds  Eauze.  Elle  re- 
monle  i  Arnaod  d'Aydie,  seignenr  d' Agnoas,  A^res  ei  Arlds  an  pays  de  Marsan,  frdre 
d'Arnaud,  seignenr  d'Aydie.  II  dpoosa  Miramonde  d'Agnoa^,  dont  il  eat  Bernard, 
baron  d'Agnoas,  Art^s,  Ayres,  p^re  de  P^es  d'Aydie^  seigneur  des  mdmes  terres.  — 
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sieur  de  B^toulin,  de  la  representation  de  ses  titres  et  ordonn^  qu'il 
serait  compris  dans  le  catalogue  des  nobles. 

Testament  de  dame  Louise  de  Lup6,  veuve  dudit  noble  Philippe 
d'Aydie,  sieur  de  B^toulin,  par  lequel  il  paralt  que  Jacques  d'Aydie, 
assigne,  est  un  de  ses  fils,  du  25  Janvier  1689. 

Maintenu,  etc.,  par  jugement  rendu  a  Montauban,  le  23  juin  1699.. 

Signe  :  Le  Pelletier  de  La  Houssate,  intendant. 

J.  pe  C. 
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{Vistoire  de  la  sainte  4gliBe  de  Bordeaux,  6^  si^clej.  Saint  LSonce,  par  Hipp. 

Cauderan,  oblat  b6n6dictin.  Toulouse,  H6brail,  1878.  In-12  de  250  pages. 

Prix:  3fr. 
Les  AlbigeoiSf  leurs  origines,  action  de  VEglise  au  xn«  silclej  par  Tabbfi  C. 

DouAis.  Paris,  Didier ,  s.  d.  (1879) .  1  vol.  in-S^  de  iir-615-mii  pages.  Prix : 

7  fr.  50. 
Hisioire  litt^raire  de  la  ville  d*A  Ihi,  par  Jules  Rolland,  avocat  k  la  Cour  d'appel 

de  Paris.  Toulouse,  Privat,  1879. 1  vol.  in-8o  de  427  pages. 
Origines  de  Vimprimerie  i  Albi  en  Languedoc  panicles  dans  la  Typologie- 

Tucker  del879). 
Documents  historiques  8ur  le  Tam-et-Garonne,  diocese,  abbaye,  chapitres, 

commanderies,  eglises,  seij^neuries,  etc.,  par  Fr.  Modlenq.-  Tome  i.  Mon- 

lauban,  impr.  Forestife,  1879.  In-8  de  xlviii-506  pages.  Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  ne  voulons  que  payer  notre  dette  aux  auteurs  de  ces  ex- 
cellentes  publications  en  appelant  sur  elles  Tattention  des  lecteurs 

Pdes  eutponr  fils,  Pey-Aroaud  d'Aydie.  p6re  de  Labartetd'Arnand  Guillem  d'Aydie^ 
^v6qae  d'Aire.  --  Lubal  ^pousa  eo  1474,  Bertrande  d'Aydie,  fille  de  Bertrand, 
seignear  d'Aydie,  et  en  eut  Pierre,  qui  de  BargnioB  de  Sainl-Anbin,  fille  de  Jdan, 
seigneur  dudit  lieu  en  Armagnar.,,en(  Pierre  d'Aydie,  baron  d'Agnoas  — Pierre  dpoasa 
en  15H5  Louise  de  Billdres,  fille  d'Odet,  seigneur  de  Lagranlas,  et  petite-ni^ce  da 
cardinal  de  Billires  II  en  eut  :  Bernard  d'Aydie,  ^poux  de  Jeanne  de  Carles  de 
d'Aubeze,  et  pdre  de  Francois,  qui  a  continue  les  seigneurs  d'Agnoas  au  pays  de 
Marsan,  6teinls4  la  fin  du  xvir  si^cle,  et  Gaspard,  auteur  des  seigneurs  deB^loulin. 
—  6aspard>d'Aydie,  seignear  d'Ayres,  ^pousa  le  92  juin  1592.  Jeanne  de  Lavardac, 
fille  de  Barih^lemy  de  Lavardac,  seigneur  de  B^toulin,  en  Cusan,  et  d'Hilaire  do 
Lavardac;  il  en  eut  :  Jean  dit  le  capitaine  B^louiin,  mari6  le  20  octobre  .1615,  avec 
demoiselle  Catberine  de  Savdre  et  p6re  de  Philippe,  seigneur  de  B^toulin.  Lias, 
Gandous,  alli^  le  15  jnillet  1652  a  demoiselle  Louise  de  Lup^  de  Castillon.  11  fat  p6re 
de  Charles,  Gaston,  Jacques,  Reynaud.  —  Charles  d'Aydie  eut  de  Thoma  Ducos, 
sa  2"  femroe,  Jacques,  seigneur  de  Lias  et  B^toulin,  marid  le  8  Janvier  1718  a  de- 
moiselle Madeleine  de  M^lignan,  dont  il  eut :  Louis-Aleiandre  C4sar  d'Aydie  do 
B«^ioulin.  qni^ponsa  le  12  octobre  1745  Marie  Boyer  et  en  eut  :  1*  Jean-Baptiste, 
dit  I'abbe  d'Aydie;  2"  Jtan-Marie-Francois,  dit  le  chevalier  d'Aydie;  3<»  Anne,  re- 
ligieuse  de  Ste-Ursule,  a  Condom;  4^  Marie-Anne;  5o  Elisabtlh. 

La  innison  d'Aydie  a  fourni  encore  I'illustre  branche  d'Aydie-Rib^rae,  d'oA  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Guitlinieres  et  les  seigneurs  des  Bernardidres,  comtes.  de 
Bonauge.  Odet,  seigneur  d'Aydie,  vicomte  de  Rib^rac,  se  qualifiait  en  1488,  issa  do 
sang  d'Armagnac  et  des  CQmtes  de  Cprnminges.  (Voyez  la  Chenay-des*Bois,  Anselme, 
Moreri,  etc.,  etc. 
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8)^riQU£  :  UQ  examea  pidme  t apide  jbious  eiitrainetait  au-delji  de  I'es- 
pace  fort  born^  doDt  nous  da^posoas  et  hoxs  du  cadre  provincial  de 
cette  Revue.  Touicfois,  une  appreciation  sommaire  ne  sera  pas  sans 
fruit,  puisque  lei|  tr^vaux  dont  qn  vieol  de  lire  les  litres  int^ressent 
nos  tres  proches  voisinset  par  la  nous  toucheat  un  pen  nous-mdmes. 

-^  Lf  biographic  de  saint  IA)nce  comprend  k  vrai  diije,  outre  le 
ponlificat  de  cet  illustre  4v6que  (544?-570?),  Thistoire  de  ses  pre- 
decesseurs  depuis  le  commencement  du  siecle;  Tauteur  reprend 
m6me  de  plus  haut,  a  la  vaeance  du  siege  de  Bordeaux  sous  le  cruel 
Euric  en  475.  Toute  cette  p^riode  tres  embrouillee  de  nos  annales 
eccl6siastiqpes  e^t  fort  patieranient  et  fort  savamment  ^claircie  par 
M.  Cauderan,  et  c*est  k  bon  droit,  certes,  que  TAcad^mie  de  Bor- 
deaux gratifia  ce  mi^pitoirQ  travail  d'une  mentioi^  honorable,  le  16  mai 
1870.  Sa  plume  est  au  besoin  trfes  el(5gante;  mais  il  a  presque  toujours 
s^sifi^  i^i  grice  a  T^rudition  minutieuse,  discutant  non-seulement  les 
textes  anciens  de  saiQt  Paulin,  d'Ausone,  de  Sidoine  ApoUinaire,  mais 
11)^19  les  opimions  contradictoires  des  historiens  modernes.  N^aa- 
moins  plusieurs  pages,  parexemple  celles  qui  font  copnaitre  les  con- 
ciles  d'Orl^ans  et  de  Paris,  ni^riteraient  d'ejcciter  I'inttir^t  de  tous. 
Pour  notre  part,  nous  ne  saurions  qu'encourager  Tauteiir  a  pour- 
suivre  son  OBuvre,  et  a  foire  reviyre  d'autres  souvenirs  de  cette 
grande  ^glise  bordelaise  qu*il  aime  taut  et  qu'il  connait  si  bien. 

—  Encore  une  ceuvre  d'erudition  hisiorique,  sign^e  d'un  nom  de 
prfitre,  et  qui  n'a  rien  a  redouter  du  contrdle  des  savants  d'acad^mie. 
Ce  grand  sujet  des  Albigeois  n'a  ^t^  embrasso  par  personne  dans 
toute  son  4tendue  :  M.  Tabbe  Douais  s'est  charg^  de  cette  lourde 
tdphe,  et  ce  savant  volume  prouve  qu*il  est  capable  de  la  mener  a 
bien.  Ce  n'est  que  la  premiere  etude  de  son  plan  total.  Elle  concem-i 
d'abord  les  origines  des  Albigeois,  puis  leur  lutteavec  TEglise  depuis 
le  commencement  du  xii®  siecle  jusqu'au  4*concile  de  Latran;  quatre 
Etudes  suiv antes  auront  pour  objet :  les  Albigeois  et  la  Croisade;  les 
A  Ibigeois  et  V Inquisition;  les  A  Ibigeois  et  les  Templiers;  les  Albigeois 
etles  R4fdrmateurs  duxYi^sikle.—M,  Douais  aura  bien  des  probl^mes 
d^licats  et  difficiles  a  r^soudre  dans  cette  vaste  carrifere.  Nulle  part 
il  n*en  rencontrera  peut-fitre  de  plus  complexe  que  celui  des  origines 
historiques  et  des  vraies  doctrines  de  Talbigeisme,  trait^s  dans  ce 
volume.  En  g^n^ral,  il  rattache  les  heretiques  du  Midi  an  mani- 
ch^istne  beaucoup  plus  ^roitement  que  la  plupart  des  historiens  de 
notre  temps,  par  exemple  M.  Schmidt,  auteur  d*une  Histoire  des 
Cathar^  a,ssez  diflE6r€nte  decellede  M.  Douais.  A  notre  avis,  ce 
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deroie]:  moxche  d'or^iiukiie^  d'un  ps^  sAr.  elAB^oovtfiljmPn^  appuy^s 
d*une  Erudition  r^Ue  et  d'un  jugement  droit,  m^ritent  imi  q^oias  la 
plus  graade  atlei^on. 

—  J'aurais  bieo  youlu,  iei  ou  ailleurs,  parter  ua  peu  au  long  du 
travail  tr^  iustructif  et  tres  Elegant  de  M.  J.  Rolland  sur  Thistoire 
litt^aire  d'Albi,  sa  yilfe  natale.  Mais  s*il  m'est  interdit  de  Tanalyser, 
ja  pub  garaoliraux  curieux  qu'ilsy  trouveroat  profit  et  plaisir.  Tout 
n'y  est  pas  ^gal :  les  origioee  sont  exp^di^  un  peu  trop  Tite;  la 
pr^cieuse  eorvespondance  de  la  m^re  de  saiDt  Didier  m^ritait  d'autres 
details;  lies  troubadours  soot  esquiss^  d'apres  d'aacieus  Iravaux  d^ 
passes  de  bos  jours.  Mais  lee  recherches  sur  VEcole  au  moyen  dge, 
et  sur  la  Rmaissanee  et  la  R4forme,  sunt  fort  bien  menses.  La  dis- 
sertation sur  ce  point  litigieux  :  Moliire  est-il  venu  d  AUd?  etla, 
grande  6tude  sur  les  Jisuiies  et  le  mouvement  littiraire,  ne  laissent 
rien  a  d^sirer.  Les  deux  chapitres  sur  les  acad^miciens  albigeois  du 
xvn*  siecle,  victimes  do  Boileau  et  de  Racine,  Claude  Boyer  et  Michel 
Leclerc,  sont  des  modeles  de  biographie  attentive  et  de  rehabilitation 
prudente  et  r^serv^e.  Notre  vaillant  collaborateur,  M.  R.  Kerviler, 
I'historiographe  des  aead^miciens,  aurait  .sa  tdche  bien  simplifi^e  si 
chaque  ville  fournissait,  comme  Albi,  a  ses  vieux  academiciens  des 
biographes  a  la  fois  bien  inform^s,  sympathiques  et  senses.  Enfin 
les  pages  sur  VInstruction  primaire  au  dernier  siicle,  rejoignant 
celles  du  milieu  du  volume  sur  les  ant^^dents  du  mSme  sujet, 
ach^venl  de  justifier  la  rubrique  plac^e  au  titre  mAme  de  Touvrage  : 
VInstruction  en  province  avnnt  4789,  probl^me  depuis  longtemps 
r^solu  pour  la  science  et  la  bonne  foi,  mais  toujours  remis  en  ques- 
tion par  Tentdtement  syst^matique.  II  n'est  peut-6tre  pas  de  livre  a 
consulter  sur  la  matiere  avec  plus  d'agr^ment  et  d'utilit^  que  cette 
excellente  histoire. 

—  Ellea  ses  lacunes  pourtant.  Une  des  plus  importantes  concerne 
rimprimerie;  cette  industrie  ^minemment  litt^raire  s*6tablit  k  Albi 
des  le  IV*  sifecle.  Un  libraire  de  Paris,  qui  est  Tun  des  horames  de 
France  les  ,p!us  corap^tents  en  matifere  d*histoire  typographique, 
vientde  d^rirequatre  incunablesde  cette  ville,  attribu^s  jadis  &des 
AWia  imaginaires,  et  de  retracer  la  carriere  de  Timprimeur  nomade 
Hans  Numeister,  venu  de  Mayence  k  Albi,  puis  fix6  k  Lyon  sous  le 
nom  de  Maistre  Jehan  d*Alby,  C'est  un  module  d'enqu^te  savante 
etsagace,  etnous  n*avons  qu'a  feliciter  M.  G.  Claudin,  en  le  suppliant 
de  nous  faire  connaftre  maintenant  le  r^sultat  de  ses  recherches  sur 
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les  origines  typographiques  d'autres  villes  m^ridionales,  par  exemple 
A  gen  et  Auch. 

—  Le  volume  de  M.  Moulenq  sur  le  departement  de  Tarn-et-Ga- 
ronae  se  refuse  k  toute  analyse,  n'^tant  qu'un  repertoire  de  renseigne- 
ments  eccl^siastiques  sur  Tevfeche,  le  chapitre  cathedral,  les  abbayes, 
les  chapitres  coUegiaux  du  diocese  de  Montauban  :  ample  et  inap- 
preciable supplement  au  Gallia  Christiana,  plein.de  faits  nouveaux, 
toujours  appuy^s  sur  des  references  exactes.  En  tSte,  on  trouve  une 
introduction  fort  instructive  sur  la  geographie  antique  et  sur  les 
dignites  ecciesiastiques  d'autrefois;  a  la  fin,  des  tables  detailiees,  oil 
abondent  (je  dois  le  dire)  les  noms  gasoons.  De  sorte  que  ce  livreest 
a  conseiller  parmi  nous,  presque  autant  que  dans  le  diocese  voi- 
sin,  k  revSque  duquel  le  savant  et  religieux  auteur  Ta  noblemeut 
dedie. 

Pablications  agonal ses. 

Une  leUre  inSdite  de  Henri  IV,  publi^e  par  M.  A.  Magek.  Agen,  1879. 13  pages 

gr.  io-8». 
Un  ballet  agenais  au  commencement  du  x\iV>  siicle,  par  Ph.  Ladzun.  Agen, 

typ  Fern.  Lamy.  1879.  67  p.  in-8®.  [Tir6  k  250  exemplaires  num^rotes, 

sur  papier  de  Hollande.] 
Recueil  des  travaux  de  la  SociStd  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen. 

2«  86rie,  tome  vi.  Agen,  F.  Lamy.  1879.  In-8°  de  415  p. 

M"«  la  comtesse  Marie  de  Raymond,  dont  nous  n'avons  pas  besoin 
de  faire  connaitre  soit  Tincomparable  erudition  en  histoire  feodale 
et  nobiliaire,  soit  la  genereuse  complaisance  pour  les  travailleurs,  a 
communique  a  M.  Ad.  Magen  ce  nouveau  supplement  a  la  volu- 
mineuse  correspondance  de  notre  Henri  IV.  La  lettre,  provenant 
des  archives  du  chSteau  de  Saint-Leonard,  pres  Saint-Clar  de  looma- 
gne,  est  adressee  de  Nerac,  le  18  juin  1579,  par  le  roi  de  Navarre, 
a  Bern,  de  Montaut-Benac,  senechal  de  Bigorre  EUe  touche  a  un 
des  faits  les  plus  significatifs  des  luttes  religieuses  d'alors  en  Guiennei 
Elle  eclaircit  Thistoire  si  douloureuse  et  si  troubiee  de  la  ville  de 
Langon,  reprise  en  avril  1579  par  les  catholiques  aux  "huguenots, 
dont  elle  etait  un  des  boulevards,  et  bientdt  demanteiee,  non  par  les 
farouches  vainqueurs,  comme  on  Ta  dit,  mais  par  Biron,  lieutenant 
general  du  roi  (Henri  HI)  en  Guienne.  Benac  s'etait  plaint  au  roi  de 
Navarre  d*avoir  trouve  Biron  insensible  a  sesjustes  remontrances 
sur  cet  etrange  abus  de  pouvolr.  M.  A.  Magen,  qui  entoure  le  docu- 
ment nouveau  de  tons  les  eclaircissements  utiles,  y  relfeve  tres  juste- 
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ment  la  bont6  de  coeur  de  celui  qui  allait  s'appeler  Henri  IV.  II  appr^- 
cie  avec  non  moiDS  de  complaisance  et  d'exactitude  Text^rieur  de  la 
pi^ce  en  question  :  t  Le  corps  de  la  lettre,  qui  a  pour  fond  un  beau 
papier  au  filigrane  du  lis,  est  de  la  main  d'un  secretaire  et  comprend 
46  lignes,  dont  35  au  recto  et  J 1  au  verso.  Le  post-scriptum,  la  signa- 
ture et  Faflfectueuse  qualification  qui  la  prfe^de  ( Vostre  bon  maistre 
et  entier  amy)^  ont  6t6  traces  par  le  roi.  C'est  bien  T^criture  qu  on 
connatt,  large,  pleine,  ^l^gante  dans  sa  force  et  rappelant,  par  la 
forme  et  Tallure,  ce  bel  italique  de  la  Renaissance,  qu'ont  renou- 
vele,  on  sait  avec  quel  succfes,  nos  habiles  contemporains,  les 
Claye  et  Jouaust  de  Paris,  Perrin  de  Lyon,  Fick  de  Genfeve.  »  II 
faut  dire  que,  pour  Stre  en  caract^res  remains  et  non  italiques,  la 
plaquette  que  j*ai  sous  les  yeux,  sortie  des  presses  de  M.  Fern. 
Lamy,  n'est  pas  indigue,  par  la  puret6  et  Tagencement  harmonieux 
de  ses  types  elzeviriens,  de  prendre  place  aupr^s  des  productions  de 
ces  typographes  d'^lite. 

—  II  me  faudrait  rep^ter  le  mfime  ^loge  au  sujet  d'une  publica- 
tion encore  plus  all^chante  pour  les  gourmets  de  po^sie  aristocra- 
tique.  Mais  si  je  n'ai  plus  besoin  da  louer  M.  Lamy,  je  serais  ingrat 
etinjuste  de  nepas  felieiter  M.  Ph.  Lauzun  de  tout  ce  qu'il  a  mis 
d'erudition  litteraireet  historique  du  meilleur  aloi  autour  de  ce  Bal- 
let agenais  du  xvii*  siiclej  que  lui  a  fourni  un  ouvrage  in^dit  de 
Boudon  de  Saint- Amans  (mort  en  1831).  Ce  dernier  Tavait  copi^  sur 
un  imprim^  qui  probablement  n'existe  plus  aujourd'hui  et  n'est 
mdme  represent^  peut-6tre  par  aucun  autre  exemplaire.  L'cBuvre 
conaiste  en  huit  petites  pitees  (de  4  k  8  vers),  pour  les  huit  person- 
nages  qui  avaient  un  rdle  dans  le  ballet.  La  date  est  inconnue,  mais 
r^iteur  la  limite,  avec  la  plus  haute  probability,  dans  une  periode 
de  cmq  a  six  ans,  vers  1605.  Le  style  est  bon  pour  Tepoque  et  la 
versification  ne  manque  pas  d*agr6ment.  Voici,  par  exemple,  le  cou- 
plet de  M'^*  de  Marin,  sous  le  nom  de  Sylvie  : 

Je  suis  cette  illustre  Sylvie 
Qui  donoe  la  mort  oa  la  vie, 
Qui  charme  toas  les  strangers; 
Et  je  fais  avoner  saos  peine 
Que  les  bergdres  de  la  Seine 
Le  cddenl  a  celles  du  Gers. 

Non  content  d'avoir  donne  sur  Thistoire,  la  po^tique  et  la  chor^- 
graphie  des  ballets  de  cour  tous  les  renseignements  desirables, 
M.  Ph.  Lauzun  a  su  r^unir  des  renseignements  encore  plus  curieux 
pour  nous  sur  les  huit  personnages  de  cette  mascarade  agenaise. 


Digitized  by 


Google 


—  132  -- 

Ainsi,  d'aprfes  lui,  cette  Sylvie  que  nous  venous  d'entendre  ^t 
Marguerite,  fiile  de  Michel  du  Bouzet,  seigneur  de  Marin,  et  de  sa 
secpnde  femme,  Marguerite  de  Bezin.  Elle  ^pousa  Jonathas,  sei- 
gneur de  Pechdoue.  Son  frere,  Jean  du  Bouzet,  ou  (comme  on  Tap- 
pelait)  Af.  de  Sainte-Colombe,  figure  aussi  dans  le  mdme  divertis- 
sement sous  le  nom  de  Sylvandre.  On  nous  saura  gr6  de  copier 
encore  le  portrait  de  ce  gentilhomme  gascon;  le  dernier  vers  indique 
peut-6tre  qu'il  avait  6pous4  une  de  ses  parentes,  ce  qui  a  ^chapp6 
j^ux  gen^alogistes  de  sa  fainille,  y  compris  le  dernier  et  le  plus  com- 
plet  de  tous,  M.  J.  Noulens  : 

Je  snis  bran,  grand  air,  bonne  gr&ce; 
Parini  tons  les  mieux  faits  je  tiens  le  premier  rang. 

Et  sals  sorti  d'an  si  bean  sang 
Que  jo  no  pais  aimer  qae  celles  de  ma  race. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  acteurs  3e  cette  pastorale  dan- 

sante,  si  ce  n'est  qu'ils  ^taieat  tous  plus  ou  moins  apparent^s,  et 

aussi  que  nous  aurions  quelque  scrupule  Ji  contre-signer  une  (mais 

une  seule)  des  interpretations  de  M.  Lauzun.  C'est  au  sujet  d'un 

€  M.  d'Aubiac,  s(»us  le  nom  de  Lisis,  »  qui  serait,  d*apr§s  lui,  un 

fils  naturel  de  Jean  de  I^rt  de  Galard  (seigneur  d'Aubiac)  et  de  la 

reine  Marguerite.   Ce  pauvre  bdtard,  selon  d'Aubign^,  outre  qu'il 

^tait  muet,  avait  souflFert  toutes  sortes  d'avanies  domestiques,  jusqu  a 

6tre  occup6  longtemps  a  «  garder  les  oisons.  »  Ces  deux  vers  du 

couplet  de  Lisis  : 

Et  J*ai  qaitt^  ponr  vons,  Nesdames, 
La  garde  d'an  troapeaa  que  I'on  m'avait  donn^, 

sont-ils  «  une  allusion  evidente  aux  tristes  fonctions  de  ses  jeunes 
ann6es?  »  Cela  parait  trop  61oign4  des  flatteries  et  des  allegories 
constantes  du  genre.  J*aimerais  mieux  croire  que  Lisis  est  Ag^silas 
de  Narbonnfe-Lara,  devenu  seigneur  d'Aubiac  par  son  mariage  de 
1596  avec  Henri-Renee,  soeur  (legitime)  du  pauvre  muet.  On  le  dit 
jeune,  il  est  vrai,  mais  il  pouvait  n'avoir  pas  plus  de  trente  ans,  en 
1605,  et  puis  une  mascarade  a  le  droit  de  rajeunir.  Le  troupeau 
quitU  par  ce  gentilhomme,  d^signe  sans  doute  quelque  emploi  civil 
ou  militaire,  qu'il  aura  d*abord  obtenu,  comme  cadet,  et  puis  cede 
pour  ^pouser  une  h^ritiere. 

—  Les  volumes  du  Recueil  des  travaux  de  la  Society  agenaise 
d'agricuhure,  sciences  et  arts  sont  d'ann^e  en  annfe  plus  solides. 
plus  pleins,  plus  pr^cieux  pour  les  amis  de  la  science  serieuse  et  de 
r^rudition  historique.  Nous  ne  consacreroas  pourtant  que  peu  de 
lignes  a  celui  de  1879,  qui  vient  d'etre  distribu^.  C'est  qu'il  est 
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templi  en  tr^s  grande  partie  par  deux  travaux  encore  inacheves,  que 
nous  nous  r^servons  d*^tudier  k  part  quand  ils  auront  paru  en  en- 
tier;  savoir:  les  Proverbespopulaires  de  VArmagnac  et  de  I'Agenais^ 
par  M.  J.-Fr.  Blad6  (p.  101-225),  et  les  Lettres  frariQaises  inSdites 
de  Joseph  Scaliger,  publi^es  et  annotees  par  M.  Ph.  Tamizey  de  Lar- 
roque  (p.  229-356).  Les  cinq  autres  morceaux  de  ce  volume,  quoi- 
que  tres  dignes  de  faire  cortege  k  ceux  lit,  nous  touchent  demoins 
prfes,  et  nous  en  dirons  peu  de  chose.  —  Nous  recommandons  la 
lecture  du  m^moire  de  M.  A.  Ducos  du  jHa^uron,  notre  oompatriote, 
an  sujet  de  Tinvention  de  son  frere  (Louis  D.  du  H.)  laphotogra- 
phie  des  couleurs.  C'est  int^ressant  comme  un  roman,  instructif 
comme  une  histoire,  et  raisonn^  comme  une  d^onstration  scienti- 
fique.  On  y  suivra  les  p^rip^ties  de  ce  systeme  avec  la  bibliographie 
aff<Srente,  depuis  1859  jusqu'a  Texposition  de  1876  ou  plutdt  jusqu'au 
moment  actuel :  car  les  circdnstances  d^favorables  de  1876  ont  heu- 
reusement  cess^;  Topposition  m^me  s'est  au  moins  bien  adoucie. 
Quoi  qu'il  y  ait  encore  k  perfectionner  la  main  d*08uvre,  le  but  est 
atteint,  et  le  soleil,  qui  ne  fixait  jusqu'ici  que  des  images  monochro* 
mes,  a^t6  forc^  par  MM.  Ducos  k  distribuer  les  couleurs  qu*ils  lui 
preparent  de  fti$on  a  rivaliser  avec  la  peinture  a  Thuile.  —  M.  G. 
Tholin  a  publie  Deux  comptes  financiers  de  rAgenais  sous  Charles  V 
(p.  28-47),  d'aprfes  un  registre  acquis  derniferement  par  les  archives 
d^partementales  de  Lot-et-Garonne;  pour  mieux  dire,  il  les  a  traduits, 
a  cause  de  Textrfime  incorrection  d'un  texte  latin  de  seconde  main. 
II  y  a  la,  comme  d*habitude  dans  les  anciens  comptes,  une  foule  de 
bons  renseignements  sur  les  lieux,  T^tat  des  terres  et  des  personnes, 
Torganisation  et  radministration,  etc.  Les  indications  relatives  k  la 
Gascogne  condomoise  n*y  manquent  pas  :  Condom,  Montreal,  Four* 
c^s.  La  Romieu,  etc*  —  Suit  le  Catalogue  des  insectes  coUoptdres 
trouvis  jusqu'A  cejour  dans  les  d4partemenis  du  Gers  et  de  Lot-et^ 
Garonne  par  Vabbe  E.  de  Lherm  de  Larcenne,  2*  partie  (p.  48-103). 
Simple  nomenclature,  mais  avec  des  indications  tr^s  precises  sur  la 
raret6  relative  et  Thabitat  de  chaque  espfece.  Les  principaux  cher- 
cheurs  qui  ont  aidd  de  leurs  communications  I'^minent  entomologiste 
du  college  de  Gimont,  sont  MM.  P.  Bauduer,  de  Sos,  et  Tabb^  A. 
Lucante,  cur^  de  Courrensan  (Grers).  —  M.  Magen  a  r^dige,  avec  sa 
rare  competence  de  bibliophile  et  de  critique  d'art,  une  excellente 
Notice  sur  un  easemplaire  en  v6lm  enlumini  de  Loreloge  de  devotion. 
Ce  livre,  mfime  imprim^  sur  v^lin,  n*est  pas  de  toute  raret6  :  Brunei 
en  signale  trois  exemplaires  k  Paris  Mais  celui  que  decrit  M.  Magen, 
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et  qui  est  aujourd*hui  dans  le  d^partement  du  Gers  (il  ae  nous  dit 
pas  chez  qui),  se  distingue  par  uue  ornementation  exceptionuelle  et 
par  de  curieui  ex-libris.  La  premiere  de  ses  27  vignettes  renferme, 
d'apr^s  le  critique,  le  portrait  du  premier  possesseur,  Milon  dllliers, 
doyen  de  Chartres  et  6v&que  de  LuQon  au  milieu  du  xvi*  siecle.  De 
ce  pr61at,  le  livre  est  passe  k  Fran^oise-Madeleine  de  Balagui^- 
Montsales,  abbesse  de  Saint-Semin  d'Aveyron.  laquelle  y  fit  ajouter, 
6crite  a  la  main,  une  longue  et  belle  pripre  en  rime  frangaise  a  sainte 
Madeleine  sa  patronne  :  inutile  de  diraque  Tediteur  nous  communi- 
que ce  texte  po^tique  soigneusement  6tabli  et  annot^.  Enfin,  avant 
1592,  une  belle-soeur  de  cette  abbesse  donna  ce  livre  a  Bern.  RiuflFus, 
sous-prieur  des  Cordeliers  d*Agen,  qui  T^tait  all6  voir  au  ch&teau 
d*Eslillac.— Reste  un  m^moire  de  M.  Tholin,  sous  ce  titre :  les  Ma- 
rmscrits  de  la  bibliotMque  d'Agen  (p.  395-408}.  II  ne  renferme  que 
deux  notices,  mais  Tune  et  Tautre  curieuses  et  int^ressant  s^rieuse- 
ment  Thistoire  litt6raire  du  moyen  &ge.  La  premiere  concerne  un 
excellent  manuscrit  de  Guidonis  (6v^ue  de  Lod^'ve  au  commence- 
ment du  irv*  siecle),  d^crit  et  6tudi6  par  le  savant  M.  Leopold  Delisle, 
qui  a  permis  k  Tarchiviste  d'Agen  de  lui  emprunter  plusieurs  pages 
de  sa  Notice  sur  lea  mantiscrits  de  Bernard  Qui  (1879).  La  seconde 
roule  sur  un  codex  du  xiii*  siecle  renfermanl  des  gloses  versifies 
sur  toute  la  Bible,  en  distiques  latins;  il  y  a  environ  13,000  versl  Ce 
travail  a  ^t^  commence  par  le  dominicain  Pierre  de  Reims,  qui  a  sa 
place  dans  le  Scriptoree  ordiriis  Preedicatorum  des  PP.  Echard  et 
Qu^tif  (lesquels  n*ont  pas  commis,   soit  dit  en  passant,  Terreur 
signal^e  par  M.  Tholin,  p.  408,  sur  un  pr^tendu  glossaire  de  la  Bible); 
il  a  ^t^  achev6  par  un  Gilles  (Egidius)  sur  lequel  le  laborieux  criti- 
que n'a  pas  trouv6  de  renseignements  en  dehors  de  ceux  qu'offre,  en 
quelques  vers  latins  trop  peu  pr^is,  le  dernier  feuillet  du  manuscrit 

d'Agen. 

UoNCK  COUTURE. 


NOTES  DIVERSES. 


CtlA.  Le  8ei|(ii«iii^  da  J^ai^tas  dt  Id  sdltncitti^  de  tiholUree. 

Un  des  amis  de  la  Aeeue  de  GMcogn4  pr6pard  pdar  le  doetoM  ds-lettres  nod 
ih^Be  sur  Gaillaume  de  Saluste,  thdse  que  nous  saluerons  bientAt  de  tous  nos 
applaudissements.  II  aura  plus  d'une  fois  I'occasion  de  citer  dans  eel  ouvrage, 
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aaqoel  il  travaille  d6jii  depuis  plnsieors  ann^es  (1),  les  communications  de 
piosieurs  d'entre  nous,  quorum  pars  parva  fui.  Jaloox  de  m6riter  un  peu  plus 

i'honneur  de  Yoir  mon  nom  mentionn6  dans  la  tb^s^  de  M.  I'abb6 k 

c6t6  da  nom  de  M.  L6once  Coutare,  de  celui  de  M.  I'abb^  de  Carsalade,  etc. ,  je 
voudrais  signaler  an  futur  docteur  ^s-lettres  quelques  passages  d'un  6crivain 
peu  connu  qui  sont  des  plus  ilatteurs  pour  I'auteur  de  la  Semaine.  Get  ^crivain 
est  le  seigneur  de  Cboli^res.  myst6rieux  personnage  qui  a  ^X&  dans  ses  diyers 
ouvrages  le  trh  libre  imitateur  de  Rabelais  et  de  Montaigne.  J'emprunterai  mes 
citations  k  la  nouvelle  edition  des  (Euvres  du  seigneur  de  Cholilres  qui  vient 
d'etre  donn^e  k  la  Lihrairie  des  hihUophiles  par  feu  M.  Ed.  Tricotel  et  par  MM. 
D.  Jouaust  et  Paul  Lacroix  (1879,  2  vol.  in-8**  ^u),  Edition  k  tons  les  points 
de  vue  tr6s-digne  de  I'attention  des  curieux. 

Dans  le  tome  premier,  oil  sont  reproJuites  Les  MatinSes,  qui  parureut  pour  la 
premiere  fois  en  1585,  nous  trouvons  (p.  23)  la  belle  tirade  conlre  Tor  en  vingt- 
deux  vers,  prec^d^e  de  ces  mots  :  «  Escoutez,  je  vous  prie,  le  docte  du  Bartas 
aa  cinquiesme  de  sa  Semaine :  \k,  il  parle  bien  k  vos  barrettes,  disant : 

0  griffon,  puisses  (a  ci  vaitlamment  combattre 
Pour  ce  mortel  venin  que  noslre  ame  idolatre,  etc.  » 

Un  peu  plus  loin  (p.  56)  nous  lisons :  «  Or,  entre  tons  ceux  que  je  tronve  qui 
m'ayent  le  plus  contents  sur  la  decision  de  ceste  question,  il  n'y  en  a  point  qui 
me  vienne  tant  k  gr6  que  le  docte  du  Bartas,  leqael,  au  troisiesme  jour  de  sa 
Semaine^  me  plaist  fort  en  ceste  non  moins  subtile  que  saincte  response  qu'il 
fait  %  ceux  qui  se  vouloient  mettre  k  mespriser  Tor  et  le  fer  pour  les  grans 
malheors  et  incommoditez  que  tant  Tun  que  Tautre  nous  apportent : 

Je  s^y  bien  que  la  terre  k  rhomme  miserable 
Semble  eslre,  non  plus  mere,  ains  marastre  execrable, 
D'aulant  qo'i  nostre  dam  elle  porte  en  son  flaoc 
St  I'or  troQveKsoQcy  et  le  fer  Terte-sang,  etc   » 

Les  citations  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  le  tome  second  consacr6 
aux  Aprhs-dinies,  recueil  imprimd  pour  la  premiere  fois  en  1587. 

Le  chapitre  du  veiller  et  du  dormir  (p.  33  -34)  renferme,  k  propos  d'Adam  et 
d'Eve,  les  lignes  que  voici  :  «  Et,  parce  que  le  docte  du  Bartas,  au  sixiesme 
jour  de  sa  Semaine ^  a  tres  doctement  descrit  ceste  endormie  production,  je  suis 
bien  contant  icy  vous  donner  le  plaisir  de  ses  vers : 

Comme  le  medecin  qui  desire  trancher 

Qoelqoe  membre  incurable,  avanl  que  d'approcber 

Les  glaives  impiteui  de  la  part  offens^e, 

Sndort  le  patient  d'une  boisson  glaci^e, 

Puis  sans  nolle  donleur,  giiid^  d'asageet  d'art, 

Pour  sauver  Tbomme  entier,  il  en  ceope  une  part,  etc.  (2).  » 

L* admirable  description  de  la  nuit  ne  pouvait  §tre  omise  par  le  seigneur  de 
Cholidres.  11  en  parle  ainsi  [p.  46)  : 
€  Et,  afin  que  tout  d'un  coup  je  vous  ferme  la  boucbe,  je  m'en  vay  vous  en- 

(1)  k  ceox  qui  seraient  trop  impatienis  de  tire  cat  oo  vrage  et  qui  reprocberaient  au 
savant  critique  sa  lenteur,  je  r^pondrais  avec  son  b^ros  : 

c  Tout  ce  qui  se  fait  bien  se  fait  proa  vlstement.  > 

(d)  A-i-on  remarqo^  on  si  frappant  tableau  de  la  puissance  des  aoestb^iques  d^j4 
•mploy^saa  zvi*  sidcte? 
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voyer  en  Teseole  dd  docte  da  Barus,  leqtiel,  aa  premier  de  sa  SefihaiM,  toim 
appreiMfra,  sons  la  lonanffe  de  la  iiaici,  que  e'e^t  que  vtms  devez  estioier,  eiiMfti 
auftsi :  il  est  lyi>en  fol  qui  s'ottbHe,  touchaiH  le  sotninell : 

La  Buiet  est  celle-U  qui  charme  dos  trayaax, 
Ensevetit  nos  doios,  donne  trefve  a  nos  maax, 
La  niiiet  est  tfelMa  qai,  de  se«  afles  sorAbres, 
8ar  le  sonde  raaet  fait  aveeqaes  les  onbres 
Degeouer  le  silence,  el  eoaltsr  dans  les  os 
Des  reeras  animaex  an  sommeilleoz  repos. 
0  dooce  naictt  sans  toy,  sans  toy  rhamaine  vie 
Neseroit  qa'an  eefer,  oh  le  chagrie,  t'envie,  ete.  *» 

L*iDterlocatear  riposte  ainsi  (p.  47)  :  «  Je  croy,  qaant  k  moy,  qae  yoqs 
estimiez  que  nous  ne  s^acbions  biea  que  deux  at  trois  font  cinq.  Vous  yous  faiies 
tort  et  au  seigneur  du  Bartas,  lequel  j'honoreet  respecte  sur  tons  les  poetesde 
noitre  nation.  Faites  du  fin  tant  que  vous  voudrez,  si  avez  vous  affaire  k  un 
booime  qui  n'est  un  brin  endormy.  J 'ay  Toeil  au  bois.  Doncques  ce  docte  poete, 
apr^  qu'il  a  discouru  de  la  fa^n  que  vous  avez  dit,  voicy  qu'il  couche  con- 
secutiyement : 

Seals,  seals  les  DoorrissoDS  des  neof  doctes  pacelles, 

CepeBdant  qae  la  naiel,  de  ses  hamides  alias, 

Embrasae  ranivera,  d'aa  trayail  graoieax 

Se  tracent  un  cbemia  poor  s'envoler  aax  cieax. 

El  plus  baut  que  le  del,  d'uD  vol  docte,  oondoisent 

Sar  Taile  de  lears  v^s  les  baOiaina  qui  les  lisenl  (1).  > 

Du  Bartas  est  encore  cite  (p.  291)  au  sujet  des  vers  dutroisitoe  jour  de  sa 
Semaine  sur  les  yertus  et  propri^t^s  miraculeuses  de  I'aymant;  (p.  293}  au  sujet 
(quatri^me  jour) «  des  beaux  effets  du  soleil  k  Tendroit  de  la  terre; »  enfin  (p.  297) 
au  sujet  de  certaines  etoiles.  Ces  derniers  vers  sont  pr6c6des  des  observations 
que  voici :  «  Rodons  encore  un  pea  avec  le  seigneur  du  Bartas  parmy  le  ciel,  et 
nous  y  trouverons  de  merveilleuses  influences  qui  nous  sont  departies  par  les 
effets  de  certaines  estoiles,  remarqu6es  d'ordinaire  en  quelque  mois  de  Tan- 
n6e.  » 

Si  II .  I'abb^ n'avait  pas  encore  choisi  F^pigraphe  de  son  livre,  et 

s'il  me  permettait  de  lui  en  proposer  une,  j'appellerais  son  attention  sur  ces 
lignes  de  Quintilien  (lib.  x,  cap.  i)  :  «  Enniumt  sieut  aacros  vetustate  lueos, 
adoremus,  in  quibus  grandia  et  antiqiM  rohora  jam  non  tantam  hahent 
ipeeiem,  quantam  religionem.  »  Ce  qui  me  fait  esp6rer  ifue  le  futur  docteur 
ne  d6daignera  pas  ma  proposition,  c'est  que  Racine,  en  regard  deoe  remarquable 
passage  de  Quintilien,  avait  6crit  ces  deux  noms  :  Ronsard,  Du  Barta$  (2). 

T.  de  L. 

(1)  Le  mdme  interlocoteor  cite  (p.  48)  «  le  seigneor  de  I'Escale,   dans  les  ponies 
duqoel  vous  troaverezqu'il  a  autrefois  dotiD^  atteiote  k  vostresommeil.  »  Les  qoatorze 
X-  vers  latiDS  de  Scaliger  centre  le  sommeil  ferment  une  des  plos  v^bdmdntes  iUprS- 

catloM  qaeje  cdnaaisse,  conime  on  en  jugera  par  cet  ^chantillon  : 
Imago  mortis,  morte  tetrior  dira. 

(S)  lei  gtandi  icriftains  d$  la  France,  OEu^ee  de  /.  Racine,  t.  vi,  1805,  p.  337. 
L'babile  ^diteor,  M.  Paol  Mesnard,  dit  i  proposde  cette  note  marginaLa  d'aa  cahier 
da  jeane  Racine  :  <  En  eomparant  ces  deux  pontes  da  xvi*  sidcle  aa  viell  Ennios, 
Racine  de  les  traitait  pas  trop  mtal.  Cela  pourrait  faire  croire  que,  (oat  en  les  jageaoC 
9urann4s,  il  les  goiHtait  an  pea  plus  qae  bientdt  aprds  Bolleau  ne  I'eftt  troave  boo*  > 
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PfiTRARQUE 


ET 


JACQUES  COLOMA,  fiVflQUE  DE  LOMBEZ. 

{Fm.) 


Conrs  de  litt^ratnre  ^trang^re  professd  i  la  Faonltd  oatholiqne 
des  lettres  de  Toulouse,  —  huitiime  le(ou. 


Messieurs, 

Nous  sommes  restes  a  Lombez;  et  quoique  les  textes  de 
Petrarque  relatifs  k  son  sejour  dans  cette  ville  ne  soient  pas 
fort  nombreux,  je  ne  les  ai  pas  6puises.  II  est  vrai  qu'en 
revanche  j'ai  consacr6  une  partie  de  ma  legon  dernifere  k 
Toulouse,  dont  mon  auteur  ne  disait  rien,  Aussi  quelques- 
uns  d'entre  vous  m'ont-ils  accuse,  fort  amicalement  d'ail- 
leurs,  d'avoir  prodigue  la  broderie  ou  Tfitofife  me  manquait 
et  d'avoir  rempli  en  vrai  Gascon  les  lacunes  de  mon  sujet. 
C'est  ma  faute,  sans  doute,  messieurs,  et  j'aurais  dft  vous 
presenter  autrement  cet  episode  de  Toulouse  et  du  College  du 
gai  savoir.  Mais  je  tiens  a  dire  que  ce  n'en  6tait  pas  moins 
a  mes  yeux  une  partie  essentielle,  et  non  la  moins  int6res- 
sanle,  de  ce  cours  consacre  a  la  fois  a  Petrarque  et  a  Phistoire 
litteraire  deson  temps.  G'6tait  mon  devoir dedire  quelquechose 
d'une  institution  toulousaine  qui  marque  la  dernifere  pferiode 
de  cette  grande  po6sie  meridionale,  de  cette  lyrique  des  trou- 
badours, dont  Pfetrarque  est  Theritier.  JeTai  fait  bien  incom- 
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pletement  certes,  bien  mal  peut-etre,  mais  je  Tai  fait  par 
raison  et  non  par  caprice. 

Achevons  main  tenant  cette  «saison  celeste*  que  notre  poete 
a  passee  parmi  nos  peres,  et  nous  t&cherons  de  suivre  ensuite 
ses  relations  avec  le  pieux  eveque  de  Lombez  jusqu'a  la  mort 
de  celui-ci. 

La  vie  6diflante  et  Fhumeur  enjouee  de  Jacques  Colonna 
charmaient  Petrarque,  non  moins  que  Tamitie  plus  epa- 
nouie  et  plus  mondaine  de  Lelius  et  de  Socrate.  Mais  a  ses 
aimables  plaisanteries,  a  ses  railleries  sans  fiel,  Tevfique 
faisait  succ6der  au  besoin  les  graves  propos,  les  pieux  dis- 
course les  discussions  litteraires.  II  aimait  a  causer  de  Tanti- 
quite  sacree  et  profane,  qu'il  avait  etudiee  avec  autant  de 
passion  que  Petrarque  lui-meme;  il  lui  arrivait  souvent,  par 
exemple,  de  mettre  sur  le  tapis  ce  probleme,  insoluble  sans 
doute,  mais  qu'il  felait  d'accord  avec  son  ami  a  vouloir  re- 
soudre,  quoique  chacun  d'eux  y  apportat  une  solution  diflfe- 
rente:Quel  estcelui.des  ecrivains  catholiques  qui  merite  la 
palme  par-dessus  tons  les  autres?  Jacques  Colonna  repon- 
dait :  Saint  J6rOme.  II  avait  peut-6trepuise  cette  opinion  dans 
la  societe  d'un  de  ses  plus  chers  et  plus  illustres  maitres  de 
Bologne,  Jean  d' Andrea,  qui  fit  un  livre  exprfes  pour  la  sou- 
tenir,  sans  compter  d'autres  temoignages  qu'il  prodigua  de 
son  goAt  et  de  sa  devotion  pour  le  saint  docteur.  Ce  jugement 
fut  depuis  celui  d'Erasme,  et  il  devint  assez  commun  parmi 
les  renaissants,  k  cause  destravaux  philologiques  de  Jerfime, 
de  sa  vie  d'etudes  et  de  sa  brillante  latinite.  Vous  ne  serez 
pas  etonnes  pourtant,  messieurs,  d'apprendre  que  PiLt^arque, 
tout  en  apprfeciant  aussi  bien  que  pas  un  ces  divers  merites, 
mettait  un  nom  au-dessus  de  celui  de  Jerdme;  son  ame,  a 
la  fois  si  aimante  et  si  elevee,  et  les  faiblesses  m^me  de  son 
coeur,  lui  faisaient  preferer  Augustin;  les  Confessions  devin- 
rent,  nous  le  verrons,  sa  lecture  favorite  et  le  modele  d'un 
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de  ses  plus  interessants  ouvrages,  le  Secret,  qui  constitue  lui 
aussi  un  epanchement  et  un  aveu,  toutp6netre  de  grS.ce  et  de 
lumiere  divine.  Jacques  Golonna  avail  beau  faire  valoir  les 
graads  services  que  le  solitaire  de  Bethleem  a  rendus  a  TE- 
glise,  Pelrarque  trouvait  a  TevSque  d'Hippone  des  litres  en- 
core superieurs.  « Les  etoiles,  disail-il,  sonl  nombreuses  et 
loules  differenles  de  grandeur  et  d'eclal;  Tune  s'appelle  Ju- 
piter, une  autre  Vesper,  une  autre  Arclure;  mais  Auguslin 
est  le  soleil  de  TEglise. »  II  finissait  pourlanl  par  celte  con- 
clusion pacifique  :  « La  ou  le  choix  n'ofifre  aucun  danger,  on 
peutlaisser  a  chacun  la  liberie  de  son  jugement.  » 

Je  prends  ces  details  dans  deux  lettres  de  P6lrarque  (1), 
ecrites  assezlongtemps  apres  au  canoniste  Jean  d' Andrea;  ces 
lettres  m'apprennenl  aussi  queceprofesseurconlribua,  unpen 
plus  qu'il  n'aurait  voulu,  a  ramusement  de  nos  qaatre  amis 
pendant  ce  sejour  a  Lombez.  Un  mot  d'abord  de  ce  venera- 
ble personnage.  Jean  d' Andrea,  nalif  de  Mugello,  aux  portes 
dn  Florence,  professa  plus  de  cinquante  ans  le  droit  canon  et 
il  elail,  ou  pen  s'en  faut,  le  roi  des  decretisles  de  ce  siecle  ou 
Petude  des  lois  ecclesiasliques  prit  une  importance  loute  nou- 
velle;  son  talent  personnel  consistait  surtoul  k  concilier  les 
lextes  du  droit  quiparaissenl  se  contredire.  Ses  contemporains 
etaienl  dans  la  stupeur  de  trouver  tant  de  science  dans  un  si 
petit  corps,  car  il  etait  de  stature  fort  chetive;  ils  ne  vantent 
pas  raoins  ses  moeurs  austeres  et  sa  grande  piete.  Tout  au 
plus  lui  ont-ils  reproche  parfois  quelque  p6che  de  vanite  litt6- 
raire,  qui  justifle  ici  comme  ailleurs,  helas !  la  parole  de  Ta- 
pdtre :  Scientia  in  flat.  Nous  verrons  du  reste.  que  cette 
science  avait  bien  des  Ucunes  (c'est  peut-6tre  pour  cela  pre- 
cisement  qu'elle  n'6tait  pas  modeste).  Ce  maltre  des  docteurs, 
flambeau,  censeur,  regie  de  bonnes  moeurs. 

Rabbi  doctorum,  lux,  censor,  normaque  morum, 
(i;  Famil.  iv,  15  et  16  (Fracass.,  LetUre,  1. 1,  p.  556),  olia  9  et  10« 
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(c'est  un  vers  de  son  epitaphe  que  je  trouve  dans  les  Prce- 
notiones  canonicce  (1)  de  votre  compatriote  Doujat),  ce  profes- 
seur  eminent  avail  forme  a  la  science  du  droit,  outre  une  multi- 
tude de  docteurs,  qui  occupferent  les  premiers  postes  derEglise, 
nne  doctoresse,  sa  propre  fllle  Novella;  et  il  Tavait  rendue  si 
habile  qu'elle  pouvait,  quand  son  pere  etaitdetourne  par  quel- 
que  affaire  imprevue,  le  remplacer  dans  sa  chaire;  seulement, 
si  Ton  en  croit  un  t^moignage  du  siecle  suivant,  celui  de 
Christine  de  Pisan  en  sa  Cite  des  dames,  «  afin  que  la  biante 
d'elle  n'empeschast  la  pensee  des  oyants,  elle  avoit  une  petite 
courtine  devant  elle  (2).  » 

Quant  au  pfere,  c'etait  quelquefois  par  un  vain  elalage 
d'erudition  classique  qn'il  eblouissait  des  auditeurs  trop  pen 
instruits  pour  contrdler  ses  citations.  Malheureusement  pour 
lui,  il  s'avisa  de  regenter  de  cette  fagon,  quoique  a  distance, 
I'un  de  ses  plus  chers  felfeves,  devenu  eveque  de  Lombez. 
Jacques  Colonna  se  serail  probablement  contente  de  sourire 
des  bevues  de  cet  homme  qui  n'avait  que  le  tort  de  sorlir  de 
son  domaine,  ou  il  pouvait  braver  les  contradicteurs.  Mais 
Petrarque  avail  moins  de  deference  pour  ce  docteur  qui  ne  lai 
avait  pas  enseigne  grand'chose  malgre  son  bon  vouloir,  et  le 
loisir  de  Tevechfe  de  Lombez  devait  etre  fatal  a  ces  pedanleries 
venues  d'outre-monts.  Nous  n'avons  plus  ni  les  ecrits  en 
langue  vulgaire  que  Jean  d'Andrea  fit  tenir  a  Tfeveque,  ni  les 
reponses  que  celui-ci  lui  fit  adresser  par  Petrarque;  mais  des 
lettres  de  ce  dernier  de  date  plus  recente  permettent  d'en 
juger.  Petrarque  s'evertue  k  lui  remontrer  quMl  avait  ea  tort 
de  placer  Platon  et  Ciceron  parmi  les  poetes;  il  lui  fait  con- 
naltre  Plaute  dont  il  n'avait  aucune  idee;  il  lui  fait  voir  quelle 
distance  separe  deux  pofeles  qu1l  regardait  comme  contem- 
porains  :  Ennius,  Tami  du  grand  Scipion,  et  Stace,  le  flatteur 
de  Tempereur  Domitien.  Et  il  ajoute  : 

(l)  Lib.  V,  c.  6  (Ed.  Venel.  1717,  p.  442). 
•    (2)  Gild  pur  l'abb#  de  Sade,  M4m.  sur  Pilrarque,  t.  i,  p.  43. 
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Voilk  pour  vous  matifere  k  une  r^pdnse,  et  plus  longue  peut-6tre 
que  vous  ne  vous  y  attendiez  Pourtant  si  vous  me  le  permettiez, 
j'aurais  encore  une  autre  chose  a  vous  dire.  Je  me  souviens  bien  de 
vous  Tavoir  dite  d^ja,  mais  avec  cette^  reserve  qui  convenait  a  mon 
dge,  alors  que  tout  jeune  homme,  me  trouvant  en  Gascogne,  je  cri- 
tiquais  les  Merits  italiens  que  vous  adressiez  de  temps  en  temps  k 
Jacques  Colonna,  quej'avais  suivi  dans  cette  contr^ecommeje  Tau- 
lais  suivi  jusqu'en  Ethiopie.  Alors  je  parlais  en  enfant  k  peine 
affranchi  de  la  Krule;  aujourd'hui  je  suis  homme,  et  je  dois  parler 
d'un  autre  ton,  si  pourtant  vous  me  le  permettez.  Que  r^pondez- 
vous?  vou«=i  souriez?  soit :  la  permission  est  accord^e.  Ecoutez  done, 
mon  pere;  approchez  Toreille  de  mes  levies  pour  que  personne  ne 
nous  entende;  je  ne  parle  qu*a  vous,  je  ne  veux  que  vous  pour  juge 
de  votre  propre  cause.  Si  un  autre  vous  faisait  les  mSmes  reproches 
que  moi,  je  me  porterais  votre  d^fenseur...  L* amour  explique  et  doit 
faire  excuser  ma  hardiesse...  Dans  vos  oeuvres  vous  vous  attachez 
trop  a  paraJtre.  Vous  d^pouillez  des  livres  que  vous  ne  connaissez 
pas,  et  par  temps  vous  en  m^lez  quelque  chose  k  votre  texte.  Les 
6coliers  applaudissent;  ^tourdis  de  tant  de  noms  d'auteurs,  ils  vous 
proclament  un  puits  de  science,  comme  si  vous  aviez  lu  tons  les 
livres  dent  vous  connaissez  le  titre.  Mais  les  savants  distinguent  ce 
qui  appartient  a  chacun...  C*est  une  gloriole  puerile  de  faire  montre 
de  sam6moire  (1)... 

II  y  en  a  long  eacore  sur  ce  ton;  mais  vous  entende  la  note 
et  vous  appreciez  la  sagesse  et  Tesprit  de  ces  critiques,  ou  Ton 
saisit  sur  le  vif  la  difference  entre  Terudition  postiche  et 
pedantesque  du  moyen  4ge  finissant,  et  la  science  classique, 
trop  complaisante  et  trop  debordante  encore  quelquefois,  mais 
bien  serieuse  et  bien  sincere,  des  vrais  humanisles  de  la  Re- 
naissance. 

AUons-nous  quitter  Lombez  sans  y  cueillir  aucun  autre  sou- 
venir historique  du  passage  de  Pelrarque?  II  le  faut  bien, 
puisqu'il  ne  nous  en  a  pas  appris  autre  chose,  II  m'eAt  et6 

(1)  Pamil,  IV,  5  (olim  9) Quod  oHm,  dam  in  Vascooice  partibas  adolescens 

agerom,  verecuode  quidem,  ut  iilam  aetatem  decuit,  tibi  scnpiisse  recolo,  cam  valga- 
ribus  scriptis  lais  offenderer  qasB  adeom  cojas  sapra  memiai,  Jacobam  de  Colamna, 
interdom  ea  tempesiale  mittebas,  cojos  me  amor,  sioatin  eas  terras  traxerat,  sic  in 
iEthiopiam  traxisset... 


Digitized  by 


Google 


—  U2  — 

bien  agreable,  je  Tavoue,  de  vous  faire  connaitre  la  societe 
indigene,  dont  il  ne  ditque  du  mal,  mais  en  r6servant  sans 
doute  les  exceptions  legitimes.  La  famille  maternelle  de  T^veque 
habilait  les  environs.  Gaucerande  sa  mere  vivait  encore  pro- 
bablement;  n'6tait-eUe  pas  alors  aLombez  ou  al'Isle-Jourdain? 
Son  frere  Agapit  fut  archidiacre  de  Lombez,  mais  peut-elre 
quelque  temps  seulement  apres  ce  premier  voyage  de  Jacques. 
Un  de  leurs  oncles6tait  seigneur  de  la  petite  ville  de  Mauvezin 
dans  le  diocese;  leur  tante  Tiburge,  dame  de  Pibrac,  s'y 
6tait  peut-^tre  transportee,  apres  son  second  manage  avec  le 
comte  d'Astarac.  Mais  si  Tevequeet  le  pofete  italien  out  accueilli 
a  Lombez  ces  seigneurs  et  ces  nobles  dames,  s'ils  ont  refu 
rhospitalitfe  dansles  ch&teaux  de  Flsle,  ounaquit  saint  Bertrand, 
de  Caumont,  ou  devaient  naitre  les  d'Epernon  et  les  La 
Valette,  Thistoire  Tignore  et  Tignoreraprobablement  toujours. 
Le  dernier  biographe  de  Petrarque  parle  d'excursions  plus  loin- 
taines  et  plus  poetiques  dans  les  Pyrenees  (1);  mais  le  texts 
des  lettres  latines  auquel  il  renvoie  n'en  dit  pas  un  seul  mot. 
Si  j 'avals  le  loisir  de  developper  une  hypothese,  en  la  donnant 
pour  telle,  comme  j'ai  fait  la  derniere  fois  a  propos  du  gai 
consistoire,  je  conduirais  tout  simplement  nos  illustres  voya- 
geurs  vers  quelque  petite  ville  en  construction  dans  le  pays; 
je  t&cherais  de  dire  ce  quMls  ont  pu  penser  de  Tevenement, 
non  littferaire  il  est  vrai,  mais  civil  et  social,  qui  domine  This- 
toire  de  notre  sud-ouest  a  cette  epoque.  Je  parle  des  bastides 
ou  villes  neuvesqui  sefonderent  en  si  grand  nombre  de  1250  a 
1350  dans  cescontrees.  Ily  en  a  plusieurs  dans  le  diocese  me- 
me  de  Lombez,  et  elles  sont  de  la  fm  du  xm'  siecle :  Gimont  (2), 
Meilhan,  Villefranche-d'Astarac,  la  Bastide- Saves.  De  celle-ci 
la  date  est  inconnue,  m6me  de  Thomme  qui  salt  le  mieux 

(!)  L'abb6  F.  Fazet,  Pitrarque,  seg  voyagett  ses  amiSt  son  repentir  (Ldrins, 
1874,  in-8o),  p.  45.  —  J'ai-fait,  daos  qdo  le^on  pr^c^dente,  T^loge  de  ce  livre,  doot 
il  est  bien  4  dtelrer  qa'il  paraisse  une  noavelle  Edition  plus  correete. 

(2)  Gimont  dUit  dans  le  diocdse  d'Aach,  mais  sur  la  limite  de  celui  de  Lombez,  et 
Tabbaye  fondatrice  dtait  dam  ce  dernier. 
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rhistoirede  ce  curieux  mouvement,  M.  Alcide  Curie  Seimbres, 
de  Trie  (1).  Si  je  ne  repoussais  pas  toute  apparence  de fiction, 
jepourrais  la  rapporter  al'episcopat  de  Colonna.QuoicpiMl  en 
soit,  il  est  difficile  que  le  poete  florentin  n'ait  pas  ete  frapp6 
quelque  part  de  ce  spectacle  singulier  :  la  naissance  d'une 
ville,  decidee  d'avance,  decretee,  publiee  a  son  de  trompe  dans 
tout  un  pays;  et  a  jour  fixe,  la  bastide  dessinfee  sur  lesol,  au 
cordeau,  dans  tons  ses  details  :  rues  droites,  paralleles  et  per- 
pendiculaires  les  unes  aux  autres,  aboutissant  a  des  portes  et 
laissant  au  milieu  la  place,  un  vaste  quadrilatere  borde  de 
rues  couvertes  pour  la  facilite  du  commerce;  —  emplacement 
uniforme  pour  chaque  maison,  et  tranches  de  terre  egalement 
divisees  pour  jardins  et  cultures,  le  tout  a  titre  de  bail  em- 
phyteotique,  a  charge  de  redevance  annuelle;  —  a  pen  de 
distance  de  la  place,  I'eglise,  monument  grandiose  de  la  foi 
chretienne  et  de  laviecommunale,  avecun  clocher  destin6a 
signaler  bien  loin  la  ville  nouvelle.  Et  la-dedans  une  population 
venue  d'un  peu  partout,  cherchant  ettrouvant  une  liberty  plus 
complete,  une  vie  plus  commode,  des  garanties  nouvelles 
d'activile,  d'aisance  et  d'avenir.  C'etait  le  tiers-6tat  d6flnitive- 
ment  organise  et  reconnu.  0  P6trarque,  6  pofete  trop  enfonce 
peut-6tre  dans  Tadmiration  exclusive  de  cette  antiquite  que 
vous  retrouviez,  que  vous  reconstruisiez  si  laborieusement, 
qu'avez-vous  pense  de  cette  vie  municipale  de  nos  bons  aieux 
de  Gascogne?  Peut-etre  cela  vous  a-t-il  paru  mince  et  obscur 
en  face  de  ce  fantdme  de  la  grandeur  de  Rome  qui  hantait 
votre  genie  r6veur  et  poetique !  Mais  alors  tant  pis  pour  vous; 
votreidolatrie  dela  Republiqueromaine  vous  jouerabientdt  un 
niechant  tour,  en  vous  jetant  dans  Paventure  sans  issue  d'un 
tribun  enthousiaste.Peut-6treaussi  rideechr6tienne  du  travail 
et  dePassociation,  sisuperieure  al'ideal  antique,  a-t-elle  frappe 


(1)  Voyez  son  Etsai  tur  les  villes  fondles  dant  le  tud-ouett  de  la  Franee,  aux 
XIII*  et  xif «  sUcles,  sout  le  nom  ginirique  de  bastides,  dans  le  t.  x  (1872)  des  M^- 
moires  de  la  Soeiiii  archMogique  du  Midi  de  la  France, 
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votre  Ame  si  religieuse;  peut-etre  avez-vous  compris  que  Tes- 
prit  nouveau,  si  visible  dans  les  grandes  universites  oii 
s'ecoula  voire  jeunesse,  se  manifeslait  d'une  faf on  non  moins 
f6conde  dans  ces  fondations  urbaines,  qui  appelaienl  les 
deshferiles  de  ce  monde  aux  pures  joies  du  travail  libre  et 
remunerateur,  de  la  vie  civile  et  religieuse,  de  Tacti  vile  poli- 
tique, artistique  et  litteraire. 

L'6te  s'est  ecoule,  Tautomne  meme  a  commence  son  cours, 
el  sans  doute  le  ciel  de  nos  beaux  jours,  si  semblable  au  ciel 
de  ritalie,  a  reconcilie  quelque  peu  notre  poete  avec  ce  climat 
sous-pyreneen  qui  lui  avail  fait  une  impression  si  penible. 
Mais  la  pensee  inquiete  qui  le  possede  deja  ne  lui  permet 
pas  de  s'attacher  ici  ni  ailleurs.  Et  puis,  Jacques  Colonna  est 
rappele  par  les  affaires  de  sa  famille  a  Avignon,  ou  son  pere 
va  bientfil  arriver  de  Rome.  Petrarque  doit  Taccompagner.  II 
rentra  done  dans  la  ville  des  papes  vers  la  fin  de  Tannee 
1330,  et,  sur  la  presentation  du  prelat  son  ami,  il  devint 
aussitdt  rh6le  et  le  familier  des  Colonna,  el  surtoul  du  cardi- 
nal Jean,  frfere  de  TevSque  de  Lombez.  Je  reprends  TEpilre  a 
la  posterite : 

Au  retour  de  Lombez,  je  demeurai  avec  son  frere  Jean  Colonna, 
cardinal,  un  grand  nombre  d'ann^es,  et  je  trouvai  en  lui  non  un 
mattre  mais  un  p^re,  ou  plutdt  (car  ce  n'est  pas  encore  le  vrai  mot) 
un  fr^re  tres  affectueux;  pour  mieux  dire,  j'y  fus  avec  moi  et  vrai- 
ment  chez  moi. 

Pfetrarque  nous  depeint  encore  cet  excellent  homme  dans 
vingt  p^assages  de  ses  lettres.  Je  cite  un  ou  deux  trails : 

Les  passions  n'atteignent  pas  sagrande  dme;  mais  ii  n'est  pasdur 
et  austfere  au  point  de  ne  pas  compatir  aux  erreurs  humaines  (1). 

Sa  maison  est  Tasile  des  lettres.  La  se  r^unit  presque  constamment 
tout  cequ*ily  a  d'hommes  ins^fuits  en  Europe  (litteratorwm  homi- 
mtmnostri  orbis  convmtus)  (2). 

(1)  FtmiU  in,  31  (et  non  pas  i?,  22,  comme  Tindiqae  I'abbd  de  Sade;. 
(3)  Petrarchs  Deignoraniia  tui  ipsius  et  multorum,  dans  les  oeuvres  lat.,  ed.  Ba- 
sil., f.  1041. 
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C'est  la  en  efifet  que  P6trarque  put  satisfaire,  en  interro- 
geant  des  savants  de  tout  pays,  son  incroyable  soif  de  savoir 
et  augmenter  la  somme  de  ses  connaissances,  vraiment  pro- 
digieuse  pour  son  siecle.  Mais  les  meilleures  ressources  de 
cette  soci6t6  venaient  encore  des  membres  m6mes  de  Tilius- 
tre  et  hospitaliere  maison.  Etienne  Colonna,  a  peine  arrive  de 
Rome,  decrivait  a  Petrarque  charme  les  restes  de  la  vieille  ca- 
pitate du  monde,  qu'il  esperait  visiter  bientdt  et  ou  il  devait 
retrouver,  comme  guide,  le  vieux  gibelin*  Un  frere  d'Etienne, 
un  des  tenants  de  la  lutte  soutenue  centre  Boniface  VlII,  Jean 
de  San-Vito,  lui  contait  les  voyages  qui  avaient  rempli  ses 
annees  d'exil  et  augmentait  par  la  ce  besoin  de  changement 
qu'avaient  deja  developpe  dans  notre  poete  le  dfeir  de  sUns- 
truire  et  Tinquietude  naturelle  d'un  amour  malheureux. 

L'occasion  allait  venir  de  satisfaire  cette  envie.  L'ev^que 
de  Lombez  devait  bientdt  partir  pour  Rome  et  t&cher  de 
pacifier  les  querelles  entre  les  Orsini  et  les  Colonna,  qui  s'e- 
taient  rallumees  plus  vives  que  jamais  et  qui  desolaient  la 
ville  et  ses  environs.  L'aine  des  flls  d'Etienne,  appele  aussi 
Etienne  Colonna,  tenait  la  campagne  et  le  succes  couronnait 
son  courage  et  son  habilete.  Mais  Jean  XXII  tenait  a  faire 
cesser  la  guerre  civile,  et  le  pieux  eveque  de  Lombez,  malgre 
rhumeur  mal  dissimulee  de  son  pere,  voulait  se  faire  Tagent 
de  cette  oeuvre  pacifique.  Toutefois,  comme  il  etait  oblige  de 
retarder  son  voyage,  Petrarque,  apres  lui  avoir  fait  promet- 
tre  qu'il  ne  partirait  pas  sans  lui,  execute  alors  une  de  ces 
grandes  excursions  qui  donnent  a  sa  vie  le  caractere  d'une 
odyssee  dix  fois  renouvelee.  II  voit  Paris  et  Aix-la-Chapelle, 
d'ou  il  envoie  au  cardinal  Jean  des  impressions  de  voyage  (1) 
plus  curieuses  pour  nous  que  pour  lui :  j'y  reviendrai  dans 
une  legon  particuliere  sur  Petrarque  voyageur.  Le  9  aout 
1333,  sur  le  point  de  revoir  Avignon,  ce  lieude  son  martyre, 
il  s'arrete  k  Lyon  et  apprend  que  Jacques  Colonna  est  parti 

(1)  Famii.  i,  3  «t  4. 
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pour  Rome  sans  lui!  II  luiecrit  unelettre  touchante(l).  Mais 
sitdt  rentre  dans  Thospitaliere  demeure  de  ses  protecteurs, 
il  sut  que  son  ami  avail  du  partir  a  I'improviste,  pour  arreter 
la  fureur  des  Orsini  qui  avaient  a  venger  de  cruelles  defailes. 
Pendant  qu'il  s'y  employait  avec  autant  de  bonheur  que 
de  zele,  le  pape  Jean  XXH,  honorant  par  de  grands  et  saints 
desirs  la  fln  de  sa  carriere,  intimait  une  croisade  qui  ne  de- 
vait  jamais  s'executer.  Mais  les  esprits  et  les  coeurs  s'exalte- 
rent  et  on  espera  voir,  comme  trois  siecles  auparavant,  les 
nations  de  FEurope  chretienne  en  marche  vers  TOrient  pour 
la  delivrance  du  tombeau  de  Jesus-Christ.  La  France  devait 
donner  Fexemple,  et  Philippe  de  Valois  etait  le  chef  de  la 
guerre  sainte.  Llmagination  de  Petrarque  se  rnonta  plus 
qu'une  autre  a  ces  nobles  projets,  et  c'est  a  son  meilleur  et.  a 
son  plus  saint  ami,  a  Teveque  de  Lombez,  qu'il  adressa  cette 
admirable  inspiration  de  son  genie  et  de  sa  foi,  cette  can- 
zone celebre,  dont  je  ne  puis  vousUre  aujourd'hui  qu'une  ou 
deux  strophes : 

Toi  que  le  ciel  attend,  dme  heureuse  et  belle,  toi  qui  vas  revStue 
et  Doa  chargee  comme  nous  de  notre  humanite,  chere  et  fidele  ser- 
vante  de  Dieu  (2) !  Pour  t'adoucir  d6sormais  le  rude  voyage  d'ici- 
bas  a  son  royaume,  voici  venir  a  ta  barque,  6ioign6e  dejad'un  monde 
aveugle  et  tourn^e  vers  un  port  meilleur,  un  vent  d'occident,  doux 
auxiliaire,  qui,  a  travers  cette  obscure  vallee  ou  nous  pleurons  nos 
fautes  et  celles  d'autrui,  la  conduira,  libre  des  vieilles  entraves,  par 
le  droit  chemin,  vers  le  vrai  orient  que  regarde  saproue! 

Peut-6tre  les  pieuses  et  ardentes  prieres  et  les  saintes  larmes  des 
mortels  sont  arriv^es  devant  la  celeste  misericorde.  Peut-6tre  aussi 
ne  furent-elles  jamais  capables  de  detourner  de  son  cours  la  justice 
^ternelle;  mais  ceroi  tout  bon  qui  gouverne  le  ciel  tourne  les  yeux 

(1)  Id.,  5. 

(2)  0  aspettata  in  ciel,  beata  e  bella 
Aoima,  che  di  nostra  umanitade 
Vestita  vai,  noo  come  I'altrecarca... 

C'est  I'abb^  de  Bade  qui  le  premier  a  identifid  cette  «  ^me  beureuse  et  belle  »  avec 
I'^vdqae  de  Lombez.  J'avoae  avec  M.  Att.  Hortis  {ScritH  inediti  di  Fr.  Petrarca, 
Trieste,  1874,  gr.  in-S',  p.  201)  que  c'est  au  fond  une  conjecture,  mais  je  suis  le 
torrent  des  critiques  italieos  en  I'acceptani  comme  uno  qaasi-eerlitnde. 
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par  piti4  vers  le  lieu  sacr6  oil  il  fut  mis  en  croix;  aussi  souffte-t-il 
dans  la  poitrine  d'un  nouveau  Charles  la  vengeance  dont  le  long  re- 
tard nous  a  6i&  si  funeste  que  TEurope  en  soupire  depuis  longues  an- 
nees;  il  vient  au  secours  de  son  Spouse  aim^e,  tellement  qu*au  seul 
bruit  de  cette  nouvelle  Babylone  tremble  et  s'inquiete. 

Que  les  mortels  qui  habitent  entre  la  Garonne  et  les  monts,  entre 
le  Rhdne  ou  le  Rhin  et  les  ondes  ameres  suivent  les  drapeaux  tres 
Chretiens... 

Je  ne  puis  aller  plus  loin.  Mais  soyons  flers  de  trouver  la 
pensee  et  le  nom  dupieux  ev6qaeassocies  a  cette  ode  splen- 
dide,  toute  fremissante  de  Tenthousiasme  qui  devait  inspirer 
encore  dans  les  temps  les  plus  degeneres  de  la  Renaissance  la 
muse  de  Tepopee  et  imposer  au  monde  moderne,  pour  type 
de  rheroisme  epique,  les  heros  des  croisades.  Oui,  messieurs, 
sofons-en  flers,  d'autant  plus  que  cet  enthousiasme  pour  la 
guerre  sainte  est  Fun  des  caracteres  les  plus  frappants  de  la 
vie  et  de  la  poesie  religieuses  dans  les  temps  modernes.  II 
subsisle,  malgre  les  progres  du  paganisme  litteraire  et  du 
rationalisme  historique,  jusqu'au  milieu  du  xviv  siecle;  je 
pourrais  vous  le  montrer  encore  tres  vivant  dans  la  forte  ge- 
neration qui  precede  le  regne  personnel  du  roi-soleil.  Mais 
bientdt  Boileau  vient  se  moquer  des  « palmes  idumees  ».  II  est 
dans  son  rdle  :  il  poursuit  une  rime  banale,  un  lieu-commun 
use.  Mais  en  meme  temps,  messieurs,  il  constate,  sans  s'en 
douter,  Tafifaiblissement  d'une  des  plus  nobles  passions  qui 
puissent  faire  batlre  le  coeur,  la  passion  religieuse,  etTfeclipse 
d'une  des  plus  nobles  inspirations  du  genie,  la  poesie  et 
Fart  Chretiens. 

Peu  apres,  le  pape  de  la  croisade  etait  mort.  On  lui  avait 
donne  pour  successeur,  sur  le  noble  refus  du  cardinal  de 
Comminges  de  s'engager  aretenir  la  cour  pontiflcale  en  France, 
ce  bon  Benoit  XII  qui  repondit  aux  votes  du  conclave  reunis 
sur  sa  tete  par  la  phrase  celebre  :  Avete  eletto  un'asino  (1). 

fl)  VilUni,  1.  XI,  c.  21.  G'est  par  distraction  que  M.  Em.  Gebhart,  dans  sod 
^l^gaDt  tableau  des  Origines  de  la  R^naistance  en/lalie(Hachette,  1879,  in-12,  p.  71}i 
attribae  ce  mot  k  un  cardinal  autre  que  I'du. 
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Petrarque  se  b&ta  de  lul  faire  entendre,  dans  une  epitre  latine 
que  noQS  6ludierons  plus  tard,  les  voeux  de  Rome  reclamant 
son  epoQx  apres  une  trop  longue  absence  (1).  Le  pape  ne  devait 
pas  exaucer  ces  prieres;  mais  loin  de  s'offenser  des  reproches 
que  lui  adressait  le  poete,  il  sembia  vouloir  le  recompenser  en 
lui  accordant  le  35  Janvier  1335  un  canonical  de  Lombez,  que 
le  cardinal,  son  protecteur,  avail  demande  pour  lui,  sans  doule 
sur  rinilialive  de  Feveque.  C'elait  le  premier  benefice  oblenu 
par  Pelrarque;  la  lellre  ponlificale,  publiee  par  Tabbfe  de  Sade 
(ce  qui  refule  surabondamment  le  doule  d'un  autre  biographe 
de  Petrarque  (2)  sur  la  realite  de  son  canonical  de  Lombez, 
doule  deja  refule  par  un  lemoignage  formel  de  noire  auteur 
que  nous  verrons  lout  a  Theure),  laleltre  pontiQcale  renferme 
un  bel  eloge  de  la  science  el  des  mceurs  de  Timpelranl,  qQi 
est  designe  comme  chapelain  el  commensal  du  cardinal  Jean 
Colonna(3).  Ellelui  assure  en  meme  temps  Texpeclalive  de 
la  premiere  prebende  qui  vaquera  dans  la  meme  e^^lise. 

Cependanl  Tfeveque  de  Lombez  pressail  Pelrarque  de  venir 
le  rejoindre  a  Rome.  II  lui  ecrivait  a  ce  propos  une  lettre  i  la 
fois  amicale  el  moqueuse,  que  nous  n'avons  plus,  mais  que 
Ton  a  pu  reconsliluer  quant  au  sens  sur  la  reponse  du  poete  : 
«  Vous  vous  jouez  du  monde,  lui  disail-il,  en  faisant  semblant 
d'aimer  saint  Auguslin,  landis  que  vous  n'aimez  que  les 
philosophes  et  les  poetes  paiens;  —  el  en  soupiranl  pour  Laure, 
tandis  que  vous  ne  desirez  que  le  laurier  poelique  personmfle 
sous  ce  nom.  —  Et  vous  vous  etes  joue  de  moi  en  me  disant 

(1)  Petr,  Opera,  ed.  Basil.,  p.  1331.  Dom.  Rosseiti  en  a  public  une  traduction  en 
versilaliensd'Ign.  Montanari 

(2)  J.  Bimard  de  la  Bastie,  Mim.  sur  la  vt>  de  Pitr  ,  dans  les  M4moiret  de  VAc 
desinscr.  et  belles  lettres,  1742. 

(3)  LiHerce  canonicatus  lomberiensis. 

Dilectofilio  Francisco  Petrachi  de  Florenlia,  canonicolomberiensi,  salutem.  Litte" 
rarum  scientia,  rnorarn  honestas  et  alia  multiplicia  merita  probit;iti8  super  quibus 
apad  nos  fide  digno  commendaris  testimonio  nos  inducont  at  tibi  [nos]  reddamos  ad 
gratiam  liberates...  Necnon  conhideratione  dilecti  fitii  nostri  Joannis  S.  Angeli  diaconi 
cardinalis  pro  te  capellano  continuo  comroensali  suo  nobis  super  bop  humiliter  sap- 
plicantis,  gratiam  facere  specialem,  canonicatum  ecclesiae  lamberiensis...  tibi  con- 
feiimQS...  (De  Sade,  t.  in.  Pieces jadtifieatives,  no  13.) 
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que  vous  desiriez  ardemment  de  venir  a  Rome,  tandis  que  vous 
n'avez  cure  de  mon  impatience  de  vous  y  recevoir. »  Tel  etait 
Tesprit  de  Jacques  Colonna,  tout  plein,  au  dire  de  Petrarque, 
d'une  ironie  socratique  el  plus  que  socratique  (1).  Le  poete 
calomnie  si  amicalement  se  defendit  avec  vigueur  sur  le 
chapitre  de  saint  Augustin  el  sur  celui  de  Laure  (vous  verrez 
ce  dernier  point  dans  une  Ires  prochaine  legpn);  quant  au  re- 
tard de  son  voyage,  il  le  justifla  Ires  bien  par  les  exigences  de 
son  auguste  patron*  Sa  letlre  est  de  decembre  1335. 

C'est  un  an  apres  qu'il  se  mit  enfln  en  route,  et  navigua  de 
Marseille  a  Civita-Vecchia,  incognito,  sous  le  costume  de  pele- 
rin.  Au  debarquement,  il  trouva  les  voies  interceptees  pardes 
troupes  qui  tenaient  la  campagne  :  les  Orsini  venaient  de 
rompre  la  treve  que  le  pape  leur  avait  imposee  depuis  deux 
ans.  II  se  rendit  alors  chez  un  beau-frere  de  Tevfique  de 
Lombez,  Orso  d'Anguillara,  au  chS,teau  de  Capranica,  b&ti 
dans  un  site  pittoresque  dX)u  le  regard  se  porte  sur  le  lac  Vico 
et  sur  le  mont  Soracte.  II  le  decrit  lui-meme  avec  un  grand 
charme  dans  une  leltre  au  cardinal  Jean  (2),  que  jesuis  oblige, 
aujourd'hui  du  moins,  de  passer  sous  silence. 

C'est  dans  cet  agreable  sejour  que  Tev^que  de  Lombez  vint 
le  rejoindre  au  mois  de  Janvier.  Apres  avoir  joui  ensemble  de 
rhospitalite  du  comte  d'Anguillara  et  des  aimables  prevenances 
d'Agnis  Colonna,  que  le  pofete  nous  peint  comme  une  merveille 
de  grace  et  de  vertus,  ils  se  rendirent  enfln  a  Rome  dans  le 
courant  de  fevrier  1337.  La,  Petrarque,  sans  negliger  Tetude 
des  monuments  de  la  ville  eternelle,  s'employa,  de  concert 
avec  son  illustre  ami,  k  negocier  la  paix  entre  les  deux  partis 
bellig6rants.  II  obtint  en  meme  temps,  par  ses  vives  instances, 
la  reconciliation  d'Etienne  Colonna  avec  son  flls,  TevSque  de 
Lombez,  a  qui  le  vieux  gibelin  avait  bien  de  la  peine  a  par- 
donner  son  intervention  en  faveur  des  Orsini. 

(1)  Ilia  festivitate  Soeratica,  qaam  ironiam  vocant,  quo  in  gonere  nee  Socrati  qa|« 
dem  cedis.  Famil.,  ii,  9. 

[2)  Famil.  ii,  12. 
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f  .  ..•  J'en  attesteDieu,  disait  a  Pelrarque  le  terrible  guerrier;  je 
ne  soutiens  la  guerre  que  par  amour  de  la  paix,  je  n'ai  pas  d'autre 
motif.  M|a  grande  vieillesse,  mon  coeur  que  je  sens  refroidir  dans  ma 
poitrine  de  fer,  ma  longue  meditation  des  vicissitudes  de  la  vie,  me 
rendent  avide  de  repos  :  mais  j*ai  pris I'in^branlable  resolution  dene 
pas  fuir  le  travail  et  la  peine.  Je  pr^fererais  des  jours  plus  tranquil- 
les;  mais  si  le  son  le  veut,  je  descendrai  au  tombeauen  combattant, 
plutdt  que  d'apprendre  a  servir  dans  ma  vieillesse.  >  Etienne  Co- 
lonna,  6mu,  s'arrSta  un  instant,  puis  il  reprit :  «  On  parle  de  rh^ri- 
tage  que  je  laisserai  a  mes  fils...  Oh!  regardez-moi  et  retenez  mes 
paroles.  Plaise  a  Dieu  que  je  laisse  a  mes  fils  quelque  heritage  I 
Mon  d^sif  ne  se  realisera  pas  :  le  destin  ne  le  veut  pas,  je  le  dis  avee 
tristesse :  Tordre  de  la  nature  sera  renverse,  et  je  serai  Theritier  de 
mes  fils.  >  En  pronongant  ces  lugubres  paroles  qui  devaient  si  exac- 
tement  se  verifier,  b  p^re  des  Colonna  cacha  dans  ses  mains  son 
visage  inond^  de  larmes  (1). 

Vous  verrez  en  effet.  Messieurs,  qu'apres  la  peste  d' Avignon 
et  la  revolution  romaine  de  Rienzi,  le  vieux  Colonna  resta 
seul  comme  pour  achever  d'expier,  en  pleurant  ses  sept  en- 
fants,  la  malediction  mysterieuse  qui  pesait  sur  sa  race.  Heu- 
reux  Teveque  de  Lombez  d'etre  parti  le  premier  et  de  n'avoir 
pas  subi  ces  douleurs,  que  Fingratitude  de  Petrarque  devait 
rendre  encore  plus  dures!  Mais  n'anticipons  pas. 

Apres  quelques  mois  de  sejour  a  Rome,  le  poete  se  remet  en 
mer.  II  parait,  par  une  longue  epitre  en  vers  qu'il  adressait 
un  pen  plus  tard  a  Feveque  de  Lombez,  quMl  ne  revint  pas 
d'abord  a  Avignon  et  qu'il  alia  droit  vers  les  Pyrenees  (2). 
Peut-etre  (c'est  une  conjecture  de  Tabbe  de  Sade)  vint-il 
prendre  possession  en  personne  de  son  canonicat  de  Lom- 
bez. Ce  second  voyage  en  Gascogne,  qui  aurait  ete  le  dernier 
—  car  il  ne  fauttenir  aucun  compte  d'une  fiction  (3)  qui  nous 

(1)  Pozet,  Pdtrarque,  p.  75-76  {Famil  ,  viii,  1). 

(S)  Epist,  {Carm.)  I.  i,  in  0pp.  ed.  Basil.,  p.  1336-1339;  et  avec  la  tradaction 
italienDe  en  Dersi  sciolti  de  Fr.  dall'Ongaro  dans  les  Poesie  minori  del  Petrarca,  ed. 
Dom.  Rosselli  (Milan,  1829-34),  t.  in,  sez.  xxi,  ep.  ii.  / 

(31  L.  T.  (Latapie)  d'Asfeld,  Souvenirs  hist,  du  chdteau  de  Henri  IV,  S*  6dil., 
(Pau,  1841,  in-12),  p.  261-265.  Et  a  la  page  268,  Tauleur  a  bien  os^^crire  :  «  Qaand 
pn  se  pose  comme  bislorien,  il  faal  n'avancer  qae  des  faits  authenliques.  » 
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le  represente  plus  tard  a  la  cour  de  Gaston-Ph6bus  —  n'est 
d'ailleurs  aucunement  assure.  Mais  nous  voyons  qu'il  traversa 
TEspagne,  vit  le  detroit  de  Cadix  et  gagna  la  G.rande-Bretagne, 
sans  parvenir  a  fermer  sa  blessure  et  a  calmer  son  coeur, 

Je  glisse  sur  les  autres  evenements  de  la  vie  de  Petrarque, 
qui  precedent  les  derniers  jours  de  son  ami,  Teveque  de 
Lombez :  le  sejour  a  Vaucluse,  solitude  poetique  et  labo- 
rieuse  oil  il  va  se  derober  aux  dangers  d'Avignon;  le  couron- 
nement  au  Capitole  (8  avril  1340)  que  je  vous  raconterai 
bientOt,  et,  au  retour,  Taccueil  que  font  au  poete  laureat  les 
nouveaux  seigneurs  de  Parme,  les  Correggio,  dont  il  avait 
soutenu  les  droits,  avec  succes,  devant  la  Cour  pontificale. 
Le  comte  d'Anguillara,  comme  senateur,  avait  mis  le  laurier 
sur  la  tete  de  Petrarque,  Jacques  Colonna  n'etait  plus  a  Rome, 
et  le  poete  lui avait  exprime,  dans  une  lettre  touchante(l),  les 
regrets  que  lui  causait,  dans  une  f6te  si  solennelle,  Tabsence 
d'uQ  ami  si  cher.  De  son  c6te,  Teveque  de  Lombez,  du  fond 
de  la  Gascogne,  voulut  feliciter  Petrarque,  et  il  lui  adressa  un 
sonnet  que  nous  avons  encore,  Petrarque  nous  Fa  conserve 
avec  la  reponse  quUl  y  fit,  bien  tard,  il  est  vrai,  plusieurs  an- 
nees  apres  la  mort  du  pieux  eveque.  Je  dois  vous  citer  ces 
deux  pieces. 

Le  sonnet  de  Jacques  Colonna  lui  a  merite  une  place  dans 
rhistoire  de  la  lilterature  italienne.  L'un  des  annalistes  paten- 
tes  de  la  poesie  toscane,  Crescimbeni/  a  cru  devoir  noter  dans 
ce  petit  poeme  une  grande  intelligence  des  regies  et  beaucoup 
de  dispositions  et  de  naturel  (2).  Ce  dernier  mot  a  pourlant 
besoin  d'explication.  II  faut  ici  etre  indulgent  pour  etre  juste; 
on  doit  tenir  compte  a  Teveque  de  Lombez  des  habitudes 

(1)  Farn^l.f  if,  6.  La  lettre  est  dcrite  d'AvignoD  le  16  f^vrier  1341.  L'dvdque  J. 
Colonna  ^(ait  reparti  pour  Lombez  d^s  1340,  aprds  sept  ans  de  sdjour  k  Rome. 

(3)  Commentarii,,,  intorno  alia  sua  istoria  della^volgar  poesia  (Roma  1710f 
6  vol.  in-4o),  t.  II,  part,  ii,  p.  85^6.  Egli  era  molto  intendente  delta  maniera  di  com^ 
por  toscano,  e  v'aveva  grande  inciinazione  e  franchezza.  —  On  verra  pins  bas  nne  ap' 
pr^ciation  pins  s6v6re, 
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Ires  artificielles  qui  dominaient  de  son  temps  dans  la  lyrique 
serieuse  et  dont  le  genie  meme  de  Petrarque  ne  sail  pas  tou- 
jours  s'afifranchir.  Mais  nous  ne  pouvons  que  trouver  etranges 
ces  idees  d'atonies  devenus  des  langues  et  de  cris  per^ants 
pousses  jadis  par  les  hommes  et  qui  ressuscitent  pour  servir 
d'interprete  aux  sentiments  joyeux  de  I'ami  de  Petrarque. 

Se  le  parti  del  corpo  mio  distrutte, 
E  ritornate  in  atomi  e  faville 
Per  infinita  quantity  di  mille, 
Fossmo  lingue  ed  in  sermon  ridutte; 

E  se  le  voci  vive  e  morte  tutte 
Che  piu  che  spada  d'Ettore  e  d'Achille 
Tagliaron  mai  chi  risonar  udille, 
Gridassen  come  verberate  putte  : 

Quanto  lo  corpo  e  le  mie  membra  foro 
Allegre,  e  quanto  la  mia  mente  lieta, 
Udendo  dir  che  nel  romano  foro 

Del  novo  degno  fiorentin  poeta 
Sopra  le  tempie  verdeggiava  alloro, 
Non  porian  contar  ne  porvi  meta  (f). 

J'ai  essaye  de  reproduire  le  sens  general  de  ce  sonnet 
dans  une  traduction  en  vers  que  je  vous  soumets,  messieurs, 
au  risque  de  paraftre  a  vos  yeux  « le  dernier  des  humains, 
—  celui  qui  cheville. » 

Si  mon  corps  se  changeait,  par  le  temps  emiett^, 
En  atomes  semes  dans  la  nuit  ^ternelle, 
Dont  chacun,  anime  d'une  forme  nouvelle, 
Fdi  une  langue,  un  cri  sans  cesse  r6p6t^; 

Si  chacun  des  sanglots  de  notre  humanity 
Qui,  pareils  au  tranchant  d'une  lame  cruelle, 
D^chirferent  jamais  une  oreille  mortelle, 
Renaissait  et  criait  comme  un  enfant  fouett^  : 

(1)  te  sonnet  se  Iroove  dans  la  Giunlat  i  la  fin  de  la  plopart  des  editions  des 
Rime  de  Petrarque. 
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lis  auraient  beau  s'unir^  ils  ne  pourraient  eacore 
Exprimer  mon  triomphe  et  mon  profoad  ^moi, 
0  chantre  harmonieux  dont  Florence  s'hoaore, 

Des  poetes  du  jour  le  module  «t  le  roi, 
Alors  que  la  nouvelle  arrive  jusqu'i  moi 
Du  laurier  verdoyant  dont  Rome  te  d^core  I 

Petrarque  repondit,  sur  les  m6mes  rimes,  ce  qui  peut  faire 
excuser  ua  certain  defaut  de  nettete  et  de  liaison  : 

Mai  non  vedranno  le  mie  luci  asciutte  (1),  etc. 

Ici,  j'emprunte  une  traduction  (2)  dont  j'ai  deja  proflt6;  mais 
comme  elle  m'a  paru  quelquefois  trop  insufflsante,  j'ai  essay6 
de  Tameiiorer  et  n'ai  reussi  qu'a  la  gS,ter  peut-etre*  Jesuis  done 
interesse  a  yous  dire  encore  :  Excusez  les  fautes  de  I'auteur. 

Je  ne  verrai  jamais  sans  un  ceil  humecte, 
Sans  ce  trouble  du  coeur  ou  Tamour  se  r^vele, 
Get  ^crit  de  ta  main,  ou  ta  flamme  ^tincelle 
Et  que  Tamiti^  tendre  elle-mfime  a  dict6  (3). 

Ton  esprit  a  vaincu  ce  monde,  et  Ta  quitt^. 
Mais  du  ciel  il  m'envoie  une  douceur  nouvelle  : 
Si  mon  luth,  d^tendu  par  une  mort  cruelle, 
R^sonne  de  nouveau,  c'est  par  ta  volenti  (4). 

Je  voulais  te  montrer  d'autres  launers  encore  (5). 
Mais,  6  mon  noble  ami,  qui  te  ravit  a  moi? 
Quel  douloureux  destin  te  frappe  k  ton  aurore? 

II  ne  pourra  du  moins  te  soustraire  k  ma  foi. 

Je  te  vois  par  mon  coeur,  par  mes  vers  je  t'honore, 

Et  ma  pauvre  dme  en  pleurs  s'apaise  pres  de  toi, 

(1)  Rime,  partie  in,  a  la  fin. 

(2)  Celle  de  M.  Anat.  de  Montesqnion. 

(3)  Moratori  s'dtonoe  que  le  podte  eiit  tfonvd  dans  le  sonnet  de  son  ami  c  uma 
tenerezza  d'affetto  e  di  piet&.  »  Nous  verroos  que  Petrarque  en  avait  fait  la  mdme  ap- 
preciation dans  sa  coirespondance. 

(4)  €  Mensonge  flagrant,  dit  Tassoni)  P^trarqae  ayant  6crit  tant  de  rimes  aprds  la 
mort  de  Laure.  >  Tassoni  n'a  pas  song6  k  se  demandor  si  le  present  sonnet  n'a  pas 
M  fait  avant  toutes  ees  rimes,  quelqae  temps  aprds  le  fatal  dv^nement. 

(5)  11  nes'agit  pas  ici  d'an  po6me  projet^  en  I'honnenr  de  Jacqnee  Colonaa,  comme 
I'a  era  Leopardi,  mais  de  deox  nottveanx  cbantt  de  {'Africa,  comme  noits  le  dira 
bientdt  P^trarqne  Ini-m^me. 

Tome  XXI.  11 
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Cette  chute  respire  la  tendresse  et  la  douceur  resignee  qui 
sont  ordinaires  a  Petrarque;  mais  dans  ce  qui  precede,  il  me 
semble  que  le  dessin  est  vague*  C'est  une  reponse,  e  tanto 
basti,  dit  le  boa  Muratori  (1)' 

Petrarque  mit  en  tete  de  son  manuscrit,  qui  a  ete  retrouve(2) 
avec  ses  ratures  (curieux  sujet  d'etudes  sur  lequel  nous  revien- 
drons  un  jour  ou  Tautre) :  Responsio  mea  sera  valde.  Ces 
mots  renferment  un  reproche  que  le  poete,  que  Tami  s'adresse 
a  lui-m6me,  pour  avoir  manque,  par  trop  de  lenteurs,  a  un 
devoir  bien  cher;  comme  je  vous  Tai  deja  dit,  il  n'avait  pas 
repondu  a  son  ami  vivant.  La  mort  de  Jacques  Colonna  eut 
lieu  a  Lombez  en  septembre  1341.  Je  marque  netlement  cette 
date,  parce  qu'elle  manque  au  Gallia  Christiana.  Atteint  de 
sa  derniere  maladie,  il  avait  fait  arriver  de  la  cour  pontiflcale 
d' Avignon  k  la  fln  d'aout  la  permission  de  faire  testament, 
requise  alors  par  les  lois  ecclesiastiques.  Et  des  le  1"  octobre 
de  la  m6me  annee,  le  Regeste  de  Benoit  XFI  nous  montre  les 
bulles  de  son  successeur  Antoine,  abbe  de  Fontfroide  (3). 

Quand  Colonna  mourut  dans  son  humble  eveche  gascon, 
P6trarque  etait  depuis  quelque  temps  retire  dans  une  agrea- 
ble  maison  de  campagne,  qu'il  avait  achetee  pres  de  Parme. 
C'est  la,  vous  Tentendrez  tout  a  Theure,  qu'il  regut  la  fatale 
nouvelle.  Les  letlres  qu'il  ecrivit  a  cette  occasion  nous  ont 
deja  fourni  plusieurs  traits  de  la  physionomie  et  de  la  vie  de 
Jacques  Colonna.  Voici  deux  fails  qu'il  importe  de  ne  pas 
omettre,  parce  qu'ils  prouvent  bien  que  Petrarque  ne  flattait 
pas  son  saint  ami  en  nous  le  representant  pur  de  toute  am- 
bition et  tout  devoue  a  sa  pauvre  eglise.  Pendant  qu'il  etait 
encore  a  Rome,  occupe  a  retablir  la  paix,  le  patriarchat  d'A- 


(1)  Le  rtme...,  le  consider  a  zioni  d*Ales8.  Tassoni  e  le  osservazioni  diL,A,  Mura- 
iorit  Modena,  1700,  in-4o,  p.  600.  ~  Edit,  de  Padoue  (L.  Carrer),  1826,  in-6o,  t.  ii, 
p.  444.  Tassoni  pr^teDd,  avec  sa  vivacity  ordinaire,  qoe  ce  sonnet  ne  vaotpas  la  peine 
qu'on  se  mette  en  frais  pour  lo  commenter. 

(3)  Voir  Tune  des  deox  Editions  que  je  viens  de  citer. 

(3)  Sade,  MSm,  surP^tr.,  t.  ii,  p.  29;  Fracasseiti,  LeUere,  t.  i,  p.  549. 
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quilee  vinl  a  vaquer,  et  les  voeux  communs  de  la  noblesse  et 
du  peuple  le  designerent  pour  ce  poste  eminent.  Mais  il  se 
hala  d'ecrire  au  cardinal  son  frere  pour  rejeter  d'avance  toute 
ouverture  a  ce  sujet.  II  en  ful  de  raeme  a  propos  de  sa  pro- 
chaine  elevation  au  cardinalat,  qui6tait  dejaresolue;  malgrela 
partialite  des  cardinaux  gascons  et  frangais  de  la  cour  pontifl- 
cale  contre  les  Italiens,  son  merite  lui  avait  gagn6  tons  les  suf- 
frages. La  lettre  qu'il  adressa  sur  ce  sujet  a  Jeaft  Colonna  et 
que  celui-ci  fit  tenir  a  Petrarque  inspire  a  notre  poete  la  plus 
vive  admiration  pour  la  modestie  profonde  et  la  vraie  philo- 
sophie  de  son  ami  (1). 

Je  dois  maintenant  vous  citer  avant  tout,  messieurs,  la 
lettre  a  Jean  d' Andrea,  ou  Petrarque  raconte  comment  lui  ar- 
riva  la  funebre  n^uvelle  : 

Pleia  de  d^goAt  pour  le  tumulte  de  la  vie  du  si^cle,  Tillustre  6v6- 
que  avait  fui  son  venerable  pfere,  ses  frferes  et  sa  patrie,  et,  regagnant 
son  eglise,  il  s'^tait  enseveli  au  fond  de  la  Gascogne.  Sa  vie  avait 
toujours  6t6  noble  et  irreprochable;  mais,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
comme  s*il  en  eAt  pr^vu  le  terme  si  fatalement  rapproch^,  il  se  mon- 
tra  surtout  prStre  pieux,  vraiment  ^v^que.  S^par^  alors  de  lui  par 
une  grande  distance,  je  jouissais  des  douceurs  du  repos  dans  la  Ci- 
salpine et  dans  cette  petite  terre  d'ou  je  vous  ^cris... 

Ecoutez,  messieurs,  j'ose  vous  recommander  la  curieuse 
page  que  je  vais  vous  lire  comme  un  chef-d'oeuvre  de  narra- 
tion. 

. . .  I>a  renomm^e  m'avait  apport^  quelque  bruit  de  samaladie;  mais, 
ballott^  entre  la  crainte  et  Tesperance,  j'attendais  des  nouvelles  plus 
certaines.  Je  fr^mis  encore  en  tragant  ce  r6cit.  L'endroit  m6me  est 
sous  mes  yeux.  C'est  ici  que  je  le  vis,  la  nuit,  dans  un  songe.  Per- 
sonne  ue  Taccompagnait.  II  traversait  le  petit  ruisseau  qui  borne  mon 
jardin.  Je  vais  k  lui  tout  ^tonn^;  je  lui  fais  mille  questions  :  d'oii 
venait-il?  ou  allait-ii?  pourquoi  tant  d'empressement?  pourquoi 
voyager  seul?  Et  lui,  sans  r^pondre  aux  autres  questions,  avec  ce 
sourire  et  cette  douce  parole  que  je  lui  connaissais  :  t  Vous  vous 

(1)  Famtl.,  lY,  12  (oliro  6). 
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souvenez,  me  dit-il,  qu'autrefois,  lorsque  vous  6tiez  avec  moi  outre 
Garonne,  les  orages  des  Pyr^n^es  vous  6taient  insupportables?  J*en 
suis  las  a  mon  tour,  et  je  ra*en  vais  a  Rome  pour  ne  plus  revenir.  > 
En  disant  ces  mots,  il  ^tait  arrive  a  grands  pas  au  bout  de  mon 
domaine;  je  le  suppliais  de  m'emmener.  II  me  repoussa  doucement 
de  la  main  par  deux  fois;  et  tout  a  coup,  changeant  de  voix  et  de 
visage  :  «  Cessez,  dit-il,  je  ne  veux  pas  que  vous  m'accompagniez 
cette  fois.  »  Je  fixe  alors  mes  regards  sur  lui  :  a  sa  figure  pile  et  sans 
couleur,  je  refconnais  un  mort.  Plein  de  frayeur  et  de  tristesse,  je 
m'6crie.  R^veill^  au  mSme  instant,  j'entendis  expirer  le  son  de  ma 
voix.  Je  notai  le  jour,  je  racontai  mon  reve  a  mes  amis  presents,  je 
r^crivis  k  d'autres.  Vingt-cinq  jours  apres,  je  regus  la  nouvelle  de 
sa  mort.  En  confrontant  les  dates,  je  vis  qu'il  m'^tait  apparu  le  jour 
mfime  ou  il  quitta  cette  vie  pour  jouir  du  bonheur  celeste,  comme  je 
le  souhaite  et  coinme  je  Tespere  (1). 

Je  ne  veux  pas  faire  de  reflexion  sur  cette  histoire  mer- 
veilieuse,  mais  vous  me  permettrez  de  vous  communiquer, 
messieurs,  celle  du  plus  voltairien  des  biographes  de  Petrar- 
que.  «Ces  exemples  sont  frequents,  dit  M.  Viennet  (2);  les 
mat6rialistes  n'osent  plus  les  nier,  mais  ils  les  expliquent  a 
leur  maniere, »  c'est-a-dire  sans  doute  fort  mal.  Pelrarque 
lui-meme,  tant  sa  religion,  tres  sincere  pourtant  et  tres  vi- 
vante,  etait  eloignee  de  tout.ce  qui  pent  sentir  la  supersti- 
tion, semble  s'arreter  a  ne  voir  qu'une  coincidence  fortuile 
dans  ce  songe  et  dans  un  autre  du  meme  genre  qu'il  raconte 
a  son  grave  correspondant  de  Bologne. 

Au  risque  de  quelques  redites,  je  veux  vous  citer  encore 
deux  ou  trois  extraits  des  lettres  ecrites  par  Petrarque  a  Toc- 
casion  de  la  mort  de  son  ami,  et  [d'abord  de  sa  longue  lettre 
au  cardinal  Jean  Colonna  : 

Les  dangers  de  sa  famille  et  de  sa  patrie  avaient  appel^  votre 
fi^re  d'Avignon  a  Rome.  Je  I'y  rejoignis,  sur  ses  pressantes  invita- 

(1)  Famil.f  v,  7.  Cette  lettre  est  dat^e  dn  37  ddcembre,  et  M.  Fracasselti  la  rap^ 
porte  k  1343.  Maisil  fant,  je  crois,  la  placer  en  1344,  k  cause  de  la  meDtion  qu'y  fait 
Pitrarque  du  transfert  des  restes  de  Jacques  Colonna  de  Lombez  k  Rome  au  bout  de 
trois  ans. 

(2)  Petrarque  et  son  si^cle,  dans  la  Revue  contemporaine  du  I*!'  et  du  15  avril 
1852  (t.  I  de  la  collection,^  p.  205). 
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tions,  apr^s  avoir  obtenu,  non  saas  peine,  votre  agr^ment.  Je  crois 
que  Dieu  permit  ce  voyage  pour  que  je  fusse  I'heureux  temoin  des 
admirables  qualites  qu'il  d^loya  dans  sa  conduite,  pendant  la  paix 
aussi  bien  que  pendant  la  guerre.  Apres  avoir  employ^  sept  ans  au 
service  de  sa  patrie,  avec  tant  de  d^vouement  et  de  courage  que 
Rome  le  reconnait  pour  Tunique  sauveur  des  restes  de  sa  gloire  et 
remercie  encore  sa  cendre  du  bonheur  qu'elle  lui  doit  de  n'avoir  pas 
6ie  reduife  en  cendres,  il  revint  enfin  aupres  de  vous.  II  ne  s'ar- 
rdta  que  le  temps  de  vous  dire,  pour  la  derniero  fois,  tout  ensemble 
salut  et  adieu.  Prenant  pitie  du  veuvage  de  son  6glise,  avide  de  so- 
litude aprfes  tant  de  temps  pass6dans  le  tumulte  d'un  grand  peuple, 
desireux  de  vivre  enfin  pour  lui  apres  avoir  v^cu  pour  sa  patrie  et 
pour  ses  amis,  il  se  transporta  de  nouveau  a  son  ^v6ch6,  oil  il  mena 
une  vie  tres  active  et  trfes  ^difiante;  et  en  triomphant  de  lui-m6me 
comme  il  avait  su  jusque-la  triompher  des  autres,  il  sanctifia  ses 
derniers  jours  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Enfin,  apr^s 
un  an  a  peine,  dans  la  force  de  la  jeunesse,  il  a  ^t^  transKr^  des 
orages  de  cette  vie  au  port  du  repos,  au  royaume  de  la  felicity. 

Le  poete  ajoute  : 

Deux  villes  bien  pen  comparables  entre  elles  se  partageront  ce 
qui  reste  ici-bas  du  defunt.  Rome  gardera  la  haute  et  immortelle  re- 
noramee  de  son  citoyen;  Lombez,  les  os  v^nerables  de  son  ^v6que,  et 
jamais,  si  je  ne  me  trompe,  la  Providence  ne  donnera  k  cette  6glise 
un  titre  plus  glorieux,  si  toutefois  vous  voulez  bien  le  lui  laisser  k 
jamais.  On  me  dit,  en  effet,  que  vous  songez  a  transporter  ses  res- 
tes k  Rome  :  je  ne  voudrais  ni  vous  le  conseiller,  ni  vous  en  dissua- 
der,  pour  ne  pas  paraitre  envier  un  si  cher  tr^sor,  soit  a  la  ville  dont 
je  suis  citoyen,  soit  k  T^glise  dont  je  suis  chanoine  (1). 

Cette  lettre  fut  ecrite  de  Parme,  le  5  Janvier  1342.  Comme 
vous  le  voyez,  Petrarque  etait  encore  alors  chanoine  de  Lom- 
bez; raais  il  dnt  resigner  ce  beneflce  quelque  temps  apres  et 
au  plus  tard  en  1346  pour  recevoir  un  canonicat  a  Parme  (2). 

(i  Famil,  iv,  12  (olim.  6)...  Lomboriensis  ecolesia  veneranda  pontificis  ossa  ser- 
varel,  nullum,  nisi  fallor  augurio,  celebriorem  tilulum  omnibus  seculis  habitura,  si 
tamen  id  illi  proprium  ac  perpetuum  permiseris.  Audio  enim  te  dH  transfereudis 
Romam  reliquiis  cogiiafe,  quod  suadere  nee  dissuadere  propositum  est,  ne  ilium  aut 
urbi  in  qua  civis,  aul  ecclesiae  in  qua  canonicus  sum,  invidisse  ndear. 

(2)  11  devint  archidiacre  do  la  mdme  ^glise  en  1350.  L'abb^  de  Bade  (t.  ii,  p*  33) 
a  cru  qu^  ce  dnrnier  b^ndfice  lui  avail  &i6  conf^r^  d^s  1341;  des  documeuts  publics 
depnis  en  Italic  ont  fixd  les  dates  exactes.  Pracassetti,  Lettere,  i.  ii,  p.  397. 
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Vous  voyez  de  plus  qu'a  cette  dale  de  Janvier  1542  le  corps 
de  Jacques  Colonna  etait  encore  a  Lombez.  Mais  nous  savons 
par  une  phrase  de  sa  lettre  deja  citee  a  Jean  d' Andrea  quUl 
fut  transfere  au  bout  de  trois  ans  a  Rome,  au  tombeau  de 
ses  anc6tres  (1);  de  sorte  que  Lombez  ne  garda  rien  de  lui. 
11  parait  que  cette  bonne  ville  voulut  du  moins  avoir  pour 
eveque,  apres  Js^cques,  son  frere  Agapit,  deja  archidiacre  de 
Teglise  de  Lombez.  Mais  il  fut  designe  en  meme  temps  par 
le  pape  pour  Tfeglise  de  Luni,  et  il  accepta  ce  siege,  oil  il  fit 
admirer  trop  peu  de  temps  ses  vertus  el  oii,  apres  une  raort 
prematurfee,  il  eut  pour  successeur  un  de  ses  freres,  nomme 
Jourdain,  en  souvenir  du  comle  de  Tlsle-Jourdain,  leur  aieul 
maternel  (2). 

C'est  surtout  en  ecrivant  a  Lello  Stefani,  qui  avait  tres 
probablement  re^u  a  Lombez  le  dernier  soupir  de  son  maitre 
bien-aime,  que  Petrarque  exhale  sa  douleur  et  fait  parler  son 
admiration : 

Nous  avons  trop  v^cu,  cher  L^lius;  nous  aurions  dd  mourir  avant 
que  Dieu  nous  enlevdt  ce  bon  maftre,  ce  p^re  si  indulgent,  cet  homme 
utile  au  monde,  necessaire  a  nous,  *glorieux  k  sa  patrie;  le  bdton  de 
son  vieux  pere,  la  consolation  de  ses  soeurs,  la  joie  de  ses  freres, 
Tespoir  de  ses  amis,  la  terreur  des  ennemis,  le  miroir  des  bonnes 
mceurs,  le  temple  des  vertus,  le  portrait  vivant  de  Thonndtete,  rh6te 
des  lettres,  Tamateur  des  Etudes,  le  r^velateur  des  intelligences,  le 
juge  le  plus  6clair^  du  m^rite;  d'ailleurs  sans  envie,  pieux,  doux, 
modeste, sobre,  affable,  constant,  courageux,  juste,  genereux,  magni- 
jQque,  prudent.  Helas!  je  m*epuise  a  le  louer,  et  je  ne  sais  rien  dire 
qui  r^ponde  a  d'aussi  nobles  vertus...  Ah!  corobien  de  fois  et  avec 
quel  bonheur  j'avais  pense  kce  jour  que  je  croyais  prochain,  qui 
devait  me  voir  passer  des  Apennins  aux  Pyrenees  pour  jouir  de  sa 

(1)  Reliqai^B  ejas  Romam  anno  demum  tertio  reportatas  sunt.  Fam.  ▼,  7.  Voyez 
ci-dessns,  p.  156>  note  1. 

(2)  Historia  delVaug.  fam.  Colonna,  p.  191-193.  Ce  livre  ires  peu  exact  place  la 
nomination  d'Agapit  au  sidge  de  Luni  en  1314  et  suppose  que  Jacques  devint  alors 
mdme,  a  son  d^faut,  6v6que  de  Lombez.  Je  corrige  cette  chronologic  si  fautive,' sans 
^tre  sAr  de  ma  correction.  Agapit,  d'apres  le  mdme  livre,  seraitauteur  de  trois  ouvra- 
ges:  Idea  episcopalis;  —  De  divina  providentia;  --  De  natura  populorum  mundi. 
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presence,  comme  il  m'y  avait  invito  par  la  lettre  la  plus  aflfectueuse, 
et  pour  lui  presenter  deux  gages  modestes  mais  sinc^res  de  ma 
veneration  :  le  laurier  romain  dontj'ai  et^  couronn^  quoique  indigne, 
et  dont  il  m'avait  felicit6  d^ja  en  m'adressant  de  si  loin  un  sonnet, 
ou  il  t(5moigaait  sa  joie  avec  une  exquise  ^l^gance;  et  puis,  deux 
nouveaux  chaats  de  mon  Africa  (1).  Mais le'Tout-Puissant  a  tromp6 
mon  attente  et  je  n*ai  pas  m^rit^  de  voir  un  jour  si  heureux.  Et 
maintenant  a  quel  dessein  ra*arreterai-je?  que  d6ciderai-je  de  moi- 
mSme?  que  ferai-je  (2)?... 

A  ces  incertitudes  s'arrete  I'histoire  de  Petrarque  dans  ses 
rapports  avec  Jacques  Colonna.  Et  maintenant,  messieurs, 
nous  reviendrons  sur  nos  pas  pour  etudier  une  autre  de  ses 
afifections.  Apres  I'amitie  de  l'ev6que  de  Lombez,  qui  hit 
peut-etre  la  meiUeure  sauvegarde  de  son  ame  et  de  sa  dignite 
morale,  nous  etudierons  son  amour  pour  Laure  de  Noves, 
cet  amour  trop  celebre,  qui  eveillasans  douteson  genie  po6ti- 
que,  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  son  inquietude,  son  tour- 
ment  et  la  plaie  douloureuse  de  son  coeur,  pendant  une  grande 
partie  de  sa  vie. 

L60NCE  COUTURE. 


(1)  Ces  mots  ^claircissent  on  vers  obscnr  da  sooaet  de  P^trarqne  cit^  plus  baat 
(p  153).  Maisni  Castelvetro,  ni  TassoDi,  oi  Maratori,  ni  Leopardi  n'ont  song^  & 
consalter  ce  passage  de  la  correspondance.  qui  avait  poartant  M  cit6  par  an  des 
plus  anciens  commentatenrs  des  iZtme,  Gesnaldo  (Roma,  1541,  in-4®,  p.  342).  Je 
noterai  k  ce  propos  qae  le  bon  Gesualdo  troave  le  sonnet  de  I'^vlqae  de  Lombez 
«  leggiadro  e  pieno  d'amore.  » 

(2)  Famil.  v.  13  (dim  7). 
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CAZAUBON 

ET 

{Suite  et  fin.) 


FAMILLE  DE  MANIBAN. 

Les  habitants  des  baronnies  consentirent  la  m^me  aoDee 
(4614),  en  faveur  de  Jean  de  Maniban,  unesorle  de  reconnais- 
sance, qui  portait  le  nom  de  transaction  et  que  je  trouve 
mentionnfee  dans  plusieurs  actes  de  la  meme  epoque;  celle  de 
Cazaubon  etait  du  14  novembre  et  existait  encore  en  1753 
dans  nos  archives  municipales.  Mais  il  ne  tarda  pas  a  s'elever 
des  sujets  de  m^contentement  entre  le  nouveau  baron  el  ses 
vassaux.  II  fut  sans  doute  oblige  d'user  de  rigueur,  au  commen- 
cement, pour  conserver  ses  droits  contestes;  car  je  trouve  des 
actes  de  protestation,  ou  on  lui  declare  que  le  montant  des 
redevances  est  depose  chez  tel  nolaire  et  qu'il  ne  iui  sera  re- 
mis  qu'apres  qu'il  aura  prouve  qu'il  est  baron  de  Cazaubon. 
Les  habitants  pretendaient  que  le  roi  etait  le  veritable  herilier 
de  tons  les  biens  de  la  famille  d'Armagnac,  m^me  des  baron- 
nies d'Auzan. 

lis  rappelaient,  dans  un  memoire,  que  les  divers  comtes 
d'Armagnac,  et  en  particulier  Bernard  VII  en  1398,  avaient 
stipule  dans  leurs  testaments  qu'aucune  parcelle  ne  serait 
jamais  distraite  de  leur  domaine,  qui  devait  appartenir  en 
entier  aTaine  de  chaque  generation,  et  qu'a  defaul  de  m&les 
il  passerait  egalement  tout  enlier  a  Tafnee  des  filles  et  a  ses 
descendants;  que  par  suite  les  ventes  failes  soit  en  faveur  de 
la  famille  d'Amboise,  soit  par  cette  derniere  en  faveur  des 
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Maniban^  De  sauraient  subsister  au  prejudice  des  vrais  suc- 
cesseurs  du  dernier  comte;  el  que  Henri  IV  etait  le  veritable 
herilier  substilufe,  comme  descendant  de  celte  famiile  par  son 
pfere  et  par  sa  mere  (1). 

De  fait,  a  la  morl  du  dernier  corate  d'Armagnac,  Charles 
d'Alengon,  comme  pelit-flls  de  Marie,  fllle  ainee  de  Bernard  VII, 
avait  demande  a  etre  mis  en  possession  du  comte,  a  i'exclusion 
de  tous  autres  pretendants,  meme  du  roi,  qui  faisait  valoir  le 
droit  de  confiscation  contre  Jean  V,  Charles  son  frere  ayanl 
neglige  de  faire  purger  Taccusation,  comme  cela  etait  ordonne. 
II  obtint  gain  de  cause  au  moyen  d'un  accord  avec  Francois  I", 
qui  consentil  a  lui  delaisser  tous  les  biens  d'Armagnac  en  lui 
donnant  sa  soeur  Marguerite  en  mariage.  Le  due  d'Alengon 
chercha  alors  a  recouvrer  les  baronnies  d'Auzan,  soil  en  vertu 
du  pretendu  droit  de  rachal  accorde  a  Jean  V  et  a  ses  sue- 
cesseurs,  soil  surtout  comme  herilier  subslitue  de  Bernard  VII 
par  sa  grand'mere.  II  fit  assigner  a  cette  fin  Jacques  d'Am- 
boise,  comte  d'Aubijoux,  flls  de  Huet.  L'instance  fut  evoquee 
au  grand  conseil,  ouTon  rendit  plusieurs  arrets  de  poursuite. 
Ces  divers  debats  s'etendent  de  1 516  a  1542.  Toutcs  les  parties 
etant  alors  decedees  ou  de  venues  mineures,  la  cause  resta 

(1)  En  effet,  de  Bernard  VII ,  comte  d'Armagoac,  qui  fut  conn^table  de  FraDce,  est 
is8u  Jean  IV«  da  nom,  et  de  co  dernier  Jean  V  et  Charles  son  frdre,  qui  mournrent 
Tun  et  I'aulre  sans  post^rit^.  La  ligne  masculine  d'Armagnac  se  trouvant  ainsi  ^teinte, 
les  droits  de  la  famiile  revenaient  aux  descendants  des  filles  de  Bernard  VII.  Marie 
et  Anne  d'Armagnac.  ^  Mario,  I'atn^e,  fut  marine  avec  Jean  due  d'Alengon,  2*  du 
nom,  et  de  leur  mariage  naqnit  Ren4,  due  d'Alen^on,  qui  ^pousa  Marguerite  de 
Lorraine  et  eut  de  cette  union  Charles,  dernier  due.  et  Francoise  d'Alencon.— Charles 
eat  pour  d(g)use  Marguerite  de  France,  soeur  de  Francois  I  '^  et  mourut  jeune  sans 
enfanls.  Marguerite,  veuve  d'Alencon  et  h^riti^re  des  biens  de  son  ^poux,  convola 
en  socondes  noces  avec  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre.  De  leur  mariage  est  issue 
Jeanne  d'Albret,  qui  ^pousa  Anloine  de  Bourbon  et  donna  naissance  k  Henri  IV. 

Francoise  d'Alencon,  sceur  de  Charles  et  son  h^nti^re  naturelle,  fut  marine  avec 
Charles  de  BourboD,  due  de  VendOme,  et  de  ce  mariage  naquit  Anloine  de  Bourbon. 
p6re  de  Henri  IV. 

D'un  autie  c6t6,  Anne  d'Armagnac.  fitle  puin6e  de  Bernard  VII,  fut  mariee  it 
Charles  Il»sire  d'Albret,  et  donna  naissanco  a  JeanU]  d'Albret,  quidevint  roi  de 
Navarre  par  son  mariage  avec  Catherine  de  Foix.  II  eut  pour  flls  Henri  II  d'Albret, 
roi  de  Navarre,  qui  se  maria  avec  Marguerite  de  France,  et  futp^re  de  Jeanne,  mdre 
de  Henri  IV.  —II  ^taitdonc  manifeste  que  ce  grand  roi  desceadait  dela  famiile  corn- 
tale  d'Armagnac  par  son  pdre  et  par  sa  mdre . 
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suspendue.  Puis  la  profession  de  la  religion  pretendue  re- 
formee,  tant  de  la  reine  de  Navarre  que  de  son  Cls,  etait' 
d'apres  les  edits  de  ce  temps,  un  obstacle  a  toute  prescription 
jusqu'a  Tavenement  de  Henri  IV  a  la  couronne  de  France  en 
Pan  1S89.  La  prescription  devint  alors  tout  a  fait  impossible, 
les  biens  du  roi  se  trouvant  reunis  a  la  couronne  par  le  fait 
mfime  de  son  elevation.  Les  comtes  d'Aubijoux,  nonobstant 
ces  contestations,  continuerent  a  jouir  desbaronnies  jusqu'au 
moment  de  la  vente  a  messire  Jean  de  Maniban. 

Les  habilanls,  d'abord  soumis,  souleves  ensuite  peul-elre 
par  quelque  exigence,  ou  plutdt  excites  par  Tesperance 
llatteuse  d'appartenir  au  fils  de  Henri  IV,  flrent  des  demarches 
pour  retrouver  les  documents  de  Tancien  proces  et  obtinrent 
la  permission  de  le  continuer.  lis  ofifraient  de  rembourser  eux- 
memes,  en  cas  de  besoin,  les  1 5,000  livres  de  la  premiere  vente. 
lis  eurent  Tavantage  de  voir  adherer  a  leur  cause  le  fermier 
general  du  roi  au  domaine  de  Navarre.  Par  arret  du  conseil 
de  1620  ils  furent  renvoyes  devant  le  Parlement  de  Paris,  ou 
le  procureur  general  intervenant  demanda  Touverture  de  la 
substitution  en  favour  du  roi. 

Ce  proces  donna  lieu  a  de  nombreux  incidents  et  dura  fort 
longtemps.  En  1626  un  arret  du  Parlement,  en  date  dul4  juin, 
condamne  les  baronnies  a  payer  a  messire  Frangois  d'Amboise, 
comte  d'Aubijoux,  leur  ancien  seigneur,  la  somme  de  61  1. 
16  s.  8  d.,  faute  d'avoir  pu  produire  une  piece  qui  n'etait  pas 
en  leur  pouvoir.  En  meme  temps  nous  voyons  le  syndic  des- 
dites  baronnies  faire  un  acte  de  protestation  contre  uh  sieur 
Lafont,  gardien  des  archives  de  laville  de  Lectoure,  lerendant 
responsable  de  tous  frais,  dommages  et  interets,  pour  avoir 
omis  de  faire  mettre  au  greffe  de  la  cour  de  ladite  ville  une 
piece  importante,  probablement  celie  qui  etait  reclamee  par 
le  Parlement. 

La  supplique  suivante  semble  prouver  que  les  seigneurs, 
partie  adverse,  qui  etaient  des  personnages  de  tres  grand 
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credit,  n'apportaient  pas  une  grande  delicatesse  dans  le  choix 
des  moyens  pour  leur  defense. 

Messeigneurs  de  Parlement,  Supplient  humblemeat  les  habitants 
nobles  et  roturiers  des  baronnies  de  Cazaubou  et  autres  lieux  qu'il 
vous  plaise,  pour  le  refus  fait  par  M*  Chaufepied,  procureur  de  mes- 
sire  d'Amboise,  comte  d'Aubijoux,  de  rendre  le  proces  d'entre  les 
parties,  qu  il  a  retir^  longtemps  y  a  des  mains  de  M.  le  rapporteur, 
ordonner  q\ik  ce  faire  il  sera  contraint  par  emprisonnement  de  sa 
personne. 

Voyant  les  obstacles  grandir  a  mesure  qu'on  avangait,  ceux 
qui  conduisaient  cette  grosse  affaire  dans  Tinteret  des  baron- 
nies jugerent  utile  d'envoyer  a  Paris,  dans  les  premiers  mois 
de  1634,  des  personncs  capableset,  en  particulier,  un  nomrae 
Demolie,  de  Cazaubon.  C'est  par  les  lettres  que  ce  dernier 
adressait  a  M.  Genous,  l"consul  de  Cazaubon,  que  nous  avons 
eu  connaissance  de  cos  details.  Les  documents  relatifs  a  ce 
proces  sont  conserves  depiiis  deux  cent  cinquante  ans  dans 
les  papiers  de  cette  honorable  famille.  Quoique  la  reussite  de 
cette  affaire  dut  tourner  au  profit  du  roi,  il  semble  que  ses 
agents  se  soient  montres  indifferenls  et  presque  hostiles,  sans 
doute  a  cause  de  la  haute  position  des  adversaires.  Le  secre- 
taire de  la  viiie  de  Rodez  se  refusa  a  expedier  les  pieces  qui 
se  trouvaient  dans  ses  archives  avant  d'y  6tre  contraint  par  un 
arret  sous  peine  de  400 1.  d'amende. 

On  eut  besoin  pour  certaines  preuves  de  quelques  actes 
contenant  le  seing  des  Bordais  pere  et  flls,  notaires  k  Lec- 
toure.  On  avait  reussi  a  s'en  procurer  plusieurs  qui  furent 
envoyes  a  Paris  par  les  messageries.  Mais  le  commis  charge  de 
porter  cepaquet  a  sa  destination,  aulieu  dele  remetlreaM.  De- 
molie, ledeposa  chez  unepersonne  douteuse,  qu'on  accusa  de 
Tavoir fait  disparailrepour  favoriser  les  susdits seigneurs.  Use 
rait  difficile  de  rendre  la  desolation  du  pauvre  Demolie  quand  il 
eut  acquis  la  certitude  de  ce  malheur  (c'etait  vers  la  fin  de 
juillet  1631).  Neanmoins  il  ne  perdit  pas  entierement  courage. 
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II  pressa  ses  concitoyens  de  rechercher  de  nouveaux  actes  des 
memes  nolaires  et  de  les  lui  expedier  promptement,  la  deci- 
sion du  Parlementetant  immineute.  Tout  fut  iautile.  Les  habi- 
tants darent  subir  la  loi  da  noiiveau  seigneur  et  payer  du 
moins  en  partie  les  frais  du  proces. 

Malgre  ces  debuts  orageux,  la  famille  de  Maniban  ne  tarda 
pas  a  conquerir  la  sympalhie  des  populations.  Elle  etait 
originaire  du  Condomois,  et  deja  fort  illustre  par  les  hauls 
emplois  que  plusieurs  de  ses  membres  avaient  occupes,  en 
divers  temps,  dans  la  raagislrature;  Jean  de  Maniban,  Tac- 
quereur  des  baronnies,  est  dit  lui-meme  president  a  mortier 
du  Parlement  de  Toulouse  (1).  II  est  tres  probable  quMl  fit 
batir  a  Mauleon  la  partie  la  plus  ancienne  du  chateau  qui 
porte  le  noin  de  la  famille  et  qui  presente  les  caracteres  des 
edifices  des  premieres  annees  du  xvn*  siecle.  Cette  construction 
existe  encore,  du  moins  en  partie,  et  est  utilisee  comrae  de- 
charge  par  Thonorable  famille  qui  en  est  aujourd'hui  pro- 
prietaire. 

JUgnore  la  dale  du  deces  de  messire  Jean  de  Maniban,  mais 
ceduletre  avantl644.  Je  trouve  sous  cette  annee  de  nom- 
l3reuses  reconnaissances  en  faveur  de  son  flls  Thomas,  qui 
avait  ete  president  en  la  cour  des  aides  de  Guienne,  puis,  le 
21  f^vrier  1632,  avocat  general  au  Parlement  de  Toulouse,  et 
enfln  president  a  mortier  du  meme  Parlement.  II  est  egalement 
fait  mention,  dans  plusieurs  actes,  d'un  denombrement  de 
toutesses  proprietesd'Armagnac,  qu'il  aurait  publie  a  la  meme 
epoque.  On  voit  quMl  avait  acquis,  en  1642,  d'une  veuve 
Guilliem  Paume,  d'Eauze,  une  petite  metairie  dite  de  Guiihem, 
attenante  au  village  de  Barbotan,  ou  il  possedait  aussi  la  moitie 
des  Boues  et  une  h6tellorie.  Ce  fut  lui  qui,  en  1649,  so  rendit 

(I)  P'apres  Lachenaye-des-Bois,  J<»an  do  Maniban  ^lait  fils  de  Pierre  de  Maniban 
et  de  Francoise  du  Busca.  Cette  famille  dlait  noble  et  poriait  jadis  le  nom  de  Bassa^ 
Jean  aarait  ^t^  seigneur  de  Lusson  et  de  La  Roque;  il  aurait  H6  re^u  membre  da 
grand  consei!  le  3  auAt  1594,  et  mattre  des  requites  le  3  mars  1603;  puis  lieatenant- 
g^n^ral  en  ia  s^ndcbauss^e  de  Bordeaux. 
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maltre  du  flef  et  des  terres  nobles  du  m6me  lieu,  a  la  suite 
d'une  condamnalion  pour  meurtre  d'un  membre  de  la  famille 
de  Barbotan.  Lam6me  annee  il  acquit  les  domaines  de  Lanne- 
maignan  et  de  Malambits,  par  droit  de  retrait  feodal,  mais 
dans  de  mauvaises  conditions,  puisque  Jean-Gay,  son  fils  et 
son  heritier,  fut  oblige  de  payer  un  fort  supplement  aux  ayants- 
droit  pour  en  obtenir  un  acle  de  ratification.  II  etait  marie 
avec  Antoinette  Dufaur,.qui  lui  survecut.  Thomas  deManiban 
mourut  en  1651 .  Dans  son  testament,  a  defaut  de  descendants 
males  de  la  ligne  directe,  il  leur  substitue  ceux  de  la  ligne 
laterale.Cette  clause  devait  faire,  un  siecle  plustard,  la  fortune 
des  Campistron. 

Jean-Guy  de  Maniban  fut  avocat  general  du  rot  au  Parle- 
lement  de  Toulouse  bientdt  apres  la  mort  de  son  pere.  En 
1659  il  acquit  le  droit  de  souchet  et  celui  de  boucherie  dans 
la  commune  de  Mauleon.  II  possedait  ces  memes  droits  et 
ceux  de  matade  et  Aefoire  dans  celle  deCazaubon.  En  1666, 
le  25  decembre,  ildevintproprietaire  dumoulin  duLoupne  et 
de  quelques  terres  en  Labastide,  par  un  acte  de  donation  entre 
vifs  fait  en  sa  faveur  par  ie  sieur  Came  de  Sainl-Aigne.  Cette 
donation  fut  regue  par  Lancelot  de  Maniban,  son  frfere  et  son 
fonde  de  pouvoir,  devant  M*  Dayrenx,  notaire  et  regisseur  du 
Busca. 

Jean-Guy  se  m'aria  en  1668  avec  Marie-Marguerite  de  Fieu- 
bet,  fiUe  de  messire  de  Fieubet,  premier  president  du  Parle- 
ment  de  Toulouse.  U  profila  des  vacances  pour  faire  une 
tournee  dans  ses  terres  d'Armagnac,  accompagnede  son  beau- 
pere  et  de  sa  jeune  epouse,  qu'il  avait  a  coeur  de  montrer  k 
ses  nombreux  vassaux.  Ce  voyage  se  fit  a  petites  journees  et 
repandit  une  grande  allegresse  dans  le  pays.  Le  programme 
portait  deux  couchees  a  Cazaubon.  La  jurade,  persuadee 
que  le  cure  Motlie  etait  la  personne  la  plus  propre  a  faire 
bon  accueil  aux  nobles  voyageurs,  le  fit  prier  de  se  charger 
de  la  reception  et  lui  alloua  500  1.  comme  dedommagement. 
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On  resolQl  ensuite  d'ofifrir  un  cadeau  de  cent  louis  d'or  k  la 
jeune  baronne  pour  lui  souhaiter  la  bienvenue. 

Jean-Guy  de  Maniban  conlinua  a  accroitre  dans  des  pro- 
portions considerables  les  domaines  de  la  famille.  JMgnore  en 
quelle  annee.  11  acquit  les  terres  de  Toujouse  et  de  Mon- 
guilhem,  qu'il  avait  en  pareage  avec  le  roi,  a  Texception  de 
deux  quartiers  privilegies,  Peyroutan  et  la  baronnie  de  las 
Guardes,  ou  il  levait  seul  les  droits  seigneuriaux.  Dans  tout 
le  reste,  les  fiefs,  lods  et  ventes  etaient  partages  entre  le  sei- 
gneur etle  roi. 

En  1671,  il  fit  Tacquisition  de  la  baronnie  de  Mansencome 
de  messire  Francois  de  Lasseran.  II  y  avait  une  chapelle  dont 
ce  seigneur  etait  le  patron.  Le  7  septeinbre,  jour  de  la  pas- 
sation  du  contrat,  Jean-Guy  de  Maniban  presenta  a  la  nomi- 
nation de  monseigneur  Farcheveque  d'Auch,  M*  Bernard  Sar- 
niguet,  pretre,  qui  succedait  a  dom  Jacques  Minoir,  religieux, 
decede. 

En  1674,  il  achete  du  sieur  Bernard  Lacroix/de  Mauleon, 
la  metairie  du  Lhe  comprenant  55  journaux.  L'annee  sui- 
vante  il  acquit  le  moulin  de  Lescudelle,  au  Sentex,  avec  22 
journaux  de  terre  qu'il  joignit  a  la  metairie  de  Guilhem.  II 
possedail  sans  doute  deja  le  chateau  du  Busca  avec  ses  depen- 
dances. 

Parvenu  alors  a  Tapogee  de  la  fortune,  Jean-Guy  de  Mani- 
ban desira  ajouter  le  titre  de  marquis  a  celui  de  baron.  II 
obtint  de  faire  eriger  les  baronnies  d'Auzan  en  marquisat  sous 
le  titre  de  marquisat  de  Maniban.  Le  decret  d'erection  porte 
la  date  du  9  juin  1682.  11  dut  etre  eleve  en  meme  temps  a  la 
dignite  de  president  a  mortier  au  Parlement  de  Toulouse. 
C'est  aussi  vers  la  meme  epoque  qu'il  songea  a  reparer  ou  a 
reconstruire  ses  chateaux  du  Busca  et  de  Maniban.  II  a  et6 
question  de  celui  du  Busca  dans  cette  Revue  (t.  x,  page  518). 
Celui  de  Maniban  en  Mauleon  fut  considerablement  agrandi. 
Neanmoins  ce  ne  fut  jamais  qu'un  pied-a-terre  pour  cette 
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opulente  famille,  qui  ne  s'y  rendait  que  pour  affaires,  et  dont 
la  maison  de  plaisance  ful  le  Busca  ou  le  chateau  de  Blaguere 
pres  de  Toulouse.  Les  Iravaux  d'agrandissemerit  a  Maniban 
durent  avoir  lieu  pendant  Tannee  1685.  Jean-Guy  passa  un 
acteace  sujet,  leinovembre  1684,  avec  un  entrepreneur 
nomme  Bonnefont,  qui  s'engage  a  remetlre  tons  les  materiaux 
a  pied  d'oeuvre.  Parmi  ces  objets  nous  remarquons  une  cer- 
taine  quantite  d'argile,  qui,  selon  toute  probabilite,  devait 
etre  melee  a  la  chaux  et  au  sable,  au  moment  de  la  manipu- 
lation, pour  rendre  le  mortier  hydraulique.  Une  vieille  lour 
dite  de  Lacousane,  reste  des  anciens  forts  de  Mauleon,  fut 
demolie  a  cette  occasion,  et  oii  employa  les  debris  a  la  cons- 
truction du  chateau. 

Ces  solUcitudes  terrestres  du  marquis  de  Maniban  ne  lui  fl- 
rent  pas  perdre  de  vue  les  interets  de  la  religion.  II  eut  le  bon- 
heur,  en  ce  meme  temps,  de  ramener  dans  le  giron  de  TEglise 
les  dissidents  de  ses  terres  qui  etaient  encore  nombreux,  sur" 
tout  a  Labastide  ou  ils  avaienl  longtemps  eu  un  temple  (1)» 
II  leur  procura,  a  ses  frais,  des  predicateurs  zel6s  afin  de 
les  affermir  danslafoi.  Ce  fut  le  R.P.Augustin  de  Narbonne, 
capucin,  qui  precha  une  mission  a  Labastide  avec  un  suc- 
ces  prodigieux.  Mais  aussi  Jean-Guy  de  Maniban  s'etait  fait 
un  devoir  de  quitter  momehtanement  ses  hautes  fonctions 
pour  aller  encourager  ces  neophytes,  en  suivant  lui-meme  les 
exercices  et  en  distribuanl  des  catechismes,  des  livres  et  au- 
tres  objets  pieux.  II  etait  beau  de  voir  ce  haut  et  puissant 
seigneur  sur  la  place  de  Labastide,  au  milieu  de  ses  vassaux, 
comme  un  pere  entoure  de  ses  enfants,  les  feUciter  de  leur 
retour  a  TEglise  catholique,  les  exhorter  a  perseverer  dans 
leurs  bons  sentiments,  et  leur  laisser  pour  adieu  ces  belles 
paroles :  «  Mes  amis,  si  vous  voulez  etre  heureux,  craignez 

(1)  B'aprds  le  g^ograpbe  Duval,  qoi  avail  parcoaru  le  pays,  en  1641,  a  la  suite 
de  r^vSqne  d'Aire,  dontil  ^tait  secretaire,  les  habitauts  de  Labastide  avaient  enx- 
mdmes^raiDd  lenr^glise.  Us  dtaient  encore  alors  presque  tous  de  la  religion  pr^tenduQ 
r^form^e. 
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Dieu,  adorez  et  aimez  Jesus-Christ  dans  le  saint  sacriflce  de  la 
niesse,  et  honorez  leroi  voire  maitreet  le  mien!  »  L'exemple 
partant  de  si  haut  devait  etre  entrainant;  comment  s'etonner 
alors  des  effets  merveilleux  de  ces  predications?  Les  conver- 
sions furent  si  sinceres  que  c'est  a  peine  si,  depuis  ce  temps, 
Tontrouve  quelques  rares  individus  imbus  encore  des  ancien- 
nes  erreurs.  Les  habitants  de  Labastide  n'en  ont  conserve 
d'autres  vestiges  que  quelques  noms  bibliques  qui  se  sont 
perpetuus  jusqu'anos  jours.  Apres  cela,  nousne  sommes  pas 
surpris  d'apprendre  que  Jean-Guy  etait  membre,  a  Toulouse, 
de  la  confrerie  des  Penitents-bleus  (1). 

En  1700,  il  fit  Tacquisition  du  vaste  domaine  de  Campagne 
et  d'Ayzieu.  Cetteseigneurie  luifut  vendue  par  messire  Jac- 
ques de  Monlezun,  seigneur  marquis  de  Campagne,  agissant 
tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  son  pere,  pour  la  somme  de 
cent  mille  livres.  Le  vendeur  essaya  ensuite  de  faire  annuler 
ce  contrat  pour  cause  de  lesion  considerable.  Deboule  par 
sentence  du  senechal  en  date  du  17  juin  1701,  il  fit  appel 
devant  le  Parlement.  Alors,  monseigneuj-  de  Maniban,  par 
transaction,  ajouta  15,000  livres  au  premier  prix  etmit  ainsi 
fln  a  ces  debats. 

Dieu  lui  avail  deji  donne  un  fils  qui  portait  le  nom  de 
Gaspard.  C'est  en  1702  que  ce  dernier  fit  sa  premiere  appari- 
tion dans  le  pays  a  c6le  de  son  pere.  La  jurade  de  Cazaubon 
delegua  aussil6l  quelques-uns  de  ses  membres  pour  aller  com- 
plimenler  le  jeune  marquis,  en  lui  offrant  un  petit  present  de 
dix  louis  de  la  nouvelle  espece  valanl  14  1.  chacun.  Jean-Guy 
de  Maniban  mourul  le  4  novembre  1709  (2);  Gaspard  de 
Maniban  fut  egalement  president  a  m  or  tier  au  Parlement  de 
Toulouse  k  partir  de  1721. 

(1)  Tons  ces  faits  sont  tir^s  de  T^pttre  dddicatoire  «a  M.  de  Maniban,  marquis 
d'Auzan  el  de  Maul^on,  etc.  >  de  J^sus-Christ  dans  VEucharistiet  octave  compose'e 
par  le  R,  P..  AugusUn  de  Narbonne,  pr^dicateur  capucin  {2*  Edition,  TouloaseJ 
Doaladoare,  1691).  Ce  volume  ra'a  H6  communique  par  le  rMactear  eu  chef  de  la 
Revue. 

(2)  Revue  de  GascognCt  t.  x,  p.  518. 
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Dans  un  denombrement  quMl  dul  publier,  en  vertu  d'un 
arrfel  du  26  septembre  1731,  il  grevail  les  redevances  et  sup- 
primait  quelques  privileges  de  la  communaule  de  Cazaubon. 
II  est  probable  qu'il  eut  la  pensee  d'imposer  les  memes  usages 
aux  vassaux  de  toutes  ses  lerres.  Or,  Cazaubon  avait  du 
oblenir,  dans  le  temps,  certaines  exemptions,  sans  doute  au 
prix  de  quelque  sacrifice.  Ainsi  on  ne  voil  pas  que  cette  com- 
munaule futsujette,  com  me  beaucoup  d'autres,  a  des  re- 
devances de  volaille  ou  de  fllage  d'etoupe,  ni  m6me  a  aucune 
corvee,  en  dehors  de  celles  pour  chemins  publics.  Aussi  6tait- 
elle  privee  du  droit  de  glandage  et  de  p&turage;  ceux  qui  en 
usaient  devaient  payer  une  livre  par  tete  d'animal  chaque 
annee.  II  supprimait  aussi  le  droit  de  justice  criminelle  pour  les 
consuls :  il  est  probable  qu'on  s'etait  aperfu  qu'ils  manquaient 
d'energie  quand  il  s'agissait  de  reprimer  les  desordres  de 
leurs  concitoyens. 

Ces  changements  produisirent  une  sorte  de  soulevement 
general.  La  publication  de  ce  denombrement  avait  du  se  faire 
au  mois  de  juin  1733.  II  fut  affiche,  selon  la  coutume,  sur 
la  porte  de  toutes  les  eglises,  afln  que  chacun  put  facilement 
en  prendre  connaissance.  La  communaute  eut  d'abord  recours 
aux  supplications.  Elle  delegua,  dans  une  premiere  assembl6e 
du  29  juiilet  1633,  deux  personnes  honorables  pour  aller 
trouver  le  marquis  et  le  conjurer  de  leur  laisser  leurs  coutumes 
et  leurs  anciennes  franchises. 

Cette  demarche  honnete  n'ayant  eu  aucun  resultat,  la  com- 
munaute, dans  une  seconde  assemblee,  nomma  syndics  M' 
Arnaud  Lartigue,  chirurgien  de  Taverne,  et  Jean  Duclos,  de 
Cazaubon,  afln  d'obtenir  justice  par  les  voies  16gales.  Ces  deux 
syndics  s'adresserent  d'abord  a  M.  de  Pomereu,  intendant 
de  la  province,  le  priant  de  prendre  leur  defense,  ou  du  moins 
d'autoriser  leur  juste  opposition  aux  innovations  de  leur 
seigneur.  Une  reponse  seduisante  leur  laissa  croire  qu'ils 
allaient  recevoir  satisfaction  et  les  combla  de  joie.  Mais  ils  ne 
Tome  XXI.  12 
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tardfereat  pas  a  perdre  cette  illusion.  Mgr  Tintendant  voulait 
qu'ils  se  soumissent  k  une  sorte  d'arbitrage  de  trois  a  vocals 
de  Toulouse,  qui  evidemment  etaient  les  liommes  de  M.  de 
Maniban.  C'etait  une  maniere  habile  d'executer  doucemenl  les 
plaignants. 

Les  syndics  adresserent  alors  une  requele  a  la  cour  des 
finances  de  Navarre,  en  date  du  13  Janvier  1734.  lis  de- 
mandaient  qu'il  fiit  ordonne  a  M.  le  marquis  de  remettre  au 
greflfe,  dans  le  delai  de  quinzaine,  son  denombrement  avec 
les  pieces  justificatives,  afin  qu'a  leur  vue  il  leur  fut  possible 
de  prendre  telles  conclusions  qu'ils  jugeraienl  a  propos.  Au 
lieu  d'obtemperer  a  cet  ordre,  le  procureur  deM.de  Maniban 
demanda  quatre  mois  pour  cette  production.  Les  syndics, 
ayant  fait  de  nouvelles  instances  egalement  sans  eflfet,  malgre 
Tadhesion  du  procureur  general,  par  une  derniere  requete  du 
19  aoAt  1734,  ils  demanderent  la  reunion  du  fief  de  Cazaubon 
k  la  couronne. 

Alors  seulement  le  marquis  fit  deposer  son  nouveau  de- 
nombrement entre  les  mains  du  president  de  la  Chambre  etob- 
tint  une  ordonnance  qui  en  autorisait  la  publication,  a  la  place 
du  premier  qui  etait  rejete.  Les  habitants  de  Cazaubon,  reunis 
en  assemblee  le  10  novembre  suivant,  se  declarerent  entiere- 
ment  satisfaits,  sous  la  reserve  que  la  justice  criminelle  appar- 
liendrait  aux  consuls  comme  par  le  passe.  Deux  notables 
furent  charges  de  porter  a  M.  le  marquis  Texpression  de  leur 
acquiescement,  et  la  paix  fut  ainsi  definitivement  retablie  a  la 
grande  joie  de  tons. 

Gaspard  de  Maniban  avait  epouse  Jeanne  de  Lamoignon. 
dont  il  eut  deux  fiUes.  L'ainee,  Marie-FrauQoise,  fut  mariee 
a  Louis-Auguste,  baron  de  Lavedan,  marquis  de  Malause,  et 
mourut  sansenfants  en  1741.  Marie-Christine  de  Maniban, 
beaucoup  plus  jeune  que  sa  soeur,  eut  pour  epoux  messire 
Paul  Sanguin,  marquis  de  Livry,  ne  a  Versailles  en  1709, 
premier  mat tre  d'hOtel  du  roi,  capitaine  de  ses  chasses,  colonel 
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du  regiment  de  Perche  et  conseiller  d'Etat,  qui  mourut  sans 
posterite  le  15  mai  1758,  pen  de  temps  apres  son  manage. 
Christine  fut  veuve  plusieurs  annees  avant  la  mort  de  son 
illusire  pere,  qui  n'eul  lieu  que  le  31  aoutl762,  Le  15  juillet 
precedent,  il  dicta  lui-m6me  et  signa  son  testament,  qui  marque 
une  foi  profonde :  il  laisse  une  infinite  delegs  et  de  tfemoignages 
de  reconnaissance;  on  pent  dire  qu'il  se  souvint  de  tous  ceux 
qui  avaient  pu  lui  rendre  quelque  service;  il  elablit  sa  fille, 
veuve  de  Livry,  sa  legataire  universelle. 

FAMILLE  DE  CAMPISTRON. 

La  descendance  masculine  en  ligne  directe  se  trouvant 
eteinte  par  la  mortdeGaspard  de  Maniban,  tousles  biens  qu'a- 
vait  ens  la  famille  au  temps  de  son  grand-pere  Thomas  passfe- 
rent  a  la  ligne  laterale,  qui  etait  representee  par  Cfecile-Louis- 
Marie  de  Campistron,  petit-flls  du  celebre  poete  tragique  de  ce 
nom  et  d'une  soeur  du  marquis  Gaspard  de  Maniban  (1). 

Madame  de  Livry  herita  seulement  des  biens  acquis  par  son 
pere  et  son  grand-pere.  La  distinction  des  biens  substitucs  de 
ceux  qui  ne  Tetaient  pas  fut  tres  difficile  et  exigea  plusieurs 
annees  de  recherches  et  d'etudes  serieuses.  Rien  ne  fut  chang6 
dans  Fadministralion  des  biens  et  de  la  justice.  Les  divers 
employes  durent  continuer  a  agir  comme  par  le  passfe,  et  les 
nominations  nouvelles  se  faisaient  de  concert.  On  s'aperfoit 
neanmoins  que  le  pays  eut  lieu  de  regretter  le  dernier  maltre, 
qui  devait  etre  un  homme  fort  recommandable.  On  pr6ferait 
ensuite  avoir  a  faire  avec  sa  digne  flUe,  la  marquise  de  Livry, 
qui  etait  la  bonte  m6me.  Mais  elle  etait  entouree  de  tant  d'a- 
gents  dont  elle  ne  pouvait  se  passer,  qu'il  etait  fort  dif- 
ficile d'arriver  a  sa  personne  sans  subir  les  influences  de  ce 
milieu.  Elle  mit  beaucoup  de  desint^ressement  dans  ses 
arrangements  avec  son  parent,  heritier  substitu6.  Elle  vendit 

(1)  Rivue  de  Gateogne,  t.  xti,  p.  ^48. 
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Toujouse  et  Monguilhem  a  M.  de  Poyanne  pour  200,000  livres 
dans  les  derniers  mois  de  1774,  et  elle  se  fit  construire  une 
belle  habitation  a  Soisi,  canton  de  Corbeil   (Seine-et-Oise). 
Elle  conservait  une  fortune  immense.  Mais  la  revolution  ayant 
supprime  les  droits  seigneuriaux  et  les  redevances  feodales,  il 
ne  lui  resta  que  ses  terres  et  quelques  creances.  Eile  avail 
vendu  le  Busca  a  un  M.  Faudouas,  le  18  niai  1780,  moyennant 
une  rente  viagere  au  capital  de  90,000 1.  Faudouas  emigra  et 
ses  biens  furent  conflsques;  de  sorte  que  Madame  de  Livry  se 
trouvait  en  face  de  la  nation  pour  toucher  cette  rente.  Elle 
avait  pour  fermier  a  Campagne,  depuis  le  1"  octobre  1789, 
Joachim  Senat,  de  Montestruc,  qui  sut  lui  inspirer  une  entiere 
confiance.  Elle  lui  vendit  toutes  ses  terres  de  Campagne  et 
d'Ayzieu,  ses  droits  ou  jouissances  sur  Maniban,  sa  creance 
sur  le  Busca  et  une  creance  de  5,534 1.  de  rente  sur  TEtat  avec 
reserve  de  Tusufruit  de  cette  derniere  seulement,  moyennant: 
1*  40,000 1.  une  fois  payees  a  la  passation  de  Tacte;  2*  deux 
rentes  perpetuelles,  dont  Tune  de  300 1.  au  capital  de  6,000 1. 
k  veuve  Abadie  de  Rieux,  en  Languedoc,  et  Tautre  de  1,2001. 
au  capital  de  30,000 1.  a  veuve  Romane,  decedee,  representee 
par  la  nation,  parce  que  ses  enfanls  et  heritiers  etaient  re- 
putes Emigres;  3**  enfln  une  rente  viagere  et  animelle  de 
20,000  1.  a  madame  de  Livry,  venderesse,  laquelle  rente  a 
son  deces  devait  etre  reduite  a  celle  de  4,400 1.  de  rente  aussi 
viagere  en  faveur  de  quelques  personnes  designees  en  Facte, 
dans  le  cas  ou  elles  lui  survivraient. 

M.  de  Campistron,  heritier  substitue,  prit  le  nom  de  Cam- 
pistron-Maniban  en  devenant  marquis.  Ce  devait  etre,  malgre 
son  origine,  unhomme  de  petit  savoir,  a  en  juger  par  sa  fagon 
d'ecrire.  II  etait  deja  mine  et  mourut  insolvable  en  1782.  Son 
flls,  plus  instruit  et  ]()robablement  mieux  eleve,  tint  a  honneur 
d'accepter  cette  pauvre  succession,  qui  le  jeta  dans  une 
grande  detresse,  malgre  un  heritage  de  150,000 1.  qu'il  regut 
d'une  tante,  peu  de  temps  apres  la  mort  de  son  pere.  II  obtint 
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la  place  de  president  de  la  chambre  des  vacations  au  Parle- 
ment  de  Toulouse.  II  fut  oblige  d'abandonner  a  ses  creanciers 
le  produit  de  son  marquisat,  sauf  6,000  1.  qui  lui  etaient 
necessaires  pour  soutenir  son  rangd'une  maniere  convenable. 
La  revolution  survenant  detruisit  une  grande  partie  de  ses 
revenus  et  le  reduisil  a  une  profonde  misere.  Sa  correspon- 
dance  avec  ses  agents,  a  celte  epoque,  inspire  la  commisera- 
tion :  on  le  voit  reduit  aux  plus  tristes  expedients,  vendant 
ses  immenses  proprietes  piece  a  piece.  II  dut  finir  ses  jours 
dans  une  absolue  pauvrele. 

On  est  oblige  de  reconnaitre  que  Tesprit  de  cette  dernifere 
famille  n'etail  plus  celui  des  vrais  Maniban.  La  plupart  de 
ses  agents  s'en  ressentaient.  On  ne  trouve  plus  en  eux  ni  le 
m6me  respect  pour  la  religion,  ni  le  meme  devouement  aleurs 
vassaux.  Les  Campistron  furent  du  nombre  de  ces  parlemen- 
taires  qui,  par  leur  resistance  a  Tautorite  supreme  et  leur 
desir  d'asservir  TEglise,  aiderent  beaucoup  la  revolution.  M. 
de  Campistron,  qui  avail  ete  au  nombre  des  exiles  lors  de  la 
dissolution  du  Parlement  de  Toulouse,  se  trouva  naturelle- 
ment  engage  dans  le  mouvement  revolutionnaire  a  ses  debuts. 
Ses  principaux  agents  a  Toulouse  et  ailleurs  furent  egalement 
des  premiers  a  applaudir,  croyant  que  tout  se  bornerait  a  la 
suppression  des  privileges  de  Tancien  regime.  II  faut  voir 
ensuile  leur  desappointement,  dans  leur  correspondance  inti- 
me,  quand  ils  se  virent  tons  plus  ou  moins  victimes.  Nean- 
moins  M.  de  Campistron-Maniban  ne  fut  pas  generalement 
moleste  dans  le  pays.  Le  souvenir  de  la  grande  famille,  qui 
avait  fait  pendant  si  longtemps  le  bonheur  de  ses  vassaux, 
le  protegea  meme  dans  sa  pauvrete.  Ce  grand  souvenir  ex- 
plique  egalement  le  peu  de  sympathie  que  trouva  le  regime 
republicain  au  milieu  de  nos  populations. 

L'abb6DUCRUC, 

cnr^-doyen  de  Guaubon. 
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RECHERCHES 

SUR  L'ORIGINE  DE    LA  VILLE   ET   DE   L'ABBAYE 

IDES   GO]>a"IDO]M[  W, 


Rien  n'est  plus  obscur  que  Torigine  de  Condom,  et  de  cette 
obscurit6  sont  nes  de  nombreux  proces,  dont  la  solution  de- 
finitive ne  s'est  trouvee  que  dans  la  revolution  de  1789.  Les 
habitants  ne  voulurent  jamais  reconnaitre  la  suzerainete  de 
leurs  seigneurs,  d'abord  abbes  et  plus  tard  eveques;  ils  se 
fondaient  sur  Torigine  de  la  cile,  due,  selon  eux,  a  une  colonic 
de  Gascons,  originaires  de  la  Navarre  et  de  la  Biscaye,  qui 
vers  la  fin  du  vi*  siecle  se  seraient  rendus  maitres  de  la  No- 
vempopulanie.  C'est  a  eux  qu'Eudes,  due  de  Toulouse  et 
d'Aquitaine,  r6gnant  de  688  a  735,  «  auroit  assigne  des  terres 
»  en  ceste  lisiere  qui  s'estend  le  long  de  la  riviere  de  Baise 
»  vers  Condom  etNeracjusques  a  la  Garonne,  qui  estoit  en 
»  ce  temps-la  couverte  de  forfils,  et  ayant  este  depuis  defri- 
»  ch6e  par  les  Gascons,  se  trouva  une  des  plus  agreables  et 
»  plantureuses  contrees  d'Aquitaine  (2)». 

Scipion  Dupleix  a  raconte  dans  les  termes  suivants  Torigine 
probable,  selon  lui,  de  cette  ville,  «  en  laquelle,  dit-il,  il  a 
»  plena  Dieu  me  faire  naistre»:  «Ces  seigneurs  Gascons 
»  ayant  basty  de  grosses  tours,  les  unes  pres  des  autres  pour 

(1)  Une  esqaisse  de  ce  travail  a  pani,  il  y  a  quelquet  anodes,  dans  noire  excel- 
lente  volsine,  la  Revue  de  I'Agenais;  mais,  oatre  beaacoap  de  changements  que 
Tanteur  j  a  fails,  il  a  jagd  avec  raison  que  c'^iaitrintrodaction  indispensable  de  ses 
recherches  prochaines  sur  les  abb^s  eties  ^v6ques  de  Condom,  qn'il  destine  aaturel^ 
lement  inotrvAetutf.  -^  L.  C. 

{%)  Doploix,  Eiitoire  d4  Frame. 
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»  s'entre-couvrir  au  besoin,  a  Tendroit  oule  ruisseau  de  Gele 
»  se  descharge  dans  la  Baise,  nommerent  ce  lieu  Condomi- 
>  nium,  comme  qui  dirait  Tassemblee  des  seigneurs,  et  ce 
»  a  rimitation  des  premiers  Gascons,  lesquels,  traduicts 
»  d'Espagne  en  Aquitaine  par  Pompee,  appelerent  le  lieu  ou 
»  ils  s'arresterent  Convence  (c'estComminges)  parcequ'ils  s'y 
»  estoient  retires  tons  ensemble,  in  unum  oppidum  contrir 
»  buti  Conve^ice,  dit  Pline.  Par  un  mot  abrege  on  a  dit  depuis 
»  Condomium^.  L'etymologie  de  Dupleix  parait peu  fond6e, 
etiesphilologuesmodernes  sont  plusportes  a  rattacher  cenom 
a  un  radical  celtique  pareil  a  celui  de  Conde,  Condate,  con- 
fluent. D'ailleurs  sa  doctrine  ne  trouve  nuUe  part  sa  confir- 
mation, du  moins  a  notre  connaissance.  II  dit  Tavoir.  puis6e 
dans  des  memoires  conserv6spar  quelques  villes  de  Gascogne 
el  notamment  par  celle  de  Condom,  mais  il  se  garde  bien  de 
les  citer;  le  contr61e  en  est  done  impossible,  et  a  dMaut  de 
preuves  ou  d'indications  aujourd'hui  disparues,  Fopinion  de 
Tauteur  condomois  doit  6tre  classfee  au  rang  des  pures  hypo- 
theses. 

Les  abbes  soutenaient,  au  contraire,  que  iemonast^re  avait 
naturellement  groupe  les  habitants  autour  de  ses  murailles, 
et  ils  fondaient  leurs  pretentions  sur  une  16gende  et  sur  les 
acles  contenus  dans  le  cartulaire  de  Tabbaye.  Ce  cartulaire, 
primitivement  appele  Livre  rouge,  et  Livre  btanc  au  xvir  sife- 
cle,  d'un  formal  in-8%  se  composait  de  57  pages  de  parche- 
min  ecrltesen  caractferes  gothiques,  et  malgre  les  recits  legen- 
daires  qu'il  renferme,  nous  serous  forces  d'y  recourir,  a  d6- 
faut  d'autres  documents  (4). 

Mais  d'abordle  Condomois  actueUtait-ii  habile  a^ant  la  pre- 
miere fondation  de  Tabbaye,  que  le  cartulaire  faitremonter  au 
IX*  siecle  ?  Les  Remains  n'y  avaienl-ils  pas  quelque  station  ? 


(1)  L'origiDal  do  cartulaire  de  rabbaye  de  GoDdom  estpardo.  Lorsdes  proc^  qae 
la  ville  eoi  k  soateoir  contre  les  dvdqaes,  elle  fit  faire  en  1668  ane  expedition  en 
foime  de  la  Idgende,  et  j'en  possdde  nne  copie  prise  sur  ce  dernier  texte  en  1600* 
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Le  voisinage  de  lavoie  romaine,  ditede  laPeyrigne  (1),  qui 
traverse  la  commune  de  La  Romieu,  distanle  de  Condom  de 
quelques  kilometres  seulemenl,  etsurtout  celui  d'Eauze,  capi- 
tale  de  la  Novempopulanie,  la  plus  riche  et  la  plus  importante 
cite  des  Aquitains  selon  Pomponius  Mela  (2),  peuvent  nous  le 
faire  supposer.  Ces  soupgons  deviennent  une  certitude  pour 
M.  Edward  Barry  :  «  La  petite  ville  de  Condom,  dit  le  savant 
»  et  regrette  professeur  d'histoire  a  la  Faculte  des  lettres  de 
»  Toulouse,  d'ou  provient  cet  elegant  specimen  (3),  existait 
»  incontestablement  a  Tepoque  romaine.  De  remarquables 
»  debria  antiques  (4),  decouverts  dans  la  ville  ou  dans  le 
»  voisinage,  sembleraient  meme  indiquer  que  le  pays  etait 
»  habite  des  cette  epoque  par  des  gens  de  vie  assez  61egante 
»  et  d'un  gout  assez  pur;  deux  choses  qui  en  supposent  une 
»  troisieme  a  son  lour  :  du  bien-etre  et  de  la  fortune  (5).  » 

D'autres  auteurs  font  deriver  la  secoode  syllabe  du  nom  de 
Condom  du  latin  domits  et  pretendent  que  la  premiere  pourrait 
venir  de  comilis,  la  maison  du  comte.  Cette  opinion,  philo- 
logiquement  pen  soutenable,  s'appuie  d'ailleurs  sur  une  erreur 
de  fait,  quiconsiste  a  donner  aCondom  des  seigneurs  suzerains 
laiques  qu'elle  n'a  jamais  eus.  Froissart  (6),  de  Serres  (7)  et 
Belleforest  (8)  apres  eux,  sont  les  seuls  historiens  a  notre 
connaissance  qui  en  aient  parle.  «  Je  ne  scay  ou  c'est,  dit 


(1)  Cette  voie,  signal^e  dans  rUin^raire  d'Antonin  et  dans  la  Ubie  Th^odosienne 
oade  Peutioger,  allait  d'AgeD  a  Lectoare,  avec  bifurcation  sur  Aach  et  St-Bertrand 
de  Gomminges. 

(2)  De  situ  orbit,  lib.  ii,  cap.  5,  et  lib.  in,  cap.  3. 

(3)  Une  lampe  romaine  troav^e  dans  le  lit  do  la  Baise,  entre  les  deai  ponts  qai  re- 
lient  la  ville  ao  faubourg  de  la  Bonquerie.  lors  de  sa  canalisation. 

(4)  Allusion  a  de  superbes  vases  de  bronze,  ornte  d'anses  finement  sculpt^es,  qui 
font  partie  de  la  collection  de  M.  le  due  de  Lnynes.  On  a  egalement  trouv^  dans  U 
lit  de  la  Baise  un  denier  de  la  famille  Pompeia.  et  les  bronzes  de  la  grande  Epoque  ne 
sont  pas  rares  dans  les  enviroAS  de  Condom.  J'en  possdde  quelques  types  trouv^s  dam 
cette  commune. 

(5)  Revue  d^Aquitaine,  t.  vi. 

(6)  Histoire  et  Chronique,  t.  i. 

(7)  Inventaire  gindral  de  VHistoire  de  Prance,  Rdgne  de  Charles  V. 

(8)  Chroniquet  et  annales  de  France. 
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»  Dapleix,  que  Froissart  qui  se  dit  avoir  este  en  ce  temps-i4 
»  a  Bourdeaux  a  trouve  le  sire  de  Condom  enlre  les  autres 
»  seigneurs  deGascogne :  car  nous  n'avons  point  de  memoires 
»  qu'il  y  eust  alors  autre  seigneur  que  Tevesque  successeur  des 
»  droits  de  I'abbe,  qui  avoit  usurpe  la  seigneurie  de  cette  ville 
»  sur  le  Roy,  a  qui  elle  estoit  esclieue  par  la  reunion  du  conile 
»  de  Toulouse  a  la  couronne  apres  le  trepas  d'Alphonse,  frere 
»  de  sainl  Louis,  et  de  Jeanne,  fllle  et  heriliere  de  Raymond  der- 
»  nier  de  ce  nom,  comte  de  Toulouse,  suivant  le  traicte  de 
»  paix  faict  avec  saint  Louis,  le  legal  du  pape  assistant  (1), 
»   en  ran  1228  (2).  » 

Un  passage  de  Francois  de  Rosset,  qui  interesse  plul6t  les 
traditions  epiques  du  moyen  Age  que  Thistoire  serieuse,  sup- 
pose qu'avant  la  construction  de  Tabbaye,  Condom  etait,  a 
raison  de  sa  position,  un  campement  et  un  centre  de  reunion 
pour  les  troupes  qui,  sous  le  regne  de  Charlemagne,  sillon- 
naient  a  tout  moment  I'Aquitaine  :  «  Quant  les  lettres  furent 
»  achevees,  dit  cet  auteur,  le  faux  Teringe  se  transporta  le  soir 
»  mesme  en  Gascogne  et  trouva  Renaud  a  Condom,  ou  il  aval* 
»  ramasse  toutes  ses  forces  afln  de  donner  bataille  a  Unalde 
»  due  de  Guienne,  autrement  appele  Hunaud  (3).  »  Cette 
aventurede  Renaud  se  placerait  dans  Tintervalle  de  767,  com- 
mencement du  regne  de  Charlemagne,  a  773.  Car  Unalde  ou 
plut6t  Hunaud  mourut  dans  Pavie,  lapide  par  les  femmes  de 
cette  ville  en  773  (4),  et  Dupleix  fixe  a  Pan  774  la  mort  de 
Renaud  l^ie  par  le  geant  Ferragut. 

D'apres  les  consuls  de  Condom,  leur  ville  aurait  ete  ante- 
rieurement  conquise  par  Clovis  en  509,  ainsi  que  toute  la 
Guienne  jusqu'aux  Pyrenees,  surAlaric,  roi  des  Visigoths. 
Cette  pretention,  qui  n'est  justifiee  nulle  part,  se  trouve  dans 

(1)  Ce  l^gat  da  pape  4(ait  H^lie  Garin,  abbd  de  Grandselve. 

(2)  Hittoire  de  France,  t.  ii. 

(3)  Le  divin  Atioste  ou  Roland  le  furieux,  ensemble  la  suite  de  cette  kistoire 
eontinu^e  jusqu'd  la  mort  de  Roland.  Aventure  dixieme. 

(4)  R6gae  de  Chailemagne.  —  Dom  Vaissette,  MonlezaD. 
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Pavertissement  adresse  en  4614  au  Conseil  d'Etat  da  roi,  lors 
du  proces  intente  par  la  communaute  a  I'eveque  Du  Chemin. 

Quoi  qu'il  en  soil  des  diverses  opinions  que  nous  venons  de 
reproduire,  le  cartulaire  de  Tabbaye,  echo  d'une  pieuse  tradi- 
tion, nous  raconte  que,  sous  le  regne  de  Charlemagne,  un 
ange  apparut  a  Areste,  patriarche  de  Jerusalem,  et  lui  remit 
cerlaines  reUques,  que  son  neveu  Tarchidiacre  Theodore  devait 
porter  en  Gaule,  sur  les  rives  de  la  Garonne,  au  lieu  que  le 
Seigneur  lui  ferait  connaitre.  Ces  precieuses  reliques  se  com- 
posaient  du  linceul  trouve  par  ies  trois  Marie  dans  le  tombeau 
de  Notre-Seigneur  le  jour  de  sa  resurrection,  d'une  once  et 
demie  de  la  vraie  croix,  de  Turne  dans  laquelle  coulerent  ie 
sang  et  Teau  quand  Longin  eut  pcrce  le  c6te  du  Sauveur,  d'un 
morceau  des  vetements  et  d'une  certaine  quantite  de  clieveux 
de  la  sainle  Vierge,  d'ossements  de  saint  Jean-Baptiste,  des 
ap6tres  Pierre,  Jude  et  Jacques,  et  de  saint  Etienne  proto- 
martyr.  Conformement  a  Tordre  de  Dieu,  Theodore  se  met  en 
route  et  arrive  a  Rome  le  25  avril  799,  jour  de  la  fete  de  saint 
Marc,  au  moment  ou  les  Remains  revoltes  contre  le  pape 
Leon  III  lui  creverent  les  yeux  et  lui  couperent  lalangue  (1). 

Apres  s'etre  fait  connaitre  au  Souverain  Pontife,  Theodore 
lui  rend  miraculeusement  la  vue  (2),  et,  se  dirigeant  vers 
les  Gaules,  il  arrive  sur-  les  bords  de  la  Garonne,  ou  il  se 
trouve  entoure  de  bois,  sans  nul  chemin  pour  guider  ses  pas. 
II  se  tourne  versle  midi  el  voit  un  sentier  quMl  n'osait  suivre, 
crainte  sans  doute  de  s'egarer,  quand  une  biche^ blanche 
comme  la  neige  lui  indique  par  des  bonds  joyeux  ce  qu'elle 
ne  pouvait  lui  dire  (3).  Notre  voyageur  la  suit,  et  a  peine 

(1)  Jidon,  Chronique  universelle;  ky mom t  liv.  iv,  chap.  87.— Baronias,  innaiM 
eccUsiattiques,  anD^e  79d,  n«*  133  et  124. 

(2)  L'autear  de  la  Clironiqae  d'Ursper^  nous  apprend  qu'aprds  lai  avoir  rendu  la 
vue,  Dieu  laissa  sar  la  figure  du  Pape,  en  souvenir  de  son  courage  et  de  ses  ^prea- 
ves,  une  cicatrice  mince  comme  un  Ql  ci  d'une  blancheur  dclatante. 

(3)  S'il  faut  en  croire  Aymoin,  une  biche  blanche  apparut  aussi  a  Clovis  et  lai 
indiqua  le  chemin  k  suivre  pour  arriver  sur  les  bords  de  la  Viennp;  Gr^goire  de  Tours 
raconte  que  ce  ph^nom^ne  se  prodnisit  lorsque  ce  roi  marchait  sur  Poitiers  dans  sa  . 
(mmpagne  centre  les  Visigoths.  [Bist.,  Liv.  ii»  Chap.  37.) 
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est-il  arriv6  au  confluent  de  deux  rivieres  que  cette  biche,  se 
mettant  k  genoux,  lui  fait  comprendre  qu'il  est  au  lieu  que 
le  Seigneur  s'fetait  clioisi.  II  rend  alors  graces  i  Dieu,  dfepose  . 
ses  reliques,  plante  une  croix  comrae  pour  prendre  posses- 
sion de  ce  terrain  beni,  et  reprend  la  route  de  Jerusalem  afln 
d'informer  Areste  de  Theureux  resultat  de  son  voyage.  Emu 
du  recit  de  son  neveu,  le  patriarche  veut  se  rendre  avec  lui 
dans  les  Gaules  en  passant  par  Rome;  ils  y  arrivent  et  de- 
mandent  au  Pape  de  les  accompagner.  Celui-ci  accfeda  a  leurs 
desirs,  et  les  ayant  suivis  jusqu'au  lieu  oil  Tarchidiacre  avait 
plants  en  terre  le  signe  de  la  Redemption,  il  y  batitavec  eux 
une  6glise  sous  le  vocable  de  Saint-Sauveur  et  appela  ce  lieu 
Condominium  en  Thonneur  du  Seigneur  (1).  lis  y  moururent 
tons  les  trois  et  la  tradition  rapporte  que  de  grands  et  nom- 
breux  miracles  s'opererent  sur  leurs  tombeaux. 

Telle  est,  en  quelques  mots,  la  legende  a  laquelle  Marca  (2) 
et  Sainte-Marthe  (3)  semblenl  ajouter  foi  dans  une  certaine 
mesure.  Rejetons  tout  d'abord  les  fails  merveilleux  et  ceux 
qui  sont  conlraires  a  Thistoire,  tels  que  la  venue  du  pape 
Leon  dans  TAquilaine  et  sa  mort  a  Condom,  pour  n'en  con- 
server  qu'un  seul  parfailement  certain  :  Papporl  de  reliques 
qui  onl  attire  de  nombreux  fldeles,  et  la  construction  d'une 
eglise  qui,  des  la  fln  du  vnr  siecle,  a  ete  le  couronnement  de 
ces  pelerinages.  Mais4)ar  qui  ces  reliques  auraient-elles  6te 
apportees,  et  par  qui  cette  eglise  aurait-elle  ete  construite  ? 
Leon  III  n'est  venu  dans  les  Gaules  qu'une  seule  fois,  « lors- 
»  que,  dit  Mezerai,  en  804,  ce  Pape  ayant  temoigne  par  ses 


(1)  Aoteserre  {Rerum  AquUanicarum  libri  quinque)  attribue  la  fondation  de 
Condom  k  an  convent  de  moines  bdn^dictins.  Selon  lai,  Condomt  Condomia,  Con- 
dumia^  Condomina,  indiqnaitan  moyen  ^ge  un  domaine  de  TEglise  {Liv.  /,  Ch.  12). 

«  Condamina  on  Condomina,  ditdu  Cange,  dans  son  Glossaire,  signifie,  dans  le 
»  pays  de  Narbonne,  bien  d'un  seul  seigneur,  on,  comme  d'antres  le  veulent,  champ 

>  do  seigneur;  car  dans  le  Languedoc,  du  c6i6  des  Cdvennes,  camp  oo  eon  signifie 

>  champ,  campum.  » 

(2)  Histoire  du  Biarn,  liv.  i. 

(3)  Gallia  Christiana,  1656,  t  iv. 
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»  ambassadeurs,  a  Charlemagne,  le  desir  de  conferer  avec 
»  lui,  ce  monarque  se  rendit  a  Reims  d'ou  il  le  mena  dans 
»  son  palais  de  Crecy-sur-Oise,  et  de  la  en  celui  d'Aix-la- 
»  Chapelle  pour  en  consacrer  Teglise.  Le  Saint-Pere  y  de- 
»  meura  hull  jours  et  reprit  ensuite  le  cliemin  de  Rome  par 
t  la  Baviere  (i).  »  II  mourut  a  Rome  le22  juin  816. 

D'apres  Andre  du  Saussay  (2),  eveque  de  Toul,  le  corps  de 
Leon  III,  ainsi  que  celui  de  Leon  IV,  son  successeur,  auraient 
ete  transporles  de  Rome  en  France  le  17  juillet  855,  pour  etre 
reunis  aux  corps  des  saints  Areste  et  Theodore,  dans  Teglise 
de  Condom.  LUnscription  gravee  sur  la  plaque  de  marbre  in- 
crustee  au-dessus  de  la  porle  de  la  sacristie  de  cette  eglise 
indique,^au  nombre  des  reliques  qu'elle  possede,  celles  de 
Leon  pape,  son  fondaleur,  Leonis  papce  hvjusce  ecclesue 
fiindaloris.  Dans  la  buUe  de  Jules  III  pour  la  secularisation 
du  chapitre  deTeglise  cathedrale,  en  date  du  8  mar's  1549, 
on  lit :  ad  eamdem  ecclesiani  in  qua  sancti  Leonis  Papce  IV 
etiam...  prcedecessoris...  corpora  quiescunt,  et  Tarr^t  du 
parlement  de  Bordeaux  (3),  qui  confirme  la  bulle,  reproduit 
cette  indication.  Ces  temoignages  sont  refutes  par  Alphonse 
Chacon,  Ciaconiiis,  moine  espaguol  deFordre  de  Saint-Domini- 
que, et  Fun  des  historiens  les  plus  apprecies  du  xvi*  siecle.  Voici 
cequ'il  ecrit  ace  sujetdans  ses  Tablettes  chronologiques  (4) : 
«  Leon  IV  mourut  a  Rome...  Sous  le  regne  du  papePaul  V, 
»  son  corps  et  ceux  de  Leon  I",  Leon  II  et  Leon  III,  furent 
»  transportes  dans  une  nouvelle  basilique  et  renfermes  dans 
»  un  magnifique  tombeau  en  marbre,  oeuvre  d'un  habile  ou- 
»  vrier,  sur  lequel  on  grava  une,  inscription  que  nous  avons 
»  rapportee  ailleurs.  II  en  resulte  qu'Andre  du  Saussay  a  com- 


(1)  Histoire  de  France t  i.  iii. 

(2)  Martyrologe  des  Gaales.  1638.  Get  ouvragd  n'esl,  selon  le  P.  Daniel  Pap»- 
broeck,  qa'on  eitrait  des  anciennes  Ugendes  fait  sans  goiit  et  sans  criliqae.  {Acta 
sanctorum,  1668.) 

(3)  Arrdt  da  21  may  1556. 

(4)  Edition  d'Oldoini,  1677,  t.  i. 
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»  mis  une  erreur  facile  a  rectifier,  lorsqu'il  pretend  que  le 
»  corps  de  Leon  IV  a  ele  porte  de  Rome  en  France  dans  Te- 
»  glise  du  monaslere  de  Saint-Pierre  de  Condom,  erreur  re- 
»  produite  dans  les  bulles  de  Jules  III  relatives  a  la  seculari- 
»  sation  du  chapitre;  ou  ces  bulles  sont  apocryphes,  ou  bien 
»  elles  signiflent  seulement  que  de  pieux  habitants  du  pays 
»  ont  obtenu  des  pontifes  remains  une  partie  du  corps  de  ce 
»  Pape.  »  La  verite,  selon  nous,  se  trouve  dans  le  dernier 
membre  de  phrase  du  passage  de  Chacon;  de  ce  que  le  titre 
de  fondateur  de  I'eglise  de  Condom  aura  ete  donne  au  pape 
Leon,  il  n'ea  resullejpas  que  ce  pontife  y  est  venu,  mais  peut- 
6tre  qu'il  a  aide  les  fondateurs  de  ses  conseils  et  de  son  argent. 
L'inscription  d'ailleurs  ne  porte  pas  que  I'egUse  possede  son 
corps,  mais  seulement  partem  aliquam.  Ainsi  Thistoire  peut 
se  concilier  avec  une  partie  de  la  legende. 

Dupleix  (1)  pretend  qu'Areste  et  Theodore  ne  sont  en  rea- 
Ute  autre  chose  que  deux  venerables  pretres  du  pays,  qui,  a 
leur  retour  d'un  voyage  au  Saint-S6pulcre,  furent  reputes 
saints  et  fonderent  une  chapelle  en  Thonneur  de  Notre-Dame, 
dans  laquelle  on  montrait  encore  leurs  tombeaux  a  Tepoque 
desguerresde  religion.  «C'esta  eux,  dit-il,  que  le  vulgaire 
»  ignorant  a  attribue  la  fondation  de  la  ville  meme. »  Peut- 
etre  aussi  Areste  et  Theodore  etaienl-ils  deux  de  ces  pretres 
dont  nous  parle  Aymoin  (2),  qui  furent  charges  par  le  patriar- 
che  de  Jerusalem  de  porter  des  reliques  a  Charlemagne  et  qui 
raoururent  en  Gascogne  avant  d'accomplir  leur  mission.  Ce 
qui  parait  acquis  d'apres  la  chronologic  des  patriarches  de 
Jerusalem  rapportee  dans  VArl  de  verified'  les  dates,  c'est 
qu'aucun  d'eux  n'aurait  porte  lenom  d'Arestedurant  le  ponti- 
flcat  de  Leon  III,  c'esta-dire  de  795  a  816.  Quant  au  pape 
Leon,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'au  Ueu  d'etre  le  pape  de 
Rome  ou  le  Souverain  Pontife,  il  fut  un  de  ces  eveques  re- 

(1)  Bistoire  de  F ranee ^  t.  i. 

(2)  De  Ge$tis  Francorum^  cap,  87. 
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gionnaires  (1),  si  norabreux  dans  le  haul  moyen-age  et  que 
Ton  SippeMl  papes  c'est-a-dire  pires,  comme  nous  Tappren- 
nent  les  conciles,  les  correspondances  epislolaires,  par  exem- 
ple  celle  de  Sidoine  Apollinaire,  les  vieux  chroniqueurs  et 
notamment  Gregoire  de  Tours  (2). 

Si  des  doutes  peuvent  s'elever  sur  le  nom  du  fondateur 
ainsi  que  sur  la  date  precise  de  la  fondation  de  Teglise  condo- 
moise,  il  est  permis  du  moins  d'affirmer  son  existence  dcja 
prospere  au  cours  du  ix*  siecle  :  les  miracles  s'y  succedentet 
lespelerinsy  affluent^  Une  inscription  en  vers  latins  gravee 
sur  le  marbre  revelait  meme  a  nos  pferes  qu'un  due  d'Aquitai- 
ne,  nomme  Agalsius,  dont  I'existence  nous  est  du  reste  cora- 
pletement  inconnue,  quoique  mentionnee  dans  Moreri  (v* 
Guienne),  d'apres  Gregoire  de  Tours  (3),  el  dans  les  Antiquites 
dMgenparDarnalt,  ravaitenrichie  deses  presents  (4),  ainsi  que 
sa  mere  Ysemburge  et  Agnes,  son  epouse.  Voici,  du  reste,  le . 

(1)  C'est-^-dire  qui  n'^taient  altach^s  a  aucun  si^ge  et  selivraient  k  la  predication. 

(3)  Liv.  II,  chap.  27.  Ce  fat  en  1073,  lors  du  concile  tena  k  Rome,  que  Gr^oira 
VII  fit  ordooner  que  le  nom  de  pape  deroeurerait  k  T^v^que  de  Rome  seul,  contrai- 
rement  4  ce  qui  se  pratique  encore  aujourd'hal  dans  I'^glise  grecque  schismatique. 

(3)  Mais  de  fait  le  nom  d' Agalsius  ne  se  trouve  nulle  part  dans  Gr^goird  de  Tours 

(4)  Templum,  Christe,  tuis  famuialor  Agalsius  offert^ 

In  quo  se  socias  mater  et  uxor  agunt. 
Tq  coeli  e  solio  terrenum  illabere  mysten, 

Et  pnram  puro  trade  fidem  populo. 
Hicmira?  perpetuo  reciounl  altaria  Christo, 

Et  calet  arcanis  vox  vigilanda  sacris. 
Hie  et  justorum  gaudent  componier  urnse, 

E  transalpinis  quae  veniunt  lumuiis. 
Ambitus  hie  tempio  est  atque  ambitus  iste  sepulchro. 

Quisquis  sanctus  adi;  quisque  profanus  abi. 
Condita  sancta  cupis  si  noseere  pignora,  lector, 
HuDC  venerare  locum  litulus  quem  sanctus  adornat. 
Hoc  labor  et  studium  decoravit  pape  Leonis, 
'  Quod  prosit  meritis  ejus  vitsque  perennis; 
Hie  veneranda  Dei  consislunt  membra  piorum, 
Et  conclusa  jacent  operosa  sub  antra  calonum; 
Hie  flagita  veniam,  hie  cordis  intima  funde, 
Fessaque  non  fessis  contundens  pectora  palmis, 
Ut  placidus  pungat  tua  Christus  vulnera  mentis 
Et  Istus  scandas  coeli  super  astra  beatus. 
Telle  est  dans  son  entier  Tinscription  rapport^e  dans  lecartnlaira,  etdontd'Ach^rj 
et  les  aatears  du  Gallia  Christiana  n'ont  reproduit  que  les  dix  premiers  vers. 
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texte  monies  des  donations  failes  par  ces  princes  a  I'eglise  de 
Condom:  «Moi,  Agalsius,  due  d'Aquitaine,  Ysemburge  ma 
»  mere,  et  Agnes  mon  epouse,  avons  donne  ce  lieu  a  Notre- 
»  Seigneur  Jestft-Clirist  noire  sauveur,  pour  la  remission  de 
»  nos  pechfes  et  le  salut  des  ames  de  nos  parents,  et  nous 
»  Tavons  remis  entre  les  mains  du  pape  Leon  et  du  patriar- 
»  che  Areste  qui  y  ont  porte  ces  reliques,  et  Font  edifie. » 

A  la  mort  de  Louis  lie  Debonnaire,  quand  ses  successeurs  se 
disputaient  les  lambeaux  de  Tempire  de  Charlemagne,  sou- 
dain  apparurent  les  Normands,  qui,  apres  la  devastation,  en 
Touraine  et  enPoitou,  des  riches  abbayes  de  saint  Hilaire  et  de 
sainte  Radegonde,  plus  tard,  en  852,  s'il  faut  en  croire  le  car- 
tulaire,  d'accord  en  ce  point  avec  Bouchet  (1),  pousserent 
leur  invasion  j  usque  dans  la  Gascogne,  massacrant  les  habi- 
tants et  detruisant  tout  par  le  fer  et  le  feu.  Les  richesses  de 
Teglise  de  Condom  durent  sans  doute  exciter  leur  avidite,  car 
lis  Tenvahirent  el  Tincendierent  (2),  sauf  toutefois  la  partie 
superieure,  dans  laquelle  etait  renfermee  Turne  miraculeuse 
apportee  par  Theodore.  Ce  lieu  tant  visile  par  les  pelerins  de- 
vint  entiferement  desert,  et  les  habitants  qui  ne  furent  point 
passes  au  fll  de  Tepee  furent  disperses  ou  menes  en  caplivile. 
Le  service  divin  fut  interrompu  pendant  pres  d'un  siecle  dans 
ce  sanctuaire  venere;  mais  neanmoins  les  miracles  se  multi- 
plierent,  et  les  Chretiens,  voulant  preserver  ces  ruines  des  in- 
temperies,  les  couvrirent  de  chaume. 

Les  choses  durerenl  ainsi  j  usqu'au  moment  ou  Honorette  (5), 
femme  de  Garcias  Sanche  le  Courbe,  due  de  Gascogne,  vers 
904  (4),  et  fils  de  Mitarra,  roi  de  Navarre  (5),  releva  le  sanc- 

(l)  Annates  d*Aquilaine, 

(3)  D'apr^s  Dupieix,  les  traces  de  cet  incendie  se  voyaient  encore  de  son  temps  snr 
Tancienne  cMiure  de  la  ville. 

(3)  EUe  s'appelait  Honor^e  saivant  le  cartulaire,  Honorette  d'apr^  de  Marca  ei 
Amuna  selon  Sainte-Marthe. 

(4)  Art  de  vMfier  les  dates. 

(5)  Monlezun,  Histoire  de  Gascogne.  Mitarra  en  langae  arabe  signifle  fltfau,  d^- 
eolation;  e'est  ce  qa'il  6Uit  contre  les  infiddles. 
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tu'aire  de  ses  ruines.  Princesse  dislingueepar  une  haute  piete, 
et  t^moin  elle-meme  des  miracles  qui  s'operaient  chaque  jour 
a  Condom,  elle  flt  reconslruire  Teglise,  el  dans  une  fete  que 
presiderent  de  nombreux  eveques,  elle  la  flt  tonsacrer  de  nou- 
veau  en  Thonneur  «  du  divin  Sauveur  et  du  prince  des  ap6tres.» 
De  plus,  elle  y  etablit  un  hdpital  et  un  convent  de  clercs,  qu'elle 
dota  de  ses  deniers  et  combla  de  ses  bienfaits.  La  fortune 
paraissait  lui  sourire  et  elle  jouissaiten  paix  de  ses  oeuvres, 
quand  un  evenement  malheureux  en  interrompit  le  cours  et 
causa  sa  mort. 

Par  une  curiosite  naturelle  a  son  sexe,  dit  la  meme  chroni- 
que  qui  continue  a  meler  la  fable  a  Thistoire.  «  ut  mulier 
»  voluit  sapere  magis  quam  oportebat,  »  Honorette,  brdlant 
de  voir  le  precieux  dep6t  que  contenait  Turne  providentielle- 
ment  sauvee,  pressa  les  eveques  de  lui  accorder  celte  grace. 
Elle  dut  insister  longtemps  pour  triompher  de  leurs  hesita- 
tions; mais  enfln  ses  instances  Temporterent,  et  pleins  de 
deference  pour  leur  auguste  bienfailrice,  les  prelats  la  con- 
duisirenta  Turne  dont  ils  flrent  lever  le  couvercle,  flxepar  des 
cercles  de  fer.  Chacun  s'etait  prepare  a  cette  solennelle  op6ra- 
tion  par  le  jeune  et  les  aspersions  d'eau  benite.  Mais  a  peine 
le  couvercle  fut-il  descelle  qu'une  immense  frayeur  et  un 
tremblement  general  s'emparerent  de  tons  les  assistants.  La 
vue  de  tant  de  prodiges  n'arreta  pas  cependant  la  resolution 
d'Honorette.  Elle  prit  un  rameau  pour  sonder  la  profondeur 
du  vase  sacre,  mais  aussitOt  la  baguette  echappee  de  ses  mains 
disparut  mysterieusemenl  sans  que  nul  s'en  apergut.  Une 
paleur  mortelle  se  repandit  sur  le  visage  de  la  duchesse,  qui 
s'evanouit  et  mourut  dans  les  bras  de  ses  suivantes.  Comme 
elle  etait  a  ce.  moment  dans  un  etat  de  grossesse  assez  avance, 
ses  entrailles  furent  ouvertes  et  on  en  retira  un  fils  nomm6 
Amaud  par  son  pere,  Nonnat  ou  Nonnepar  ses  contemporains, 
et  qui  eut  plus  tard  le  comte  d'Astarac  en  partage  (1). 

(I)  li  fui  le  premier  comle  d'Aslartc  et  mourut  en  987  (Brunet,  Abrig^  chron, 
des  grands  fiefs,  1759.) 
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La  mort  si  singuliere  d'Honorette,  que  nous  cousidererions 
aujourd'hui  comme  Teffet  d'un  accident  purement  physique, 
fut  regardee  alors  comme  un  chitiment  du  ciel.  En  ce  temps 
de  foi  vive,  la  curiosite  etait  regardee  comme  une  faule  trfes 
grave  lorsqu'elle  s'attachait  aux  choses  saintes.  Bouchet  nous 
raconte,  en  efifet  (4),  qu'a  Toccasion  de  la  restauration  des 
tombeaux  de  saint  Hilaire,  de  son  epouse  et  de  sa  fllle,  les 
ouvriers  decouvrirenl  une  fenfitre  ayanl  vue  sur  la  voilte  sou- 
terraine  qui  contenait  les  corps  saints.  En  avangant,  ils  sen- 
lirent  une  odeur  si  divinement  suave,  qu'ils  se  reconnurent 
indignes  d'accomplir  un  semblable  travail.  Trois  pr^tres  alors 
les  remplacerent;  apres  s'etre  confesses,  ils  y  enlrerent  avec 
des  torches;  ils  raconterent  ensuite  qu'ils  avaient  trouve  une 
voute  doree,  sous  laquelle  etaient  les  trois  tombeaux  en  mar- 
bre,  celui  de  saint  Hilaire  au  milieu.  lis  resolurent  aussit6t 
d'en  operer  la  translation;  mais  ils  ne  purent  realiser  leur 
dessein,  car  le  lendemain  Tun  des  pr^tres  mourut,  Tautre  de- 
vint  aveugle,  el  le  troisieme  paralytique. 

Garsias-Sanche  ne  parait  pas  avoir  survecu  longtemps  k  son 
epouse,  at,  a  son  lit  de  mort,  il  partagea  ses  etats  entre  ses 
trois  ills.  Sanche-Garsias,  Pain6,  prit  la  grande  Gascogne  (2), 
pour  user  des  termes  des  vieilles  chartes;  Guillaume  eut  le 
comte  de  Fezensac  (3),  et  Arnaud  ou  Nonne,  TAstarac,  ainsi 
que  nous  Tavons  dfeja  dit. 

Sanche-Garsias,  due  de  la  Grande-Gascogne,  laissa  a  son 
tour  trois  enfants  legitimes  ou  nalurels :  Sanche,  Guillaume 
et  Gombaud  (4),  qui  continuerent,  dit  le  Carlulaire,  le  sage 
gouvernement  de  leur  pere. 

(1)  Annales  d'Aquitaine,  V*  partie,  chap  xiT. 

(2)  La  grande  Gascogne  comprenait  tout  le  pays  deptiis  Bordeaax  jasqn'aax  portas 
de  Bayonne,  et  depais  Aire  jusqu'au-dela  de  Lectoure.  Bordeaux  en  ^tait  la  capi- 
tate. (Grandt  ofjiciers  de  la  couronne.  —  Art  de  vMfier  les  dates,  —  Marca.  — 
Oib^uart.  —  Monlezun.) 

(3)  Le  Fezensac  comprenait  TArroagnac,  qui  ne  fut  ^rig^  en  comt^  que  vers  960 
en  faveur  de  Bernard  le  Louche,  fils  de  Gnillaame.  (Les  mdmes.) 

(4)  Brunei  {Abr,  chron.  des  grandf  fiefs)  le  nomme  Comban.  D'aprds  les  manus- 
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Sanche  etant  dfecede  sans  en f ants,  Guillaume,  son  frere,  lui 
succeda  dans  Pheritage  paternel,  en  977  ou  plus  tard,  d'apres 
VAri  de  verifier  les  dales,  et  il  le  possedait  encore  lorsque  les 
Normands  dfebarquferent  de  nouyeau  sur  les  rivages  de  Gas- 
cogne.  Comme  d'habitude,  la  desolation  marchait  apres  eux; 
mais  Guillaume,  se  souvenant  que  ses  anc^tres  les  avaient  ei- 
pulses  du  territoire  gascon,  reunit  ses  troupes,  et  apres  avoir 
fait  un  voeu  au  martyr  saint  Sever  (1),  courut  au  devant  des 
barbares.  C'est  dans  les  plaiaes  deTaleres  (le  manuscrit  porte 
Caleres),  au  pays  de  Tursan,  qu'eut  lieu  la  rencontre  des 
deux  armees.  Le  carnage  des  barbares  fut  si  grand,  dit  le 
Cartulaire,  que  longtemps  apres  on  voyail  encore  plus  d'osse- 
ments  blanchis  sur  le  sol  que  d'herbes  verdoyantes.  Un  des 
chefs  normands,  nomme  Airald,  se  faisait  surtout  remarqner 
par  son  courage,  toujours  des  premiers  au  combat,  el  au  fort 
.de  la  m^lee  il  bravait  les  fleches  et  les  lances  auxquelles  sa 
laille  elevee  Texposait  plus  que  tout  autre.  Frappant  de  tous 
c6tes,  sans  etre  jamais  atteint,  il  flnit,  brise  de  fatigue,  par 
tomber  entre  les  mains  des  Gascons,  qui  trouverent  sur  sa 
poitrine  un  large  crucifix,  s'etalant  comme  un  bouclier  sur- 
naturel,  que  le  due  Guillaume  donna  a  Teglise  de  Condom,  ou 
il  fut  longtemps  venere  sous  le  nom  de  croix  d' Airald.  La 
vertu  que  lui  prete  la  chronique  etait  d'arrfiter  les  ravages  de 
Fincendie,  de  preserver  des  dangers  imminents  dans  les  ora- 
ges,  et  de  rendre  la  sante  aux  malades  a  qui  on  servait  du 
*  vin  ou  ce  crucifix  avait  6te  plonge. 

Uevenuvieux,  le  due  de  Gascogne  s'adjoignil  pour  admi- 
nistrer  ses  etats  son  frere  Gombaud,  qui,  apres  avoir  eu  un 
flls  nomme  Hugues,  avait  embrasse  I'etat  ecclesiastique* 
Promu  plus  tard  a  Pepiscopat,  il  fut  place  ou  se  plaga  lui- 

crits  d'Auch  et  de  Lescar,  Sanche-Garsias  n'aarait  en  que  deux  fils  :  Sanche  et  Goil- 
laume;  enAn,  d'apres  Besly,  dans  son  Histoire  des  comtes  de  Poitou  et  des  duct 
de  Guyennet  il  n'aurait  laissd  que  Gaillaume  et  Gombaud. 

(1)  L'accomplissement  de  ce  voeu  fut  la  coostruction  de  la  c^ldbre  abbafe  de  Siiiie* 
Sever  Cap-de^-Gascogne^  de  I'ordre  des  b^n^diciiha. 
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meme  a  la  tete  des  deux  dioceses  d'Agen  et  de  Bazas  (1)  el 
de  plusieurs  autres  sieges  de  la  Novempopulanie,  ce  qui  le  fit 
qualifler  eveque  de  Gascogne.  Les  deux  freres  vivaienl  encore 
en  977,  ainsi  que  le  prouve  le  litre  de  fondalioa  de  Fabbaye 
et  de  la  ville  de  La  Reole  (2),  dont  Gombaud,  iviqae  et  due 
de  toute  la  province,  fit  d'un  cceur  devot  au  Dieu  Ridemp- 
teur  une  donation  confirmee  par  Guillaume,  qui  mournt  en 
983  (3)  ou  984  (4).  Ce  prince  laissa  de  son  manage  avec  Ur- 
raque  de  Navarre :  I.  Bernard-Guillaume,  qui  lui  succeda  com- 
ma due  de  Gascogne,  et  mourut  sans  enfants  le  25  decembre 
1010,  empoisonne.  suivanl  la  chronique  d'Aymar,  par  la 
force  des  enchantements  de  quelques  femmes;  II.  Sanche- 
Guillaume,  qui  succeda  a  son  frere,  mourut  en  1032,  et  fut 
enseveli  dans  Teglise  de  Lescar;  III.  Brisque,  seconde  femme 
de  Guillaume  V,  comte  de  Poitiers  et  due  de  Guyenne; 
IV.  Garsande,  mariee  a  un  seigneur  de  Bourgogne,  apres  la 
mort  duquel  elle  revint  en  Gascogne,  ou  elle  s'empara  de  I'e- 
glise  de  Saint-Jean  de  Cablesa,  qui  appartenait  a  Fabbaye  de 
Condom  et  qu'elle  restilua  sur  son  lit  de  mort  (5);  V.  Rote,  qui 
usurpa  sur  Fabbaye  de  Saint-Pierre  la  terre  de  Tam ville,  qu'elle 
restilua  plus  tard  au  prix  de  quelques  deniers  (6). 

Hugues,  flls  de  Gombaud  et  seigneur  duCondomois,  regut 
de  son  pere  a  litre  de  donation  le  territoire  d'Agen  et  de  Ba- 
zas, avec  tons  les  droits  inherents  a  ces  fiefs;  et  comme  dfes 
son  jeune  &ge  il  avail  ete  Ires  verse  dans  la  connaissance  des 
leltressacrees,  il  lui  succeda  sur  les  sieges  episcopaux  de  ces 
deux  villes,  donlil  possedait  deja  le  pouvoir seculier,  ^utrius- 
que  sedis  ponlificatum  et  prcefecluram  Deo  favente  sortitus 

(1)  Oih^nart,  in  Catalogo  episcoporum  vatatensiunij  s'exprime  aiDsi,  p.  460 : 
Gumbaldui  Vasconict  dux  et  episcopUs  Vasatensis  anno  ffll,  at  plus  bag  :  Hugo 
Gumbaldi  filius  episcopatum  vasaUnsem  aliquandiH  tenuit, 

(3)  Marca,  Bist.  iu  Biam. 

(3)  Monlezun,  Hist,  de  Gatcogne. 

(4)  Brnnet,  Abr,  chron,  det  grands  fiefs, 

(5)  D'Acb^ry,  Spicilegium. 

(6)  Id.  Le  P.  Ansalme,  Hist,  des  grands  officiers  de  la  couronn$. 


Digitized  by 


Google 


h 


—  188  — 

esh .  Cette  condiiite,  contraire  aux  regies  du  droit  canonique, 
s'explique  et  se  jastifle,  dit  le  chroniqueur,  par  Tabsence 
complete,  apres  les  ravages  et  ies  massacres  commis  par  les 
Normands,  d'hommes  capables  d'occuper  des  fonclions  si 
felev6es. 

L'6v6que  Hugues  avail,  laiaassi,  epoaseune  femme  de 
haute  iignee,  et  de  son  mariage  elait  issu  un  fils  nomme 
Hugues  comme  son  pere.  Doue  d'une  intelligence  pen  com- 
mune, cet  enfant  regut  une  education  aussi  complete  que  le 
permettaient  les  malheurs  du  temps  :  ii  etait  verse  dans  la 
litterature,  et  il  avait  un  tel  gout  «  pour  les  choses  bonnes 
et  justes,  »  que  son  pere,  touche  de  dispositions  si  precoces, 
se  depouilla  eii  sa  faveur  de  la  Lomagne,  alors  dependante 
de  son  6v6ch6  d'Agen  (1),  et  y  joignit  Tabbaye  de  Condom 
«  qui  lui  appartenait,  »  en  le  nommant  abbe  des  clercs  regu- 
liers  de  ce  monastere. 

Nous  avons  suivi  pas  a  pas  le  cartuiaire  de  Condom;  mais 
nous  ferons  remarquer  quMi  semble  s'fecarter  de  Thistoire 
quand  il  parte  de  la  descendance  de  Gombaud,  en  ce  sens 
que,  d'apres  les  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  notre  pays, 
Hugues  serait  non  son  petit-fils,  mais  son  Ills  (2).  Ces  prin- 
ces, sMls  ont  existe  tons  les  deux,  ayant  porte  le  meme  nom, 
suivi  les  m6mes  destinees  et  gouverne  les  memos  eglises,  la 
confusion,  si  elle  existe,  s'explique  aisement.  Chacun  sait,  en 
effet,  que  le  x*  siecle  est  un  des  plus  troubles  de  notre  his- 
toire  nationale  et  un  de  ceux  ou  la  trame  des  evenements  est 
le  plus  difficile  a  reconstituer. 

Ce  qui  resulte  de  toutes  les  recherches  qui  precedent,  c'est 
qu'avant  la  fondation  du  monastere.  Condom  aurait  pu  6tre  une 
station  romaine,  un  lieu  de  reunion  de  troupes;  qu'une  cbapelle 
y  attirait  au  ix'  siecle  de  nombreux  pelerins;  que  Hugues,  de 


(1)  M.  MoDlezuD  a  era  qoe  c'tftait  la  qd  erreur;  mais  e'^tait  rrai  d'ane  partie  de 
la  Lomagne.  ' 

(9)  De  Marca.  —  De  Sainte-Marlhe.  —  Branet.  ^  L'abb6  MonlezuD. 
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la  maison  des  dues  de  Gascogne,  seigneur  de  la  partie  de  ce 

pays  comprenant  le  Condomois,  fut  le  premier  abbe  du  riche 

et  puissant  moillier  autour  duquel  se  forma  el  se  developpa 

ensaite  la  ville  dont  nous  avons  essaye,  avec  les  elements  de 

rhistoire  ou  de  la  tradition  qui  nous  sonl  parvenus,  de  devoi- 

ler  les  origines, 

A.  PLIEUX, 

JiifO  aa  tribunal  de  Lectoore. 


DOCUMENTS  INfiDlTS. 


LETTRES  DE  PIERRE  DE  MARGA  A  SIGUIER. 

{Suite.) 

vn 

A  Barcelone,  ce  24  juillet  1644. 
Monseigneur, 
J'ay  receu  la  letre  dont  il  vous  a  pleu  m'honorer,  quim'aest^ 
rendue  par  Monsieur  de  Chabot,  auquel  j*ay  temoign^  Taflfection 
avec  laquelle  vous  me  recommandi^s  ses  interests,  et  le  desir  que 
j'avois  de  vous  obeir  en  cette  occasion  comme  en  toutes  les  autres. 
Je  suis  extrenioment  oblig^  a  vostre  bont^,  de  la  favour  qu'il  vous 
plait  me  faire,  de  me  donner  part  de  Testat  desaflFaires  publiques,  et 
des  miennes  particulieres,  dont  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  faire  mes 
remerciemens  par  lettre  pr^c^dente  (1).  Je  pense  que  vous  aur^s 
aussi  receu,  Monseigneur,  les  lettres  que  j*ai  escrites  pour  ma  de- 
fense, touchant  le  d^faut  que  Ton  pretend  en  ma  conduite,  prove- 
nant  de  ma  crainte.  J*ai  renonce  k  ma  modestie  pour  me  d^charger 
de  ce  blasme,  sans  que  j'aye  perdu  le  respect  que  je  dois  aux  puis- 
sances, non  plus  que  je  ne  me  departiray  jamais  de  Tobeissance  que 
je  doiS  a  vos  commandemens,  en  quality,  Monseigneur,  de  vostre 
tres  humble,  tres  obeissant  et  tres  oblige  serviteur. 

Mabca. 
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Nostre  arm^e  a  march6  vers  le  camp  des  ennemis  depuis  le  18  de 
ce  mois,  sans  que  nous  ayons  encore  receu  aucune  nouvelle  de 
Testat  oil  ils  sont.  On  nous  faict  esp^rer  qu'il  y  a  des  vivres  dans 
Leride  (2)  jusqu'au  commencement  d'aoust  (3). 

(1)  Parmi  les  lettres  de  Siguier  a  Marca  qui  nous  ont  ete  conser- 
v6es,  j'en  citerai  deux  (collection  Baluze,  vol.  124,  f®  60  et  62) :  dans 
la  premiere,  du  6  mars  1659,  le  chancelier  entretient  Tarchev^ue 
de  Toulouse  de  ce  qui  s*esl  pass^  dans  les  ^tats  de  Languedoc  tou- 
chant  le  don  gratuit  qu'ils  ont  accord^  au  roi.  Dans  la  seconde,  du 
3  seplembre  1659,  il  lui  reproche  fort  aflFectueusement  de  ne  pas  lui 
donner  assez  souvent  de  ses  nouvelles. 

(2)  A  propos  de  L^rida,  recommandons  aux  ecrivains  railitaires 
une  page  in^dite  6crite  par  Marca  en  mai  1644  etintitulee  :  Relation 
de  la  bataille  de  Leride  pour  Mgr  le  chancelier  (collection  Baluze, 
vol.  103,  f*  77  bis). 

(3)  Fonds  frangais,  vol.  17780,  f«  11.  —  A.u  f®  50  du  m^me  volume 
est  une  lettre  de  Marca  (de  Barcelone,  le  25  aoflt  1644),  dans  laquelle 
il  prie  le  chancelier  de  voir  de  bon  ceil  Tabbe  de  Bagnoles,  qui  se 
rend  a  Paris  pour  les  aflfaires  de  Catalogue. 


vni 

Monseigneur, 

La  bont^  que  vous  av^s  de  prendre  quelque  part  en  mes  interests, 
me  donne  la  libert6.de  vous  faire  sgavoir  la  reception  de  mon  fils  : 
d'autant  plus  qu'elle  a  est^  faicte  avec  un  tel  applaudissement  de  la 
cour  de  Parlement  et  de  toute  la  ville  de  Pau,  a  cause  de  la  satis- 
faction que  Ton  a  eue  de  sa  persone,  que  je  puis  asseurerque  vos 
bienfaicts  ont  este  faicts  a  un  hommc  qui  nVn  a  pas  este  jug6  indi- 
gne.  II  a  r^pondu  a  40  argumens  avec  modestie,  clarte  d'esprit,  fer- 
met^  de  jugement,  facility  a  s'expliquer  en  bon  latin,  et  avec  grande 
cognoissance  de  la  matiere  qu'il  traictoit.  De  sorte  qu'il  y  a  eu  des 
officiers  qui  ont  dit  en  opinant,  qu'ils  avoient  resolu  de  Tobliger  au 
service  de  dix  ann^es,  avant  que  de  faire  la  fonction  enliere  de  Pre- 
sident :  mais  qu*ils  estoient  constraincts  de  changer  d'avis,  et  de  se 
tenir  aux  termes  des  lettres  pour  dix  annees,  apres  avoir  consider^ 
les  merites  du  re^pondant.  Une  bonne  partie  des  advocats  estoit  aux 
dcoutes,  qui  publierent  ses  louanges  par  la  ville  avec  beauc6up  d'a- 
vaniage.  Je  vous  suplie,  Monseigneur,  de  pardoner  a  Taffection  d'un 
pere  qui  vous  entretient  des  esperances  que  Ton  a  oonceues  de  son 
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fils  (I);  vous  suppliant  de  croire  que  si  je  n'eii  avoiS  eu  quelque 
bonne  opinion  auparavant,  je  n'eusse  pas  eu  la  hardiesse  de  vous 
demander  pour  lui  les  graces  extraordinaires  qu'il  vous  a  pleu 
m'aocorder  :  qui  m*engagentk  contiuuer  d'estre,  Monseigneur,  vos- 
tre  tres  humble,  tres  obeissant  et  tres  oblige  serviteur. 

Mabca. 
A  Barcelone,  ce  4  Janvier  1645  (2). 

(1)  Cette  m^me  aflFoction  inspirait  a  Marca,  l0'2O  juin  de  Tann^e 
suivante,  ce  nouvel  eloge  du  jeuno  magistral  (lettre  d^ja  citee  au  P. 
de  La   Vie,  p.  342) :  «  J*ai  resign^  Toffice  de  president  a  mon  fils, 
dont  la  fonction  a  ete  partagee  par  les   lettres  du  roi;  en  sorte  qu'il 
n'a  ni  voix,  ni  stance,  que  comme  un  oonseiller,  pendant  six  aas  : 
apres  ce  temps,  il  fera  la  fonction  entifere  de  president.  Les  lettres 
contiennent  les  dispenses  d'Age  n^cessaires  a  un  jeune  hooame  qui 
n'a  que  21  ans;  il  achevera  en  septembre  le  22«.  II  a  6i&  regu  avec 
applaudissement,  apres  avoir  r^pondu  sur  la  loi  avec  une  satisfac- 
tion extraordinaire  de  Messieurs  :  il  parle  facilement  le  latin,  et  en- 
tend  fort  bien  le   droit.  »  En  regard  de  ces  patemelles  eflfusions, 
plagons  Tappreciation  du  nouveau  president  donn^  dans  les  Notes 
secretes  sur  le  personnel  de  tous  les  parlemens  et  cours  des  comptes 
du  royaume,  envoy 4es  par  Us  intendants  des  provinces  d  Colbert, 
sur  sa  demande,  vers  la  fin  de  4 668  (p.  114  du  t.  ii  de  la  Corres- 
pondance  administrative  sous  le  rigne  de  Louis  XIV,  publiee  par 
G.-B.  Depping,  18ol) :  «  De  Marca,   riche,  capable  et  intelligent, 
mais  ne  va  pas  au  palais,  et  ne  pent  pas  travailler,  k  cause  de  ses 
iDcommodit^s.  » 
(2)  Vol.  17783,  ?»  7. 

IX 

Monseigneur, 
Le  prieur  des  chartreux  de  Toulouse  m'a  donn^  avis  par  sa  lettre 
du  3  de  febvrier  que  feu  Monsieur  Tevesque  de  Coserans  mourut  le 
jour  auparavant  (1),  de  sorie  que  I'^vesche  vacant,  il  est  necessaire 
d  y  establir  un  ceconome  pour  recueillir  les  fruicts,  et  avoir  soin  des 
maisons  et  des  domaines.  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  d'en  vou- 
loir  sceller  les  letres  qui  vous  seront  prc^sentees  de  ma  part,  et  de 
plus  me  faire  la  grace  de  parler  a  M.  de  La  Vriliere  (2)  afinqu'il  lui 
plaisede  faire  une  nouvel  le  depesche  a  Rome,  en  consequence  de  mes 
brevets  pour  me  faire  pourvoir  parmort;  la  premiere  ne  parlant  que 
de  la  resignation,  encore  que  Sa  Majesty  m*ait  nomme  par  ses  bre- 
vets en  Tun  et  en  Tautre  cas. 
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II  ne  resteroit  pour  avoir  T^vescW  libre  que  la  d^charge  de  la 
pension  de  trois  mil  livres  qu'il  vous  pleut,  Monseigneur,  de  faire 
arrester  avant  que  Ton  eut  la  pens^e  de  m'envoyer  en  ce  pais.  Ce 
qui  fait  que  je  la  pretends  comme  une  chose  promise,  et  non  comme 
une  recompense  des  services  que  j*ai  rendus  depuis.  Elle  pourroil 
estre  assignee  sur  r^vesch^  de  Pamirs,  qui  est  joignant  a  celui  de 
Coserans,  puisqu*il  n'est  pas  encore  rempii  (3).  J'attcnds  de  vostre 
bont6  cette  grace  onsuite  de  toutes  les  autres  que  vous  m*aves  de- 
parties,  qui  m'obligent  a  continuer  de  m'avouer,  Monseigneur,  vos- 
tre trfes  humble,  tr^s  ob^issant  et  tres  oblig^  serviteur. 

Marc  A. 
A  Barcelone,  ce  15  febvrier  1645  (4). 

(1)  Bruno  Ruade,  qui  avait  ^t^  sacr^  ^vfique  de  Conserans  le 
10  mars  1624.  Uabb^  Monlezun  {Hisioire  de  la  Gascogne,  t.  vi, 
p.  561)  declare  qu'  <  on  ignore  Tannee  de  sa  mort.  »  On  saura  de- 
sormais  que  Bruno  Ruade  mourut  le  2  fevrier  1645.  On  a  quelque- 
fois  fait  mourir  cet  ev6que  en  1641  (Gallia  Christiana,  t.  i,  col. 
1141).  On  pent  voir  dans  la  Revue  de  Gascogne  (t.  xv,  1874,  p.  421- 
424)  deux  lettres  de  Bruno  Ruade,  Tune  au  comte  de  Cesy,  Tautre 
au  cardinal  de  Richelieu. 

(2)  Louis  Phelypeaux,  seigneur  de  La  Vrilliere,  n^  en  1598,  con- 
seiller  d'Etat  en  1620,  secretaire  d'Etat  en  1629,  a  la  mort  de  son 
p^re,  etc. 

(3)  L'^vfiche  de  Pamiers  ^tait  vacant  par  la  mort  de  Henri  de 
Sponde  depuis  le  18  mai  1643. 

(4)  Ibid,  fo  60.  —  Le  20  juin  1645,  Marca  (collection  Baluze,  vol. 
104  fo  87,  copie)  ^ciivait  a  un  religieux  chartreux  qui  residait  a 
Toulouse  :  €  Je  vous  diray  comme  Dieu  mercy  je  commence  de  me 
remettre  d*une  longue  maladie  et  ma  sante  s*augmente  tons  les  jours 
en  unemaison  des  champs  pr^s  Barcelone  que  j*ay  prise  avec  Tavis 
des  medecins.  Je  suis  marry  des  differentz  quo  vous  avez  avec  le  cha- 
pitre  de  Coserans  et  croy  que  si  vous  pouvez  sortir  d'affaires  par  la 
douceur  vous  ne  devez  pas  le  refuser...  Je  leur  ay  mande  la  mesme 
chose.  >  Deux  jours  plus  tard,  Marca  [Ibid.  f«  92)  s'adresse  en  ces 
termes  k  Le  Tellier :  «  Vous  aurez  appris  par  les  deux  courriers  que 
M.  le  comte  d*Harcourt  vous  a  depeschez  le  passage  de  nos  troupes 
au  dela  de  la  Sfegre,  avec  la  perte  de  2,000  hommes  des  ennemis,  la 
construction  de  nostre  pont  de  bateaux  faict  ensuite  au  lieu  de  Ca- 
marasa,  le  passage  d'une  bonne  partie  de  nostre  armee,  et  la  d^faicte 
enti^re  de  I'arriere-garde  de  I'armee  ennemie,  oil  estoient  leurs  meil- 
leurs  officiers  et  soldatz,  avec  la  prise  de  2,000  d*entre  euxetla  mor^ 
d'un  pareil  nombre  ou  a  peu  pres.  On  ne  sauroit  rien  adjouster  a  la 
joye  qu'a  temoigne  la  ville  de  Barcelone  pour  cet  heureux  succes, 
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laqaelle  a  ordon^  pour  actions  de  graces  que  Ton  feroit  pendant  trois 
jours  trois  offices  solennels  dans  Teglise  cathMrale,  avec  trois  pr^di* 
cations,  ou  I'on  repr^sentera  la  protection  puissante  du  Roy  et  de  la 
Reyne  et  les  obligations  de  la  Catalogue  envers  Leurs  Majestez.  On 
tircra  le  canon  chacun  de  ces  trois  jours  sur  le  tard,  et  aux  fenestres 
de  chaque  maison  il  y  aura  quantite  de  flambeaux  et  de  lanternes 
pendant  la  nuict.  Le  4«  jour  on  fera  par  toutes  les  paroisses  un  ser- 
vice solennel  pour  ceux  qui  sont  morts  au  combat,  qui  est  un  bon 
usage  de  ce  pais,  tir^  du  livre  des  Macchabfes,  lequel  je  n'ay  point 
veu  pratiquer  en  France.  » 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 
{A  suivre). 


Baptdme  d'un  Turo  k  Orthez  en  1644. 

Bayonne,  le  18  mars  1880. 

Monsieur  et  cher  Redacteur, 

'  Je  m'empresse  de  vous  envoyerPextrait  de  baptfime  du  Turc 
donl  vous  avez  parle  dans  le  dernier  numero  de  la  Revue, 
note  CXL.  Elle  a  ete  transcrile,  mot  a  mot,  avec  sa  ponctua- 
tion,  son  orthographe  et  son  frangais  d'Orthez  en  1644-.  Vous 
serez  sans  doute  bien  aise  de  Tinserer,  telle  quelle,  ne  f6l-ce 
que  pour  completer  votre  curieuse  decouverle. 

En  attendant  deux  ou  trois  autres  communications  plus 
importantes,  veuiliez  agreer.  Monsieur  et  cher  Redacteur,  Tex- 
pression  bien  cordiale  de  ma  respectueuse  sympaihie. 

MENJOULET,  v.  g. 

Extraii  des  regisires  de  baptime  de  Veglise  St-Pierre  d'Orthez, 

Baptesme  d'on  Tore  aag6  d*environ  22  ana. 

L'au  de  Nostre-Seigneur  1644  et  le  22  jour  du  mois  de  may 
dimanche  et  feste  de  la  tres  saiacte  Trinite  en  Teglise  des  peres  de 
Tordre  de  la  Ste-Trinit6  de  la  pnt  ville  d'Orthes  moy  Jean  d'Amaudat 
prestre  et  recteur  de  la  dite  ville  apres  la  celebraon  de  la  saincte 
messe  et  predicaon  baptisai  un  jeune  homme  aag6  d'environ  22  ans 
Turc  et  natif  d*un  lieu  appele  port  farine  el  d*un  masaire  (?)  qui  est 
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entre  le  dit  port  farine  de  Tunis,  en  la  Turquie,  qui  ayant  este  faict 

prison nieravec  sixautres  Turcqs  par  les  E'^pagnols,  s'estant  eschap^s 

amvarent  tous  sept  au  port  de  Cabreton  et  ayant  est^  delivres  aux 

religiux  dela  Ste-Trinit^  du  convent  de  ceste  viile  pour  estre  men^s 

a  Marseille,  afin  d'estre  changes  avec  des  chrestiens  captifs,  et  con- 

duicts  en  ceste  ville  d*Orthes  par  les  soins  des  peres  du  dit  ordre  de 

la  Ste-Trinite»  exhortes  et  admonestes  d*embrasser  le  christianisme 

et  la  religion  catholiqne  apost.  et  Rom.,  le  susdit  jeune  homme 

profita  si  bien  qu*il  demanda  d'estre  baptise  conime  il  le  fut  le  susdit 

jour  et  an  que  dessus. 

Le  dit  gaiQon  s'appelloit  avant  lo  baptesme  Hely  n^  de  Mostafa  et 

de  Maria  Mostafa  pere  et  mere,  conime  il  nous  a  este  d&lare.  Le  nom 

luy  a  est6  donne  Jean  Frangois,   parrin  noble  Jean  Frangois  de 

Larroque-Baure  et  marrine  damoyselle  Esther  do  Mirande,  feme  du 

dit  s*"  de  Larroque, 

d'Arnaudit,  rect.  d'Orthes. 


Jugements  de  maintenue  de  noblesse. 

XLVI 

JEAN-FRAN(JOIS  d'ARMAGNAC,    SEIGNEUR  ET  BARON   DE  TERMES. 

.  D'or  au  lion  de  gueules, 

Contrat  de  mariage  de  noble  Jean  de  Billiere  (1),  seigneur  de  Ca- 
micas,  chambellan  du  Roy,  avec  damoiselle  Anne  d'Armagnac   (2), 

(1)  Jean  de  BilliSres,  cbambellan  du  roi  et  maftre  des  eaux  el  for^ts  de  Fraoce, 
Brie  et  Champagne,  avail  deux  autres  frdres  du  nom  de  Jeau. — L'atn^,  seigneur  de 
Lagraulas,  6pousa  Berguine  de  Pardailhan-Gondnn,  dont  il  eut  Denis,  ^v^que  de 
Lombezen  1499,  el  Odet,  seigneur  de  Lagraulas,  Mons,  Moissanes,  etc.  Cetlebranche 
atnie  des  Billiere  s'est  ^leinle  au  xvi^  s:6cle  dans  la  raaison  de  BezoUes,  seigneur 
de  Bezolles,  par  le  mariaf^e  de  Jean  do  BezoUes  avec  Quilieriede  BiUere,  dame  de 
l.agraulas.  — Le  second  frere  fut  le  fameux  cardinal  Jean  de  BiII6re,  6v6que  de 
Lombezen  1477,  que  Louis  XI  nomma  chef  de  Tambassade  qu'il  envoya  a  Terdi- 
nand  V,  roi  d'Espagne.  11  conclut  nn  traite  de  St-Jean  de  Luz,  qui  renoua  Talliance 
en  Ire  fa  France  et  I'Espagne.  Charles  VlII  lo  chargea  d'une  semblable  mission  en 
Allemagne;  il  conclut  a  Francfori  le  trails  de  paix  avec  Maximilien,  roi  dfs  Romains. 
Durantune  ambassade  a  Rome,  le  pape  Alexandre  VI  le  cr^a  cardinal  en  1493.  II 
mourut  a  Rome  en  1499  el  fut  inhum6  au  Vatican  dans  la  chapelle  des  rois  de  France. 
Anne  de  Vill^res,  soeurdes  trois  Jean,  (^pousa  Guy  de  Faudoas,  seigneur d* A vensac. 

v2)  Anae  d'Aimagnac,  dune  brancbe  cadette  des  comtes  d'Armagnac  (voir  Revue 
de  Gascogne,  tome  xiv,  p.  100,  article  de  M.  P.  La  Piagne-Barris)  6lail  filleet  uiiiqoe 
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fille  de  noble  Jean  d'Arniagnac,  seigneur  de  Tennes,  du  14  fevrier 
1501. 

D^nombrement  fourni'au  s^n^chal  d'Armagnae,  par  noble  et  puis- 
sant seigneur  Jean  de  Billiere  d*Armaignao,  seigneur  de  Camicas, 
baron  de  Termes,  du  29  juin  1541. 

Serment  de  fid^lit^  prfit^  par  les  consuls  et  habitants  de  Termes, 
a  noble  Jean  d'Armagnac,  escuyer,  fils  du  dit  Jean  de  Billiere  Arma- 
gnac,  en  qualittS  de  seigneur  et  baron  de  Termes,  du  8  mai  1569. 

Quittance  pass^e  par  devantnotaire  par  noble  Jean  d'Armagnac, 
seigneur  et  baron  de  Termes,  de  la  dot  de  dan^oiselle  Jeanne  de 
Lup^,  sa  femme,  du  22  juin  1572. 

Testament  de  ladite  damoiselle  Jeanne  de  Lupe,  dans  lequelilest 
fait  mention  dudit  Jean  d'Armagnac  son  mari,  et  de  noble  Bertrand 
d'Arraagnac,  Tun  de  ses  fils,  du  21  mars  1603. 

Transaction  passee  entre  leJit  noble  Bertrand  d'Armagnac,  tant 
en  son  nom  que  comme  procureur  de  ladite  Jeanne  de  Lup^,.  sa 
mere,  et  noble  Arnaud  de  Monbeton,  pour  raison  de  la  succession 
de  demoiselle  Anne  d'Armagnac,  femme  de  Jean  de  Billiere,  bi- 
saieule  dudit  Bertrand,  du  31  mars  1605. 

Contrat  de  manage  de  noble  Hector  d*Armagnac,  baron  de  Ter- 
mes, fils  dudit  Bertraiid,  avec  demoiselle  Marguerite  de  Busca,  du 
20  juin  1632. 

Testament  dudit  Hector  d'Armagnac,  seigneur  et  baron  de  Ter- 
mes, dans  lequel  il  est  fait  mention  de  Marguerite  de  Busca,  sa  fem- 
me, et  de  Jean-Frangois  d'Armagnac  son  fils,  produisant,  du  3  Jan- 
vier 1651. 

Maintenu  dans  sa  noblesse,  etc.,  par  jugement  rendu  a  Montauban 
le  22  aotlt  1699. 

Signi :  Le  Pellktier  de  La  Houssaye,  intendant. 


bdriti^re  de  JeaD  d'Armagnac,  baron  dc  Termes  en  Armagnac;  il  fotstipoU  dans  son 
contrat  de  roariage  qae  les  enfants  qui  nattraientde  cette  union  releveraient  les  noma 
etarmes  de  la  maison  d'Armagnac.  Jean  ^lait  fils  de  Bernard,  baron  de  Termes,  et 
de  Blanche  de  Riviere-Labatut.  Les  Bili^re-Armagnac  se  sont  6lfints  au  sidcle  der- 
nier. La  baronnie  de  Termes  ^chut  par  heritage  on  acquisition  b  messire  Jean  de 
Labarlhd-Mondeao,  qui  ajouia  a  son  nom  celui  de  Termes,  qui  rappelait  a  sa  fa- 
mille  les  glorieux  souvenirs  do  Mar4chalde  Termes,  Paule  de  Labarlhe,  seigneur  de 
Termes-Magnoac.  Le  dernier  deces  Labartbe  ful  massacre  a  Quiberon;  sa  fille  ^pousa 
messire  Raymond  du  Moulin  de  Labarth6te,  chevalier  d«  Saint-Louis,  hdritier  d'une 
de  nos  vieilles  maisons  de  Gascogiie,  si  bien  representee  aujonrd'bui  dans  les  Landes> 
(Sur  les  do  Moulin,  seigneurs  de  Mac,  Labarlhete,  Tachouzin,  etc.,  voir  le  Glanaqe 
Larcher,  archives  de  Tarbes.) 
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XLVII 

NOBLE   ANTOINE  DE   BlLLlfeRE,    SEIGNEUR  DE   BERNfeOE. 

EcarUU,  aux  i  et  i  d'argent  d  la  croix  de  gueules;  aux  2  et  3  de 
gueules  au  besant  d'argent. 

Quittance  pass^e  a  noble  Bernard  de  Billiere  (1)  d'une  somme  de 
1,000  livres  par  luy  due,  par  laquelle  il  paratt  que  damoiselle  Mar- 
guerite de  Bessabat  etait  sa  femme,  du  2  juillet  1551. 

Testament  dudit  Bernard  de  Billiere,  seigneur  de  Bernede,  dans 
lequel  il  est  fail  mention  de  ladite  damoiselle  Marguerite  de  Bessa- 
bat, sa  femme,  et  de  noble  Bertrand  de  Billiere,  son  fils,  du  25  mai 
1562. 

Testament  dudit  noble  Bertrand  de  Billiere,  dans  lequel  il  est  fait 
mention  de  damoiselle  Helene  d'Aydie,  sa  femme,  etde  Francois  de 
Billiere,  son  fils,  du  13  juin  1587. 

Transaction  pass6e  entre  noble  H^rard  de  Billiere,  sieur  du  Monu, 
et  noble  Bertrand  du  Coussol,  seigneur  du  Bedat,  par  laquelle  il  pa- 
rait  que  ledit  Herard  6tait  fils  dudit  Frangois  de  Billifere,  du  16  (6- 
vrier  1620. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Charles  de  Billifere,  assist^  de  noble 
Herard,  son  pfere,  avec  damoiselle  Anne  de  Ponsan,  du  10  juin  1645. 

Transaction  passee  entre  damoiselle  Marie  de  Grenier,  veuve  du- 
dit Charles  de  Billiere,  seigneur  de  Bernede,  et  noble  Antoine  de 
Billiere,  son  beau-fils  et  tils  dudit  Charles  et  de  ladite  Anne  de 
Ponsan,  sa  premiere  femme,  du  26  avril  1685. 

Contrat  de  mariage  d' Antoine  de  Billiere,  seigneur  de  Bemfede, 
produisant,  avec  damoiselle  Prize  de  Benquet,  du  28  octobre  1685. 

Maintenudans  sa  noblesse,  etc.,  parjugement  rendu  a  Montauban 
le  27  juin  1699. 

Signi  :■  Le  Pelletier  de  La  Houssaye,  intendant. 

(1)  Ce  nom  s'^cril  iodifTdremment  Bill^re,  Bilh^res,  Billi^res  on  Tilh^res.  —  Je 
ne  puis  dire  si  Bernard  est  filsou  petit-flls  tie  Jean  de  Billi'res,  seigneur  de  Lagrau- 
las,  dont  nous  venons  de  parler  dans  ('article  Armagnac.  La  seignearie  de  Berndde, 
en  Armagnac,  a  appartena,  jusqu'aa  commencemect  da  xvi*  sidcle,  k  la  maison  de 
Corneillan. 
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NOTES  DIVERSES. 


CXLII.  Un  6v6qae  de  Lectonre  et  un  archevdque  d^Auch. 

M.  Jean  Chollet,  imprimeur-6diteur  k  Sauyeterre-de-Guyenne  (arrondisse- 
ment  de  La  R6ole,  Gironde},  a  foud6,  en  d^cembre  1878,  une  Revue  des  Bi- 
hliophiles,  qui  parait  tons  les  mois  et  qui  a  obtenu  dej^  un  assez  grand  succ^s 
pour  donner  quelque  c6lebril6  k  la  petite  ville  qui  fut  le  berceau  de  Pierre  de 
Paschal,  historiographe  de  Henri  II.  Parmi  les  6rudits  qui  ont  apportfeleur 
collaboration  k  Thabile  directeur  de  la  Bevue  de  Sauveterre-en-Bazadais,  on 
remarque  un  veteran  de  I'armee  des  archivistes,  M.  P.  Marchegay,  lequel  a 
public  (no»  de  mars  k  septembre  1879)  un  Treixain  de  lettres- missives  du  char- 
trier  de  Thenars  1490-1624  (1).  Les  treize  lettres  originates  et  in^dites  tiroes 
par  M.  Marchegay  des  admirables  archives  du  due  de  La  Tr6moille  sont  fort 
int6ressantes;  mals  la  plus  interessante  pour  nous  est  lalettre  que  voici,  ^rite 
de  Toulouse,  le6juillet,  vers  1505,  par  Pierre  du  Faur,  61u  6veque  de  Lec- 
toure,  k  son  m6tropolitain  Jean  de  La  Tr^moilie,  archev^ue  d'Auch  : 

A  Monseigiieur. 

Tr^s  r6v6rend  p^re  en  Dieu  et  mon  tres  redout^  seigneur,  si  humblement  que 
faire  puys  k  vostre  bonne  grAce  me  recommande.  Mons'S  anuyt  est  arriv6  mon 
fr^re  de  court.  Le  tout  est  que  je  demeure  in  statu  jusques  par  tout  le  moys 
de  septembre;  et,  par  tout  le  moys  de  septembre,  mondit  fr6re  ou  moy  nos 
treuverons  en  court.  L'on  veult  me  ouster  mes  habillemens,  qui  me  sont  tres 
n^cessaires  comme,  Mens",  troup  mieulx  scavez;  je  feray  quicquit,  et  Dieu  le 
r6sidu.  Je  escripz  k  mons»  vostre  secretaire  bien  au  long,  touchant  I'excommu- 
niement  d'AIbusone  etson  compaignon,  chanoynes  de  Laytoure.  Je  voz  sup- 
plie,  Mons'S  en  ensuyvent  la  disposition  du  droit,  me  yeillez  avoir  pour  recom- 
mande, car  agitur  de  auctoritate  vestra,  quam  ego  prosequor,  Et  alii  nitun- 
tur  enervare  jurisdictionem  vestram,  car  voluerunt  ahsolvi  a  deputato  per 
Legatum,  c'est  k  sgavoir  per  officialem  Agenensem,  contra  teslificationem 
illam:  a  ejus  est  absolvere  cujus  est  liguare.  »  A  quoy  la  court  a  eu  regart» 
comme  pouvez  veoir  par  la  tbeneur  de  I'arrest,  in  vestris  negotiis  dilligens. 
Mad*  de  Peliefigue  ne  parle  despuys  k  moy,  sed  tamen  non  oblivisdtur.  Dieu, 
par  sa  saincte  gr&ce,  soit  de  vous  garde.  Foulcaud  est  all6  k  Dieu. 

A  Tholose,  le  sixiesme  de  juillet. 

Vostre  tr^  hummble  serviteur. 

L^GsLEu  ne  Latioure. 

Signalons  encore  une  lettre  6crite  d' Andrest  (Hautes-Pyren^es)  par  la  vicom- 

(1)  11  en  a  ^t^  fatt  an  tirage  k  part  4  cent  exemplaires  snr  papier  vergd  (petit  in-4o 
de  93  pages). 
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tesse  de  Lavedan  (Em6e  d'Anjou)  k  son  cousin  Francois  de  La  Tremoille,  le 
9  aout  vers  1527,  et  profitbns  de  I'occasion  pour  prier  les  lecteurs  de  la  Revue 
de  Gascogne  de  vouloir  bien  tendre  une  sympathique  main  k  sa  jeane  soeur  de 
Cayenne.  T.  de  L. 


CXLIII.  Deax  personnaires  ipascons  dans  le  nouvean  Saint-Simon. 

La  collection  des  Grands  Scrivains  de  la  France  vient  de  s'enrichir  des 
deux  premiers  volumes  des  Mimoires  de  Saint-Simon,  publics  avec  notes  et 
appendices  par  M.  A.  de  Boislisle  (Paris,  Hachette,  1879,  in-8^).  Tout  est  ex- 
cellent dans  cette  Edition,  que  je  ne  crainspas  d'appeler  une  edition  definitive. 
Pour  donner  une  id^e  des  renseignements  que  Ton  y  trouve  en  abondance,  je 
reproduirai  deux  petits  fragments  du  commentaire  relatifs  h  ce  passage  du  r^cit 
de  la  mort  (1693)  de  Mademoiselle  (t.  i,  p.  128,  129)  :  «  Les  cours  assisterent 
au  service  k  Saint-Denis,  quelques  jours  apr^s,  ou  Tarchev^que  d'Albi  officia. 
L'abbe  Anselme,  grand  pr^dicateur,  fit  I'oraison  fun^bre.  » 

M.  de  Boislisle  relive  d'abord  ainsi  la  m6prise  de  I'incomparable  chroni- 
queur  :  «  Saint-Simon  se  trompe;  au  lieu  d^Alhi^  il  fautlire  d*Auch.  L'arehe- 
v6que  d'Auch,  A rmand- Anne-Tristan  de  La  Baume-de-Suze,  qui  avait  6t6  d'a- 
bord 6v6que  de  Tarbes,  en  1675,  puis  de  Saint-Omer  (1677-1684),  et  qui 
mourut  i  Paris,  le  4  mars  1705,  avait  un  m6rite  et  un  charme  infinis,  une  Elo- 
quence aussi  agr^able  et  aussi  simple  que  sa  personne  ou  sa  tenue,  enfin  une 
conduite  fort  r6guli6re,  mais  peu  faite  pour  la  cour,  ou  on  ne  I'appr^ciait 
gu6re  (Chamonnier,  ms.  F.  12692,  p.  222  et  223).  II  fut  assiste,  dans  la  c§r6- 
monie  du  7  mai,  par  les  6v§ques  de  Coutances,  de  Marseille,  d'Auxerre  etde 
Sisteron  (voyez  la  relation  du  Mercure,  mai  1693,  p.  214-235). » 

Voici  comment  le  savant  6diteur  nous  pr6sente  I'auteur  de  Toraison  funebre 
de  la  fille  de  Gaston  d'0rl6ans :  ^  Antoine  Anselme,  prfitre.  n6  k  I'lsle-Jourdain, 
en  Armagnac,  le  13  Janvier  1652,  mouriM  dans  son  abbaye  de  Saint-Sever  de 
Gascogne,  le  8  aodt  1737.  11  avait  prfiche  pour  la  premifere  fois  k  la  cour  en 
1683;  ses  sermons  de  v^ture  ou  de  charity,  ses  oraisons  fun^bres,  ses  panegy- 
riques,  lui  firent  la  reputation  d'un  des  plus  grands  orateurs  du  temps.  II  entra 
k  I'acadEmie  de  peinture  comme  amateur  honoraire,  k  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres  comme  associ6  et  pensionnaire  surnum6raire,  et  M.  d'Antin,  son 
ancien  6l6ve,  lui  donna  la  charge  d'historiographe  des  b&timents.  11  choisit 
pour  texte  de  son  oraison  funebre  le  verset  du  psaume  cxi :  Gloria  et  divitice 
in  domo  ejus^  et  justitia  ejus  manet  in  sosculum  scbcuH.  Cette  pi^ce  fut  im- 
prim^e  chez  G.  et  L.  Josse.  b  T.  be  L. 
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QUESTIONS. 


178.  Be  i'auteor  d'un  pamphlet  centre  les  censuts  de  Condom 

(1778). 

Quels  renseignements  pourrait-on  me  donner  sur  M.  d'Anglade,  qui  publia, 
en  1778,  un  ecrit  injurieux  pour  MM.  les  consuls  de  la  bonne  ville  de  Condom, 
6crit  inlilul6  :  Avis  h  la  bourgeoisie  ?  T.  de  L. 

179.  Sur  Madame  de  Fontenille. 

Paule  de  Viguier,  surnomm^e  la  belle  Paule,  ayanl  perdu  son  premier  raari, 
H.  de  Baynaguet,  conseiller  au  parleinent  de  Toulouse,  epousa  Philippe  de  La 
Roche,  baron  de  Fontenille,  qui  avail  perdu  sa  premiere  femme,  Fran^oise  de 
Monluc,  fii\e  du  mar6chal.  Paule  de  Viguier  apparlienl  done  par  ses  secondes 
noces  k  la  Gascogne.  C'est  ce  qui  m'encourage  a  demander  ici  ce  qu'il  faut  penser 
des  deux  anecdotes  racont6es  en  ces  tennes  dans  la  Biographic  toulousaine 
(t.  II,  p.  136) :  a  La  marquise  de  Lambert  assure  que  la  foule  qui  se  pressait 
sur  les  pas  de  la  baronne  de  Fontenille  chaque  fois  qu'elle  sortait,  lui  devlnt  si 
incommode,  qu'elle  pril  le  parti  de  se  renfermer  dans  son  h6tel,  et  de  paraitre 
en  public  la  figure  cach6e  sous  un  voile.  Cette  resolution  trompant  la  curiosity, 
faillit  k  causer  un  mouvement  s6ditieux  dans  Toulouse;  la  mdme  dame  assure 
que  le  conseil  de  la  cil6  fit  un  proces  a  la  belle  Paule,  afin  de  I'obliger  4  se  mon- 
trer  deux  fois  par  semaine  k  visage  decouvert.  »  Ou  done  la  marquise  de  Lam- 
bert a-t-elle  trouy6  les  renseignements  qui  lui  permettent  de  signaler  avec  tant 
d'assurance  des  particularites  aissi  peu  vraisemblables?  •—  Autre  question.  Les 
poesies  que  Ton  conserve  sous  le  nom  de  la  belle  Paule  (1)  sont-elles  plus  authen- 
tiques  que  les  historiettes  racontees  par  une  femme  auteur  du  xviii«  si^e?  Par 
exemple,  faut-il  regarder  comme  Toeuvre  reelle  de  la  cousine  de  Gabriel  de  Mi- 
nut,  le  dizain  intitule  :  De  la  mort  d*un  mien  fils,  dizain  que  les  auteurs  de  la 
Biographie  toulousaine  citent  (p.  136]  avec  d'enthousiastes  ^loges? 

T.   DB  L. 

RfiPONSE. 

173.  Un  chevalier  de  Ltoumont  musicien. 

(Voyez  la  Question,  au  numdro  de  d6cembre  dernier,  t.  xx,  p.  672.) 

Monsieur  le  R^dacteur, 

J'ai  regrette  de  voir  rester  sans  r6ponse  les  questions  pos6es  au  sujet  du 

chevalier  de  L6aumont  musicien.  La  carri^re  artistique  de  ce  « jeune  sauvage  j> 

am6ricain  a  peut-^tre  eu  moins  d'6clat  que  I'existence  f^odale  de  ses  ancfitres, 

et  malgr^  ma  bonne  volonte  k  compulser  toute  VHistoire  des  musiciens  par  M. 

(1)  M.  T.  deL.  mepermeltra  de  modifier  cette  question  ou  d'en  ajouterune autre  ^ 
Est-il  vrai  que  Ton  coDserve  des  poesies  sous  le  nom  de  la  belie  Paule?  ou  n'est-ce 
U  qu'ane  des  nombreases  fictions  d'histoire  litt^raire  qui  d^shonoreni  la  Biographie 
toulousaine?  —  L.  C. 
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F6lix  element,  je  n'y  ai  pas  trouv6  mention  de  Robert  de  L6aumont.  Je  n'ai  pu 
malheureusement  consulter  la  Biographie  des  musiciens  de  M.  F6tis. 

La  maison  de  L6aumont,  d'ancienne  chevalerie,  est  originaire  de  Cayenne  et 
a  poss6d6  de  nombreux  fiefs  entre  Lectoure  et  Beaumont-de-Loraagne,  ainsi 
qu'k  Clairac.  En  Chalosse  on  les  voit  aux  xv«  et  xvi*  slides  seigneurs  de  Momuy, 
Cazaloa,  Arzac  et  Castagnos. 

Au  mois  de  d6cembre  1785,  Nicolas-Marie  de  L^aumont  de  GasUlle,  dit  le 
vicomte  de  L^aumont,  chevalier,  ancien  officier  au  regiment  Dauphin-dragons, 
fitsespreuves  de  noblesse  pour  avoir  Thonneur  de  monter  dans  les  carrosses  du 
roi  et  de  suivre  Sa  Majesty  k  la  chasse. 

En  1580  son  ancSlre  Jean  de  L6aumont,  seigneur  de  Puygaillard,  grand  ma- 
r6chal  de  ses  armies,  gouverneur  de  I'Anjou,  fut  cr6e  chevalier  des  ordres  de 
Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit. 

—  Gabriel-Henri  de  L6aumont  de  Castille,  chevalier,  lieutenant  de  cavalerie, 
commandant  les  milices  de  Torbet,  isle  et  costede  Saint-Domingue,  ^pousa  par 
contral  du  23  novembre  1752,  k  Leogane  (ile  de  Saint-Domingue) ,  dame  Perrine 
Th6r6se  de  Bezin,  fille  du  sieur  Laurent  Bezin,  capitaine  de  cavalerie,  ancien 
commandant  du  Rochelois,  et  de  dame  Marie-Anne  Engue,  son  Spouse.  De  ce 
mariage  dix  enfants,  entre  autres  : 

1.  Gabriel-Henri  de  L^aumont,  chevalier,  officier  au  regiment  royal-dragons. 

2.  Jean-Suzanne  de  L^aumont,  dit  le  chevalier  de*L6aumont,  chevalier,  capi- 
taine aide-major  des  milices  du  fond  des  Negres,  isleetcoste  de  Saint-Domingue. 

3.  Nicolas-Marie,  dit  vicomte  de  Leaumont  de  Castille,  qui  fit  ses  preuves 
en  1785. 

4.  Laurent-Marie  de  Leaumont,  dit  baron  de  L6aumont,  chevalier,  officier 
au  regiment  du  Port-au-Prince. 

6.  Marie-Robert  de  Leaumont,  chevalier,  officier  au  regiment  d'Agenois  (au- 
teur  de  compositions  musicales  pour  basse  et  deux  violons?) 

6.  Demoiselle  Marie- Laurence-Ther^se  de  L6aumont,  mariee  avec  J.-B.  de 
Lom^nie  de  Marine,  ^cuyer,  lieutenant  au  regiment  de  Chartres,  par  contrat  du 
12  avril  1777. 

11  existait  encore  le  6  oclobre  1783  dame  Madeleine-Rose  Cournaud  de  Fon- 
bourgade,  veuve  de  Messire  Paul-Jacques  de  L6aumont,  chevalier,  seigneur  de 
la  maison  et  fief  noble  de  Castille,  oncle  de  Nicolas-Marie  et  Marie-Robert. 

En  1789,  la  famille  de  Leaumont  vota  a  Tassembl^e  de  la  noblesse  de  Lectoure 
et  Armagnac,  mais  ne  figura  pas  en  Agenois  pour  Gastille-Glairac. 

P.  S.  —  Le  voluraineux  dossier  de  Ch6rin  consacr6  aux  L6aumont  ne  men- 
tionne  pas  en  1540  le  mariage  du  chevalier  Pierre  de  Batz  (de  Lupiac)  avec 
Mile  de  Leaumont,  non  plus  que  I'alliance  suppos6e  d'un  de  Batz  de  Chalosse 
ou  Sainle-Christie  avec  une  autre  demoiselle  de  Leaumont  (voir  O'Gilvy). 

Les  Mimoires  de  la  marquise  de  Criquy  (t.  x)  ne  relatent  pas  les  preuves 
de  cour  faites  par  le  vicomte  de  Leauroont-Castille  en  1765. 

Bon  C.  DE  CAUNA, 
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UN  DEPORTfi  DE  1793. 


LE  P.  S£BASTIEN  DUBARRY 

DE  LEGTOURE 

PROFESSEUR  DE   RHlh'ORIQUE   A   MOULINS,   PRESIDENT   DU   D^PARTEMBNT 
DE  l'aLLIER. 


Mirabeau  mort  (2  avril  1791),  des  honneurs  funebres  lui 
furent  rendus  dans  la  France  entifere.  Partout  des  discours, 
des  services  religieax,  des  processions.  Nul  homme  plus  grand 
n'avait  encore  paru.  C'etait  le  sauveur  de  la  France;  la  nation 
perdait  son  soulien,  le  peaple  son  appui,  TAssemblfee  son 
flambeau.  La  patrie  en  deuil  gemissait  sur  ce  grand  citoyen 
et  sur  ce  sublime  orateur...  jusqu'au  jour  oil  Mirabeau, 
Teloquent  patriote,  le  defenseur  des  droits  du  peuple,  le  ven- 
geur  des  crimes  des  rois,  ne  fut  plus  qu'un  vil  suppdt  de  la 
tyrannic,  un  etre  perdu  de  debauches  et  de  vices,  Texecration 
des  honn^tes  gens,  et  ou,  sur  un  rapport  de  Marie-Joseph 
Chenier,  ses  restes  mortels,  jadis  triomphalement  portes  au 
Pantheon,  en  furent  arraches  pour  faire  place  au  cadavre  de 
rimmonde  Marat. 

A  Moulins,  Torateur  offlciellement  charge  de  prononcer 
Toraison  funebre  s'exprimait  ainsi : 

«  Plusieurs  jours  se  soat  ^coul^s  depuis  que  la  terre  a  d^vor^  sa 
d^pouille  mortelle,  et  la  source  de  nos  lannes  civiques  n'est  pas  en- 
core tarie.  U  semble  que  le  temps  veuille  respecter  notre  douleur 
aprfes  nous  en  avoir  ravi  Tobjet.  A  chaque  instant  nous  retrouvons  au 
fond  de  nos  coeurs  une  impression  longue  et  douloureuse  et  le  senti- 
Tome  XXL  —  Mai  1880,  14 
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ment  profond  d*une  perte  irrt^parable.  Notre  imagination  ne  pent  se 
familiariser  avec  la  mort  du  l^gislateur  celebre  que  la  France  regrette. 
Elle  le  dispute  a  la  tombe;  elle  cherche  a  rassembler,  a  ranimer 
quelques  grains  de  poussiere  qui  furent  un  grand  homme,  et  dans  le 
charme  trompeur  d'une  illusion  mensongere,  elle  le  replace  sur  cette 
mdme  tribune,  oh  son  Eloquence  triompha  tant  de  fois...  Vous  avez 
voulu  que  ma  d^bile  voix  Wt  Torgane  de  la  tristesse  publique.  Sans 
doute  vous  avez  pense  que  les  prejug6s  n*auraient  aucun  empire  sur 
une  dme  qui  a  appris  parmi  vous  a  ch^rir  les  vertus  civiques,  a 
rendre  hommage  k  TEtre  supreme,  en  louant  les  grands  hommes  qui 
en  sont  la  plus  pure  et  la  plus  brillante  Emanation.  Oui,  messieurs, 
je  saurai  braver  les  cris  du  fanatisme  qui  retentiront  a  mes  oreilles. 
Je  n'oublirai  point  que  j'etais  citoyen  avant  d'etre  prdtre,  et  li^  a  la 
patrie  avant  d'etre  enchaine  aux  autels.  Si  je  ne  puis  m'^lever  a  la 
hauteur  de  mon  sujet,  votre  enthousiasme  pour  Mirabeau  couvrira 
la  faiblesse  du  pan^gyriste.  En  repandant  quelques  fleurs  sur  une 
tombe  qu'elles  ne  pouvent  rouvrir,  j'honorerai  du  moins  ma  jeunesse; 
et  ces  lignes,  que  je  trace  d'une  main  tremblante  et  avec  le  d^sordre 
de  la  douleur,  embelliront  encore  mes  derniers  moments...  > 

Et  plus  loin : 

«  II  m^dite  le  projet  de  renverser  le  corps  entier  de  TEtat  et  de  le 
reconstruire  sur  des  bases  in^branlables.  II  ^tudie  les  hommes  et  les 
circonstances.  II  apergoit  dans  la  France  entiere  une  inquietude 
vague,  une  fermentation  salutaire  et  progressive,  le  peuple  eclair^ 
pr^t  k  ressaisir  ses  droits  usurpes  par  la  puissance;  il  voit  une  division 
intestine  agiter  le  corps  redoutable  du  clerg^,  les  pasteurs  utiles  des 
campagnes  soulev^s  contro  de  riches  et  insolents  pr^lats;  Tautoriti 
du  monarque  avilie  [)ar  mille  mouvements  retrogrades,  des  ministres 
connus  par  leur  imp^ritie  et  leur  nullite;  la  cour  abandonn^e  k  une 
corruption  profonde,  une  noblesse  d^gen^ree  sans  ressort  et  sans 
Anergic.  Et  osez  apres  cela  nous  parler  d'un  sangimpur  qui  a  couie 
pour  Texpiation  de  tons  les  crimes  minist^riels,  d*un  sang  que  le 
peuple  sans  doute  devait  respecter,  mais  qui  provoquait  depuis  long- 
temps  le  glaive  des  lois.  Vous  reprochez  au  peuple  sa  cruaut^  :  re- 
prochez-lui  done  aussi  sa  longue  patience.  Sainte  insurrection  I  c'est 
par  toi  que  le  Frangais  a  relev^  sa  t^te  courb^e  depuis  tant  de  siecles; 
c'est  par  toi  que  Mirabeau  sauvera  encore  sa  patrie...  Nuit  du  6  oc- 
tobre  I  nuit  dont  la  memoire  doit  6tre  a  jamais  chere  a  tons  les  bons 
pitoyens,  ne  cache  plus  dans  ton  onibre  le  bras  protecteur  qui  con- 
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duit  les  cohortes  parisiennes  !  Que  la  France  entiere  apprenne  que 
nous  retombions  dans  Tesclavage,  si  Mirabeau  n'etlt  apergu  de  loin 
les  nuages  qui  s'amoncelaient  de  toutes  parts,  s'ii  n'edt  conQu  le 
vaste  projet  de  conqu^rir  le  roi  apr^s  avoir  conquis  la  liberty.  Et  on 
ose  nous  dire  qu'on  a  viole  Tasile  des  rois!  Quoil  lorsque  la  reine 
elle-m^me  encourage  par  sa  presence  une  orgie  ind6cente,  lorsqu'elle 
applaudit  a  de  coupables  conspirateurs  qui  insultent  au  signe  sacr6 
de  notre  liberty,  lorsqu'une  joie  outrageante  delate  sur  tons  les 
visages,  que  la  dispersion  ou  la  mort  menace  TAssembl^e  nationale, 
on  vient  nous  parler  de  Tasile  des  rois!  (1)...  Puissions-dous  n'avoir 
pas  k  regretler  cettte  fermet^  in^branlable  qui  contenaif  une  ligue 
audacieuse,  ce  courage  sublime  qui  en  imposait  k  un  parti  turbulent 
et  d^shonor6,  ou  la  rouille  antique  de  la  noblesse,  se  combinant  avec 
la  lie  infecte  du  clerg6,  exhale  dans  la  France  ses  vapeurs  pestilen- 
tielles  et  corruptibles....  J'aime  surtout  a  voir  T^loquence  de  Mira- 
beau aux  prises  avec  Torgueil  sacerdotal.  J*aime  d  le  voir  dechirer  le 
voile  hypocrite  dont  le  clerg^  enveloppait  depuis  tant  de  sifecles  son 
usurpation  et  ses  crimes.  On  crie  a  Timpi^te,  au  sacrilege;  on  invoque 
le  Ciel.  Perfides,  c'est  avec  ce  langagesacre  qu'on  surprenait  jadis 
la  simplicity  de  nos  peres;  c'est  avec  ce  langage  adroit  qu'on  arrachait 
de  leurs  mains  mourantes  et  debiles  le  patrimoine  de  leurs  families; 
c'est  avec  ce  langage  menteur  qu*on  leurvendait,  quoi?  Messieurs, 
I'esp^rance.  Ce  temps  n'est  plus  ou  la  sottise  et  I'imbecilit^  etaient 
les  tributaires  d'une  cupide  et  insatiable  voracit6.... 

>  On  a  reproche  k  Mirabeau  d'avoir  entrain^  TAsseinbl^e  dans 
une  fausse  mesure.  Mais  ne  voyez-vous  pas  que  ce  serment  ^pura- 
toire,  par  une  utile  et  salutaire  fermentation,  a  fait  disparaitre  du 
sein  de  TEglise  toutes  les  parties  het^rogfenes  qui  d^shonorent  la 
religion  et  le  ministfere?  Ce  sent  les  convulsions  d*une  fievre  brA- 
lante  mais  passag^re,  qui  chasse  de  vos  veines  un  poison  destrjjc- 
teur.  Peut-6tre  est-ce  une  illusion,  mais  du  moins  c*est  Tillusion  des 
Smes  sensibles;  je  me  plais  a  croire  que  Mirabeau,  du  haut  des 
cieux,  jouissait  du  spectacle  imposant  de  ses  fun^railles....  Que  les 
ennemis  de  la  revolution  cessent  de  s'applaudir  de  samort,  qu'ilsne 
troublent  plus,  par  une  joie  dissonnante,  la  majesty  de  notre  douleun 
lis  se  flattent  en  vain  d*une  esperance  perfide.  Mirabeau  n'est  plus, 

«  (I)  Nos  nevem  en  lisant  I'histoire  d*^  ce  memorable  ^v^nemeDt  Yerront  sans  donte 
avec  les  transports  de  la  plus  Tive  admiration  la  condoite  g^n^rense  et  h^roiqae  dn 
regiment  de  Flandre.  11  faut  qae  les  troupes  sacheat  qu'il  est  des  temps  critiques  oti  la 
d^Fob^issance  est  une  vertu.  » 
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il  est  vrai;  mais  son  tombeau  nous  reste.  Nous  irons  sur  la  pierre 
qui  couvre  sa  cendre  r^chauffer  la  flamme  sacree  du  patriotisme,  et 
aiguiser  les  armes  qui  feront  trembler  les  fanatiques  et  les  conspira- 
teurs.  La  vue  seule  de  son  mausol^e  imprimera  Tamour  des  vertus 
civiques  et  le  saint  enthousiasme  de  la  liberte....  j» 

Cette  oeuvre  dithyrambiqae,  dont  nous  avons  cUe  les  prin- 
cipaux  fragments  a  litre  de  documents  pour  Thistoire  de  Tart 
oratoire  en  ce  temps  (1),  cette  oeuvre  passionnee,  folle,  irre- 
ligieuse,  impie,  avail  pour  auteur  un  pretre,  un  grand  vicaire 
de  r^veque  constitutionnel  de  TAUier,  Tex-pere  Dubarry. 

Sebastien  Dubarry  etait  ne  a  Lectoure  dans  le  Gers,  le  12 
mai  1763  (2).  Son  pere,  Dominique  Dubarry,  fils  de  Pierre  Du- 
barry et  de  Magdeleine  Navarre,  maries  a  Lectoure  en  1726, 
avail  epouse,  aussi  a  Lectoure  en  1762,  Jeanne  Ricaut  donl 
il  eut  :  1*^  Sebastien  Dubarry;  2''  le  13  novembre  1765, 
Leonne;  3^  le  19  novembre  1770,  Barthelemy;  4**  le  19  juil- 
let  1773,  Fabien  qui  eut  pour  parrain  son  frere  aine  Sebas- 
tien, alors  ige  de  dix  ans,  ainsisigne  «  Dubarry,  parrain  t;' 
5*  le  16  juin  1776,  Anne.  Sebastien  Dubarry  enlra  chez  les 
Peres  de  la  doctrine  chretienne,  congregation  de  clercs  secu- 
liers,  fondee  en  1593  par  le  venerable  Cesar  deBus,  pour 
cat6chiser  le  peuple  et  lui  enseigner  la  religion.  Le  college 
de  Moulins,  qui  remontait  au  milieu  du  xv*  siecle,  avail  ele 
en  1604  confle  par  Henri  IV  (lettres  patentes  du  29  juin) 
aux  Peres  de  la  compagnie  de  Jesus,  qui  ouvrirent  leurs 
cours  le  19  oclobre  1606.  lis  y  avaienl  eleve  vers  1646  les 
baihnents  ou  sont  aujourd'hui  le  palais  de  justice,  Tfecole 

(1)  Elle  porte  cette  ^pigraphe:  Vivre  libre  ou  mourir,  et  fat  imprim^e  k  MoaliDs 
par  Etieone  Vidalio,  en  37  pages  in-8«,  sons  ce  titre  :  Elo6B  ciyiqub  db  Miba- 

BBAU,  PBONONCi  DANS  UNB  siANCB  POBLIQUB  DBS  AMIS  DB  LA   CONSTITUTION   DB 

Moulins,  par  M.  Dubabbt,  vicaire  de  la  cath4drale  de  VAllier,  et  ex-prisident 
de  la  Soditi, 

{%)  L'an  mil  sept  ceDt  soixante-trois  et  le  douzidme  jour  du  mois  de  may,  dans  la 
ville  de  Lectoure,  naquit  et  fut  baptist  Sebastien,  fils  k  Dominique  Dubarry  eti 
Jeanne  Ricaut,  i^gitimemcnt  mari^.  11  a  eu  pour  parrains  Sebastien  Doazan  it 
Francois  Peyrebdre,  qui  n'ont  su  signer.  Gazaubon,  pr^tre-vicaire.  (Registre; 
paroissiaux  de  Saint-Gervais  de  Lectoure.) 
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communale,  Tecole  de  dessin,  le  musee.  A  lear  expulsion 
(31  mars  1762),  des  professeiirs  seculiers,  sous  radminis- 
tration  des  notables  de  la  ville,  les  reinplacerent  jusqu'en 
1780,  6poque  ou  des  lettres  patentes  (2  septembre)  y  elabli- 
rent  les  Doctrinaires.  Le  celebre  Royer-Collard  y  fut  quelque 
temps  professeur  vers  1785.  II  y  dut  connaitre  Sebastien 
Dubarry. 

Le  P.  Dubarry  occupait  la  chaire  de  rhetorique  au  mo- 
ment de  la  Revolution;  il  n'avait  que  26  ans.  Avoir  26  ans 
en  1789  etetre  professeur  de  rhetorique,  voila  qui  explique 
bien  des  fautes  et  qui  attenue  bien  des  egarements.  Le  vieux 
monde  fermentait  alors  et  la  jeunesse  bouillonnait.  Une  ar- 
deur  genereuse  et  vive  s'etait  emparee  de  tons.  Chacun  aspi- 
rait  apres  la  renovation  sociale,  et  dans  Tinexperience  on  re- 
vait  le  redressement  de  tons  les  torts,  la  chute  de  tons  les 
abus,  I'abolition  de  tons  les  vices.  Belles  illusions  qu'il  faut 
admirer  et  plaindre  :  car  la  realite  tua  ces  sublimes  esperan- 
ces. 

Dubarry  etait  un  homme  intelligent  et  aimable.  Ses  talents 
Tavaient  promptement  fait  remarquer  de  ses  superieurs.  Pre- 
dicaleur  distingu6,  il  avaitunexterieur  agreable  qui  pr6venait 
pour  lui.  Aussi  eut-il  de  grands  succes  dans  la  chaire  publi- 
que;  et  sa  reputation  precedemment  acquise  attira  immedia- 
temenl  les  yeux  sur  lui  au  moment  qu  Ton  eut  besoin  d'hom- 
mes. 

Le  P.  Dubarry,  du  reste,  ne  fit  aucune  difficulte  d'obeir 
aux  circonstances;  et  il  faut  dire  que  la  plus  grande  partie 
de  ses  confreres  doctrinaires  Timitaient.  Le24  avril  1791,  il 
preta  le  serment  a  la  constitution  civile  du  clerg6  avec  deux 
vicaires  de  la  cathedrale,  Jean-Baptiste  Laurent  etPaul  Benoit, 
installe  le  23  mars  1792  comme  desservant  d'Iseure,  et  Ger- 
vais  Berrut,  superieur  du  seminaire  diocesain  6tabli  dans  I'an- 
cien  convent  des  Augustins,  qui  avait  donn6  sa  demission 
de  recteur  du  college  le  5  fevrier  precedent. 
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De  professeur  de  rhetorique  Dabarry  etait  devena  prefet 
du  collfege  et  avail  ete  remplace  par  le  citoyen  Marfraing 
qui,  le  4  frimaire  an  ii,  avec  Gaillaame  Guerillot,  aumdnier 
de  rhdpital  general,  abjura  la  prfilrise  devant  le  Comite  revo- 
liitionnaire  de  Moulins. 

Le  nouveau  prefet  des  6tades  avail  sans  doule  communique 
un  pen  de  son  ardewr  a  ses  eleves.  lis  devinrenl  lellement 
exaltes  que  loule  discipline  ful  impossible.  Dubarry  ne  trouva 
d'aulre  moyen  que  de  s'en  debarrasser.  II  demanda  done, 
en  1791,  que,  vu  Tinsubordination  des  eleves,  on  fixal  la 
distribulion  des  prix  au  12  aout.  Sans  cela  les  ecoliers  de- 
serleraienl;  ils  en  avaienl  manifesle  I'envie  el  ils  elaienl  gens 
a  tenir  parole;  mieux  valail  leur  ouvrir  la  porte  que  de  les 
voir  sauler  par  les  fenelres.  La  municipalite  donna,  le  9 
aoul,  un  avis  favorable,  el  le  directoire  du  districl  autorisa, 
le  joursuivant.  Le  prefet  du  college,  desormais  plus  libre  de 
ce  c6te,  se  livra  lout  entier  a  la  politique  et  a  Fadministralion 
publique. 

Car  d6ja  Dubarry  etait  president  de  la  Societe  des  amis  de 
la  Constitution.  II  s'y  livrait  a  toutes  les  declamations  en  usage 
alors  etdans  lelangage  violent  que  Ton  connait.  Ses  diatribes 
loutefois  ne  passerent  pas  tou jours  sans  protestation.  Ainsi, 
le  12  juin  1791,  il  avail  vivement  atlaqufe  les  aristocrates  en 
general,  et  en  particulier  les  habitants  du  quartier  de  Paris. 
«  Le  quartier  de  Paris,  dlsait-il,  est  de  tons  ceux  de  la  ville 
celui  oil  il  y  a  le  plus  d'aristocrates.  II  renferme  des  citoyens 
d'une  aristocratie  inveteree  et  incurable. »  II  ful  d6nonce  a 
la  municipalite  par  Touret  fils,  administrateur  du  departe- 
ment,  qui  trouvail  avec  raison  que  c'etail  noter  «commeenne- 
mis  du  bien  tous  les  citoyens  de  celte  section,  depuis  qu'a 
force  de  Tentendre  dire  la  foule  regarde  aristocrate  et  mauvais 
citoyen  corome  deux  mots  synonymes.  »  La  municipalite  se 
dfeclara  incompetenle  pour  statuer  sur  celte  plainte  el  renvoya 
le  plaignanl  a  se  pourvoir  devant  qui  de  droit. 
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II  ne  parait  pas  qu'il  ait  ete  donn6  suite  k  cette  demarche. 
Au  contraire,  nous  voyons  Dubarry,  I'orateur  des  clubs,  ob- 
tenir  des  succes  de  plus  en  plus  grands.  La  Constitution  ci- 
vile du  clerge  elait  faite  pour  lui  plaire,  et  le  nouveau  clerg6 
le  compta  parmi  ses  recrues  les  plus  remarquables,  II  y  eut 
une  place  distinguee. 

A  la  fin  de  1790,  eut  lieu  a  Moulins,  dans  Teglise  Saint- 
Pierre,  demolie  quelques  annfees  apres,  Felection  de  Tevfique 
du  departement  de  FAllier.  La  grande  majority  des  suffrages 
se  porta  sur  FranQois-Xavier  Laurent,  cure  d'Huillaux,  de- 
pute de  TAllier  a  la  Constituante.  MalgrS  rexcommunicalion 
prononceecontre  lui  par  le Souverain Pontife,  Laurent,  sacr6 
par  Gobel,  prit  possession  de  son  siege.  La  coll6giale  6tait 
vide,  il  en  fit  son  eglise  cathedrale.  Les  chanoines  avaient 
fui,  chasses  par  refus  de  serment.  II  constitua  son  clerg6  de 
sujets  qui  n'etaient  pas  tons  Ffelite  et  le  modele  des  eccl6- 
siastiques.  Seize  vicaires  episcopaux,  nombre  reglementaire, 
charges  de  Tadministration  du  diocese,  furent  reconnus.  Le 
premier  etait  Pascal-Antoine  Grimaud,  ancien  thfeologal  du 
grand  seminaire  de  Clermont,  qui  bientdt  aprfes  sa  nomina- 
tion de  vicaire  fut  exclu  du  chapitre,  se  jeta  dans  tons  les 
exces  revolutionnaires,  dit  M.  Alary,  professa  les  doctrines 
les  plus  anarchiques  et  alia  sieger  a  Lyon  dans  la  commission 
temporaire  qui  fit  monter  sur  Techafaud  les  trente-deux  de 
Moulins.  II  se  signala  par  Taudace  et  la  cruaute  de  ses  pro- 
positions et  de  ses  acles.  Accable  ensuite  d'insultes  par  le 
peuple,  il  fut  condamne  a  Texportation;  mais  il  parvint  k 
s'etablir  a  Paris,  ou  des  protecteurs  puissants  lui  procurferent 
un  emploi.  Puis  vinrent  Anloine  Genin,  qui  commen(jait  bril- 
lamment  sa  carriere  de  predicateur;  Paul  Benoit,  Marie- 
Jacques  Merle,  Frangois  Bienville,  ancien  vicaire  de  Saint- 
Pierredes-M6nestraux;  Mathieu de SainlrQuenlin, aussi  vicaire 
de  Saint-Pierre;  Jean  Rousselet,  chanoine  de  Cusset;  Jacques- 
Andre  Hals  Letacq,  oratorien  du  college  d'Effiat;  Jean  Berton, 


Digitized  by 


Google 


—  208  — 

Guillot,  Francois  Gerle,  cure  de  Chouvigny;  Louis  Faulcon- 
net;  Pierre  Golliaud,  cure  de  Treban;  Laurent,  neveu  de  Te- 
v6que,  surnomme  Laurent  de  la  Grange-Champfeu.  «  A  la 
difference  de  son  oncle,  ajoute  M.  Alary,  il  renonpa  comple- 
tement  au  ministere  ecclesiastique,  se  maria,  se  fit  entrepre- 
neur de  Tentretien  des  routes  et  mourut  a  la  Grange-Champ- 
feu, sur  la  commune  d'Avermes  (Allier),  laissant  une  teuve 
et  deux  enfants  qui  ne  tarderent  pas  a  quitter  le  pays(l).» 
Le  dixieme  vicaire  Episcopal  fut  Jean-Baptiste-Eustache  Vil- 
lefort,  vicaire  de  Beaulon  en  1778,  puis  1"  vicaire  et  sacris- 
tain  de  Saint-Pierre  avec  Gilbert  Cantat,  Antoine  Boussac  ej, 
Frangois  Beinville,  cure  de  Saint-Nicolas,  puis  de  Chevagnes, 
Villefort  un  jour  (le  7*  jour  du  2*  mois  de  la  2*  annee  de  la 
Republique)  annonce  au  comite  revolutionnaire  de  Moulins 
quUl  veut  faire  purger  promptement  son  eglise  des  ornements 
precieux  parsemes  de  fleurs  de  lys,  un  ciboire,  une  croix, 
deux  couronnes  en  vermeil,  chasubles,  plusieurs  chapes.  On 
decida  que  les  objets  en  metal  seraient  bris6s  et  portes  a  la 
caisse  de  Targenterie  et  les  etoffes  placees  au  magasin  a  ce 
destine.  Ajoutons  que  quelques-uns  de  nos  vicaires  g6neraux 
abdiquferent  toutes  fonctions  ecclesiastiques,  avant  meme  leur 
eveque,  Grimaud  et  Merle,  le  18  brumaire  an  n  (8  novembre 
1793);  Berut,  le25;  Saint-Quentin,  le27;  Batissier,  cure  de 
Saint-Nicolas,  et  Baron,  son  vicaire,  Tavaient  fait  le  15;  et 
Niel,  ci-devant  chanoine,  le  26. 

Sebastien  Dubarry  ne  pouvait  6tre  oublie.  II  fut  du  nombre 
des  elus.  Helas !  il  devait  un  jour  retrouver  sur  les  pontons 
ceux  dont,  avec  ses  nouveaux  confreres,  il  occupait  la  stalle 
au  choeur  de  Notre-Dame,  les  Ripoud,  les  Beraud,  les  Vernoy 


(1)  Le  nevea  de  r^vlque,  vicaire  de  la  cathddrale,  dtait  Jean-Baptiate  LanreDt. 
Mais  il  y  eat  d'antres  Laurent  k  cette  ^poque.  Ainsi,  le  25  mars  1793,  le  conseil 
gdn^raldi  la  commane  de  Moalins  accorde  uq  certificat  de  civisme  k  Francois 
Lanrent,  prdtre.  Le  20  thermidor  an  n  (10  aoti  1794),  les  adroinistratears  de  Thos- 
pice  de  Monlins  demandent  an  comity  r^volationnaire  qne  Laarenl,  ex-prdtre,  admis 
a  rhospice,  soil  chass^,  s'il  se  comporte  mal. 
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de  MoDjournal;  et,  tandis  qu'Aladane  et  Bougarel,  trop  vieui 
pour  supporter  les  fatigues  de  la  route,  fetaient  incarcer6s  a 
Saint- Joseph^  il  s'introuisait  a  kt  suite  de  Laurent  dans  la 
nouvelle  cath6drale. 

Le  grand  vicaire  de  la  cathedrale  de  TAUier  avait  ete  presi- 
dent de  la  Soci6te  des  Jacobins  de  Moulins,  appelee  officielle- 
ment  Societe  des  amis  de  la  Constitution  et  afflliee,  des  le 
mois  de  juin  1791,  comme  celle  de  Moullucon  et  presque 
toutes  celles  des  departements,  a  la  Societe  des  Jacobins  de 
Paris.  A  ce  titre,  c'estlui  qui  inaugura  par  un  grand  discours 
le  nouveau  local  des  stances,  «  la  ci-devant  eglise  de  Saint- 
Jean.  »  En  eflfet,  il  etait  juste  qu'un  pr6tre  prfcid&t  a  celte 
profanation  et  changeatle  temple  en  club.  Aussi  ecoutons-le : 

€  Messieurs,  le  patriotisme  errant  a  done  eniin  un  asile,  i'^galit6 
un  temple,  les  amis  de  la  liberty  unlyc^e,  oil  desormais  ils  pourront 
^lairer  le  peuple  et  arracher  le  masque  aux  intrigants  hypocrites  qui 
r^garentl  Ce  jour,  sans  doute,  devrait  6tre  consacr^  au  mutuel 
^panchement  de  nos  coeurs;  cette  stance  memorable  devrait  dtre 
pr^sid^e  par  Tenthousiasme,  sans  qu'aucun  sentiment  p^nible  yint 
troubler  Tall^gresse  et  les  transports  du  civisme.  Mais,  Messieurs, 
la  calomnie,  cette  furie  hideuse  qui  aime  les  t^n^bres  comme  les 
vers  aiment  les  tombeaux,  s'agite  autour  de  nous,  depuis  qu'une 
imp^rieuse  n^essite  nous  a  forces  de  concentrer  dans  une  ^troite 
enceinte  nos  deliberations  et  nos  discours.  Mais  tel  estTavantage  de 
notre  position;  la  publicity,  qui  tue  la  malveillance,  est  notre  premier 
rempart;  et  nous  n'avons  qu*k  nous  montrer  pour  confondre  les  14- 
ches  qui  nous  attaquent  a  la  faveur  de  Tobscuriti  qui  enveloppe 
depuis  longtemps  nos  stances.  Sans  doute,  nous  devrions  nous  con- 
tenter  d'abaisser  un  regard  de  m^pris  sur  cet  amas  d'horreurs  que 
nos  ennemis  n'ont  pu  trouver  que  dans  la  source  in^puisable  de  leur 
propre  cceur;  mais  il  importe  de  rendre  compte  de  notre  conduite  a 
DOS  concitoyens;  de  leur  faire  voir  que  notre  cause  est  la  cause  du 
peuple;  que  nos  ennemis  sont  les  ennemis  du  peuple;  il  est  temps  de 
marquer  enfin  le  front  des  calomniateurs  du  fer  chaud  de  la  v^rite.  » 

Dans  une  de  ses  prec6dentes  stances,  la  Soci6t6  avait  arr6t6 
que  Fordre  du  jour  du  dimanche  25  fevrier  1792  roulerait 
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sur  les  calomnies  r6pandues  conlre  elle.  L'orateur  s'y  em- 
ploie  de  son  mieux: 

«  En  me  chargeant,  Messieurs,  de  repousser  les  bruits  atroces 
^lev^s  centre  vous,  vous  n'avez  pas  exig^  de  nioi  une  apologia  :  ce 
serait  vous  mettre  au  niveau  de  vos  ealoraniatears.  Une  exposition 
de  nos  principes  et  de  notre  couduite,  une  profession  de  foi  politi- 
que, voiia  ce  que  nous  devons  au  peuple  qui  nous  environne.  Je  vais 
tdcher  de  remplir  vos  vues  eu  parcourant  les  accusations  les  plus 
accreditees.  Vous  me  pardonnerez  la  negligence  de  ma  diction  en 
faveur  des  ddgoiits  sur  lesquels  je  serai  oblig^  de  me  trainer. 

»  On  nous  reproche  d'etre  un  assemblage  d'incendiaires!  Vous 
allez  croire  et  j'avoue  que  j'ai  cru  un  instant  voir  dans  cette  accusa- 
tion une  ironie  amere;  j*ai  pense  qu'on  voulait  insulter  a  notre  iner- 
tie  et  a  notre  moUe  indiflKrence  a  la  langueur  paralytique  qui  con- 
sume notre  Society.  Des  incendiaires !  Mais  est-ce  nous  qui  sonnons 
parmi  le  peuple  le  tocsin  de  la  guerre  civile?  Est-ce  nous  qui  allons 
colporter  dans  les  ateliers,  et  jusque  dans  le  sein  des  campagnes,  la 
terreur  et  la  defiance;  exag^rer  avec  une  insigne  perfidie  renormit^ 
des  impdts  dont  la  diminution  est  pourtant  deraontree?  Nous  a-t-on 
vus,  contempteurs  audacieux  des  lois,  discrediter  et  avilir  les  assignats 
par  des  arrets  pr^varicaieurs?  Est-ce  nous  qui  avons  arrach^  a  des 
citoyens  honndtes,  mais  seduits,  une  petition  insidieuse  pour  deman- 
der  rinex^cution  d'un  decret  et  placer  des  administrateurs  entre  les 
ressentiments  du  peuple  et  la  desob^issance  aux  lois?  Est-ce  nous, 
enfin,  qui  allons  troubler  les  consciences  faibles,  fanatiser  les  tdtes 
folles,  exalter  les  imaginations  vaporeuses  et  d^r^giees?  Voik  pour- 
tant, messieurs,  et  le  tableau  n*est  assur^ment  pas  charg^,  voila  les 
plus  doux  passe-temps  de  ces  ames  pacifiques  et  b^nignes  qui  nous 
accusent  d'etre  incendiaires 

j»  Notre  crime,  messieurs,  c*est  d'avoir  attir^  k  nos  stances  les 
gen^reux  cavaliers  du  23«  regiment,  d'avoir  aliment^  dans  leurs 
coBurs  la  flamme  sacr6e  du  patriotisme,  de  leur  avoir  Irac^  les  bor- 
nes  au-dela  desquelles  Tob^issance  serait  une  Idchete  et  un  crime; 
d'avoir  mis  a  nu  la  corruption,  la  profonde  sc^l^ratesse  de  leurs  of- 
ficiers;  enfin,  d'avoir  assure  a  la  patrio  des  defenseurs  incorruptibles 
qui  braveront  le  fer  de  Tennemi  comme  ils  ont  brav^  Tor  et  les  ca- 
resses de  leurs  chefs. 

»  Notre  crime,  messieurs,  .c'est  d'avoir  provoqu^  de  toutes  nos 
forces  retablissement  des  billets  confidentiels  qui  nous  attirent  au- 
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jourd*hui  tant  de  Mn^dictions;  d'avoir  derang^  le  systeme  aflfreux 
qui  voulait  nous  ramener  a  Tesclavage  par  le  d^sespoir  etle  besoin; 
d*avoir  tromp6  les  calculs  de  ces  hommes  de  sang  qui  sp^culent 
froidement  sur  les  calamit^s  publiques,  qui  soupirent  apres  la  misere 
du  peuple  comme  les  oiseaux  de  proie  apr^s  les  cadavres. 

>  Notre  crime,  messieurs,  c'est  d'avoir  voulu  arracher  les  enfants 
de  la  patrie  a  Tatmosph^re  empoisonn^e  qui  les  environnoit,  a  la 
corruption  morale  qui  filtroit  dans  leur  coeur  par  tous  les  pores;  c'est 
d'avoir  sollicit^  la  r^forme  de  ces  6coles  d'incivisme  et  d'hypocrisie, 
de  ces  arsenaux  de  fanatisme  ou  un  parti  d^sesp^r^  ne  pouvant  rien 
sur  le  present,  vouloit  s'emparer  de  Tavenir,  et  essayer  sur  les  ge- 
nerations futures  son  influence  corruptrice  et  Tactivite  de  ses  poisons. 

»  Notre  crime,  messieurs,  et  notre  plus  grand  crime,  c'est  d'avoir 
ouvert  une  souscription  pour  la  fabrication  des  piques.  C'est  pour 
exalter  les  tites  du  peuple,  s'est-on  ^crie;  et  aussitdt  mille  ^chos  ont 
r^p^te  ces  absurdes  paroles.  Mais  je  leur  dirai :  Que  vous  importe  le 
peuple  et  ses  piques?  N'^tes-vous  pas  certains  du  succfes  de  vos  pro- 
jets  et  de  vos  machinations?  Ne  nous  parlez-vous  pas  sans  cesse  des 
princes  de  TEurope  crois^s  pour  soutenir  vos  droits?  Le  nord  ne  doit- 
il  pas  vomir  des  legions  innombrables  qui  inonderont  nos  climats  ? 
Votre  imagination  f^conde  et  guerri^re  n'enfante-t-elle  pas  tous  les 
matins  des  armees?  N'avez-vous  pas  d^jaconquis  en  id^e  la  France 
enti^re,  reb&ti  la  bastille,  ressuscit^  la  dime,  la  corvee  et  la  gabelle? 
Avec  tant  de  ressources,  que  vous  importent  quelques  piques  qui, 
sans  doute,  ne  serviront  jamais  qu'a  dtre  baiss^es  devant  vous  et  a 
omer  votre  triomphe.  > 

Ce  langage  plein  de  sophisme  ne  manque  pas  plus  que  Te- 
loge  de  Mirabeau  d'une  certaine  eloquence.  En  Tecoutant  on 
comprendtres  bien  Tinfluence  de  Dubarry  sur  la  foule.  Nous 
ne  pouvons  lout  citer.  Lisons  done  la  peroraison : 

«  Qu'il  me  soit  permis,  en  finissant,  de  me  reposer  sur  des  id^es 
plus  douces  que  m'inspire  ce  lieu  ou  nous.nous  rassemblons  pour  la 
premifere  fois.  D^ja  le  bonnet  de  la  liberty  s'^l^ve  fierement  au-des- 
sus  de  cet  Edifice  que  I'Etemel  remplissoit  jadis  de  sa  presence  au- 
guste.  Puisqu'une  r^forme  soUicitee  par  la  n^cessite  a  priv^  la  reli- 
gion de  ce  temple,  sans  doute  elle  se  felicite  au  haut  des  cieux  de  le 
voir  habite  par  les  d^fenseurs  de  la  Constitution:  les  amis  de  I'^galite 
sont  les  amis  de  la  religion  qui  la  consacre. 
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I  Je  voudrois  que  sur  le  frontispice  on  gravdt  ces  mots  simples  at 
toucbants : 

»  Les  amis  de  la  Constitvtion  ont  con^acri  ce  temple  d  VigaliU. 

>  Je  voudrois  qu'on  donndt  une  esp^ce  de  vie  a  ces  miirailles 
inaoim^es  ea  les  couvrant  des  saintes  maximes  de  la  libert6;  je 
voudrois  que  les  regards  du  peuple  ne  pussent  s'arrSter  nulle  part 
sans  y  rencontrer  le  souvenir  d*un  bienfait  de  la  Revolution.  Ici  il 
liroit : 

>  Ala  suppression  du  fl^au  destructeur  do  la  noblesse. 

>  Li  :  A  r abolition  de  lagabelle,  d  la  vente  des  possessions  scan- 
daleuses  du  clergi, 

>  Plus  loin  :  A  Vigalit^  des  droits;  d  V expulsion  de  la  race  abhor- 
r6e  des  intendans, 

>  Je  le  dis  a  regret,  Messieurs,  la  reconnaissance  comme  toutes 
les  cboses  bumaines  vieillit  et  s'att^aue  par  le  temps.  Le  peuple  a 
besoin  qu*on  lui  retrace  sou  vent  ce  qu'il  a  6t6  et  ce  qu'il  est  aujour- 
d'bui;  il  a  besoin  d'etre  frapp^  par  des  signes  exterieurs,  afin  que 
son  imagination  Tavertisse  des  fautes  de  son  coeur.  Ces  inscriptions 
simples  serviront  de  texte  au  pere  de  famille  pour  expliquer  a  son 
fils  toutes  les  merveilles  de  la  RtJvolution;  et  les  larmes  aux  yeui, 
p^nelres  d'un  saint  enthousiasme,  ils  beniront  tons  deux  les  mains 
qui  ont  bris^  leurs  chatnes. 

»  Je  voudrois  voir  Hotter  a  cette  vollte  les  drapeaux  des  peuples 
qui  ont  ^te  nos  pr&urseurs  et  nos  maitres  dans  la  carriere  de  la  li- 
berty,- je  voudrois  que  les  couleurs  am^ricaines  et  anglaises,  se  ma- 
riant  aux  couleurs  de  la  Prance,  fussent  le  symbole  de  la  confede- 
ration des  amis  de  r^galit^,  comme  Tarc-en-ciel  fut  le  gage  de  pair 
que  Dieu  fit  avec  la  terre.  II  est  temps  que  ralliance  des  peuples 
libres  apprenne  aux  tyrans  que  I'heure  fatale  est  sonn^e,  que  leur 
vaine  diplomatic,  leurs  efforts  et  leurs  crimes  ne  pourront  les  sous- 
traire  a  leur  destin^e  inevitable. 

»  Je  voudrois  k  c6te  du  buste  cheri  de  Mirabeau  voir  respirer  ce- 
lui  de  rimmortel  Franklin  etdu  docteur  Price,  dontlacendre,  hulas' 
fume  encore  en  Angleterre.  Ces  trois  ombres  illustres  aimeroient, 
sans  doute,  k  planer  sur  cette  assembl^e  et  k  remplir  cette  enceinte 
de  leur  presence  religieuse;  nous  voudrions  avec  un  saint  recueille- 
ment  porter  a  ces  images  r^v^rees  le  tribut  de  notre  admiration  el  de 
nos  bommages;  s'il  est  une  idoldtrie  que  la  raison  approuve  et  que 
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leciel  pardonne,  sans  doute,  c'est  celle  des  grands  hommes{l).  » 

A  ses  fonclions  de  grand  vicaire  et  de  president  du  club, 
Sebastien  Dubarry  faillit  unir  le  titre  de  depute  a  la  Convention 
nationale.  En  vertu  du  decret  du  11  aout  1792,  les  elections 
pour  la  Convention  commencerent  le  2  septembre.  Les  re- 
presentants  nommes  par  le  departement  de  TAllier  furent  : 
Petit-Jean,  de  Burges-les-Bains,  ci-devant  Bourbon-rArcham- 
bault;  Vidalin,  imprimeur  aMoulins;  Martel,  deSaint-Pourfain; 
Forestier  de  Cusset;  Giraud,  de  Montmarault;  Chevalier,  de 
MontluQon;  Beauchamp,  du  Donjon,  dont  les  quatre  premiers 
voterent  la  mort  de  Louis  XVI  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Dubarry  fut  elu  premier  suppliant  avec  Damour,  de  Burges- 
les-Bains,  ^t  Georges  Chabot,  juge  a  Monllufon,  jurisconsulte 
c61ebre  sous  le  nom  de  Chabot  de  TAUier,  qui,  dans  la  seance 
du  3  brumaire,  appele  a  remplacer  Vidalin  decede^  fut  comme 
royaliste  ecarte  par  un  decret  rapporte  paj  un  autre  decret 
du  23  ventose  an  in  (2). 

Dubarry  etait  deja  president  au  Conseil  general  du  departe* 
ment  de  TAllier.  En  cette  qualite  il  contribua  k  la  fondation 
du  Bulletin  du  dipartement  de  FAllier  publie  par  ce  corps 
administratif  et  dont  il  fut  Tun  des  redacteurs.  Cette  feuiUe 
que  M.  Alary  nous  a  fait  connaitre  dans  son  ^estoire  inachev6e 
de  la  presse  periodique  en  Bourbonnais,  paraissait  une  fois 
par  semaine  par  16  pages  in-8%  imprimees  chez  Burelle  et 

(!)  Discours  prononci  dans  une  stance  publique  des  amis  de  la  Constitution  de 
Moulins,  par  M.  Dabarry,  vicaire  de  la  cathddrale  de  I'Aliier,  imprim^  par  ordre  de 
la  Soci^t^,  avec  cette  ^pigraphe  :  <  La  CoDstitntion  on  la  mort.  »  A  MoaliDS,  de  I'im- 
primerie  d'A.  et  J.  Barelie,  rue  Mirabeau,  in-12,  23  pages. 

(2)  Georges- A ntoine  Chabot,  n6  k  Montlocon  ie  8  avril  1758,  mort  k  Paris  le  18 
avrll  1819,  procarear  syndic  du  district,  pais  president  da  Iribaoal  de  Mootlucon, 
fat  envoys  comme  d^putd  soppI^aDt  a  la  Convealion  et  rejetd  parce  qae  les  instructioof 
qa'il  avait  recues  de  ses  dlecteurs  contenaient  le  maintien  de  la  royaatd;  admis 
taalement  en  1796,  il  fat  commissaire  da  Directoire  prds  le  tribonat  de  Nontlagon; 
61a  membre  du  Conseii  des  Anciens  en  1799  et,  aprds  le  18  bramaire,  membce  da 
Tribunat;  en  1806,  inspecteur  g^n^ral  des  ^coles  de  droit;  en  1807,  membre  du  Corps 
l^gislatif,  et  en  1809  conseiller  k  la  Cour  de  cassation;  il  fat  d^voud  k  TEmpire  qa^ 
Tavail  anobli  et&  la  Restauration  qui  iai  coaserva  ses  places.  On  a  de  lai  des  ouvrage^ 
de  jurispradence  trds  importants. 
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Boutonnet,  a  dater  du  15  mai  1793.  Elle  remplacait  les  Affiches 
pour  la  genferalile  de  Moulins  et  les  trois  provinces  qui  la  cora- 
posent  qui  avaienl  commence  en  1782  avec  Rouyer,  avocat, 
pour  rfedacteur. 

€  Considerant,  disait  le  d^partemenl  (15  mai  1793) ,  consid^rant  qu'il 
importe  plus  que  jamais  d*^clairer  le  peuple.  de  I'instruire  de  toutes 
les  mesures  qu'on  prend  pour  sa  sArete,  de  mettre  au  grand  jour 
toutes  les  operations  des  corps  administratifs,  le  Conseil  du  d^parte- 
ment  arrfite  qu*il  fera  imprimer  toutes  les  semaines,  tant  que  la 
patrie  sera  en  danger,  un  Bulletin  dont  la  redaction  sera  confine  au 
Comite  central  de  Salut  public.  » 

C'est  sous  I'administration  de  Dubarry  qu'eut  lieu  a  Moulins 
Tarrestation  de  Brissot  de  Varville. 

La  Gironde  et  la  Montague  etaient  en  guerre.  Les  autoritSs 
de  Moulins  prenaient  parti  pour  la  Gironde.  Aussi  repondirent- 
elles  par  un  refus  a  Tadresseque  leur  presentait,  le  18  mai,  la 
Societe  des  amis  de  la  liberie  el  de  Tegalite  pour  obtenir  de  la 
Convention  unacte  important  contre  les  Girondins.  Le  Conseil 
general  ne  voulut  pas  m6me  en  discuter  les  termes,  et  decida 
qu'en  sa  qualite  de  corps  administratif,  il  fera  une  adresse 
sp6ciale  a  la  Convention,  ses  membres  restant  libres  d'adhferer 
individuellement  a  celle  de  la  Societe.  Au  commencement  de 
juin,  la  Convention  refut  cette  piece  signee  de  Dubarry  : 

€  Citoyens  repr^sentants,  le  monstre  de  Tanarchie  porte  partout 
le  fer  et  le  feu;  des  d^partements  entiers  sont  livr^s  a  la  rage  des 
brigands;  la  torche  de  la  guerre  civile  embrase  de  yastes  cit^s  et  nous 
menace  d'un  incendie  general;  le  sang  de  nos  freres  coule  de  toutes 
parts;  des  dilapidations  universelles  ont  ruin^  le  tresor  public;  tons 
les  tyrans  de  TEurope  sont  ligu^s  contre  nous;  des  armies  innom- 
brables  cement  nos  frontieres  et  s*avancent;  la  patrie  est  dans  le 
danger  le  plus  imminent...  Les  causes  et  le  but  de  tant  de  calamit^s 
cesseront  bientdt  d'etre  un  probl^me...  Malheur  aux  trattres!  Depuis 
huit  mois  la  nation  vous  demande  k  grands  oris  sa  Constitution  ri- 
publicaine,  une  et  indivisible.  Que  devez-vous  faire?  Qu'avez-vous 
fait?  Des  discussions  oiseuses,  des  d6bats  tumultueux,  des  vocifera- 
tions scandaleusesy  des  divisions  liberticides  ont  consume  le  temps 
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que  vous  devez  tout  au  peuple.  Vous,  repr^sentants,  vous  n*avez 
plus  ua  instant  a  perdre  !  Le  saint  de  la  patrie  est  encore  dans  vos 
mains;  vous  Stes  libres,  faites  la  <!Jonstitution;  si  vous  n'^tes  pas 
libres,  transf^rez  vos  seances  dans  un  lieu  oil  vous  pourrez  T^tre; 
mais  faites  la  Constitution.  Notre  'courage  fera  le  reste.  » 

Quelques  jours  apres,  Jacques-Pierre  Brissot  de  Varville, 
fuyant  la  proscription  a  Paris,  etaii,  le  10  juiu,  arreleaMou- 
lins  avec  Joseph  Souque  et  I'espagnol  Jose  Marchena  (1).  Le 
Conseil  general  decida  que  les  prisonniers  etaient  sous  la 
sauvegarde  de  la  loi  et  la  loyaute  des  citoyens  de  Moulins; 
quMls  resteraient  en  arrestation  chez  eux  et  que  leurs  papiers 
saisis  seraienl  transmis  a  la  Convention.  Le  meme  jour,  Du- 
barry,  au  nom  du  Conseil,  ecrivaii  au  president  de  la  Con- 
vention cette  leltre  imprimee  au  Monileur  et  dont  TAssemblfee 
entendit  la  lecture  dans  sa  seance  du  mercredi  13  juin  : 

«  Le  Conseil  giniral  du  d6partement  de  VA  liter  au  citoyen  prisi- 
dent  de  la  Convention  nationale. 

>  Moulins,  10  juin,  Tan  ii. 
>  Citoyen  president,  les  circonstances  oii  nous  nous  trouvons  nous 
commandent  la  surveillance  la  plus  active.  Pdnetr^e  de  ce  sentiment, 
la  municipality  de  MouUns  a  arrSt6  aujourd*hui  et  fait  conduire  au 
Conseil  g6n^ral  en  d6p6t  un  etranger  se  disant  de  NeuchStel  en  Suisse, 
qui  lui  a  paru  suspect.  Le  Conseil  general  n'ayant  point  trouv^  sur 
son  passeport  la  signature  du  citoyen  Barthelemy,  charg^  d'affaires 
de  la  R^publique  en  Suisse,  a  cru  devoir  s*assurer  de  sa  personne  Le 
Comity  de  Salut  public  a  et6  charg^  de  visiter  ses  papiers  et  sa  vpiture. 
II  s'est  transport^  a  la  maison  commune  ou  T^tranger  a  d&lare  s*ap- 
peler  J. -P.  Brissot,  et  dtre  membre  de  la  Convention.  Nous  vous 
envoyons  le  proces-verbal  dress^  par  les  membres  du  Comit^  de 
Salut  public,  conjointement  avec  les  conseillers  municipaux,  ainsi  que 
Tarrfit^  que  nous  avons  pris  a  ce  sujet.  Nous  attendons  les  ordres  de 
la  Convention,  aupres  de  laquelle  nous  vous  prions,   citoyen  pr^- 

(1)  Voir  dans  les  Mimoim  d'un  ditenu  pour  servir  a  Vhistoire  de  la  tyrannii 
de  Robespierre,  par  Honors  Rioufife,  le  cbapitre  A  Joseph  Souque;  et  aussi  dans  Les 
prisons  de  Paris  sous  la  Revolution,  ipar  M.  Dauban,  1870,  p.  76,  i'interrogaloire  k 
La  R^ole,  10  octobre  1793,  de  Rioaffe,  ou  il  est  question  de  sa  liaison  avec  Marcbena- 
M^rin,  espagnol,  qui  «  diait  en  Frinc »  par  amour  pour  U  Rdvolulion  et  pour  (Schappej 
k  rinquisition-d'Espagne.  > 
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sident,  d'etre  Tinterpr^te  de  notre  respect  et  de  notre  d^vouement. 
DuBiRRT,  president;  Merlin,  secretaire.  » 

Ed  meme  temps  on  lisait  la  lettre  suivante  : 

€  Jean-Pierre  Brissot,  deput6,  au  prisident  de  la  Convention 

nationale, 

>  Citoyea  president,  les  menaces  d'assassinat  dont  j*ai  Me  par- 
ticulierement  Tobjet  depuis  quelque  temps  m'ont  forc6  de  quitter 
Paris  dans  ce  moment  ou  la  Convention,  d^liberant  sous  les  baion- 
nettes,  a  M  contrainte  de  mettre  en  arrestation  35  de  ses  membres 
sans  les  avoir  entendus.  J*ai  balance,  je  Tavoue,  dans  le  premier 
instant;  la  fuite  me  paraissait  indigne  d*un  representant  du  peuple; 
mais  r^fl^chissant  que,  si  d'un  cdte  je  devais  me  reposer  sur  la  justice 
de  la  Convention  et  la  loyaut^  du  peuple  de  Paris,  de  Tautre  il  ^tait 
Evident  que  les  puissances  ^trangferes  entretenaient  dans  cette  villa 
une  arm^e  de  brigands  pour  massacrer  les  deputes  et  dissoudre  la 
Convention;  r^flteliissant  qu'elle  n'avait  maintenant  aucune  force 
pour  les  r^primer,  j'ai  cru  devoir  attendre  dans  la  solitude  que  la 
Convention  ait  repris  Tautorit^  supreme  dont  elle  ^tait  investie  et  que 
ses  membres  pussent  stlrement  et  librement  repousser  dans  son  sein 
les  accusations  fausses  ^lev^es  centre  eux.  C'est  dans  cet  esprit  que 
j'allais  chercher  un  asile  ignor^  lorsque  j'ai  6t6  arr6t6  dans  cette  ville. 
Mon  passeport  6tait  sous  un  nom  Stranger;  c*est  une  faute  sans 
doute;  mais  les  persecutions  qui,  en  environnant  mon  nom  d'une 
cruelle  c^iebrite,  me  forgaient  de  le  taire,  la  rendent  sans  doute 
excusable.  Je  demande  a  la  Convention,  et  c'est  un  acte  de  justice, 
d'etre  entendu  centre  tons  mes  calomniateurs.  Je  voudrais  Pfitre  a  la 
face  de  la  France  entiere.  Je  demande  surtout  que  la  Convention  en 
ordonnant  ma  translation  chez  moi  k  Paris  ne  rende  aucune  decision 
sans  m*entendre.  J. -P.  Bhissot. 

>  P.  S.  Le  citoyen  Souque,  qui  avait  un  passeport  en  r&gle  et  qui 
par  amitie  pour  moi  m*a  suivi  dans  mon  voyage,  a  6te  arrfit^  avec 
moi.  Je  demande  a  la  Convention  de  vouloir  bien  en  ordonner  la  re- 
laxation. S'il  existe  un  d^lit,  j'en  suis  seul  coupable,  et  un  ami 
gen^reui  ne  doit  pas  6tre  puni  de  son  devouement.  » 

Alors  une  discussion  s'engagea  entre  Lecarpentier,  Engue- 
rand,  Thuriot  et  un  autre  orateur  que  le  Monitem*  ne  designe 
pas : 

n  Lecarpentier  :  Brissot  est  coupable  de  trois  d^lits  :  V  d'avoir 


Digitized  by 


Google 


—  217  ~ 

voulu  se  soustraire  au  decret  d*accusation  que  vous  avez  prononc^ 
centre  lui;  2^  d'avoir  abandonne  son  poste  dans  un  moment  cala- 
miteux;  3**  enfin  de  s'dtre  servi  d*un  faux  passeport.  Je  demande  le^ 
renvoi  des  lettres  que  l*on  vient  de  lire  au  Comit^  de  Salut  public 
qui  nous  pr^sentera  les  mesures  qu*il  convient  de  prendre  a  regard 
de  Brissot.  Je  demande  que  la  Convention  decrete  que  Brissot  restera 
a  Moulinsen  ^tat  d'arrestation  dans  une  maison  particuliere,  comma 
il  serait  a  Paris. 

«  Thuriot  :  Je  m'oppose  a  la  mesure  que  vient  de  proposer  le 
preopinant.  Brissot,  par  sa  fuite,  a  prouv^  qu'il  se  reconnaissait  cou- 
pable.  (Quelques  voix  :  La  peurl)  Je  dis  que  Brissot  a  quitt6  Paris 
avant  que  la  Convention  I'ait  mis  en  ^tat  d'arrestation.  Brissot  et 
d'autres  ont  quitt^  Paris  parce  qu'ils  ^taient  dans  la  conspiration, 
parce  qu'ils  ^taient  d^chir^s{)ar  les  remords.  Vous  ne  pouvez  laisser 
Brissot  en  arrestation  dans  une  maison  particuliere  :  car  la  loi  con- 
damne  a  plusieurs  ailn^es  de  fers  celui  qui  se  servira  d*un  faux  passe- 
port, et  Brissot  avoue  lui-m6me  qu'il  en  avait  un.  D'ailleurs, 
citoyens,  celui  qui  apr^s  avoir  press6  Dumouriez  de  proclamer  qu'il 
n*avait  pas  voulu  recevoir  une  partie  des  six  millions  que  la  Cour 
avait  employes  a  corrompre  quelques  membres  de  la  legislation,  a  eu 
sans  altendre  cette  supplication  la  bassesse  de  se  trouver  dans  toutes 
les  scfenes  lubriques  de  ce  traitre  est  certainement  un  conspirateur. 
(Murmures  dans  la  partie  droite).  Eh  bien!  adorez  les  crimes  de 
Brissot,  devenez  tous  ses  complices;  la  France  vous  jugera. 

>  Dans  la  lettre  qu*on  vient  de  vous  lire  vous  voyez  d*une  manifere 
non  douteuse  que  Brissot  est  un  fourbe;  il  a  manifest^  sa  rebellion  a 
la  loi.  D'abord,  ou  il  a  quilt6  son  poste  avant  la  loi  qui  le  met  en  6tat 
d*arrestation  et  alors  il  est  coupable;  ou  il  s'est  soustrait  au  decret 
qui  le  mettait  sous  le  glaive  de  la  vengeance  nationale.  Vous  savez, 
et  Brissot  n'ignore  pas,  que,  par  une  loi  fonnelle,  il  y  a  la  peine  de 
six  ans  de  fer  pour  ceux  qui  prennent  des  passeports  sous  un  nom 
suppose.  II  n'y  a  done  pas  plus  de  raison  de  le  mettre  en  liberty  que 
son  complice. 

>  Je  sais  bien  que  beau  coup  d'hommes  ne  veulent  pas  ouvrir  les 
yeux;  mais  enfin,  le  soleil  de  la  verity  les  forcera  de  rendre  hommage 
aux  principes.  Je  demande  la  question  pr^alable  sur  la  proposition 
qui  a  6t6  faite  de  laisser  Brissot  en  etat  d'arrestation  dans  une  mai- 
son particuliere;  il  n*y  a  pas  de  cachot  assez  noir  pour  enfermer 
un  pareil  conspirateur.  Vous  devez  renvoyer  au  Comit(5  de  Saint 
public,  qui  vous  presentera  le  mode  de  faire  monter  k  Techafaud 

Tome  XXI.  15 


Digitized  by 


Google 


—  218  — 

les  hommes  qui  n'ont  cesse  de  travailler  a  la  perte  de  leur  patrie. 
B  Enguerrand  :  Thuriot  ne  cesse  de  vous  parler  de  conspiraieurs; 
je  d^lare  que  je  I'accuserai  lui-m^me  s'il  ne  prouve  que  les  hom- 
mes qu'il  accuse  sont  coupables.- 

>  Thuriot  :  J*ai  donii^  plus  d'un  renseignement  au  Corait^  de 
Salut  public. 

>  Enguerrand  :  Quant  a  laconduite  de  Brissot,  elle  est  assez  justifi^e 
par  la  crainte  des  poignards.  (Murmures.  —  Plusieurs  voii  :  Vous 
calomniez  les  citoyens  de  Paris!) 

>  L'Assembl^e  ferme  la  discussion  et  d^crete  le  renvoi  des  lettres 
au  Comit^  de  Salut  public.  » 

Le23jain,  la  Convention  decrete  qu'il  y  alien  a  accusa- 
tion contre  Brissot  (1).  Quelqu'un  demande  alors  la  mention 
honorable  de  la  conduite  des  admiifistrateurs  de  Moulins. 
Apres  quelques  oppositions,  celte  pi;oposition  est  decretee  a 
une  tres  grande  majorite  (2). 

Mais  ce  satisfecit  decerne  a  Sebaslien  Dubarry  et  a  ses  col- 
legues  ne  le  sauva  pas.  Le  7  mars  1793  meme,  il  oblint  du 
Conseil  general  de  la  commune  de  Moulins  un  certiQcat  de 
civisme,  accorde  en  m6me  temps  a  Pascal  Grimaud,  Frangois 
Gerle,  qui  avait  jure  lel"mail79i;  Jean  Breton,  Pierre  Gol- 
liaud,  qui  avait  prete  serment  de  liberte-egalite  le  13  novembre 
1792;  Franpois  Bienville,  Jean-Bap tiste-Eustache  Villefort,  qui 
avait  jure  le  20  fevrier  1791;  a  Antoine  Genin,  Paul  Benott, 
Jean  Rousset,  Jean-Bapliste  Laurent,  Marie-Jacques  Merle, 
Louis  Fauconnet  et  Mathieu  Saint-Quentin,  tons  vicaires  de  la 
cathedrale.  Precautions  inutiles. 

Joseph  Fouche,  le  futur  due  d'Otran^te,  Tancien  oratorien, 

(1)  «  Ramel,  ao  nom  du  Comitd  de  Salot  pablic,  propose  on  projet  de  d^cret  qui 
est  adopts  en  ces  termes  :  c  Le  d^partement  de  TAIlier  fera  transferer  sans  d^Iai  a 
Paris,  sons  bonne  et  sClre  garde,  J. -P.  Brissot,  d^pat^  de  la  Convention  nalionale,  et 
le  citoyen  Soaque,  agent  da  poavoir  ex^cotif,  arrdt^s  dans  la  ville  de  MoaliM.  » 
Stance  du  17  join  ami.  (Moniteur,) 

(2)  Dix  jours  apres,  k  la  stance  du  23  juin,  « la  deputation  du  Conseil  general  de  la 
commune  de  Moulins,  qui  a  ramene  le  citoyen  Brissot  dans  les  murs  de  Paris,  se  pre- 
sente  h  la  barre  pour  demander  une  avance  de  150  mille  livres  pour  achat  de  subt- 
tances  et  etablissement  d'nne  fooderie  de  canons  k  Moulins.  »  La  fonderie  fat  accordde; 
)e  succes  etait  complex 
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pour  le  moment  depute  en  mission  dans  la  Nievre  et  PAUier, 
arrive  a  Moulins  le  25  septembre  1793.  Des  le  lendemain  ily 
a  «  seance  publique  du  26  septembre  1793,  Fan  u  de  la  Repu- 
blique  frangaise  une  et  indivisible' et  le  premier  de  la  constitu- 
tion populaire,  tenue  dans  Teglise  paroissiale  Notre-Dame. » 
Voici  ce  que  raconlent  les  «  Proces-verbaux  deTinauguration 
du  buste  de  Lepelletier  et  des  seances  publiques  des  autorites 
constituees  et  de  la  Societe  populaire  de  Moulins,  tenues  en 
presence  de  Fouche  de  Nantes,  representant  du  peuple,  d^putfe 
par  la  Convention  nationale  pres  les  departements  du  centre 
et  de  Touest,  »  brochure  in4*  de  44  pages,  imprim6e  k  Mou- 
lins de  rimprimerie  de  L.-Al.  Pavy^  iraprimeur  du  dfepartement 
de  r Allien 

«  L'assembl^e  des  autorites  constitutes  et  de  laSoci^t^  populaire 
et  des  citoyens  de  Moulins,  ayant  et^  convoqu^e  par  le  representant 
du  peuple  Fouch^,  charg^  par  la  Convention  nationale  d'etre  I'apdtre 
de  la  liberty  dans  les  departements  du  centre  et  de  Touest  et  d*y 
substituer  aux  cultes  superstitieux  et  hypocrites,  auxquels  le  peuple 
tieat  encore  malheureusement,  celui  de  la  R^publique  et  de  la  morale 
naturelle,  on  s'est  reuni  dans  Teglise  Notre-Dame.  > 

Oh  sait,  et  M.  Alary  dans  son  instructif  memoire  Fomhede 
Nantes  a  Moulins,  apres  lui  M.  le  comte  de  Martel  dans  son  livre 
sur  Fouche  Tout  raconte,  comment  Fouche,  en  subslituant  le 
culte  de  la  morale  a  la  superstition,  acquit  une  enorme  fortune 
avec  les  depouilles  des  eglises  (1). 

Lq  representant  du  peuple  avait  une  autre  mission,  6purer 
les  autorites.  Plusieurs  membres  du  departement,  du  district 
et  de  la  commune,  des  notables  lui  sont  denonces  par  la  Societe 
populaire. 

€  La  seance  ouverte,  le  representant  du  peuple  a  dit  que  plusieurs 
fonctionnaires  des  autorites  constitutes  lui  ayant  ite  denonces  par  la 
Societe  populaire,  il  venait  au  milieu  du  peuple  s'environner  de  ses 

(1)  Voir  poor  les  ^v^nemenls  doot  !e  departement  de  1'A.llier  a  dt^  le  theatre,  la 
Terreur  en  Bourbonnais  {?^r\Sf  Damoulin  et  Champion,  1873,  in-8"),  qui  contient 
la  lisle  des  victimes  et  des  notices  biographiques. 
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lumiferes  et  entendre  les  moyeus  de  justification  des  accuses;  il  a  in- 
vito le  peuple  agarder  le  plus  profond  silence  et  a  couserver  toutesa 
dignity. 

>  Les  fonctionnaires  publics  accuses  d'incivisme,  d'ignorance  ou 
de  fed^ralisme  soot,  savoir  :  au  d^partement,  les  citoyens  Dubarry, 
president  (pr6tre);  Goyard,  procureur general,  syndic;  Mathieu,  Meige 
et  Gaulmin,  administrateurs  du  directoire;  Mandon  et  Descombes, 
membres  du  conseil;  Merlin,  secretaire  general,  et  Rousseau,  corn- 
mis  du  procureur  syndic;  au  district  :  Radot,  administrate ur;  Dai- 
phonse,  procureur  syndic,  et  Ripoud,  receveur;  a  la  municipality  : 
Libaud,  Desmorillons,  et  Gemois,  officiers  niunicipaux;  Benoit,  et 
Girard  fils,  notables.  > 

Sebastien  Dabarry  est  du  nombre.  11  a  un  defaut  qu'on  ne 
lui  reproche  pas  tout  haut,  c'est  d'avoir  ete  religieux  el  d'etre 
encore  pretre.  II  Test  poartant  si  peu !  Puis  un  autre  tort,  c'est 
d'avoir  parfois  hesite,  de  s'etre  demande  s'il  etait  bien  dans  la 
voie  droile,  le  chemin  honnele,  le  sen  tier  de  la  justice  et  de  la 
liberte.  L'assassinat  de  Louis  XVI  Tavait  frappe.  Etait-ce  done 
la  ce  qu'il  avait  reve?  La  foule  ne  lui  pardonnait  pas  de 
Tavoir  lanc6e  en  avant  et  d'avoir  fait  mine  de  s'arreter.  II  avait 
trouve  qu'on  allait  un  peu  loin,  que  les  Jacobins  etaient  des 
furieux  etqu'on  auraitpu  laisser  vivre  le  roi.  Fouche  lui' de- 
mande des  explications  ainsi  qu'aux  autres. 

€  Dubarry,  president  du  directoire  du  d^partement,  dit  le  proces- 
verbal  de  la  stance,  et  tons  les  d^nonc^s,  a  Texception  d'un  petit 
nombre  qui  Etaient  absents  ou  qui  ont  garde  le  silence,  ont  propos^ 
leur  justification,  les  uns  avec  quelques  applaudissements  assez 
sinc^res  du  peuple,  d*autres  d*uue  maniere  iassez  insignifiante  et  sans 
applaudissements.  Rouyer  et  Perrotin,  au  nom  de  la  Soci^t^  popu- 
laire;  Verd,  comme  administrateur  et  membre  de  la  Soci6t6  ont  sue* 
cessivement  contredit  ces  moyens  de  defense;  a  Tegard  des  uns,  ils 
ont  eu  des  signes  presque  universels  d'approbation,  et,  k  regard  des 
autres,  le  peuple  s'est  prononce  partie  en  leur  faveur,  partie  d'une 
maniere  douteuse.  » 

La  cause  entendue,  deoonciateurs  et  denonces  ayant  parte, 
le  juge  daigna  s'expliquer : 

f(  Les  denonciateurs  et  les  d^nonc^s  ont  M  entendus  plusieurs 
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fois:  et  sur  le  tout,  le  repr^sentant  du  peuple,  rappelant  tout  ce  qui 
a  6te  dit  a  charge  et  a  decharge,  et  prenaut  pour  asseoir  son  opinion 
Tapprobation  ou  I'improbation  du  peuple  ouvertement  prononc^es, 
et  non  los  applaudissements  ou  les  niurmures  qui  partaient  du  coin 
de  la  salle,  a  dit  qu'il  ne  pouvait  s*emp6cher  de  voir  que  les  justi- 
fications annongaient  beaucoup  de  travail  et  d*ex^cution  sous  les 
lois  monarchiques  et  peu  sous  les  lois  r^volutionnaires;  il  ne  suf- 
fisait  pas  a  des  administrateurs  d'etre  assidus  dans  leurs  bureaux 
et  de  reraplir  leurs  devoirs  materiels;  qu'il  fallait  eiercer  les  lois 
revoiutionnaires  et  surtout  sauver  le  peuple  de  ses  oppresseurs; 
I'erreur  ou  la  faiblesse  ne  pouvaient  excuser  le  magistrat.  Si  celui 
qui  se  chargeait  d'une  fonction  publique  n'avait  pas  une  Sme  forte 
et  ^nergique,  il  ^tait  criminel  de  Tavoir  acceptt^e  et  devait  6tre  puni. 
Au  surplus,  avant  de  se  prononcer,  il  examinerait  cette  affaire  dans 
sa  conscience  et  dans  sa  sagesse.  • 

L'epee  de  Damocles  etait  suspendue  sur  la  t6te  des  fonc- 
tionnaires.  Eile  n'y  resta  pas  longtemps.  Le  lendemaia  27, 
Fouche  preside  une  nouvelle  seance  dans  la  grande  salle  de 
la  maison  commune.  On  y  entend  les  memes  accusations  et 
les  memes  plaidoyers.  Alors  le  reprfeentant  du  peuple  pro- 
nonce  ses  arrets  :  Desmorillons,  Libaud,  officiers  municipaux 
demisslonnaires,  et  Gemois,  aussi  officier  municipal  destitue, 
sont  remplaces  par  Delaume,  Renard  et  Batissier,  ex-cure,  k 
la  condition  qu'il  se  mariera  ou  adoptera  un  enfant  ou  un 
vieillard.  Dubarry  fut  aussi  sacriQ6  avec  Goyard,  Mathieu, 
Mandon,  Descombes  et  Ripoud. 

Ce  fut  le  commencement.  Ce  predicateur  eloquent  qui 
louait  Mirabeau,  ce  viqaire  general  qui  pretait  tons  les  ser- 
meiits,  ce  chef  de  club,  ce  president  du  Directoire  du  depar- 
lement,  ce  depute  elu  a  la  Convention,  n'etait  plus  qu'un 
vulgaire  suspect,  qu'un  fanatique  digne  des  pontons,  com  me 
le  plus  humble,  le  plus  pur  et  le  plus  fidele  de  ses  freres  dans 
le  sacerdoce.  II  essaya  de  parer  le  coup.  Le  26  brumaire  an  ii 
(16  novembre  1793),  il  renonga  a  toute  fonction  ecclesiasti- 
que  et  en  voya  ses  letlres  de  pretrise  au  Comite  r^volutionnaire. 

Quelle  fut  la  reponse  a  ce  nouvel  acte  de  bassesse  et  quel 
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profit  ce  religieux  retira-t-il  de  son  apostasie  ?  11  fut  incarcere 
comme  fanatique  et  aristocrate  trois  jours  apres.  Le  Coniite 
arr6ta,  le  29  brumaire  (19  novembre),  que  le  noram6  «  Dq- 
barry,  ci-devanl  president  du  departement  de  TAllier,  comme 
ayant  declame  dans  un  discours  imprime,  et  en  d'autres 
circonstances,  conlre  la  condainnation  de  Capet,  conlre  la 
Montague  de  la  Convention,  contre  la  Societe  des  Jacobins  de 
Paris,  et  d'avoir  favoris6  le  ffederalisme  en  contribuant  a  don- 
ner  une  pretendue  fete  civique  qui  ne  tendait  qu'a  operer  une 
reunion  hypocrite  et  funesle  des  republicains  et  des  aristo- 
crates,  sera  mis  en  fetat  d'arrestation  et  deporte.  » 

L'ex-pere  Dubarry  fut  jete  dans  la  meme  prison  que  ces 
ausleres  trappistes,  que  ces  freres  de  la  doctrine  chretienne, 
que  ces  vieux  et  jeunes  cures  demeures  purs  de  toute  tache, 
restes  fldeles  aux  promesses  faites  et  aux  serments  jures. 
L'6tonnement  de  ce  president  de  la  Societe  des  Amis  de  la 
Constitution  fut  grand.  Lui,  le  pretre  intrus,  grand  vicaire 
schismatique,  lui  renegat,  luijuge  digne  de  sieger  a  la  Con- 
vention, etre  confondu  «  avec  des  pretres  bons,  droits  et 
irreprochables !  »  11  en  ecrivit  au  Comite.  On  lit  sur  les  re- 
gistres  a  la  date  du  3  frimaire  (23  novembre)  : 

€  Leitre  pologitique  (sic)  du  nomine  Dubarry,  qui  se  plaint  d'etife 
enferm^  avec  des  pretres  donl  il  n*a  jamais  eu  Tesprit  et  dont  il  a 
toujours  combattu  les  erreurs.  II  sollicite  son  61argissement  ou  du 
moins  de  n*Stre  pas  deporte.  > 

La  reponse  a  celte  apologie  est  dans  le  Marlyrologe  (1), 
page  110  : 

€  Dubarry  (Sebastien),  n^en  1763,  a  Lectoure,  agrege  de  la  con- 
gregation des  Doctrinaires,  fit  le  semient  de  ia  constitution  civile  du 
clerg^,  prSta  ^galement  celui  de  liberte-^galit^,  retracta  ses  ser- 
ments ;  condamne  a  la  deportation  maritime  ;  deporte  ;  mort  le  26 
aoflt  1794  a  TAge  de  31  ans  ;  inhume  dans  Tile  Madame.  > 

(I)  Martyrologe  du  elergS  fran^ais  pendant  la  r^olution;  Paris,  in-18,  432 
PHW. 
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Aime  Guillon,  plus  explicite,  s'exprime  ainsi.  III,  p.  11  (1) : 

€  Dubarry  (Sebastien),  n^  en  1763,  k  Lectoure,  6tait  agr^g^  a  la 
congregation  des  Doctrinaires  chez  lesquels  il  avait  fait  ses  premie- 
res Etudes,  et  a  Tepoque  de  la  Revolution  il  professait  la  rh6torique 
dans  leur  college  de  Moulins,  en  Bourbonnais.  La  constitution  civile 
du  clerg^  s^duisit  sa  jeunesse  avide  de  nouveaut^s ;  il  en  fit  le  ser- 
inent,  accepta  mSme  la  charge  de  vicaire  constitutionnel  de  T^vfique 
schismatique  de  TAUier.  Platt6  des  applaudissements  que  les  r^vo- 
lutionnaires  donnaient  k  son  esprit  tres  brillant,  il  consentit  encore 
a  6tre  president  au  directoire  de  TAdministration  d^partementale  et 
meme  de  leur  club.  Leserment  de  libert^-^galite/presorit  en  aoAt 
1792,  ne  coilta  rien  a  cette  conscience  ^^aree  pour  laquelle  se  vdri- 
fiait  cet  oracle,  qu'un  aWme  invoque  un  autre  abtme.  Mais  Dieu^ 
qui  voulait  que  la  conversion  de  ce  jeune  prStre  fit  honneur  k  son 
Eglise,  se  servit  des  complices  mSmes  de  Dubarry  pour  le  ramener. 
lis  le  denoncerent  comme  un  mauvais  patriote  parce  qu*ils  virent 
en  lui  quelque  attachement  k  la  religion,  et  aussitfit  il  fut  arrfit^. 
C'etait  dans  les  fers  que  la  grace  I'attendait;  il  y  fit  un  heureux 
retour  sur  lui  m^me  et  envoya  aux  autoritfe  du  d^partement  sa 
retractation  de  tons  les  serments  qu'il  avait  prates  et  les  t^moigna- 
ges  authentiques  du  repentir  de  tons  ses  ^garements.  Apres  cette 
h^roique  confession  de  foi,  il  ne  tarda  pas  a  ^tre  condamn^  a  la 
deportation  maritime.  On  le  conduisit  k  Rochefort  pour  6tre  embar- 
que  et  il  le  fut  sur  le  navire  les  Dmx  Associis,  Celui  des  compa- 
gnons  de  sa  deportation  de  qui  nous  regimes,  en  1800,  des  notices 
sur  tons  ceux  qui  avaient  p^ri,  nous  ^crivait  que  ce  jeune  pr6tre 
«  souffrit  les  peines  de  la  deportation  avec  un  courage  surnaturel, 
avec  une  patience  admirable  et  qu*il  fin  it  par  une  mort  fort  ^di- 
fiante.  »  II  expira  le  26  aoOt  1794,  a  Tdge  de  31  ans  et  fut  inhum6 
dans  rile  Madame.  » 

Done,  le  P.  Dubarry  abjura  ses  torts  et  reconnut  ses  fautes. 
Aussi  fut-ii  des  premiers  a  parlir  pour  la  Guyane.  On  le 
mit  dans  le  con  vol  qui  quitta  Moulins  le  25  novembre  1793. 
11  n'etait  reste  que  cinq  jours  detenu  aux  Sainte-Claire.  Et 
comme,  le  25,  il  se  plaignail  encore  d'etre  mfile  a  des  pretres 
insermenles,  11  n'est  guere  possible  d'admeltre  que  ce  soit  le 

(1)  Les  Martyn  de  la  foi  pendant  la  r4volutiont  par  Tabb^  Gailloo.  Paris,  1881, 
iD-8*,  4  vol. 
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24  qu'il  ait  tout  a  coup  vu  les  ecailles  lui  tomber  des  yeux, 
Les  dates  que  je  viens  de  citer  sont  certaines.  Celle  du  depart 
ne  Test  pas  moins ;  elle  est  donnee  par  Lequin  qui  ajoule, 
page  26  (1) : 

€  Dubarry  (S^bastien),  doctrinaire,  professeur  de  rhf^torique  k 
Moulins,  diocese  d'Autun,  n^  a  Lectoure,  %e  de  31  ans,  mort  le 
28  aoAt  1794,  enterre  k  Vile  Citoyenne.  » 

Guillon  doit  s'etre  tromp6.  Dubarry  se  repentit  bien,  mais 

uiie  fois  sur  les  pontons.  Peut-etre  meme  adressa-t-il  de  nou- 

velles  reclamattons;  car  je  trouve  a  la  date  du  6  ventose  (25 

fevrier  1794),  sur  les  registres  du  Comit6  de  Moulins,  celle 

.note  dont  le  sens  m'echappe  : 

€  Sera  renvoy^  au  directoire  du  dnpartement,  extrait  des  motifs 
qui  ont  determine  a  d^uoncer  le  nomm^  Dubarry,  ci-devant  pr^tre, 
et  de  la  lettre  4crite  au  Corait^  du  surveillance  de  Limoges,  Roche 
fort  et  Saintes,  en  date  du  18  pluviose.  » 

Si  r^poque  du  repentir  n'est  pas  bien  flxee,  le  repenlir  ne 
pent  6tre  mis  en  doute  et  Texpiation  fut  cruelle.  Le  P.  Du- 
barry supporta  toutes  ses  souffrances  comme  un  juste  chali- 
ment  de  ses  fautes  :  il  mourut  dans  des  sentiments  sinceres 
de  contrition,  Aux  lemoignages  deja  transcrits,  ajoutons  celui 
de  Gregoire  de  la  Biche,  temoin  oculaire  (2)  : 

€  Dubarry  (S^bastien),  doctrinaire,  professeur  de  rh^torique  k 
Moulins,  diocese  d'Autun,  ag6  de  31  ans,  deporte  de  TAUier, 
Associ^,  mort  le  25  aoAt  1794  a  Tile  Citoyenne.  Le  P.  Dubarry 
itait  un  homme  aimable  et  d'un  ext^rieur  tres  pr^venant.  Littera- 
teur distingu^  autant  qu'habile  professeur,  apres  avoir  donne  dans 
divers  hearts  au  commencement  de  la  Revolution,  il  se  r^tracta  de 
la  maniere  la  plus  solennelle  et  la  plus  ^difiante  dans  la  maison  de 
rtelusion  de  son  departement,  et  tormina  ses  jours  parmi  nous  en 
veritable  penitent.  Heureux  d'avoir  ^te  renferme  avecles  confesseurs 

(1)  Relation  de  ee  qu*ont  souffert  les  priires  conduits  a  la  rade  de  Vile  d^Ais 
a  la  fin  de  Vann^e  1703;  in-8<>,  56  pages,  sans  lieu  ni  date.  —  R^imprimd  en  1871 
(Paris,  Baar  et  Detaille.  in-So,  72  pages)  avec  des  listes. 

(2)  Relation  trh  d^tailUe  de  ce  qu'ont  souffert  pour  la  religion  les  pritres  et 
autres  eecUsiastiques  frangais;  1796,  1800  et  1855  (p.  162). 
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de  la  foi,  et  deporte  par  un  effet  de  la  haine  de  ses  ennemis  qui  iui 
procurerent  ainsi,  sans  le  savoir,  le  plus  grand  des  biens !  Salulem 
ex  inimicis  nostris.  > 

II  ne  semble  pas  que  Teloge  funebre  de  Mirabeau  ait  porte 
bonheur  aux  orateurs :  car  Dubarry  put  rencontrer  sur  les 
pontons  un  autre  panegyrisle  du  fameux  tribun,  Deschamps, 
vicaire  de  Chaniers,  cure  constitutionnel  de  Dompierre  en 
Saintonge,  qui  avail  prononc6  dans  la  chaire  de  la  cathedrale 
de  Saintes  «  une  oraison  funebre  en  memoire  de  ce  grand 
homme  qui  merite  tons  nos  regrets.  »  Deschamps  abjura 
jusqu'a  son  nom  de  bapteme,  et  s'intitula  :  « Leandre-Demo- 
phile  Deschamps,  citoyen  frangais,  electeur  de  1792,  ci-  ^ 
devant  ministre  a  Dompierre  d'une  religion  qui  exigeait  Tes- 
prit  le  plus  faible  el  la  plus  robuste  foi.  »  II  alia  jusqu'i 
ecrire  ces  lignes  inf^mes :  « Pendant  quatorze  ans  de  pretrise, 
j'ai  entretenu  le  peuple  dans  les  chimeres  d'une  religion  a  la 
Tferite  de  laquelle  je  n'ai  pas  cru  un  seul  instant,  j'ai  fait 
nombre  de  dupes  sansTfitre... »  Si  done  quelqu'un  meritait 
de  trouver  grace  devant  les  Jacobins,  c'elait  bien  cet  6tre 
cynique.  II  fut  deporte  a  Rochefort,  puisembarque  pour 
Cayenne  enaotit  1798.  Ilsurvecut  a  ses  deux  deportations. 

Louis  AUDIAT. 
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TROIS  BARONS  DE  POYANNE 


II 

BERNARD  DE  POYANNE. 


Pendant  que  nous  recherchions  dans  la  poussiere  des  ar- 
chives et  dans  les  pages  de  nos  historiens  les  souvenirs 
laisses  par  le  gentilhomme  dont  nous  allons  retracer  la  vie, 
le  hasard  de  la  lecture  faisail  passer  sous  nos  yeux  quelques- 
uns  de  ces  grands  noms  qui  ont  porte  si  haut  la  gloire  de 
la  Gascogne.  Plus  d'une  fois  alors  nous  nous  prenions  a 
songer  a  ces  races  genereuses  vouees  par  tradition  a  la  vie 
militaire,  heritant  de  la  vertu,  du  courage,  et  de  cette  passion 
d'heroisme,  comme  d'autres  de  la  fortune.  Notre  pensee  se 
portait  avec  une  certaine  flerte  vers  ces  Armagnacs  qui  firent 
trembler  la  Bourgogne  et  Paris,  vers  ces  compagnons  de 
Jeanne  d'Arc,  ces  soldats  de  Lescun  et  de  Lautrec,  ces  capi- 
laines  de  Monluc  et  du  roi  de  Navarre.  Nous  nous  deman- 
dions  pourquoi  cette  passion  des  armes  et  cette  vertu  qui  se 
perpetuaient  de  pere  en  flls.  Un  souvenir  de  college  nous 
a  remis  alors  en  memoire  les  paroles  par  lesquelles  Salluste 
ouvre  son  livre,  de  Bella  Jugurthino :  «  J'ai  souvent  entendu 
raconter  que  Fabius  Scipion  et  d'autres  grands  hommes  de 
cette  ville  avaient  coutunie  do  dire  qu'ils  ne  pouvaienl  regar- 
der  les  images  de  leurs  ancetres  sans  se  sentir  enflammes 
d'une  nouvelle  ardeur  pour  la  vertu.  Ce  n'est  pas  que  les 
portraits  de  ces  heros  eussent  aucune  force  par  eux-memes, 
mais  rappelant  le  souvenir  de  leurs  belles  actions  ils  allu- 
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maient  dans  ces  coeurs  genereux  une  soif  pour  la  gloire  qui 
ne  faisait  que  s'accroitre  jusqu'a  ce  quMls  les  eussent  egales. » 
Le  souvenir  des  ancetres  !  Voila  le  grand  mot  de  notre 
histoire  de  Gascogne.  Chez  nous  plus  qu'ailleurs  peut-etre, 
on  connaissait  autrefois  le  passe  des  siens  et  on  en  etait  tier. 
L'exageration,  que  Ton  dit  naturelle  i  nos  contrees,  a  pu  sur 
ce  chapitre  donner  quelquefois  des  armes  k  la  plaisanterie  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  souvenirs  qui  fai- 
saient  naitre  dans  le  coeur  de  Fabius  Scipion  les  nobles  desirs 
de  la  gloire  excitaient  aussi  une  sainte  emulation  dans  le 
coeur  de  nos  jeunes  generations,  et  les  poussaient  aux  plus 
grandes  actions  pour  egaler  leurs  devanciers.  Quelle  difference 
avec  nos  moeurs  d'aujourd'hui,  pourrions-nous  ajouter  avec 
Thistorien  de  Marius,  et  combien  de  petits-flls  de  nos  grands 
capitaines  qui,  oublieux  du  passe,  vivent  dans  cette  indiffe- 
rence de  leurs  peres,  fletrie  par  Ciceron  dans  ces  mots  d'une 
intraduisible  energie  :  Nescire  p*oavum  turpe ! 

On  a  puse  convaincre,  par  les  fails  rapportes  dans  la  pre- 
miere partie  de  notre  travail,  que  Bertrand  de  Poyanne,  fldele 
aux  traditions  des  siens,  laissait  a  son  flls  de  grands  exem- 
ples  de  vertu,  de  bravoure  et  de  fldelite.  Nous  aliens  montrer 
dans  cette  deuxieme  partie  de  notre  trilogie  comment 
Bernard  de  Poyanne  accepta  le  poids  de  cet  heritage  paternel 
et  le  fit  valoir.  Ce  n'est  pas  un  fardeau  leger,  celui  que  la 
naissance  impose  a  FhSritier  d'un  grand  nom  :  reher  le  pre- 
sent au  passe  et  preparer  un  avenir  sans  tache  est  une  noble 
mission;  mais  pour  Taccomplir  il  ne  faut  pas  une  vertu 
mediocre.  Bernard  avait  ete  prepare  de  bonne  heure  a  Fac- 
coiflplissement  de  cette  t&che.  A  dix-huit  ans  (1597),  il  quit- 
tait  Tacademie  pour  entrer  dans  les  compagnies  du  due 
d'Epernon  (1)  et  se  former  au  metier  des  armes  a  Tecolede 
ce  grand  capitaine.  L'occasion  de  se  signaler  ne  devait  pas 
tarder  a  lui  etre  oflferte. 

(1)  Prenves  poor  rordre  da  St-£sprit  (arch.  Poyanne). 
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Lexvr  siecle  touchait  a  sa  fin;  rabjaration  d'Henri  IV  et 
ses  victoires  avaient  peu  a  peu  ramene  a  lui  les  grands  vas- 
saux  de  la  couronne.  Les  Guise  avaient  signe  la  paix,  ie 
calme  renaissait  parlout.  Henri  jouissail  largement  da  repos 
que  lui  avaient  fail  ses  armes;  il  faisait  a  Paris  le  Roi  de 
France,  s'eiidormant  au  milieu  des  plaisirs  de  la  cour,  lors- 
quePEspagne,  cette  irreconciliable  ennemie,  vinl  lui  rappeler, 
par  la  surprise  d'Amiens  (1597),  qu'iletait  temps  de  faire  le 
Roi  de  Navarre.  II  rassemble  immedialement  ses  troupes  et 
part  pour  aller  reprendre  sa  bonne  ville.  Les  compagnies  du 
due  d'Epernon  furent  designees  pour  cette  campagne,  ou 
Bernard  vit  le  feu  pour  la  premiere  fois.  Les  Preuves  pour 
rordre  du  Saint-Esprit,  qui  nous  fournissent  ce  detail,  s'ex- 
priment  ainsi  :  «  Les  Espagnols  s'estant  saisis  de  la  ville 
d'Amiens,  le  Roy  Henry  le  Grand  tit  entreprinse  sur  la  ville 
d'Arras  ou  ledit  sieur  de  Poyanne  se  trouva,  estant  du  nombre 
de  ceux  qui  devoient  donner  des  premiers  soubs  Mons'  d'E- 
pernon.  Et  au  retour  le  Roy  alia  assieger  Amiens  oil  ledit 
sieur  de  Poyanne  servit  continuellement  Sa  Majeste  jusques  a 
ce  que  la  ville  fut  remise  soubs  son  obeissance  (1).  »  La 
reprise  d'Amiens  fut  suivie  du  traile  de  Vervins  et  le  roi, 
desormais  tranquille  du  c6te  de  TEspagne,  tourna  ses  armes 
contre  le  due  de  Savoie  qui  refusait  de  rendre  le  marquisat 
de  Saluces  (i600).  Bernard  de  Poyanne  prit  encore  part  a 
cette  campagne  (2),  la  derniere  du  regne  de  Henry  IV. 

Rentre  en  Franqe,  il  servit  encore  quelques  annees  pour 
aclieverson  education  militaire,  puis  fut  rappeleen  Gascogne 
par  son  pere.  Les  fonctions  que  le  vieux  baron  remplissait 
a  Dax  et  dans  la  senechaussec  des  Lannes  devenaient  un 
fardeau  troplourd  pour  ses  forces,  que  les  guerres  d'autrefois 

(1)  Les  historiens  ne  parlent  pas  de  ce  siege  d' Arras,  qui,  d'apr6s  les  Prewoet, 
aorait  pr^c^dd  celai  d'Amiens.  Palma  Cayetest  le  seul  qai  y  fasse  peut-6tre  allu- 
sion dans  ce  passas^e  de  sa  Chronologie  novennaire.  ou  il  dit  qu'apr^  la  prise 
d'Amiens,  Henri  IV  poursuivit  jusqu'a  Arris  les  troupes  du  cardinal  d'Autriche. 

(2)  Preuves  pour  I'ordre  du  St-£sprit. 
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avaienl  minees;  il  songeait  a  s'en  decharger  siir  son  flls;  sa 
sante,  du  resle,  gravement  compromise  par  les  blessures 
regues  en  mainls  combats  (1),  Tobligeait  au  repos.  Ce  furent 
la  les  motifs  qu'il  allegua  aupres  du  roi  pour  se  demeltre  en 
faveur  de  son  flls  du  gouvernement  de  la  ville  de  Dax.  Deja 
en  1597,  lorsque  Bernard  entrait  dans  Tarmee,  Henry  IV, 
sur  la  demande  de  son  pere,  lui  avail  accorde  la  survivance 
de  cette  charge.  Ce  fut  a  la  fin  de  Tannee  1606  que  le  jeune 
gouverneur  rentra  a  Dax  porteur  des  lettres  royaux  qui  lui 
conferaient  le  gouvernement  de  la  ville  el  du  chateau;  dans 
ces  lettres,  le  roi,  apres  avoir  rappele  a  Bernard  les  bons 
services  que  le  vieux  baron  avait  rendus  a  la  couronne,  Ten- 
gageait  a  le  prendre  pour  modele  et  a  marcher  sur  ses  traces, 
«  car  ne  sceaurait  mieux  faire  que  de  bien  suivre  Texemple 
de  ses  bons  deportemenls  (2). »  Bernard  preta  serment  de 
fldelite  entre  les  mains  du  marechal  d'Ornano,  lieutenant 
general  en  Guyenne,  le  23  Janvier  1607,  fit  enregislrer  ses 
lettres  au  Parlement  le  28,  et  prit  en  fevrier  possession  defi- 
nitive de  sa  charge.  Son  premier  soin  fut  de  faire  Tinventaire 
du  materiel  de  guerre  renferme  dans  Tarsenal  du  chateau, 
afin  de  se  rendre  compte  des  moyens  de  defense  dont  il 
pouvait  disposer.  Nous  citons  cet  inventaire,  qui  nous  paralt 
assez  curieux  au  point  de  vue  militaire;  on  y  verra,  groupees 
dans  un  meme  lieu,  loules  les  machines  de  guerre  dont  se 


(1)  Nous  avons  omis  dans  la  pr^c^dente  biographie  la  pidce  suivante  qui  fai^ 
mentioD  d'ane  blessuro  recue  par  Berlrand  de  Poyanne  :  Placet  au  Roy.  Plaise  au 
Boy  ea  consideration  des  notables  services  a  luy  faits  par  le  sieur  de  Poyanne,  et 
pour  luy  donner  moyen  de  desengaiger  ses  biens  et  s'acqoilter  des  deniers  qu'il 
luy  a  convenu  emprunter  pour  supporter  ladepense  qu'il  a  faict  aux  guerres  pass^es 
pour  maintenir  le  pais  sous  Tob^issance  de  Sa  Majesty,  en  estant  mutili d'ung  bras, 
luy  faire  don  des  amendes  et  confiscations  qui  proviendront  sur  la  recbcrche  qui  se 
fera  contre  ceulx  qui  ont  commis  et  commeltent  uzares  en  la  Seneschaussee  des 
Lanoes,  Baylage  de  Labourt,  Albret,  Tursan,  Marsan,  Gabardan,  Pr^vosle  de 
Born,  et  Senescbauss^e  de  Condomois  et  Bazadois,  et  il  priera  Dieu  pourSa  dicie 
Magestd.  ~  Le  Boy,  voiant  le  rolle  des  placets  qui  luy  a  estd  pr^sentd  le  sapmedi 
douziesme  jour  de  mars  dernier,  accorde  le  present  placet.' A.  Paris,  le  iiij«  jour 
d'apvril.  Sign^,  Pinabd 

(3)  Les  lettres  royaux  portent  la  date  du  30  d^cembre  1606* 
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composait  au  xvi*  siecle  le  materiel  de  rartillerie.  Helas ! 
que  nous  avons  fait  de  progres,  et  qu'il  y  a  loin  des  faucon- 
naux,  bastardes  et  couleuvrines  de  Dax,  aux  canons  Krupp 
et  aux  mitrailleuses  de  nos  dernieres  guerres ! 

L'an  mil  six  cent  sept  et  le  dixiesme  jour  du  moys  de  may,  nous 
Jehan  de  Gos,  guarde  des  pouldres  et  muuitioas  de  guerres  du  Roy, 
qui  sont  dans  une  tourdu  chasteau  de  la  ville  de  Dacqs,  etc.,  avons 
Tacqu^  a  faire  Tinventaire  en  la  forme  et  m^moire  que  s'en  suyt : 
et  1°  ung  canon  du  grand  calibre  marque  de  crossillons  monte  a 
deux  rouhes  bieilhes.  —  Plus  une  couloubriue  marquee  au  porcq 
espy  (porc-4pic)  montee  sur  deux  rouhes  bieilles  et  pourries.  — 
Plus  deux  moiennes  couloubrines  marquees  a  fleur  delys,  months 
chacune  a  deux  rouhes  pourries,  sans  pouvoir  servir.  —  Plus  cinq 
petites  couloubrines  autrement  bastardes,  marquees  en  fleur  de  lys, 
montees  chacune  sur  deux  rouhes,  etc.  —  Plus  deux  foucounaulx, 
marques  au  porcq  espy,  Tung  mont6  k  rouhes,  Tautre  couch^  a 
terre.  —  Plus  une  couloubrine  bastarde  crebee  et  de  nul  service, 
couchee  k  terro,  —  Plus  une  couloubrine  ancienne  au  hault  de  la 
tour,  montee  a  deux  roues  bieilhes.  —  Plus  dans  la  dite  tour  y  a 
quarante-trois  mosquets  de  fonte  verte,  la  plus  part  desmont^s,  et 
ceulx  qui  sont  months,  leur  bois  est  bieux.  —  Plus  cmquante-sept 
picques  bieilhes.  —  Plus  deux  grand  barils  de  clous  de  faulce  trappe 
a  trois  branches.  —  Plus  ung  molin  de  bois  a  faire  pouldre,  y  ayant 
quatre  mortiers  de  fpr.  —  Plus  un  molin  a  bras  pour  mouldre  bled, 
aussi  vieux.  —  Plus  douze  hampes  servant  a  charger  grosses  et 
moiennes  pitees,  un  tire  bourre,  quarante  boUets  de  canons,  sep- 
tante  balles  k  foucounaulx,  des  moUes  a  faire  balles  pour  moiennes 
pieces  foucounaulx,  mosquets,  etc.,  quatorze  cargues  de  pouldres, 
ime  barrique  de  pouldre  a  canon,  dix  lanternes,  etc. 

Le  triste  etat  de  ce  materiel  demontre  evidemment  que  la 
ville  de  Dax  jouissait  depuis  longtemps  d'un  calme  absolu. 
En  effet,  pres  de  quinze  annees  s'etaient  6coulees  depuis  que 
la  guerre  avait  cesse  dans  ces  contrees;  et  pendant  tout  ce 
temps  rartillerie  n'avait  joue  qu'une  seule  fois  a  Dax,  en 
1602,  pour  f6ter  par  «  force  escoupeteries,  »  I'entree  du 
marechal  d'Ornano  et  du  secretaire  d'Elat  Vigoze  (1). 

(1)  Toyez  la  pr^c^dente  biographie. 
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La  mort  du  senechal  des  Lannes  (1)  survenue  cette  m6me 
annee  fournit  a  Henry  IV  une  nouvelle  occasion  de  prouver 
au  vieux  baron  de  Poyanne  quel  bon  souvenir  il  gardait  de 
ses  services  d'autrefois,  et  quelle  grande  estime  il  falsait  du 
jeune  gouverneur  son  flls;  il  ajouta  aux  recentes  faveurs  donl 
il  venait  de  le  combler  la  charge  de  Senechal  des  Lannes.  On 
se  rappelle  la  lettre  flatteuse  que  le  Roy  ecrivit  sur  ce  sujet 
a  Bertrand  de  Poyanne,  nous  Tavons  citee  dans  la  precedenle 
biographie;  Bernard  re^ut  aussi  la  sieniie,  toute  pleine  de 
Peloge  de  son  pere,  et  de  bons  conseils  sur  la  maniere  dont 
il  devait  se  conduire  dans  Texercice  de  sa  nouvelle  charge. 
La  voici  : 

Mons'  le  baron  de  Poyanne,  ayantveu  la  lettre  du  s'  de  Poyanne 
votre  p^re,  et  en  la  vostre  la  supplication  que  vous  me  faictes  de 
vous  accorder  Toffice  de  Seneschal  des  Lannes  qui  vacque  par  la 
mort  du  s'  de  St  Martin,  et  la  joindre  a  la  charge  que  je  vous  ay 
naguere  donn^  du  Gouvernement  de  la  dite  Seneschaussee,  je  vous 
I'ay  bien  vollontiers  accorde,  taut  en  la  consideration  des  bons  ser- 
vices du  s^  de  Poyanne  votre  pere  que  pour  Tesp^rance  de  ceux  que 
vous  me  ferez  cy  apres  a  sou  exemple,  lequel  je  vous  ordonne  de 
suivre  en  tout  et  partout  et  en  Tune  et  Tautre  charge,  et  ne  vous  y 
conduire  que  par  ses  bons  conseils  et  ad  vis.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ayt  en  sa  ste  garde.  Escrit  a  Monceaulx,  ce  vij«  jour 

d'aoust  1607. 

HENRY. 

Malgre  le  desir  exprime  par  Henry  IV,  le  vieux  baron 
s'etait  retire  dans  ses  lerres,  abandonnant  a  son  flls  Tenlierc 
direction  des  affaires  de  la  Senechaussee.  Du  reste,  les  edits 
de  pacification  et  la  paternelle  administration  du  roi  avaient 
produit  dans  nos  provinces  autrefois  si  agitfees  un  apaise- 
ment  des  esprits  qui  rendait  tres  facile  Texercice  des  charges 
de  gouverneur  et  de  senfechal.  Bernard  signala  sa  nouvelle 
administration  par  la  restauration  du  chateau  de  Dax.  Ce 
irieil  edifice  d'un  aspect  severe  nous  a  paru,  par  sa  forme 

(t)  Le  vicomte  de  Biscarosse  (voyez  la  precddente  biographie). 
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massive  et  son  appareil  architectural,  remonter  au  commen- 
cement da  XIV'  siecle.  S'il  est  arrive  jusqu'a  nous  dans  un 
etat  d'assez  bonne  conservation,  c'est  peut-6tre  grace  aux 
reparations  qu'y  fit  faire  Poyanne.  II  est  a  regretter  que  i'elat 
des  murailles  n'ait  pas  permis  aux  architectes  d'alors  de 
laisser  au  grand  donjon  sa  liauteur  primitive;  il  fut  abaisse 
de  huit  metres.  Ces  murs  de  cinq  pieds  d'epaisseur  avalent 
vu  autrefois  de  grands  combats;  ils  avaient  meme  regu  de 
si  rudes  assauts  pendant  les  guerres  du  xv*  siecle,  oil  la  ville 
de  Dax  fut  prise  et  reprise  tour  a  tour  par  les  Franfais  et  les 
Anglais,  que  Louis  XI  jugea  necessaire,  en  1462,  de  les  faire 
reparer  a  ses  frais.  L'6tat  de  complet  delabrement  dans 
lequel  les  trouva  notre  gouverneur  nous  fait  penser  que 
depuis  lors  ils  etaient  restes  vierges  de  la  truelle.  On  jugera 
par  le  proces- verbal  suivant  s'il  etail  urgent  de  se  mettre  a 
Touvrage. 

Devis  des  ouvrages  et  reparations  quy  sont  fort  necessaires  de 
faire  au  chasteau  Dacqs  pour  le  serbice  du  Roy^  fait  ce  jourd'huy 
quinziesme  jour  de  Janvier  idiO,  d  la  requeste  du  sieur  baron  de 
Poyanne,  gouverneur  d'icelle  ville,  et  par  commandement  de 
Messire  Jacques  de  Pontacq,  trdsorier  g6n4ral  de  France  eti 
Guienne,  par  Frangois  Burchel,  mettre  des  oeuvres  et  reparations 
de  Guienne.  —  Premierement,  la  grand  tour  du  dit  chasteau, 
laquelle  estquarr^e  ayant  vingt  pieds  dans  oeuvre  d*un  couste  et 
sedze  en  Taultre,  avec  ses  murailles  de  cinq  pieds  d'espaisseur 
jusques  a  la  derniere  boutu.  Laquelle  tour  avons  trouv6  estre 
necessaire  qu'elle  soit  abattue  et  razee  jusques  a  deulx  pieds  de 
haulteur  par  dessus  la  dicte  boute,  a  cause  que  en  la  dite  haulteur, 
qu'elle  monte  outre  icelle  boute,  elle  est  crebassee  et  fendue  en 
plusieurs  endroicts  de  tous  les  coustes  d*icelle;  et  journellement  il 
tombe  des  pierres  de  la  muraille  de  la  dite  tour  quy  gastent  et  ruy- 
nent  les  bastiments  du  dit  chasteau  qui  sont  autour  et  contre  icelle; 
et  s*il  n  y  est  promptement  remedie,  il  est  a  craindre  qu'elle  ne 
tombe  du  tout  sur  les  dits  bastiments,  qu*elle  acheveroit  d'abattre 
entierement,  quy  serait  un  grand  domaige  tant  pour  les  dits  basti- 
ments que  aussy  elle  pourroit  tuer  ceulx  quy  seroyent  en  iceulx. 
Laquelle  tour  estant  abattue  jusques  a  deulx  pieds  par  dessus  la  dite 
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boute,  quy  est  environ  de  vingt  et  quatre  pieds  de  haulteur  qu'il 
fauldrait  abattre,  et  le  restant  dos  murailles  racoultrer  et  y  faire  une 
couverture  par  le  hault  d'icelle,  elle  pourroit  en  ceste  sorte  servir 
de  plateflforme  pour  y  mettre  du  canon  a  Tadvenir.  Plus  despuis  la 
dite  boute  jusques  au  plancher  de  dessoubs  ii  est  fort  requis  de 
reflfaire  les  murailles  et  la  vis  par  le  dehors  d'icelle.  Laqueile  "vns  a 
cinq  pieds  de  diamettre  en  la  haulteur  dudit  estaige;  et  par  le  moyen 
du  desgast  des  marches  et  murailles  du  dehors  de  la  dite  vis  quy 
s'en  vont  du  tout  en  decadence  on  ne  peult  monter  sur  la  dite  boute 
qu*avec  precaution  et  hazard.  Aussy  il  est  requis  centre  icelle  tour 
recouvrir  un  corps  de  garde  en  la  longueur  de  trente  six  pieds,  et 
neuf  pieds  de  largeur,  la  couverture  et  la  charpente  duquel  sent 
en  ruyne,  ensemble  un  plancher  quy  est  au  dessoubs,  par  les  eaulx 
quy  tombent  dessus  lors  qu*il  faict  pluye.  Plus  nous  avons  visite  la 
tour  de  la  munition  dudit  chasteau  et  nous  avons  trouv6  la  couver- 
ture quy  a  quarante  trois  pieds  de  diamettre  fort  endomaigfe,  etc. 

Suivent  les  details  des  loitures  de  « la  halle  du  canon  quy  • 

a  environ  quatre  vingt  dix  pieds  de  longueur,  et  du  corps 

•de  logis  qu'il  faut  refaire  k  neuf. »  Ce  document  n'est  point 

un  hors  d'oBuvre,  il  a  son  interfit  archeologique,  puisqu'il 

permet  de  reconstituer  le  chateau-fort  de  Dax  sur  son  plan 

primitif;  il  est  facile,  a  Taide  de  ce  devis,  de  se  le  repr6sen- 

ter  tel  qu'il  elait  sous  Louis  XI  et  au  xvi'  sifecle.  D'un  cdt6 

le  grand  donjon  avec  ses  murs  d'un  metre  soixante  d'6pais- 

seur,  dans  lequel  on  avait  acces  par  un  escalier  lournant 

{une  vis)  renferme  dans  une  petite  tourelle  accol6e  conlre 

Tune  de  ses  faces;  puis  le  grand  corps  du  bMiment,  appele 

Corps  de  garde,  oil  les  mortes-payes  etaient  casernees,  et  qui 

se  prolongeait  jusqu'a  une  tour  de  moyenne  grandeur  appe- 

lee  Tour  des  munitions.  Ce  plan  est  du  reste  celui  de  pres- 

que  tons  nos  petits  chateaux-forts  de  Gascogne. 

Pendant  que  notre  gouverneur  consacrait  ainsi  aux  soins 
administratifs  les  loisirs  que  lui  laissait  la  paix  gfenerale,  le 
couteau  parricide  de  Ravaillac  vint  de  nouveau  plonger  la 
France  dans  le  deuil,  jeter  le  trouble  dans  les  esprits  et 
reveiiler  les  passions  turbulentes  du  parti  protestant.  Toute- 
Tome  XXI.  16 


Digitized  by 


Google 


—  234  — 

fois  le  premier  sentiment  qui  s'empara  des  peuples  a  la  nou- 
velie  de  cet  horrible  attentat  fut  un  sentiment  de  stupeur 
profonde  et  d'unanime  reprobation,  qui  ne  laissa  point 
d'abord  place  aux  idees  de  revolte;  aussi  lorsque  le  jeune 
roi  fit  part  a  Poyanne  de  la  mort  de  son  pere  et  le  pria  d'em- 
ployer  son  autorite  4  maintenir  I'ordre  dans  ses  quartiers,  le 
gouvemeur  de  Dax  put,  en  exprimant  toute  la  douleur  que 
ressentait  son  coeur  de  fldele  sujet,  assurer  le  royal  enfant 
«  que  tout  ce  qui  estait  soubs  son  pouvoir  se  contiendroil 
en  la  fldelite  et  obeissance  qui  est  due  a  Sa  Mageste.  »  Voici 
la  lettre  dn  jeune  roi. 

Mons'  de  Poyanne,  cette  cy  est  pour  vous  advertir  du  triste  acci- 
dent qui  est  aujourdhui  arriv^  au  Roy  mon  seigneur  et  p^re,  qui  a 
est6  bles6  d'un  coup  de  couteau  duquel  il  est  d^ced^.  L'on  a  prins  le 
malheureux  qui  a  commis  cet  acte,  pour  apprendre  qui  Ta  meu  d*en- 
treprendre  cette  mechancet^,  dont  je  vous  feray  sgavoir  dans  deux 
jours  plus  amples  nouvelles.  Ce  pendant  donnez  ordre  a  contenir 
toutes  choses  en  ce  qui  est  de  votre  charge  au  debvoir  et  obeissance 
qui  m'est  deii,  sans  y  estre  rien  altere  ny  entreprins,  et  tenir  la  main 
que  les  edicts  de  pacification  soient  tousiours  gardes  et  observes, 
afin  qu'il  n'eirrive  aucuns  troubles  ny  divisions  sur  ce  subject. 
Priant  Dieu,  Mons'  de  Poyanne,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  k  Paris,  ce  xiiij®  may  1610.  Louis. 

Poyanne  repondit  comme  nous  venous  de  le  dire,  et  le 
secretaire  d'Etat,  Paul  de  Phelipeaux  de  Ponchartrain,  au  nom 
du  roi  et  de  la  reine-mere  Ini  accuse  reception  de  sa  lettre, 
dans  les  termes  suivants  : 

Monsieur,  encores  que  le  Roy  et  la  Reyne  r^gente  sa  mhie  fussent 
bien  asseures  que  tout  ce  qui  est  soubs  votre  pouvoir  se  contiendroit 
en  la  fidelity  et  obeissance  qui  est  due  a  Leurs  Magestes,  se  confiant 
au  soing  et  vigilance  que  vous  y  apporteriez  et  en  Taflfection  parti- 
ciilifere  que  vous  portez  au  bien  de  TEstat  et  au  service  du  Roy, 
neantmoins  je  vous  diray  que  Tung  et  I'autre  ont  est^  trfes  aises  de 
veoir  ce  que  vous  leur  en  escrivez  par  vos  lettres.  Je  vous  diray  icy 
que  Dieu  montre  bien  que  encores  qu*il  nous  ayt  voulu  afliger  par 
Japerte  que  nous  avons  faicte  du  Roy,  neantmoins  il  ne  nous  veult 
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pas  perdre  ny  abandonner,  nous  faisant  paroistre  le  grand  soing 
qu'il  prend  de  notre  conservation,  car  par  tout  le  royaulme  tout  y  est 
aussy  paisible  que  a  jamais  est^;  chascun  ne  respirant  que  la  j&deliti 
et  Tobeissance.  S'il  se  presente  occasion  ou  je  vous  puisse  servir,  je 
vous  prie  de  m*employer  comme  celuy  qui  veult  demeurer,  Mon- 
sieur, vostre  tres  humble  et  affectionn^  serviteur.  P.  Phelipeaux.  A 
Paris,  cexxv®  de  may  1610. 

A  Monsieu/r  de  Poyanne,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roy,  s4nichal  de  son  pais  des  Lannes  et  gouverneur  de  sa  bille 
Dacqs. 

Ces  premieres  impressions  passerent  vite;  la  jeunesse  du 
roi,  la  regence  d'une  femme  donnereut  au  nouveau  regime 
une  apparence  de  faiblesse,  qui  reveilla  les  passions  mal 
eteintes  de  la  reforme  et  excita  Tinconstance  des  grands.  La 
mefiance  et  les  divisions  se  glisserent  m6me  dans  le  conseil  et 
parmi  les  princes  du  sang.  II  y  eut  des  quefelles  a  la  cour, 
des  querelles  en  provmce,  des  prises  d'armes  partout,  la 
guerre  et  la  paix  se  flrent  a  la  fois  entre  la  reine,  les  princes, 
les  grands  du  royaume  et  meme  les  simples  seigneurs.  Poyanne 
se  trouva  m^le  a  ces  troubles  et  eut  avec  le  comte  de  Gramont 
une  querelle  qui  mit  en  emoi  tout  le  pays  entre  Dax  et  Bayonne 
et  pr6occupa  vivement  la  cour.  Avant  de  raconter  les  incidents 
divers  de  cette  petite  guerre,  il  est  n^cessaire  d'entrer  dans 
quelques  details  de  la  vie  du  comte  de  Gramont. 

Antoine  de  Gramont,  gouverneur  de  Bayonne,  etait  le  flls 
unique  de  cette  Diane  d'Andouins,  si  connue  sous  le  nom  de 
la  belle  Corisande,  et  de  Philibert  d'Aure,  comte  de  Gramont. 
On  pourrait  peut-etre  placer  ici  un  point  d'interrogation  et  se 
demander  si  le  gouverneur  de  Bayonne  n'etait  pas  d'un  sang 
plus  illustre  encore  que  celui  des  vieux  comtes  d'Aure;  il  est 
sur  que  si  Henry  IV  ne  le  reconnut  pas  pour  son  flls,  ce  ne  fut 
que  sur  le  refus  absolu  qu'il  en  fit :  «  Taime  mieux,  repondit- 
il  au  roi,  estre  gentilhomme  que  bastard  d'un  roy  (1)  I  » 

(1)  Sod  fils,  le  c^Idbre  chevalier  de  Gramont,  ne  lai  pardonna  point  d'avoir  p«a886 
81  loin  le  respect  da  nom  de  Gramont  :  c  Moi  je  ne  sais  pent-^tre  pas,  dit-il  dans  ses 
M^moires,  qa'il  n'a  tena  qn'k  mon  p6re  d'dtre  fils  d'Henry  IV!...  Le  roi  voulait  4 
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C'etait  un  esprit  inquiet,  brouillon,  d'une  buraeur  querelleuse^ 
insupportable,  aigri  par  la  jalousie  et  un  orgueil  demesure.  II 
avait  cependanl  du  courage,  etant  de  trop  bonne  race  pour 
en  manquer,  et  bien  que  la  marquise  de  La  Force  ait  dit  de 
lui  qu'il  etait «  de  la  race  des  demons  qui  craignent  les  epees, » 
on  lui  doit  cette  justice  de  reconnaitre  qu'il  ne  recula  point 
toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  menerent  sur  le  terrain 
on  sur  le  champ  de  bataille.  La  liste  des  personnes  avec  les- 
quelles  il  eut  des  demeles  est  interminable.  Son  menage  fut 
trouble  par  un  evenement  tragique  qui  rappelle  Thistoire  du 
terrible  Lancioito  de  Rimini.  II  surprit  un  jour  sa  femme  en 
tete-a-t6te  avec  son  ecuyer  Marflzan  qu'il  aimait  unique- 
ment  (1);  il  envoya  Tecuyer  dans  Tautre  monde  et  mit  sa 
femme  au  s6qi^pstre.  Son  beau-pere,  le  due  de  Roquelaure,  la 
reine-mere,  le  Parlement,  toute  la  cour  prirent  la  defense  de 
la  comtesse  de  Gramont;  malgre  tout  il  Tenvoya  pen  apres  re- 
joindre  son  ecuyer  (2).  II  eut  querelle  avec  son  eveque  Bertrand 
d'Eschau,  auquel  il  ferma  les  portes  de  Bayonne;  querelle  avec 
Poyanne,  avec  la  marquise  de  La  Force,  avec  le  procureur 
general  de  Navarre,  avec  son  propre  flls  (3);  enfin  on  pent 
dire  qu'il  fut  en  dispute  toute  sa  vie. 

Les  motifs  de  ses  demeles  avec  Poyanne  furent  certaines 
railleries  que  ce  dernier  s'etait  permises  publiquement  a  son 

toute  force  le  reconnaittre,  et  jamais  ce  trattre  d'homme  n'y  voulat  conseniir.  Vois 
nn  pea  ce  que  ce  serait  que  les  Gramont  sans  co  beau  travers !  lis  auraient  le  pat 
deyant  les  C^sars  de  Vend6me.'  Tu  as  beau  rire,  c'est  rEyangile.  »  [Edition  de  1713^ 
p.  n.] 

(1)  Malherbe  ^criyait,  le  l^>^avril  1610  :  <c  Nous  tenons  ici  que  le  comte  de  Gram- 
mont,  gouverneur  de  Bayonne,  ayant  irouvd  M arfizan,  son  Ecuyer,  qu'il  aimait  oni- 
quement  en  quelque  action  deshonndte  avec  sa  femme,  il  I'a  envoys  jouir  dans  I'autre 
monde;  on  ajoule  qu' apres  Tavoir  tu^,  il  lui  a  fail  faire  son  proems  et  fait  trancber  la 
tdte.  »  [Lettres  de  Malherbe,  Paris,  1822,  in-8*.] 

(2)  Elle  se  nommait  Louise  de  Roquelaure.  Tallemant  des  Rdaux,  t.  ii,  p.  340, 
parle  en  ces  termes  de  sa  mort  :  «  C'^toit  un  m^chanl  mari  [Gramont],  car  sur  queL 
que  soupcon  pour  sa  premiere  femme,  il  la  mit  dans  une  chambre  ou  le  plancher  en 
un  endroit  s'enfoncoit  et  ou  on  tomboit  dans  un  trou  profond.  Elle  y  tomba  et  se 
rompit  une  cuisse,  ce  dontelle  mourui.  » 

(3)  Voyez  dans  les  liimoires  du  matichal  de  Gramont  des  details  curieni  sor  la 
/a9en  miserable  donl  son  p6re  I'entretenaii  a  Paris,  pourpoint  rapd,  bourse  vide,  etc. 
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sujet.  Ces  railleries  redites  au  comte  de  Gramont  le  piquferent 
d'autaat  plus  vivement  quUl  se  trouvait  en  ce  moment  sous  le 
coup  de  Taflfaire  de  sa  femme,  et  par  consequent  dans  une 
situation  d'esprit  pen  disposee  au  calme,  Les  lettres  qu'echan- 
gerent  a  cette  occasion  la  cour  et  le  marquis  de  La  Force  ne 
disent  pas  sur  quel  thfeme  s'6tait  exercee  la  verve  railleuse  du 
gouverneur  de  Dax;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Taven- 
ture  de  la  comlesse  de  Gramonl  etde  Tecuyer  Marfizan,  qui 
defrayaitalorstoutes  les  conversations,  n'yfut  point  6trangere. 
Une  lettre  de  I'evfique  de  Bayonne,  ecrite  a  Ponchartrain,  ajoute 
un  nouveau  grief:  Poyanne  aurait  profer6  des  menaces  demort 
centre  Gramont.  Bertrand  d'Eschau  ecrivait :  a  L'aullre  pre- 
texte  qu'il  (Gramont)  prend  centre  moy  que.  Tests  pass6,  je  le 
volus  faire  assassiner  par  Mens'  le  baron  de  Poyanne,  gou- 
verneur de  la  ville  d'Acqs,  c'est  la  plus  meschante,  mauldicte 
et  diabolique  imposture  que  Ton  scauroit  forger...  22  juillet 
4611  (1). »  Ces  divers  propos  repet6s,  et  grossis  peut-6tre  par 
les  langues  indiscrfetes,  avaient  tellement  excit6  le  ressenliment 
du  comte  de  Gramont  et  blesse  son  excessif  orgueil  que  ses 
rapports  avec  Poyanne  paraissaient  desormais  sans  retour. 
Leurs  amis  communs  userent  en  vain  de  leur  mediation  pour 
amener  un  rapprochement;  il  fallut  en  venir  aux  armes.  Les 
gentilshommes  du  pays,  condamnes  depuis  longtemps  au  re- 
pos,  saisirent  avec  ardeur  cetle  occasion  de  tirer  Tfepee,  etsans 
souci  des  lois  et  des  edits  de  pacification  prirent  couleur  qui 
pour  Poyanne,  qui  pour  Gramont;  tout  le  pays  fut  en  armes  (2). 
Cetle  nouvelle  arriva  a  la  cour  au  moment  d'une  grande 
emotion  causee  par  des  symptdmes  de  r6volte,  qu'avait  mani- 
festes  la  noblesse  protestante,  a  Toccasion  de  certaines  mesures 
de  police  prises  pour  empficher  les  desordres  parmi  la  grande 
foule  de  gentilshommes  venus  a  Paris  pour  les  obseques  du  roi 


(1)  Voyez  Revue  de  Gaseogne,  t.  xx,  p.  404.  Leitret  de  Bertrand  d^Eehaue, 
pabli^es  par  M.  Tamizey  de  Larroqoe. 

(2)  Mimoiret  de  La  Force.  * 
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et  le  couronnement  de  Louis  Xni.  Le  bruit  avait  couru  a  Paris 
et  en  province  qu'il  se  preparait  une  nouvelle  SaintBarthe- 
lemi;  on  comraenf  ait  a  s'agiter.  La  regente  venait  d'ecrire  sur 
ee  sujet  une  longue  lettre  a  Poyanne,  d6mentant  ces  bruits 
mensongers  et  le  priant  d'exhorter  a  ses  bons  serviteurs  i  se 
mainlenir  tons  en  paix,  repos  et  bonne  union  (4). »  La  prise 
d'armes  des  deux  gouverneurs  empruntait  aux  circonstances 
une  gravit6  except! onnelle.  Aussitdt  que  la  nouvelle  en  fut  con- 
nue  a  Paris,  le  conseil  s'assembla;  on  decida  qu'il  fallait  in- 
timer  aux  deux  adversaires  Tordre  formel  de  poser  immediale- 
ment  les  armes;  le  sieur  de  Coulonges  fut  depech6  en  poste, 
pour  le  leur  porter  et  prior  le  marquis  de  La  Force,  lieutenant- 
general  en  Beam,  de  s'entremettre  pour  negocier  un  accord 
el  amener  un  reconciliation.  Marie  de  Medicis  intervint  meme 
personnellement.  En  m6me  temps  qu'elle  6crivait  a  La  Force 
pour  lui  recommander  cette  affaire,  elle  le  chargeait  de  re- 
mettre  a  Poyanne  la  lettre  suivante  : 

Mons'  le  baron  de  Poyanne,  outre  les  lettres  que  je  vous  ay  es- 
criptes  par  le  sieur  de  Coulonges  (2),  je  vous  faicts  encores  cette  cy 
qui  vous  sera  rendue  par  le  sieur  de  La  Force,  auquel  le  Roy  Mon- 
sieur mon  fils  [a  donn^  charge  de  vous  veoir,  et  le  s^  de  Grandmont 
aussy,  pour  sgavoir  de  tous  deux  quel  est  le  fondement  des  disputes 
que  vous  avez  ensemble,  et  apres  en  avoir  est^  bien  inform^  s'entre- 
mettre  pour  les  composer  et  terminer;  a  quoy  je  vous  prie  de  vous 
disposer  et  vous  y  rendre  facille  et  traictable,  ce  que  je  me  promects 
que  vous  fer^s  d'autant  plus  volontiers  que  vous  sgavez  bien  con- 
siderer  qu'il  est  important  au  service  du  Roy  mondict  sieur  fils,  que 
ses  serviteurs  qui  tienent  les  principales  charges  et  dignit^s  en  la 
province  comme  vous  faictes  tous  deux  soient  en  bonne  intelligence 
les  ungs  avec  les  autres,  et  que  de  la  division  d'iceux  il  ne  peut 
arriver  que  du  mal;  ce  que  je  vous  prie  d'esviter  autant  que  vous 
desirez  que  je  demeure  contante  et  satisfaite  de  vous.  Et  m'en  re- 
mettant  audict  sieur  de  La  Force  de  ce  que  j'aurois  a  vous  dire 
davantage  sur  ce  subject,  je  ne  vous  en  feray  cette-cy  plus  longue* 

(1)  Lettre  du  23  joillet  1610  (4rch.  Poyanne). 

(2)  liimoiret  de  la  Force,  t.  ii,  p.  291.  * 


Digitized  by 


Google 


—  239  — 

Priant  Dieu,  Mons'  de  Poyanne,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 
Escrit  a  Paris,  le  xxij^  jour  de  juillet  1610,  Mabik. 

Lbs  instructions  qui  furent  envoyees  par  le  conseil  au  mar- 
quis de  La  Force  pour  raccommodement  de  cette  quereUe 
portaient : 

Le  Roy  ^tant  averti  des  diff^rends,  querelles  et  divisions  parti- 
culiferes  qui  sont  pr^sentement  entre  le  sieur  de  Gramont,  gouverneur 
de  Bayonne  et  pays  de  Labourt,  et  le  baron  de  Poyanne,  s^n^chal 
des  Lanaes  et  gouverneur  de  Dacqs,  provenants  de  quelques  paroles 
et  rapports  qui  se  sont  tenus  au  d^savantage  les  uns  des  autres,  et 
voulant  y  apporter  quelques  rem^des  et  assoupir  toutes  lesdictes,  a 
desir^  que  le  sieur  de  La  Force,  capitaine  de  ses  gardes  et  gouver- 
neur de  ses  pays  de  Navarre  et  B^am,  se  transportdt  en  ladite  pro- 
vince pour  travailler  a  ce  bon  oeuvre. 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 
{A  suivre). 

DOCUMENTS  IMDITS. 

TTNB  PRISE  D'HABIT  EN  1664  (1). 

La  Revolution  de  1790  a  apport6  en  France  un  si  grand 
changement  dans  nos  moeurs  et  nos  existences  que,  malgre 
le  pen  de  temps  ecoule  depuis  ce  bouleversement,  nous 
avons  d6ja  oublie  une  partie  des  usages  et  des  habitudes  de 
nos  peres.  Pour  retrouver  leurs  idees  et  vivre  de  leur  vie,  on 
recherche  depuis  quelques  annees  les  livres  de  raison  que, 
dans  le  midi  principalement,  tout  fils  afn6  continuait  avec 
soin  et  leguait  a  ses  enfants,  comme  un  teraoignage  de  la 
sollicitude  et  de  Tordre  de  leurs  anc6tres.  M.  de  Ribbe,  dans 
son  ouvrage,  le  Livre  de  Famille,  a  parfaitement  indiqu6  le 

(1)  La  famille  directement  intdress^e  k  cet  acte  ne  tient  qne  de  loin  k  Dotre  pro- 
vince; nous  avons  cependant  accneilli  avec  reconnaissance  cette  commonication  qui 
ponrra,  —  nons  le  souhaitons  vivement,  —  engager  d'antres  correspondants  de  la 
Revue  de  Gascogne  k  I'dtude  si  aUachante  et  si  instructive  des  Livres  de  Rai9on  et 
autres  m6morianx  de  famille.  -^  l.  c. 
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cdte  moral  et  pratique  de  cette  vieille  coutume,  trop  dedai- 
gnee  de  nos  jours. 

Le  hasard  nous  a  fail  retrouver  un  livre  de  raison  fort  bien 
tenu,  plein  de  details  curieux,  et  que  la  descendante  d'une 
noble  maison  provengale  avail  apporte,  au  siecle  dernier, 
dans  les  archives  du  chateau  de  Cany,  en  Normandie,  lors  de 
son  mariage  avec  un  Montmorency-Luxembourg.  Ce  cahier, 
de  gros  papier  jaunatre  el  solide,  relie  en  parchemin,  fut 
commence  le  8  fevrier  1622,  par  messire  Barlhelemy  du 
Laurens,  mari  de  dame  de  Quiqueran,  et  termine  le  24  octo- 
bre  1698  par  haul  et  puissant  seigneur  messire  Antoine- 
Jean-Baptiste  du  Laurens,  seigneur  de  Chamfort. 

Les  du  Laurens,  originaires  d'ltalie,  s'etaient  fix6s  a  Apt, 
vers  la  fin  du  raoyen  age.  lis  y  avaienl  une  bonne  position 
et  conservaient  presque  hereditairement  le  litre  d'auditeur  de 
Rote.  Un  d'eux  epousa,  en  1724,  Marie-Yolande  d'Estrees, 
fllle  de  Frangois-Annibal,  due  d'Estrees,  pair  de  France,  et 
de  Magdelaine  de  Lyonne.  Plus  lard,  Louis-Frangois  du  Lau- 
rens, lieutenant-colonel  du  regiment  de  Piemont  et  gentil- 
homme  de  la  chambre  du  Roi,  eut  deux  flUes  qui  enlrerent 
dans  les  maisons  de  Candau  et  de  Polastron.  Par  cette 
alliance  avec  deux  noms  de  la  Gascogne,  les  du  Laurens  ne 
sont  pas  tout  a  fait  etrangers  a  notre  region. 

Leurs  armes  elaient :  dor,  a  deux palmes  de  sinople. 

Une  partie  de  la  couverture  du  Livre  de  liaison  est  occupee 
par  le  litre  suivant,  d'une  ecriture  forte  et  lisible,  donl  nous 
respectons  Torthographe : 

Livre  de  raison  touchant  toutes  les  affaires,  soil  debtes  ou  autres 
choses  concemant  messire  Barthilemy  du  Laurens  et  dame  de 
Quiqueran  sa  femme,  messire  Balthazar  du  Laurens  et  dame  de 
Oarcinsa  femme,  messire  Antoine  JeanBaptiste  du  Laurens^  et 
haut  et  puissant  seigneur,  messire  Joseph  Balthazar  du  Laurens, 
marquis  de  StAlexandre  et  de  St-Nazaire,  ainsi  que  les  testam- 
mens,  codicils,  mariages,  achaps  de  terres,  naissances  d'enfants, 
transactions,  fidii-commis,  et  gin^ralem^nt  toutes  les  affaires  de 
la  famille. 
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De  nombreux  feaillets,  charges  de  notes  et  de  renvois, 
mentionnent  les  naissances,  deces,  manages,  acquisitions, 
proces  et  ventes  dans  les  diverses  branches  de  la  maison 
du  Laurens  et  n'ont  d'inleret  que  pour  la  famille.  Vers  le 
milieu  du  volume,  Antoine  du  Laurens,  apres  de  longues 
doleances  sur  le  malheur  des  temps  qui  Tavait  force  d'alie- 
ner  un  domaine  patrimonial,  situe  dans  le  Comtat-Venaissin, 
consacre  plusieurs  pages  a  Tentree  en  religion  de  sa  soeur 
Lucrece.  Nous  rapportons  en  entier  ce  document,  qui  n'6tait 
pas  destine  a  voir  le  jour  et  dont  la  naive  simplicite  fait 
connaftre  les  details  d'une  prise  d'habit  a  cette  6poque; 
grave  evenement  dans  toute  maison  chrfetienne  et  surtout 
dans  un  siecle  de  foi  viveet  dans  une  province  ardemment 
catholique.  On  y  fenumfere  les  charges  et  les  devoirs  des  parents 
en  cette  occasion,^  et  enfln  le  modeste  mobilier  que  chaque 
religieuse  devait  apporter  i  son  entr6e  au  convent. 

L*aa  1663  et  le  17«  du  moys  de  d^embre,  ma  soeur  Lucresse  du 
Laurens,  fiUe  comme  raoy,  de  messire  Barth^lemy  du  Laurens, 
auditeur  de  Rote,  et  de  dame  Marie  de  Quiqueran,  est  entree  dans 
Ste-Praxede  en  Avignon,  pour  y  prendre  Tliabit  de  religieuse;  et  le 
14«  de  febvrier  1664,  escribvant  M*^  Jean  Frangois  Desmarets,  nous 
avons  pass6  le  contract  pour  la  dotle  que  je  lui  ay  constitute,  moy  et 
ma  femme,  scavoir  de  neuf  cents  escus;  moyennant  ce,  elle  a  renonc^ 
a  tons  droits  paternels  et  maternels  et  tous  aultres  en  ma  favour,  et 
desdits  neuf  cents  escus,  j'en  supporte  la  pansion  depuis  le  jour  du 
contract  a  raison  de  cinq  pour  cent;  jusques  a  Textinction  que  je 
suis  oblig^  de  faire  dans  huict  ann^es  en  trois  diverses  payes  egal- 
les  de  trois  cents  escus  chacune;  outre  cela  j*ay  pay6  les  deux  moys 
ant^rieurs  jusqu'au  jour  qu'elle  a  pris  I'habit,  k  raison  de  10  iivres 
par  moys,  et  tout  i'ameublement  de  sa  chambre  et  ses  habits,  comme 
il  se  verra  au  roUe  suivant. 

Le  17«  febvrier  1664,  ma  soeur  Lucresse  a  pris  Thabit  de  reli- 
gieuse ;  j'ay  4te  son  parrain  et  Madame  de  Beauchamp  a  este  sa 
marraine;  il  y  a  eu  dix  violons  qui  ont  jou^  tout  le  long  de  la  c6r6- 
monie,  qui  ont  coust^  quinze  iivres.  Tous  les  gens  de  quality  de 
Tun  et  Tautre  sexe  y  ont  assist^. 
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Rolle  de  ce  que  fay  despense  pour  ma  somr. 

3  sacs  blancs  pour  le  contract,  plus  onze  livres  pour  quarante 
cahiers  de  trois  sols  pitee. 

1  cahier  de  14  sols  pour  le  pere  Prieur. 

1  escu  blanc  pour  M'  Baguely,  procureur,  plus  un  escu  blanc 
pour  M'  Baud,  le  prestre  des  religieuses,  quy  ne  I'a  pas  voulu 
prendre,  et  je  luy  ay  donne  une  boette  de  confitures  d*une  lyvre  et 
demie,  avec  deux  escus  blancs  a  la  servante  du  monast^re. 

Un  quart  d'escu  blanc  au  clerc. 

13  sols  au  laquais  de  M"*  le  Grand  Vicaire.  Plus  j'ay  donn6  40 
cierges  d*un  quarteron  a  26  sols  la  lyvre  et  6  cierges  de  demi-lyvre 
pour  Tautel. 

Trois  flambeaux  de  deux  lyvres  piece,  scavoir,  un  pour  ma  soeur, 
l*autre  pour  la  maraine  qui  Ta  oflfert  et  Tautre  que  j'ay  offert  aussy. 

Quatre  bougies  blanches  de  demy-lyvre  chacune  qu'on  a  donn^, 
une  k  la  m^re  de  Cours,  sup^rieure,  Tautre  k  la  mere  de  Speute,  la 
m^re  des  novices,  et  les  deux  autres  aux  deuxseurs  deBeauchamp, 
ses  cousines. 

Plus  deux  escus  blancs  que  j'ay  oflfert  a  la  messe. 

Rolle  de  ce  que  fay  donne  pour  Vhameublement. 

Un  lict,  des  bancs,  une  table  et  un  oratoire,  constant  5  escus. 

Deux  douzaines  de  serviettes  fines  et  deux  linceuls. 

Un  matelas,  un  traversin  et  des  toiles  pour  une  paillasse  toute 
neufve. 

Une  petite  chaize,  un  coflfre  et  un  bahut. 

Deux  couches  neufves,  un  tableau. 

Plus  nous  lui  avons  donn6  une  juppe  de  satin  fleury  pour  en  faire 
un  devant  d*autel. 

Deux  cotillons  de  petit  taflfetas  vieux,  cinq  Cannes  de  cadi  noir 
pour  la  chappe  k  54  sols  la  canne. 

Cinq  Cannes  de  cadi  blanc  large  pour  deux  linceuls  a  56  sols  la 
canne. 

Seize  Cannes  de  cadi  blanc  a  52  sols  la  canne,  pour  2  robbes,  2 
scapulaires,  deux  tuniques  et  un  corps. 

Un  br6viaire  suyvant  la  reigle  des  fr^res  Prescheurs,  in-quarto, 
et  un  diurnal  aussy,  qui  m'ont  coupt^,  le  br^viaire  7  lyvres  de  be! 
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argent,  et  le  diurnal  un  escu  blanc,  et  15  sols  pour  deux  crochets  de 
l6ton  au  br^yiaire. 

Dix  pans  d'escot  blanc  pour  9  tuniques  a  raison  de  deux  escus  la 
canne. 

Una  paire  de  souliers  40  sols. 

L'office  de  Notre-Dame,  selon  Tusage  des  fr^res  Prescheurs,  qui 
m'a  coupt6  2  escus  blancs. 

Plus  38  sols  pour  une  lanterne,  un  sablier,  une  cruche  de  terre  et 
une  coupe. 

Plus  13  livres  pour  une  couverture  de  lit; 

Plus  un  cotillon  en  serge; 

Plus  14  pans  de  toillette  pour  2  voiles,  k  10  sols  le  pan  et  enfin  7 
pans  de  creppe  noir; 

Plus  aumdnes  diverses  aux  pauvres  du  quartier,  le  jour  de  la 
cer^monie,  cy 4  escus  blancs. 

Lucrfece  du  Laurens  raourut  a  Ste-Praxede  le  10  d6cembre 
1712,  et  voici  la  letlre  de  faire  part  imprimee  qui  fut  envoyee, 
en  cette  circonstance,  a  son  oncle,  abbe  d'un  convent 
d'Avignon. 

A  Messire  Antoine-Joseph  du  Laurens. 

t 

De  Ste-Praxfede. 

Nous  venons  de  rendre  nos  derniers  devoirs  a  la  reverende 
mere  Marie-Magdelaine  du  Laurens,  d'une  des  nobles  et  ancien- 
nes  families  de  cette  ville,  professe  depuis  Tannic  1665.  Ses  pa- 
rents Tayant  destin^e  pour  le  monde,  la  faisoient  paroistre  dans 
toutes  les  compagnies,  ou  elle  estoit  fort  estim^e  par  la  vivacity  de 
son  esprit  et  la  sagesse  de  sa  conduite.  Elle  le  quitta  Ag^e  de  32  ans 
et  eut  a  soutenir  de  grands  combats,  surtout  par  la  tendresse  que 
M^ame  sa  m^re  avoit  pour  elle,  qui  s'y  opposoit  fortement.  Revfitue 
de  I'habit  de  notre  saint  ordre,  elle  s'appliqua  avec  soin  d'en  prendre 
I'esprit  et  d*en  exprimer  le  caract^re.  Elle  estoit  tres  capable  de  tous 
les  emplois  de  la  religion  et  en  a  exerc6  plusieurs  avec  beaucoup 
d'^dification.  Toujours  avide  de  mortifications,  elle  affligeoit  son 
corps  par  le  cilice,  les  ceintures  de  fer,  bracelets,  couronnes  a  pointes, 
et  k  Texemple  de  notre  p^re,  saint  Dominique,  elle  prenait  3  fois  par 
jour  de  sanglantes  disciplines. 

Enfin  pleine  de  jours  et  de  m^rites,  notre  ch^re  et  v^n^rable  mere 
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eipira  le  dixiesme  de  ce  mois,  k  9  heures  du  matin,  &g6e  de  81  ans, 
munie  de  lous  les  sacrements,  qu'elle  demanda  avec  instance  et  regut 
avec  Edification  et  presence  d'esprit  qu'elle  a  conservEe  jusqu'au  der- 
nier soupir,  apres  six  jours  de  fi^vre  continue  avec  redoublement  et 
une  oppression  de  poitrine. 

Je  prie  Votre  REv^rence  de  iuy  faire  rendre  par  sa  religieuse  com- 
munautE  les  suffrages  de  Tordre  et  de  croire  que  je  suis,  avec  respect, 
votre  tr^s-humble  et  tres-obeissante  servante, 

Soeur  Marie  Hiacinthe  de  Lauris-Dampus, 
Prieore  indigne. 

Avignon,  ce  10  d^cembre  1712. 

M«  DE  GALARD-MAGNAS. 


Deux  lettres  In^dites  de  Henri  IV. 

I 

La  premiere  est  adressee  a  Bertraiid  III  de  Baylens,  baron 
de  Poyanne,  qui  fat  enseigne  de  la  compagnie  de  gendarmes 
du  seigneur  de  Grammont,  lieutenant  de  celle  de  Saint-Orens, 
et  enfln  capitaine  lui-meme.  II  fut  fait  chevalier  des  ordres  du 
Roy  en  1596,  et  fit  ses  preuves  en  1598.  Henri  IVlui  ecrivit 
la  lettre  suivante  : 

Mons.  le  baron  de  Poyanne,  je  vous  depeche  le  s'  Labatut  d'Ar- 
gelouse  pour  vous  dire  de  ma  part  mes  intentions;  comme  il  est  votre 
parent  et  ami  particulier,  vous  aurez  plus  de  creance  en  lui  que  dans 
tout  autre.  Au  demeurant,  je  voudrois  que  le  bien  de  mes  afiiaires 
vous  permissent  de  venir  me  trouver  pour  voir  si  nous  faisons  aussi 
bien  la  guerre  que  vous  la  faites  du  c6t6  de  delk;  mais  si  vous  ne  le 
pouvez,  allez  vous  faire  lanl^re  (1).  Du  camp  devant  Castillonf  le 
l«'juinl596.  Hexrt. 

(Deux  copies  de  Larcher  :  1°  Dictionnaire  genialogique  de  Gas- 
cogne,  lettre  B,  p.  51;  2»  Glanages,  xxii,  112). 

^1}  Ces  mots  caraet^ristiqueslme  rappellent,  ai  moment  oil  je  revuis  les  ^prevves 
de  cet  article:  lo  que  j'ai  lu  cette  letlre  imprim^e  dans  quelqae  oavrage  d'histoire 
locale;  S*"  qn'un  de  mes  bons  -amis  et  coUaborateurs  en  a  devant  moi  contests  I'au- 
thenticitd.  C'est  sartoot  dans  I'espoir  de  voir  6claircir  cette  question  qne  je  laisse 
sobsister  ici  cette  partie  non  in4dite  de  la  communicalion  de  noire  excellent  correg- 
pondant  de  Tarbes*  —  l.  g. 
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La  seconde  lettre  concerne  la  convocation  des  Etats  de 
Bigorre  et  est  adressee  aux  heritiers  de  Jean  de  Bareges,  habi- 
tant a  Bagnires  en  Bareges.  Voila  un  terme  qui  n'egt  pas 
common  pour  designer  Bagneres-de-Bigorre. 

A  nostres  cars  et  ben  amats  Ips  heretes  de  Johaa  de  Baretge  a 
Banheres  en  Barelge.  Lo  rey  de  Navarre  comte  de  Bigorre. 

Cars  et  ben  amats  nostres,  sus  certanes  causes  concernantes  nostre 
servici,  bien,  repaux  et  soladgemeut  de  nostres  subjets  en  nostre 
comtat  de  Bigorre,  nos  habem  advisat  de  far  convoquar  et  assemblar 
las  gents  deus  tres  Estats  de  nostre  dit  comtat  en  nostre  ville  de 
Tarbe  au  xx«  jour  de  fevrier  prochanement  veaent.  Et  d*aqueste 
cause  vous  ne  falhirats  de  vos  trobar  en  la  dicte  assemblade,  per  y 
assistar  et  entendre  so  que  y  sera  concludit,  prepausat  et  arrestat;  et 
nos  asseguranl  que  no  y  falhiratz,  pregueram  lo  Creator,  car  et  ben 
amatz  nostres,  vous  tenir  en  sa  garde.  A  Nerac,  lo  xxviij*  jour  de 
Janvier  1582.  Henry.  —  De  Sainct-Pie. 

(Arch,  des  Hautes-Pyr^n^es,  Dictionnaire  de  Larchier,  lettre  B, 
p.  798). 

Chables  DURIER, 
arckivUte  des  HaotM-Pyr^n^es. 


Hommage  de  Jean  de  Latrau,  seigneur  de  Poudra- 
guin,  au  oomte  d'Armagnao  (1418). 

Ila  ete  question  plus  d'une  fois,  dans  les  pages  de  la  Revue, 
de  Fantique  famille  de  Latrau,  qui  n'est  peut-etre  pas  encore 
eteinte.  Nous  sommes  heureux  d'ajouter  aux  renseignemenls 
deji  fournis  par  MM.  de  Carsalade  el  Ducruc  Facte  suivant, 
que  nous  copious  sur  un  extrait  delivre  en  1618  pour  le 
compte  de  noble  Ant.  d'Armau,  alors  seigneur  de  «  Poydra- 
guin.  »  —  Le  notaire  qui  a  pris  cette  copie  a  retranche  tou- 
tes  les  formules  de  pur  style  et  les  a  remplacees  par  des  etc. 
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Ce  qui  est  plus  facheux,  c'est  quMl  a  commis  beaucoup  de 
fautes  de  lecture  que  je  taclie  de  corriger  entre  parentheses. 
On  verra  dans  ce  petit  acte  la  consistance  et  les  limites  du 
lieu  seigneurial  de  Pouydraguin.  L.  C. 

Uniyersis  et  singulis  presentibus  et  futuris  ceriem  [seriem]  et 
tenorem  hu}us  instrumenti  [ajoutez  inspecturis)  pateat  quod  anno 
Domini  millesimo  quadringentesimo  decimo  octavo  et  die  vicesima 
octava  mensis  decern bris,  serenissimo  domino  Quarolo  [Car,)  rege 
etc.  ac  inclito  domino  Joanne  comite  etc.  aput  castrum  de  Mancieto 
immei  [in  mei)  quoque  notarii  etc.  Personaliter  constitutus  nobilis 
dominus  de  Podiodraguino  dicti  comitatus  Armagnaoi,  coram  dicto 
domino  nostro  comite,  ut  comite  Armagnaci,  et  prius  investitus  etc. 
Quibus  liiis  omnibus  peractis,  dictus  dominus  de  Podiodraguino 
gratis  etc.  recognovit  ce  {se)  tenere  etc.  ab  eodem  domino  nostro 
comite  ut  comite  Armagnaci  presente  etc.  in  feudum  nobile  et  gen- 
tile ac  sub  dictis  homagio  et  fidelitatis  juramento,  videlicet  dictum 
locum  de  Podiodraguino  cum  suis  pertinentiis  et  cum  jurisdictione 
bassa  trium  solidorum  et  quatuor  denariorum  morlanonim  et  cum 
terns,  pratis,  vineis,  nemoribus,  molendino  vocato  Larreguda,  secto 
supra  rivam  (rivumt)  de  Larros,  cum  suis  papperiis,  riparegiis, 
fermatoriis,  et  aliis  juribus  et  deberis  [deveriis)  a  dicto  molendino 
(ad  d-um  m-um]  pertinentibus,  ac  etiam  cum  feudis,  obliis,  ven- 
dis,  laudimiis,  retentis  etc.  jure  prelationis,  et  aliis  juribus,  emolu- 
mentis  et  dominationibus  feudalibus  eidem  domino  nobili  de  Podio- 
draguino in  dicto  loco  et  ejus  honore  pertinentibus  et  spectantibus. 
Confrontatis  {confrontatur)  dictus  locus  de  Podiodraguino  cum 
jurisdictionibus  locorum  de  Terminis,  de  Tasqua,  de  Isotges,  de 
Sa/rrata,  de  Fustarealij  de  Vilenofve,  de  Homino  (5-e)  mortuo  et 
cum  aliis  etc.  de  quibus  etc.  Acta  etc.  presentibus  et  notario  quibus 
supra. 

Extraict  sur  Toriginal  escript  dans  un  cayer  ou  sont  les  homma- 
ges  du  bas  comt^  d'Armagnac  rendus  a  Jehan  comte  d'Armagnac 
par  les  vassaux  dudit  cont6  en  Tann^e  mil  quatre  cens  dix  huict, 
retenus  par  M«  Bertrand  Arrier  notayre  d'Auvilar.  Lequel  cayer  est 
au  tresor  de  Nerac  aulx  archif  [s]  des  titres  d'Albret,  au  nouveau 
inventaire  convert  de  bazanne  verte  chap'*  du  domaine  soubz  la 
cotte  cz  8.  Et  la  presente  expedition  faicte  par  moy  con«'  du  Roy  et 
garde  dudiol  Tresor  suivant  Tordonnance  de  la  Cbambre  des  contes 
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dudit  N^rac.  Faict  le  dix-neufviesme  jour  de  jaavier  mil  six  cens  dix 
huict.  Dupin  signe. 

Extraict  tir^  d'autre  extraict...  Aignan,  ce  vingtiesme  jour  du 
moys  d'aoust  mil  six  cens  dix  huict. 

Lelespiet  n'*  —  Jmtrabo,  n"». 

NOTES  piVERSES. 

GILIV.  La  Gascogne  dans  la  Revue  des  documents  historiques  de  1879. 

M.  Etienne  Charavay,  archiviste  pal6ographe,  publie,  depuis  six  ann^es,  un 
recueil  fort  int6ressant  intitule  :  Revue  des  documents  historiques,  suite  de 
pieces  curieuses  etin^dites  avec  des  notes  et  des  commentaires  (Paris,  51,  rue 
de  Seine,  grand  in-8°).  Je  releve  dans  le  dernier  volame,  qui  vient  de  paraitre 
tout  r^cemment  et  qai  inaiigure  la  seconde  serie,  trois  documents  que  tout  bon 
Gascon  voudra  lire  :  1°  Une  lettre  de  saint  Vincent-de-Paul,  adress6e  de  Paris 
le  27  Janvier  1651  k  L6on  Le  Bouthillier,  comte  de  Chavigny,  alors  ministre 
d'Etal  (p.  135-137)  (1);  2^  une  lettre  du  general  Bernadotte,  adress^e  de  Padoue 
le  8  mars  1797  au  g6n6ral  Kellermann  (p.  86-87)  (2);  3^  une  lettre  de  I'abbd 
FranQOis-Xavier-Marc-Anioine  de  Montesquiou,  ministre  d'Etat  et  pair  de 
France,  adressee  de  Piaisance  le  20  novembre  1820  au  baron  Mounier,  directeur 
g^n^ral  de  la  police,  et  ou  il  lui  rend  compte  de  i'6tat  des  esprits  dans  le  d^parte- 
ment  duGers,  et  de  I'^lection  de  MM.  de  Grossoles-Flamarens  et  Duplan,  de- 
putes d'opinion  mod6r6e,  que  combattait  avec  ardeur  le  parti  des  ultra  com- 
mands par  le  vicomte  de  Castelbajac,  ex-membre  de  la  Cbambre  introuvable 
(p.  188-192).  T.  de  L. 

CXLV.  liO  dernier  des  comtes  d^AubiJoux. 

M.  le  doyen  de  Cazaubon  a  fait  connaitre  en  pen  de  mots  ce  seigneur,  qui 
vendit  les  baronnies  d'Auzan  aux  Maniban  en  1614  (ci-dessus,  p.  32).  Voici 
encore  une  petite  notice  sur  le  raSme  personnage  : 

a  Francois-Jacques  d'Amboise,  comte  d'Aubijoux,  baron  de  Castelnau,  de 
Bonnefons,  de  Sauveterre,  de  Cazaubon,  etc.,  chambellan  de  Monsieur  Gaston, 
gouverneur  de  la  ville  et  citadelle  de  Montpellier  et  lieutenant-g^nSral  au  gou- 
vernement  de  Languedoc,  6tait  de  la  m6me  maison  que  le  brave  Bussi  d'Am- 

(1)  La  letlre  accompagnait  un  m^moire  r^dig^  en  favear  de  paysans  d^pouill^s  k 
la  fois  par  les  s oldats  da  roi,  par  les  partisans  des  princes  et  par  les  bandes  espagnoles : 

<  Je  voos  envoie,  >  dit  le  saint  apdlre,  c  une  relation  de  I'estat  piloiable  auquelsont 
r^duictz  les  pauvres  gens  de  la  frontiere  de  Picardie  et  de  Champaigne.  Je  ne  doible 
poiBct  que  vostre  coeur  misericord ieux  n'en  soict  beaucoup  tonch^  et  attendri.  » 

(2)  Go  y  remarque  cette  phrase  que  I'^diteur  trouve  avec  raison  caractiristique : 

<  Jc  metlrai  k  profit  les  conseils  que  vous  av^s  pris  la  peine  de  me  donner  el  je 
m'abandonnerayau  hazard  des  ^vdnements,  en  memeitant  toujonrsan-dessusd'eui, 
J'^poQze  la  glolre  de  Tarm^e  d'lialie;  je  m'attache  a  celle  de  son  jeone  g^n^raU  >f 
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boise;  ils  descendoient  Tun  et  Tautre  de  deux  freres  du  grand  cardinal  Georges 
d'Amboise.  Le  corote  d'Aubijoux  mourut  le  dernier  de  son  nomet  de  sa  maison 
dans  son  chMeau  de  Graolhez  ou  Grouille,  le  9  novembre  1656.  d 

Ainsi  parle  Lefebvre  de  Saint-Marc  dans  une  note  de  son  excellente  Edition 
des  (Euvres  de  Chapelle  et  de  Bachaumont  (La  Haye,  1755,  in-18,  p.  38). 
—  Le  Voyage  des  deux  aimables  pontes  renferme  deux  pages  sur  le  comte 
d'Aubijoux  et  sur  son  chateau,  oti  ils  se  rendirent  en  quittant  Toulouse  (1656). 
a  M.  le  comte  d'Aubijoux  nous  regut  tr^s  civilement.  Nous  le  trouvslmes  dans 
un  petit  palais,  qu'il  afait  b&tir  au  milieu  de  sonjardin,  entre  des  fontaines 
et  des  bois,  et  qui  n'est  compose  que  de  trois  cbambres,  mais  bien  peintes  et 
tout  k  fait  appropriees.  11  a  destine  ce  lieu  pour  se  retirer  en  particulier  ayec 
deux  ou  trois  de  ses  amis,  etc.  d  Je  renvoie  les  lecteurs  au  classique  Voyage;  ils 
y  verrontqu'enfaisant  grande  ch^re  k  ses  botes,  le  vieux  comte  c  ne  viyoit  que 
d'une  crodte  de  pain  par  jour;  »  que  ses  visiteurs  pr6f6raient  encore  k  sa  table 
les  agrements  d'une  ile,  oil  se  trouvaient  une  source  jaillissante  et  ce  berceaa 
de  verdure  pour  lequel  Bacbaumont  fit  les  vers  si  justement  admires  par  Vol- 
taire, Sous  ce  herceau  qW Amour  expr^s,  etc.;  enfin^  que  M.  d'Aubijoux, 
n' ay  ant  pu  les  retenir  que  trois  jours,  leur  pr^ta  son  carrosse  pour  se  rendre 
k  Castres.  —  Je  donnerai  procbainement  une  note  du  m^me  genre  sur  une  h6- 
riti^re  des  seigneurs  de  Cazaubon,  la  marquise  de  Livry.  L.  C. 


QUESTIONS. 


180.  Sar  M.  de  Ventenac. 

Dans  un  beau  livre  qui  vient  de  parattre  et  qui  est  intitule :  Un  amhassadeur 
Hhiral  sous  Charles  IX  et  Henri  111.  Ambassades  h  Venise  d^Amaud  du 
Ferrier  d'apr^sa  correspondance  inSdite  (1563-1567  et  1570-1582), par  Ed. 
Frbbit,  premier  secretaire  d'ambassade  (Paris,  E.  Leroux,  1880,  grand  in-8»), 
quelques  piages  sont  consacrees  k  un  personnage  qui,  dou6  d'une  rare  audace, 
usurpa  pendant  quelque  temps  k  Constantinople  le  titre  d'ambassadeur  extra- 
ordinaire du  roi  de  France  (p.  55-64).  Ce  personnage  s'appelait  le  baron  de  Ven- 
tenac, et  I'babile  biograpbe  du  toulousain  Arnaud  du  Ferrier  nous  apprend  que 
ce  baron  «  etait  issu  d'une  ancienne  famille  originaire  de  Gascogne. »  Je  voudrais 
que  Ton  me  donn4t  quelques  renseignements  sur  celui  qui  se  proclamait,  k 
Venise,  «  uno  de'  primi  haroni  di  Francia,  »  ainsi  que  sur  la  famille  k  laquelle 
il  appartenait.  Connaitrait-on  le  lieu  denaissance  de  ce  diplomate  d'aventure, 
dont  Catberine  de  Mddicis  disait  (1567)  dans  une  lettre  k  du  Ferrier  :  a  Le  baron 
de  Ventenac  nous  brouillera  avectoute  la  cbretient6,  »  et  dont  elle  auraittant 
voulu  que  Ton  punit  les  «  menteries  fabriqu^es  en  sa  cervelle  legierCt  »  en 
faisant  «  mettre  la  main  sur  le  collet  audict  Ventenac?  » 

T.  de  L. 
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L'ABBAYE  DE  S'-PIERRE  DE  CONDOM 

SOUS  SBS  CINQ  PREMIERS  ABBfiS. 


A  peine  Hdgues  venait-il,  par  suite  de  la  donation  patef* 
nelle,  de  sasseoir  sur  le  siege abbatial  de  Condom,  que  son 
pere  mourut,  le  laissant  seul  a  un  &ge  ou  notre  premier 
abbe  aurait  eu  longtemps  encore  besoin  de  ses  conseils  et  de 
son  experience.  II  fut  cependant  assez  mattre  de  lui  pour 
rompre  avec  les  abus  qui  avaient  signale  la  carriere  episco- 
pate de  son  pere :  au  lieu  de  reunir  sur  sa  t6te  le  double 
titre  d'evSque  d'Agen  et  de  Bazas,  il  confla  la  direction  de 
ces  dioceses  a  deux  pretres,  qui  les  gouvernerent  en  paix 
durant  leur  vie  (1).  La  desorganisation  6tait  telle  k  cette 
epoque  critique  de  notre  histoire  que,  s'il  faut  en  croire  le 
cartulaire,  les  autres  eglises  furent  accaparees  et  gard6es  par 
le  premier  qui  put  s'en  emparer,  c'est-i-dire,  vraisemblable- 
ment,  que  leurs  biens  furent  envahis  par  les  seigneurs  (2). 

Lesj)ensees  de  Hugues  se  concentraient  sur  le  monastere 
de  Condom,  qui  lui  donna  bientdt  de  graves  preoccupa-  , 
tions,  car  un  incendie  menaga  pour  la  seconde  fois  de  le 
reduire  en  cendres.  Nous  ignorons  la  cause  de  ce  desastre, 
dont  la  consequence  la  plus  grave,  selon  nos  pferes,  faillit 
etre  la  perte  de  Turne  miraculeuse  qui  joue  un  si  grand  r6le 
dans  la  legende  condomoise.  D6ja  les  flammes  d6passaient 
latoiture  de  Teglise  et  lechaient  les  mtirs  de  la  chapelle  ou 
se  trouvait  le  vase  precieux,  quand  les  clercs,  n'ecoutant  que 
leur  zele,  resolurent  de  le  sauver.  Apres  avoir  adress6aDieu 

(1)  Cartulaire;  Gallia  chrittianat  Edition  de  1656,  ii. 

(2)  Cartolaiie;  Monleznn,  Hist,  de  la  Gaseogne, 

Tome  XXI.  —  Juin  1880.  17 
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une  fervente  prifere,  ils  se  pr6cipilerent  au  milieu  du  feu; 
aussitdt  le  venl  changea  de  direction,  et,  la  chapelle  ayant  ete 
epargnee,  ils  se  retirerent  sains  et  saufs  avec  leur  precieux 
fardeau.  Les  fails  merveilleux  qui  serablaienl  en  loule  cir- 
constance  presider  a  la  conservation  de  Turne,  chaque  fois 
que  son  existence  etait  compromise,  piquerent  la  curiosite  de 
Hugues,  qui  voulut  savoir  enfm  ce  qu'elle  contenait.  11  ne  se 
trouva  pas  cependant  assez  pur  pour  executer  lui-merae  une 
si  dangereuse  entreprise,  et  se  souvenant  du  chatiment  inflige 
a  la  duchesse  Honorette,  ilchercha  autour.de  lui  quelqu'un 
qui  edt  assez  de  vertu  pour  pouvoir  sans  danger  se  soumettre 
a  Tepreuve  quMl  n'osait  tenter  lui-meme.  ArsinusRacha  (1), 
homme  d'une  haute  naissance  et  d'une  piete  reconnue,  fut, 
de  Tavis  de  tons  les  clercs,  jug6  seul  digne  de  sonder  le 
mystere.  Sur  la  demande  de  Hugues  et  de  son  oncle  le  due 
Guillaume,  il  se  rendit  k  Condom  au  milieu  d'une  foule 
considerable,  s'agenouilla,  puis  se  munit  d'un  escabeau  et 
d'un  cierge  allume,  afln  de  pouvoir  mieux  scruter  Tint^rieur 
du  vase  symbolique.  Tons  ces  preparatifs  devaient  6tre  inu- 
tiles.  A  peine  entre  dans  la  chapelle,  Arsinus  dit  aux  clercs 
qui  le  suivaient  de  loin  que  les  flancs  de  Fume  etaient  blancs 
et  taches  de  sang;  puis,  au  moment  ou  il  se  rapprochait  pour 
voir  ce  qu'elle  contenait,  ses  yeux  se  fermerenl  subitement  a 
la  lumiere;  il  sortit  de  la  chapelle  en  se  guidant  a  ^t&tons 
centre  les  murs  et  mourut  bientdt  apres.  Tel  est  le  dernier 
evenement  relatif  a  la  pretendue  existence  de  cette  urne,  dont 
il  ne  sera  plus  question  desormais;  nous  sommes  Itla  flu  dela 
legende,  de  ces  faits  plus  ou  moins  invraisemblables  que  nous 
avons  cru  devoir  relater  parce  qu'ils  constituent  une  tradition 
pieuse  et  int^ressante,  a  laquelle  nos  p^res  ont  ajoute  foi. 
Nous  entrons  desormais  dans  le  domaine  de  Thistoire,  et  si 
nous  ne  pouvons  attacher  une  foi  absolue  au  cartulaire  qui 

(1)  Peot-dlre  le  mdme  qae  I'^vdqne  d'Aire  de  ce  nom.  (L'abbd  du  Temps,  Tableau 
historique  et  chronologique  du  clergi  de  Francep  1774). 
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nous  sert  de  guide,  nous  y  trouverons  du  moins  des  indica- 
tions precieuses,  sur  lesqueiles  Marca  et  Sainte-Marthe  se  sont 
appuyes  avant  nous  pour  retracer  quelques-uns  des  ev6ne- 
ments  eloignes  que  nous  cherchons  a  mettre  en  lumiere  ou  a 
completer. 

Le  monaslere  de  Condom  ne  put  se  relever  immediatement 
de  ses  mines.  Hugues,  qui  ne  praliquait  deja  plus  les  vertus 
propres  a  son  etat,  cedant  a  des  calculs  d'interfit  interdits 
par  les  canons,  se  rev6tit  de  la  dignite  fepiscopale,  pour  pre- 
sider  comme  son  pere  a  la  direction  des  dioceses  d'Agen  et 
de  Bazas,  rendus  vacants  par  le  deces  des  pretres  qu'il  en 
avait  precedemmenl  investis  (i).  Cette  conduite  si  contraire  * 
aux  lois  ecclesiastiques,  n'ayant  plus  Texcuse  apparente  qui 
resultait  jadis  de  Tinvasion  des  Normands  el  de  TimpossibilitS 
pour  TEglise  de  trouver  des  hommes  dignes  de  Tepiscopat, 
soulevales  consciences  chretiennes.  Lindignation  des  dioce- 
sains  d'Agen  et  de  Bazas  se  manifesta  par  des  signes  non 
equivoques  de  mecontentement,  et  Hugues,  cedant  aux  sages 
remontrances  de  ses  amis,  fit  un  retour  complet  sur  lui-m6me 
avec  la  ferme  pensee  d'obtenir  le  pardon  de  sa  double  usur- 
pation. A  cet  efifet,  il  entreprit  le  voyage  de  Rome  et  se  jeta 
aux  pieds  de  Benolt  VlII  (2),  qui  Taccueillit  avec  une  bien- 
veillance  toute  paternelle.  Le  Souverain  Pontife  lui  accorda 
Tabsolution  de  sa  faute  et  lui  ordonna  de  se  demettre  imme- 
diatement de  Tun  des  deux  evechfes  quUl  detenait,  lui  impo- 
sant,  comme  garantie  de  son  repentir,  Tobligation  de  cons- 
truire  sur  le  territoire  de  celui  des  deux  diocfeses  dont  il 
voudrait  garder  la  direction,  un  monastere  garni  par  lui  de 
tons  les  objets  necessaires  au  culte,  et  dote  conform6ment  k 
son  rang  el  k  sa  fortune.  Nanti  de  nombreux  privileges  que 
le  pape  lui  avait  accordes  pour  cette  fondation,  Hugues  quitta 

(1)  Sainte-Marthe,  Marca. 

(2)  Pr^c^demment  ^vdqae  de  Porto;  sacc^da  k  Sergius  IV  en  1012  et  moiirat 
en  1024. 
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Rome  et  resolut  de  les  appliquer  a  Fabbaye  de  Condom,  qu'il 
commencait  a  faire  rebatir.  A  peine  de  retour  en  Gascogne, 
il  garda  pour  lui  Teveche  d'Agen  (1)  et  se  demit  de  celui  de 
Bazas>  qu'il  ceda,  an  dire  d'Oihenart,  a  un  certain  Raymond  (2) 
vivant  encore  en  1050,  leqael  aurait  occape  presque  tons 
les  ev^ches  de  notre  pays,  sauf  toutefois  le  siege  metropoli- 
tain.  Hugues  convoqua  ensuite  k  Condom  le  dac  Sanche  (3), 
qui  regnait  sur  la  Gascogne  depuis  le  deces  de  son  frere 
Bernard-Guillaume,  les  evfiques  de  la  province,  les  abbes  et 
les  seigneurs  temporels,  parmi  lesquels  figurent  TevSque 
Arnaud  de  Bazas,  le  vicomte  Arnaud  et  son-  6pouse,  Arnaud 
leur  fils  et  Adelaide  son  epouse,  les  vicomtes  Bernard,  Arnaud- 
Loup^  Amaud-Gausselin,  Guillaume  et  autres  nobles  dont 
nous  ignorons  exactement  Thistoire,  mais  qui  6taient  tons 
parents  et  h6ritiers  selon  le  sang  dn  seigneur  condomois. 
L'Art  de  verifier  les  dates  ne  contient  de  renseignements  que 
sur  Arnaud,  fils  du  vicomte  de  ce  nom,  qui  conflrma  plus 
tard  la  donation  faite  par  son  pere  au  monastere  de  Condom 
de  tons  les  droits  qu'il  pouvait  pretendre  lui-meme  sur  le 
Condomois  en  sa  quality  de  parent  de  Hugues,  «  hceres  et 
consanguineus  Hugonis  de  Condomiense  domini  (4).  » 
Quoique  sommaire,  cette  indication  a  une  portee  historique 
qui  ne  saurait  nous  6chapper,  puisqu'elle  signale  la  presence 
des  deux  vicomtes  de  Lomagne  et  de  leurs  femmes  a  la  dona- 
tion qui  nous  occupe  (5).  Lorsque  ces  seigneurs  furent  r6u- 

(1)  Saiate-Marthe,  Marca. 

(2)  D'aprds  les  aateurs  da  Gallia  Christiana  (i,  1194),  le  snccessear  de  Hagaes 
sur  le  si^ge  de  Bazas  serait  Arnaad  I,  qui  aurait  ^t^  lui-mdme  remplacd  par 
Raymond  I. 

(3)  SaDche-Gaillamno,  d'apr^s  Branet  {Abrdgd  des  Grands  Fiefs)^  r^gna  de  lOlO 
k  1032.  II  laissa  deaxfilles;  Alausa,  la  cadette,  fut  la  seconde  femme  d'Alduio  IV, 
eomte  d'Aogoaldme,  dont  elle  eat  B^reoger  qoi  succ^da  eo  1032  k  Sanche-GnU- 
laame,  son  aieul. 

(4)  Archives  de  N^rac.  Monlezan,  Hist,  de  la  Gascogne. 

(5)  Ce  sont  ces  vicomtes  Arnaud,  qui,  au  dire  de  certains  aateurs,  aura  lent  c>om- 
menc^  k  frapper  la  monnaie  dite  Arnaudine  ou  Arnaldise,  que  d'autres  attribuent 
aux  <v6ques  d'Agen.  Aucun  type  de  cette  monnaie  n'est  arrive  jasqu'4  nous,  mais 
fOD  existence  est  cependant  incontestable.  Nous  avons  des  ordonnances  des  ^vdques 
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nis  pour  la  dedicace  en  cons6cration  de  T^glise  de  Saint-Pierre 
qu'il  venail  de  faire  reconstruire,  Hugues  leur  d6clara  solen- 
nellement  qu'apres  avoir  institu6  le  Christ  pour  son  h6ritier, 
11  les  prenait  a  temoins  de  Tabandon  quMl  faisait  librement  et 
irrevocablement  a  Notre- Seigneur  el  au  Prince  des  ap6tres 
de  tous  les  biens  qu'il  possedait  en  Lomagne,  «  notamment 
»  de  Teglise  de  St-Pierre  et  du  lieu  de  Condom  avec  tous  les 
»  droits  qui  en  dependaient. »  D'accord  avec  le  due  ^^nche, 
il  rempla(?a  les  clercs  qui  vivaient  seculierement  et  sans  regie 
deflnie  par  des  religieux  de  Tordre  de  Sl-Benolt,  auxquels  il 
donna  pour  prieur  un  de  ses  filleuls,  nomm6  Pierre,  choisi 
sur  son  indication  par  le  Souverain  Pontife.  Les  moines 
devaient  lui  obeir  en  toules  choses  comme  a  leur  pere  et 
seigneur  sous  peine  d'anatheme,  avec  interdiction  absolue 
d'aliener,  d'echanger  ou  de  s'approprier  personnellement 
une  part  quelconque  des  biens  du  monastere.  Hugues  leur 
exhiba  ensuite  les  privileges  qu'il  avail  rapporl6s  de  Rome, 
consistant  dans  Tindependance  complete  et  absolue  de  Tab- 
baye  vis-a-vis  de  ses  propres  parents  et  de  tous  autres  sei- 
gneurs temporels  ou  spirituels  a  Tavenir,  moyennant  une 
redevance  annuelle  de  cinq  sols  (1)  que  lui  et  ses  succes- 
seurs  devaient  payer  au  Saint-Siege.  Les  moines  etaient  a 
Tabri  de  loute  excommunication  si  ce  n'esl  pour  causes 
canoniques;  ils  etaient  appeles  a  elire  entre  eux  leur  abb6, 
sans  que  cette  charge  ptit  jamais  sous  peine  d'anathfeme  6tre 

d'Agen  et  des  cbarles  de  nos  rois  en  r^glementant  la  Talear  et  le  poids.  Le  tome  tii 
do  Recueil  des  travaux  de  la  SocUti  d' agriculture,  sciences  et  arts  d*Agen  coo- 
tient  h  ce  sujet  un  tr^s  intdrcssant  article  de  M.  de  St-^Amans.  Lesseules  monnaies 
qui  aient  ^t^,  a  noire  connaissance,  frapp^es  a  I'efflgie  des  vicomtes  de  Lomaj^ne 
portent  les  noms  de  H^lie  Talleyrand  VIIl^  comte  de  Pdrigord,  mari^  en  1280  a 
Philippe,  hdritidre  de  Lomagne  et  d'Anvillars,  et  de  Jean  1*s  comte  d'Armagnac, 
avec  le  revers  :  Lactor.  civ.  [Depuis  la  redaction  de  cette  note,  la  Revue  de  VAge^ 
nais  de  mars-avril  1880  nous  a  appris  la  d^couverte,  a  P^rigueux,  d'one  obole 
arnaldcse,  qui  sufflt  a  dissiper  toute  incertitude  sur  Tapparten^nce  des  monnaies  de 
ce  nom  aux  dv^ques  d'Agen;  on  y  lit  au  droit :   a.  bpiscopts,   et  k  Tavers  : 

AGBNNRNSIS.] 

(1)  SoliduSf  solide  de  forme  cylindriqae.  Poor  I'anciennet^  de  cette  monnaie, 
voirMarca,  Hist.  deBe'am. 
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briguee  par  faveur  ou  acquise  k  prix  d'argent.  Les  peines 
les  plus  siveres  elaient  prononc6es  contre  ceux  qui  plus  tard 
tenteraient  de  porter  atteiute  a  ces  imrauaitfis  ou  a  ces 
injonctions,  et  cette  clause  etait  d'une  extreme  importance 
dans  un  temps  ou  plusieurs  laiques,  moines  et  clercs,  faisaient 
des  biens  dePEglise  un  abus  scandaleux  (1).  L'eveque  d'Agen 
ajouta  enfin  que  cette  donation  etait  faile  par  lui  pour  le 
salut  de.son  ime  et  le  repos  de  celles  de  ses  parents  Gar- 
sias-Sanche  et  de  son  flls  Sanche-Garsias,  de  Guillaume- 
Sanche,  comtes  de  Gascogne,  de  Gombaud,  ev^que,  de 
Guillaume  et  Garsias,  comtes,  de  Bernard-Guillaume,  comte, 
d'Urraque,  comtesse,  el  de  ses  autres  parents  vivants  ou 
decedes.  Le  due  de  Gascogne  et  tons  les  seigneurs  presents 
jurerent  de  respecter  les  dispositions  prises  par  Hugues,  ainsi 
que  les  privilfeges  accordes  au  monastere;  mais  notre  prelat, 
craignant  qu'apres  son  deces  ses  parents  ou  ses  heritiers  ne 
se  crussent  pas  suffisamment  engages  par  leur  parole,  leur 
demanda  une  ratiflcalion  expresse  par  ecrit  dont  il  fut  dresse 
un  acte  regulier.  II  est  date  du  4  des  ides  d'aoiit  de  Tan  1011 
de  Tincarnation  de  Notre  Seigneur  Jesus-Christ,  Henri  etant 
roi  des  Romains,  Robert  roi  de  France,  Benoit  VIII  Souverain 
Pontife  et  Sanche,  due  de  Gascogne. 

Ce  titre,  sur  lequel  les  abbes  et  plus  tard  les  6v6ques  leurs 
successeurs  se  sont  appuyes  pour  etablir  leurs  droits  a  la 
seigneurie  de  Condom,  a  6te  suspecte  pour  deux  motifs  : 
d'abord  parce  que  Hugues  place  Condom  dans  la  Lomagne, 
puis  parce  que  sa  date  serait  erronee,  Benoll  VIII  n'etant 
monle  sur  le  trdne  apostolique  qu'en  juillet  1012,  et  Henri  II 
n'ayant  6te  couronn6  empereur  des  Romains  qu'en  1014. 

La  premiere  de  ces  raisons  est  la  plus  serieuse,  et  elle  a 
servi  de  base  a  Pun  des  mfemoires  libelles  en  1780  contre 
Tev^que  de  Condom  (2)  avec  cette  conclusion  «  que  le  cartu- 

(1)  Jager,  Hist,  de  VEgli$9  catkolique  en  France. 

(2)  M^moire  de  M.  de  Martignac,  avocat  du  parlemeni  de  Bordeaux,  au  DOin  et 
comme  syndic  des  principaux  habitants  de  la  ville  de  Condom,  contre  Nairice 
Alexandre  Cter  d'4nterrocbe,  6v6que  de  Condom,  1780. 
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p  laire  ^tait  manifestement  faux.  »  Cette  conclusioD  ne 
saarait  troaver  profit  aupres  de  nous.  La  Lomagne,  en  efifet, 
faisait  parlie  de  la  Gascogne  et  se  trouvait  comprise  dans 
tes  possessions  de  Sanche-Mitarra,  parmi  lesqnelles  figure 
aussi  ie  territoire  de  Condom,  quoiqu'il  fiit  enclav6  dans  le 
diocfese  d'Agen.  «  Le  pays  de  Condomois,  dit  Oih6nart  (1), 
»  situe  au-dela  de  la  Garonne,  dans  la  Novempopulanie, 
»  apparlienl  sans  aucun  doute  a  la  Gascogne,  quoique  an- 
9  nexe  depuis  des  siecles  a  TAgenais.  Car  je  pense  que  Ton 
»  doit  ainsi  comprendre  les  paroles  d'Aymoin  {Lib.  IV, 
»  cap.  116)  de  son  Ilistoire  de  France.  II  rapporte  que  dans 
»  une  region  de  la  Gascogne,  au-dela  du  fleuve  de  la  Garonne, 
»  dans  le  pays  d'Agenais,  il  etail  tombe  du  ciel  une  pluie 
«  de  manne.  »  D'apres  le  m6me  auteur,  le  sen6clial  d'Agen 
prenait  le  double  tilre  de  senechal  d'Agen  et  de  Gascogne, 
parce  qu'il  avail  sous  sa  juridiction  cette  partie  de  la  Gasco- 
gne appelee  le  Condomois.  Est-il  done  invraisemblable  d'ad- 
mettre  qu'a  la  suite  de  bouleversements  politiques,  de  divi- 
sions feodales  nouvelles  et  de  parlages  de  successions. 
Condom,  pays  annexe  a  TAgenais,  mais  fraction  de  la  Gas- 
cogne, aurait  pu  etre  raisonnablement  compris  dans  la 
Lomagne,  devenue  Theritage  des  cadets  de  Sanche-le-Courbe  ? 
VArl  de  verifier  les  dates  est  precis  sur  ce  point;  car  il  nous 
apprend  que  trois  portions  bien  distinctes  de  la  Lomagne 
etaient  connues  au  x*  siecle.  La  premiere  etait  celle  des 
vicomtes  de  Gascogne  qui  en  avaient  la  suzerainete;  et  la 
seconde,  celle  dont  Hugues, «  fils  de  Condom,  »flt  donation 
au  monastere  de  cette  ville  (2). 

La  seconde  raison  tir6e  du  chiflfre  de  IMnearnation  ne  nous 
touche  pas  plus  que  la  premiere.  Benoit  Mil,  il  est  vrai,  ne 
s'assit  sur  le  siege  apostolique  qu'au  mois  de  juillet  1012  (3), 

(1)  Notitiautriusque  Vasconice. 

(2}  Noulens,  Maison  de  Galard;  G.  Niel,  Revue  d'Aquitaine,  t.  vi.  Monlezan; 
Bist,  de  la  Gascogne. 
(3)  Abb^  Fleory,  Hist,  eccUs,  Quentin,  Diet.  rais.  de  diplomatique  ckritienne. 
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au  deces  de  Sergius  IV  (1),  mais  la  dale  indiquee  dans  le 
cartulaire  peut  tenir  a  un  point  de  depart  special  de  Fannee 
d'apres  les  lettres  de  Tindiction  et  les  calculs  lunaires.  Elle 
se  rapproche  d'ailieurs  tellement  de  la  verite  historique 
qu'une  errenr  de  lecture  peut  tout  expliquer;  le  copisle  a  pu 
ecrire  1011  au  lieu  de  1012  ou  1013,  que  nous  croyons  etre 
la  date  veritable,  Cette  erreur  n'aurait  a  nos  yeux  une  im- 
portance reelle  que  si  on  la  trouvait  au  bas  d'une  piece 
6manee  du  Souverain  Pontife  lui-meme;  et  ce  n'est  pas  le  cas 
de  I'acte  qui  nous  occupe.  D'un  autre  c6te,  le  titre.  attaque 
ne  dit  pas  qu'Henri  II  fut  empereur  des  Romains,  mais 
seulement  «  urbi  Romance  impet-ante;  »  or,  si  ce  prince  ne 
regut  la  couronne  qu'en  1014,  il  est  certain  qu'il  etait  deja 
roi  des  Romains  des  le  14  mai  1004.  Ces  diverses  objections 
connues  de  Marca  (2)  ne  semblent  pas  Tavoir  frappe  plus 
que  nous;  il  trouve  que  la  date  de  1011  n'est  pas  eloignee 
de  la  verite,  que  le  chiflfreenest  seulement  «  un  pen  vicieux, » 
et  il  n'attaque  nuUement  Tauthenticite  mfime  de  Facte,  qui 
ne  nous  parait  pas  pouvoir  etre  serieusement  contestee. 

La  date  de  la  mort  de  Hugues  ne  nous  est  pas  connue, 
mais  elle  est  anterieure  a  1023,  puisque  Marca  (3)  nous 
apprend  qu'en  cette  annee  deceda  Raymond,  abbe  de  Saint- 
Sever,  qui  avait  remplace  notre  prelat  sur  le  siege  episcopal 
d'Agen.  D'un  autre  c6te,  on  lisait  dans  le  livre  manuscrit  des 
obits  du  chapitre  de  Condom,  qui  est  aujourd'hui  perdu, 
mais  dont  nous  possedons  quelques  extraits,  que  Hugues 
rendit  le  dernier  soupir  le  5  des  ides  d'octobre,  qu'il 
avait  6te  enseveli  dans  le  mur  de  la  chapelle  de  St-Renoit, 
a  gauche,  pres  de  Tentree  de  Teglise  (4),  et  que  sur  son 

(1)  Cepape  r^gna  da  18  jaillet  1009  aa  13  juillet  1013.  U  se  nommait  Bocea  di 
Porco  et  fut,  saivant  la  remarqae  de  Fleory,  le  premier  qui  changea  sod  oom  eo 
parvenant  au  Saioi-Si^ge. 

(2)  Hist,  de  Biarn.  MM.  Mary-Lafon  el  Samazeuilh  iNoUs  tur  la  carle  de  Var- 
Tondittement  de  Condom)  ont  accepts  la  date  de  1011  sans  la  discutor. 

(3)  Hist,  de  Biarn, 

(4)  Folio  34  vo. 
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tombeau  fut  celebre  un  service  funebre  pour  le  repos  de 
r&me  du  due  Sanche  de  Gascogne,  mort  le  4  octobre  1032  (1). 

Le  successeur  de  Hagaes  fut  son  filleal  pierre  (2),  qu'il 
avail  deja  etabli  prieur  claustral  de  I'abbaye,  et  a  qui  Ton 
donne  pour  prenom  de  Saintes-Puelles  {de  Sentas-Puellas). 
Le  cartulaire  nous  apprend  que  c'etait  un  religieux  de  moeurs 
austeres  et  d'une  haute  piete,  qui  ne  survecut  pas  longtemps 
a  son  predecesseur  et  fut  lui-meme  remplac6  sur  le  siege 
abbalial  par  verecundus  de  lana. 

U  est  ainsi  mentionne  dans  le  cartulaire  :  «  Pierre,  abbe 
»  susnomme,  mourut  pen  apres,  et  un  certain  Verecundus 
»  de  Lana  lui  succeda. »  II  est  done  surprenant  que  les 
auteurs  du  premier  Gallia  Christiana  (3)  ne  Teussent  pas 
compris  dans  le  d^nombrement  des  abbes  de  Condom,  quoi- 
qu'ils  eussent  sous  les  yeux  le  manuscrit  de  Tabbaye,  seul 
document  dont  ils  paraissent  s'etre  servis  pour  leurs  recher- 
ches.  Au  reste,  cette  lacune  a  ete  rfeparee  dans  le  dernier 
Gallia  Christiana  (ii,  957). 

Apres  Verecundus  de  Lana  vint  seguin  surnomme  de  calsada 
ou  de  caussade  (4),  qui  augmenta  considerablement  les  do- 
maines  deja  nombreux  de  Tabbaye.  C'est  ainsi  que  nous  le 
trouvons  rachetant  moyennant  deux  chevaux  et  20  sols  a 
Amanieu  d'Albret  (S),  qui  s'en  etait  violemment  empare, 
Teglise  de  St-Pierre  de  Sanger  (Soint-Go?)  primitivement 
donnee  au  monastere  par  les  dues  Sanche  et  Guillaume  de 

(1)  Folio  35.  Oibdnart,  Marca. 

(2)  Ste-Martbe,  Cartulaire  de  Condom. 
(3j  Gallia  Christiana,  n,  956. 

(4)  Gallia  christ.f  loc.  cit.  Cartulaire. 

(5}  Amanieu  II  qui  r^gna  sur  le  pays  d'Albrel  de  1060  a  LIOO  (Brunet.  Ahr4gi 
des  grands  fiefs).  Ce  prince  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Godefroy  do 
Bouillon  (Moreri).  C'est  le  second  Albret  dont  Texistence  soit  certaine,  quoique 
Oib^nart  pr^tende  cette  famille  issue  des  rois  de  Navarre.  Les  d'Albret  portdrent  de 
gueules  plein  jusqu'au  conndtable  Cbarles  d'Albret  (1401-1415),  qui  dcartela  de 
France  ainsi  que  ses  descendants. 
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Gascogne,  oncles  paternek  de  Hugues,  premier  abb6.  Plus 
tard,  il  accepte  les  donations  faites  a  St-Pierre  par  Briscbite 
de  Fources  du  franc-flef  de  Pujols  et  de  Teglise  de  St-Hilaire 
de  Berrencs,  elachetea  Arnaud  de  Lana  (peut-^tre  un  parent 
de  soQ  predecesseur)  la  moitie  de  la  foret  de  Lana,  ainsi 
que  d'autres  fiefs  considerables,  cedes  a  Tabbaye,  soit  gratui- 
tement,  soit  a  des  prix  stipules,  soit  enfln  comme  compen- 
sation des  frais  d'entretien  ou  d'educaiion  de  certains  reli- 
gieux  vou6s  a  Dieu  par  leurs  parents.  Tels  sont,  parexemple, 
le  bois  et  la  terre  de  Molie  pres  de  la  Baise,  le  bois  et  le 
labourage  de  Puy-Bellevue,  une  vigne  sise  a  Sarrazan,  le  lieu 
de  Combe  cede  par  le  vicomte  Raymond-Arnaud  de  Lomagne 
et  situe  sur  les  limites  du  territoire  de  Lectoure,  enfln  Teglise 
de  Saint-Martin  de  Tajana  avec  une  foret  qui  en  dependait. 
Des  lellres  de  Seguin-nous  apprennent  aussi  qu'un  arrange- 
ment eut  lieu  entre  lui  et  Guillaume  Astanove,  comte  de 
Fezensac,  au  sujet  de  la  restitution  d'un  bien  situe  a  Cahuzac 
et  donn6  a  Tabbaye  par  Gombaud  et  Hugues  son  flls,  qui  le 
possedaient  a  titre  hereditaire.  Le  due  Sanche,  s'en  6tant 
violemment  empare  apres  le  deces  de  Hugues,  le  donna 
d'abord  a  sa  soeur  Garsuinde,  puis  Taliena  en  faveur 
d'Aymeric,  comte  de  Fezensac,  des  mains  duquel  11  passa 
par  succession  a  son  Qls  Guillaume,  qui  le  retroc6da  aux  reli- 
gieux  de  St-Pierre  moyennant  une  somme  de  1,000  sols. 
Parmi  les  garants  de  ce  conlrat  figure  le  vicomte  Roger  de 
Gavarret,  mari  d'Adelais,  soeur  de  Bernard  Tumapaler,  comte 
d'Armagnac,  veuve  en  premieres  noces  de  Gaston  HI,  comte 
deBearn,  et  mere  de  Hugues,  vicomte  deBruilhois,  de  Pierre, 
vicomte  de  Gavarret,  et  de  Hunaud,  abbe  de  Moissac  (1). 

La  plus  importante  des  donations  faites  a  cette  epoque  en 
faveur  de  Tabbaye  de  Condom  fut  celle  de  Teglise  et  du  lieu 
deCcissagne,  qui  apparlenaitaGuillaume-Astanove,  comte  de 

(1)  Gallia  Christiana,  —  Noulens,  Preuves  de  Vorigine  ducale  de  la  maison  de 
Galard, 
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Fezensac  (1).  Ce  prince  les  ceda  aux  religieux  moyennant 
deux  chevaux  d'un  grand  prix  que  Seguin  s'empressa  de  lui 
donner  en  ecbange;  un  certain  Bernard  d'OIone,  qui  en  etait 
usufruitier,  regut  egalement  deux  chevaux;  et  enfin  Garsias, 
pr6tre,  et  Sanche,  son  Qls,  qui  pouvaient  avoir  quelques  droits 
a  pretendre  sur  cette  eglise  en  firent  Tabandon  pur  et  simple 
sur  Fautel  de  St-Pierre.  C'est  k  Cassagne  que  les  eveques  de 
Condom  Mtirent  plus  tard  leur  maison  de  plaisance,  detruile 
lors  de  la  Revolution  de  1789.  En  se  rendant  propri6taire  de 
ces  domaines  ou  en  les  acceptant  a  titre'  de  donation,  Seguin 
n'avait  pas  seulement  pour  but  d'accroitre  les  richesses  de 
Tabbaye,  mais  surtout  de  se  mettre  k  I'abri  des  invasions  de 
Yoisins  jaloux  ou  malveillants.  Condom  6tait  dans  la  seconde 
moitie  du  xi*  si5cle  entoure  de  manoirs  f^odaux,  et  on  assure 
qu'un  pofete  decrivant  en  vers  latins  le  voisinage  de  la  ville 
vers  1160,  les  montre  se  dressant  orgueilleusement  sur  tons 
les  points  de  la  campagne  : 

Multiplicis  passim  surgunt  fastigia  villae  (2). 

Lecartulaire  nous  dit  que  Seguin  vivait  encore  en  1084; 
mais  si  ce  fail  est  exact,  il  avait  du  se  demeltre  volontaire- 
ment  de  sa  charge,  puisque  des  1070  nous  le  voyons  rem- 
place  par  Raymond  d'Olbion  (3). 

RAYMOND  d'olbion  (4),  ciuquicme  abbe,  entra  de  bonne 

(1)  Il  se  croisa  en  1098  et  mourui  en  1120,  laissant  une  fille  unique  nomm^e 
Biatrix,  selon  Brnnet,  QiAdaimur,  suivantdom  Brugeles.  Raymond  II  de  Pardiac, 
800  fr^re  ut^r'm,  fnt  arcbev^qoe  d'Auch  de  1096  a  1118.  Cassagne  6tait  un  des  cent 
fiefs  composant  Je  comt^  de  Fezensac,  qui  s'^tendait  de  Vic  i  Mauvezin  et  de  Mon- 
tesqoiou  k  Valence. 

(2)  Revue  d'Aquitainet  tome  i.  II  est  f^cheux  que  i'aateur  de  cetarticU,  M.  Du- 
goQJon,  n'ait  pas  indiqad  le  num  et  le  titre  du  livre  de  ce  poite  du  xii^  si^cle. 

(3)  Le  premier  Gallia  suivait  ici  la  chronologie  du  cartulaire,  et  ce  n'est  pasta 
seule  erreur  qu'il  eAt  commise  au  sujet  de  Seguin;  car  il  pr^tendait,  d'apr^  cer- 
tains titres  anciens,  le  faire  remonter  a  Van  1011,  ce  qui  estcontraire  non-seulemcnt 
k  la  succession  ^tablie  par  le  cartnlaire,  mais  aussi  au  d^nombrement  fait  par  les 
freres  de  Ste-Martbe  eux-m^mes,  des  abb^s  de  Condom,  puisqu'ils  reconnaissent 
qa'a  cette  date  de  101  i  Hugues  ^tait  k  la  tdte  de  I'abbaye. 

(4)  Nous  ignorons  sur  quels  titres  les  auteurs  do  premier  Gallia  s'^taient  appuy^ 
poor  Tappeler  de  Oloron  aa  Ilea  d'Olbion,  tons  les  actes  que  nous  avons  pa  con- 
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beure  chez  les  bSnfidictins  de  Condom.  Son  pere,  Arnaud 
Garsias,  le  voua  tout  enfant  au  service  du  Seigneur,  et  au 
moment  oii  il  le  conduisil  au  monaslere,  il  donna  aux  reli- 
gieux,  com  me  dot  de  son  flls,  Teglise  de  Si-Martial  de  Biravel 
avec  tons  les  biens  qui  en  dependaient.  II  appartenait  k  Tune 
des  plus  riches  families  de  la  Gascogne,  et  il  agrandil  les 
domaines  de  Tabbaye  non-seulement  de  ses  biens  personnels, 
mais  d'une  quantite  considerable  d'autres  fiefs.  Raymond 
occupait  le  siege  abbatial  en  1070,  ainsi  que  le  prouve  la 
donation  des  eglises  de  Ste-Marie  de  Romboeuf  (1)  ou  Rom- 
bez  et  de  St-Marlin  de  Ricau  (2),  faite  a  celte  date  par  Bernard 
de  Fourcez  (3)  en  faveur  du  couvenl  et  des  religieux  de 
St-Jean  de  St-Mont,  ordre  de  Cluny.  Nous  reproduisons 
le  texte  de  cet  acte  comme  type  de  la  forme  ordinaire  des 
fondalions  pieuses  a  cetle  epoque  pleine  de  foi  et  de  desin- 
teressement  des  choses  humaines  : 

Sachent  tous  presents  et  a  venir,  que  moi,  Bernard  de  Fourcez, 
flls  de  Guillaume  et  de  Brachite  son  epouse,  pour  le  salut  de  mon 
dme  et  des  dmes  de  mes  parents,  par  le  conseil  de  ma  femme  Anse- 
line,  de  son  pere  Odon,  vicorate  de  Lomagne,  de  Bernard,  comte 
d'Armagnac  et  religieux  de  Cluny  surnomm^  Tumapaler,  et  de  mes 
amis,  je  donne  a  Dieu  el  a  St-Jean  de  St-Mont,  au  seigneur  Hugues, 
abbe  de  Cluny,  et  aux  freres  qui  y  servant  Dieu  d^votement,  les 
deux  tiers  de  chacune  des  deux  eglises  de  Ste-Marie  de  Romboeuf 
et  de  St-Martin  de  Ricau  avec  leurs  dependances,  et  la  seigneurie  de 
Tautre  tiers  apres  la  mort  du  pr^tre  Sanche,  afin  que  les  moines  et 
les  autres  catholiques  y  servent  Dieu  jour  el  nuit,  et  que  Notre 
Seigileur  prenant  en  pitie  la  faiblesse  humaine,  daigne  pardonner 
mes  p^ch^s  et  ceux  de  mes  parents,  et  apres  notre  mort,  nous  ao- 
corder  la  vie  eternelle.  Si  quelqu*un  venait  aattaquer  Tinviolabilite 
de  cette  donation,  qu'il  soil,  a  muins  de  repentir,  plong^  dans  le 

trdler  lui  donnant  ce  dernier  Dom;  le  nouvcaa  Gallia  dit  d'AIbubon,  oq  d' Albion, 
ou  d'Olbion. 

(1)  Prieur^  de  Tordre  de  Sl-Benoll  dans  Tarchiprfilri  de  Condom. 

(2)  Paroisse  de  Tancieo  arcbipr6lr6  de  Beaumarchez. 

(3)  Bernard  de  Foorcez  ^tait  gendre  d'Odon  h',  vicomlede  Lomagne  et  nevea  de 
Bernard  II  Tumapaler,  comte  d'Armagnac  (Mongaillard,  dom  Brog^les). 
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fond  des  enfers  avec  Judas  Iscariote  et  les  autres  damn^s.  Cette  charte 
a  6x6  consentie  le  5  octobre  a  la  trentifeme  lune,  et  ecrite  publique- 
inent  a  St- Mont,  sous  le  rfegae  du  roi  Philippe,  Guillaunie,  due 
d'Aquitaine,  gouvernaut  la  province  de  Gascogne,  sous  le  pontificat 
de  Guillaume,  archev^que  d*Auch.  Ceci  a  et^  fait  en  presence  de 
Guy  (1),  comtede  Poitiers  et  de  toute  la  Gascogne,  qui  a  accorde 
son  ban  de  sa  propre  main,  de  dom  Bernard  Tumapaler,  mon 
oncle  (2),  de  dom  Arnaud,  ^v6que  d*Agen,  et  de  dom  Raymond 
d'Olbion,  abb^  de  Condom.  Les  garants  de  cette  donation  sont : 
Odon,  vicomte  de  Lomagne  (3),  Odon  de  Poudenas,  Odon  de  Par- 
deillan,  Galard  de  Bilh^res,  Bernard  de  Galard  et  plusieurs  autres 
seigneurs  qui,  d'une  commune  voix,  ont  approuv^  la  donation  et 
juti  la  sauvegarde  de  ce  lieu.  Sous  le  sceau  de  Forton,  comte 
d'Auch  (4),  de  Gerard,  comte,  et  d*Arnaud-Bernard,  son  frfere  (5). 

L'abbaye  de  Condom  prenait  tous  les  jours  une  importance 
plus  considerable,  et  nous  voyons  pour  la  premiere  fois  son 
chef  prendre  part,  en  1068,  aux  grandes  assises  de  Teglise 
catholique.  A  cette  date,  en  eflfet,  le  legat  du  Saint-Siege,  Hu- 
gues-le-Blanc  (6),  tint  a  Toulouse  un  concile  oil  Ton  decida 
le  retablissement  de  Teveche  de  Lectoure,  qui  avail  6te  converti 

(1)  Gay>6eoffroy  oa  Guillaame  Yl,  qui  r^gna  de  1058  k  L086. 

(2)  Bernard  II  Tomapaler,  comte  d'ArmagDac  (1020-1070),  aprds  avoir  ^t^balta 
vers  I'aa  1060  dans  le  Tursan,  pr6s  de  I'abbaye  de  la  Castelle,  par  Guy-Guillaume, 
comie  de  Poitiers,  pril  Thabitreligieux  an  convent  de  St-Mont  et  y  mourut.  (Dom 
Brngdles,  Monlezun,  etc.) 

(3)  Pere  d'Anseline  el  beau-pdre  de  Bernard  de  Foarcez.  donatenr.  Dom  Clement 
pretend  qn'apr^s  la  mort  de  Bernard  de  Fourcez,  Anseline  se  remaria  a  G^raud  II 
d'Armagnac. 

(4)  Aymeric  II  appel^  aassi  Forton  Forton,  comte  de  Fezensac,  et  qualifi^  anssi 
.  de  comte  d'Auch  dans  qnelques  chartes,  r^gnait  en  1065  et  monrut  en  1103,  selon 

le  n^crologe  de  St-Orens  d*Aucb.  (Dom  Brug^Ies). 

(5)  Mongaillard.  Dom  Brug^les.  —  Vers  i'an  1095,  Simon  II,  ivdque  d'Agen,  et 
Pierre  I  on  II.  ^v^qne  d'Aire,  consacr^rent  I'^glise  de  Sain(e-Mar!e  de  Romboenf, 
qai  fnt  ensnite  ^rig^e  en  prienr^.  Labelle-soenr  de  Bernaid  de  Fourcez,  fillo  d'Odon 
de  Lomagne  et  Spouse  de  G^raud  d'Orbessan,  confirma  la  donation  de  I'^glise  de 
Saint-Martin  de  Ricau  en  presence  de  Fort-Garsie,  abbd  de  Gorrensan,  et  de  A., 
priear  de  Gorrensan.  L'abbaye,  et  plus  tard  paroisse  de  Corrensan,  au  diocese 
d'Auch,  ^tait  situ^e  dans  I'archiprdtrd  de  Gondrin. 

(6)  Hugues-le-BIanc,  nd  a  Trente,  fnt  ct66  cardinal  par  L^on  II  vers  Tan  1049 
et  monrnt  sous  le  pontificat  d'Urbain  II,  vers  1096  Le  cardinal  Baronins  (tome  XI 
des  Annales  de  VEgliset  sous  Vann4e  1080)  parle  de  Hngnes  de  la  mani^re  sui- 
vante  :  €  Vnus  quidem  affuit  Hugo  nomine,  candidus  facie,  nigerrimm  menie, 
cardinalis  olim,  etc.  » 
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en  couvent  de  religieux.  On  ordoiina  que  I'eveque  Ray- 
mond (1)  aurail  sa  demeure  dans  le  monastere  et  qu'apres  le 
deces  des  moines  qui  Toccupaienl,  ou  apres  leur  depart,  s'ils 
voulaient  se  relirer  ailleurs,  on  y  etablirait  des  chanoines  (2). 
M.  Cassassoles,  dans  ses  Notices  historiques  sur  la  ville  de 
Lectoure,  assure,  d'apres'des  noles  relatives  a  ce  concile  dont 
11  aurait  bien  du  indiquer  Torigine  et  la  place,  que  Tevfique 
elait  nanli  du  droit  de  chasser  et  de  fustiger  les  moines,  qui 
protesterent  vainement,  en  se  disant  sous  la  dependance  de 
Tabbaye  de  Saint-Sever  et  justiciables  seulement  de  son  cha- 
pitre  (3).  Les  clauses  du  concile  de  Toulouse  furent  signees 
du  cardinal  Hugues,  de  Guillaume  de  Montaut,  archeveque 
d'Auch,  des  ev6ques  Durand  de  Toulouse,  Girald  de  Cahors, 
Gregoire  de  Lescar,  Pierre  d'Aire,  Guillaume  de  Comminges, 
Raymond  de  Lectoure,  Rernard  de  Couserans,  Remard  de 
Dax,  de  quelques  autres  prelats  et  de  plusieurs  abbes  parmi 
lesquels  nous  remarquons  Hugues  de  Cluny,  Rerald  de  Saint- 
Gilles,  Raymond  de  Condom  et  Constance  de  Clairac  (4). 

Quelques  annees  plus  tard.  Tabbe  de  Condom  s'adressa  au 
pape  Gregoire  VII  pour  le  prier  de  conflrmer  son  abbaye 
dans  les  privileges  qui  lui  avaient  ete  precedemment  accordes 
par  Renoit  VIII.  Le  souverain  pontife  acceda  a  ses  desirs, 
ainsi  que  cela  resulte  d'une  reconnaissance  authentique  et 
d'une  bulle  donnee  a  Saint- Jean  de  Latran  le  8  des  ides  de 
mars  1076,  Tan  troisieme  de  son  regno  (5). 

Pendant  son  administration,  Raymond  d'Olbion  re^ut  les 

(Ij  RaymoQd  Ebbo  (1061-1097). 

(2)  Gallia  Christiana,  ConcLabbe,  t.  IX.  col.  1196  (maliDdiqad  daasle  Gallia). 

(3)  Les  acles  du  concile,  publics  par  Catel  et  par  Labbe,  parleDt  seulement  d'aoe 
sage  correction  {sapienter  corrigendo).  G'dtait  r^vdqiie  de  Lescar  qui  soatenail  a 
tort  Tautorit^  de  Saint-Sever  sor  le  monastdre  b^n^dictin  de  Lectoure. 

(4)  G'est  la  premiere  fois  qu*il  est  fait  meotioa  de  ce  monasldre  situd  daos  le  dio- 
cdse  d'Agen.  L'^poqae  de  sa  fondation  est  inconnue;  les  caivinistes  le  d^truisirent 
pendant  les  guerres  civiles,  et  Henri  IV  en  donna  les  revenus  k  I'^glise  de  Saint-Jeao 
de  Latran.  G'est  depuis  cette  donation  que  les  soaverains  dt  France  furent  chaBoinet 
de  cette  basilique  (Jager,  de  Dleser). 

(6)  D'Achery,  SpiciUg,,  X.  xiii,  p.  444. 
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donations  faites  a  lui  et  a  ses  religieux  des  eglises  de  Saint- 
Vincent  sur  rOsse  (1),  de  Saint-Amans  de  Bruis  (2),  de  Saint- 
Martin  de  Garderes  (5),  de  Saint-Gervais  de  Dalmiau,  de 
Sainte-Eulalie  de  Sezan  (4),  et  de  la  moitie  des  revenus  de 
celle  de  Saint-Martin  d'Eux  ou  Els  (3).  II  en  fut  deraeme  d'un 
fond  rural  situe  a  Sentelz,  de  la  part  de  Galard  de  Bilheres, 
et  de  la  terre  de  Cappe  don  nee  a  Tabbaye  le  4  oclobre  1084. 
Les  parents  de  Tabbe  condomois  se  depouillerent  aussi  de 
leursbiens  en  sa  faveur,  et  c'est  ainsi  que  Ponce  et  Bertrand 
d'Olbion,  ses  cousins-germains,  lui  abandonnerent  les  reve- 
nus deTeglise  de  Saint- Jean  de  Majan  (6),  en  presence  d'Ay- 
meric  et  de  Geraud  de  Galard  freres,  de  Garsias  de  Clarac, 
d'Arsinus  d'Olbion,  frere  des  donataires,  de  Pierre  de  Galard, 
et  d'autres  gentilshommes  qui  cautionnerent  la  sinc6rit6  de 
la  donation.  Le  don  le  plus  considerable  fait  au  monastere 
de  Condom  fut  celui  du  territoire  et  du  chateau  de  Nerac 
(Jundum,  villam,  munitiones  et  castrum)  (7),  cedes  par  Ar- 
sinus  d'Olbion  (8),  frere  de  Tabb^,  avec  Tengagement  solen- 
nel  que  nul  ne  pourrait  a  Tavenir  troubler  les  religieux  a  raison 
de  cette  propriete.  Cette  clause  ne  tarda  pas  a  6tre  violee,  car 
nous  trouvons  dans  une  charte  que  le  mercredi,  veille  de 

(1)  Connae  plas  tard  sous  le  nom  de  paroisse  do  Thdian,  annexe  de  Lagranlet. 
(3)  Paroisse  de  I'archipr^tr^  de  Vilandraat,  an  diocdse  de  Bazas. 

(3)  Paroisse  de  I'archiprdtrd  de  Condom.  Pouilldde  1648. 

(4)  Paroisse  de  I'archiprdtr^  de  La  Saavetat,  au  diocese  d'Aucli  (dom  Brugeles). 

(5)  Paroisse  de  I'archiprMrd  de  Condom. 

(6)  D'Ach^ry. 

(7)  La  villa  4(ait  an  domaine  rural,  mais  le  domaine  assorli  de  ce  personnel  con- 
siderable qui  fait  du  mattre  quelque  chose  de  plus  qa'an  simple  propri^taire,  comme 
U  arrive  encore  en  Pologne,  en  Russie,  en  Prasse  mdme,  «t  dans  tous  les  pays  sou- 
mis  an  servage  ou  sortantdu  servage.  L&  villa  n'^taii  rien  moins  que  I'antique  pro- 
dium  on  fundus  des  lois  romaines,  sonvent  conserve  pendant  des  sidcles  dans  tonte 
son  integrity  (A.  Moulid,  VAgenais  et  le  Nimauxan  aux  ix*,  x*  et  xi«  sihles),  Le 
cattrumoxi  castellum  ^taii  encore  la  villa  militairement  transformde  et  assoitie  du 
droit  de  poss^der  une  rtoidence  fortifi^e.  Cette  denomination  sapposait  un  grand  do- 
maine possede  par  un  propri^laire  engage  par  une  proroesse  gdndrale  de  service  sans 
restriction,  et  autorisd  a  se  defendre,  dans  sa  pro  pre  residence,  par  tousles  moyens 
de  defense  alors  en  usage.  (Id.)  Munitionti  signifle  fortifications,  retranchements, 
remparts. 

(8)  Samazeuilb,  N^racet  Pau. 
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Saint-Martin,  pendant  le  regne  d' Henri  I  de  France,  Amaud, 
vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  restitua  an  monastere  de 
Condom  le  chateau  de  Nerac  quUl  reconnut  detenir  injusle- 
ment  el  au  prejudice  de  I'abbe  (1).  L'importance  de  la  dona- 
tion d'Arsinus  d'Olbion  etait  telle  aux  yeux  de  ceux  qui  etaient 
appeles  a  en  beneflcier,  qu'ils  jugerent  opportun  de  la  sou- 
mettre  a  la  ratification  du  chef  meme  de  TEglise.  EUe  compre- 
nait,  en  effet,  Fexercice  de  la  justice,  la  detention  des  forte- 
resses  que  les  seigneurs  haut  justiciers  pouvaient  seuls  pos- 
seder,  et  Tentiere  seigneurie  de  la  ville,  sous  la  reserve  de 
certains  usufruits  et  du  payement  de  douze  sols  de  cens. 

A  cette  epoque,  Odon  (2),  fils  du  seigneur  de  Lagny,  pres 
de  Chatillon-sur-Marne,  venait  de  ceindre  la  tiare  apresle 
dfeces  de  Victor  III,  et  il  paratt  que  pen  de  temps  apres  son 
election,  en  date  du  11  mars  1088,  il  se  trouvait  en  France, 
puisque,  d'apres  le  Cartulaire  condomois,  il  aurait  consacr6  a 
Nerac  une  egHse  sous  le  double  vocable  de  saint  Thomas,  ap6- 
tre,  et  de  saint  Nicolas,  ev6que  et  confesseur. 

Plusieurs  annees  aprfes,  sll  faut  en  croire  le  mfime  Cartu- 
laire, deux  pfelerins,  nommes  Pierre-Helie  et  Gauthier,  arri- 
verent  en  Gascogne  portant  de  precieuses  reliques  et  cher- 
chant  un  lieu  ou  ils  pussent  etablir  leur  demeure.  lis  s'arre- 
terent  pres  d'une  eglise  dite  de  Sedeilhac,  sur  les  bords  du 
ruisseau  de  VAuda,  et  ne  tarderent  pas  a  apprendre  que  le  sol 
qu'ils  foulaientappartenait  a  un  certain  Arnaud  de  Sedeilhac, 
pres  duquel  ils  se  rendirent  afln  d'obtenir  de  lui  Tautorisation 
d'y  bS.tir  quelques  maisons.  Cette  autorisation  leur  fut  accor- 
dee,  mais  nos  pelerins,  ne  voulant  pas,  dit  le  manuscrit, 
«  rester  comme  des  brebis  sans  pasteur  ou  un  navire  sans 
pilote, »  allerent  a  Condom  avec  Arnaud  de  Sedeilhac  et  Tar- 

(1)  Archivea  de  N^rac  {Art  de  tiri^er  les  dates).  Gel  Arnaod  est  iem^me  qui  ra- 
tifia,  ainsi  que  nous  I'avoDS  dit  plus  tiaut,  page  259,  les  dooatioDS  faites  par  son  pdre 
au  monastere  de  Condom. 

(2)  OdoD  ^tait  4v6que  d'Ostie  et  avait  M  recommaud^  par  Victor  III  an  choix 
des  cardinaux.  U  fut  ^1d  a  Terraciae  en  1087  et  mourut  k  Rome  le  29  juillet  1099 
aprds  s'dtre  immortalisd  par  la  proclamation  de  la  premiere  croisade. 
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chidiacre  Guillaume,  flrent  don  de  leurs  reliques  a  Pabbaye, 
et  se  vouerent  a  Tetat  monastique.  Helias  y  prit  Thabit  reli- 
gieux,  et  Gauthier,  quoique  ayant  fait  voeu  de  suivre  la  regie 
de  Saint-Benoit,  revint  pres  de  Sedeilhac  avec  un  de  ses  frferes, 
s'y  soumit  a  un  superieur/  nomme  Auger  d'Albefeuille,  que 
Raymond  d'Olbion  lui  imposa,  et  aprfes  avoir  r6uni  autour  de 
lui  quelques  habitants  du  pays,  il  construisit  quelques  habi- 
tations dont  il  fit  hommage  a  Pabbaye  de  Saint-Pierre,  «  et 
beato  Petro  ejusque  habitatoribm  obedientiam  dimisit. »  Les 
t6moins  de  cette  donation  furent  Arnaud  de  S6deilhac  et  son 
flis  Garsias  Fort,  Odon  son  frere,  Tarchidiacre  Guillaume,  For- 
tanier  de  Colezan  et  Sanche  de  Lescar. 

Telle  serait  Forigine  de  la  ville  de  La  Romieu,  qui  remonte 
d'apres  noire  manuscrit  au  temps  ou  Bernard  (1)  occupait  le 
siege  metropolitain  d'Auch.  Mais  la  nagrration  que  nous  venous 
de  resumer  est  difficile  a  concilier  sur  tons  les  points  avec 
celle  que  renferme  une  charte  de  1082  portant  donation  de  la 
ville  de  La  Romieu  au  monastere  de  Saint-Victor  de  Marseille. 
C'est  une  question  placeeen  dehors  de  Tobjet  de  ce  travail  (2). 

C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  reconstituer  Texistence  de  Ray- 
mond d'Olbion;  mais  nous  ignorons  T^poque  de  son  decfes  (3); 
le  dernier  acte  dans  lequel  nous  le  trouvions  mentionne  est  celui 
de  la  cession  de  Peglise  de  La  Serre  (4),  faite  a  Tabbaye  de  Con- 
dom, entre  ses  mains  et  en  presence  d'Helie,  ev6que  d'Agen  (5). 

A.  PLIEUX, 

Jufe  au  tribnnal  de  Lectonre. 

(1)  Bernard  II  de  Sainte-Ghristie,  ^v6qae  de  BayoanOi  fat  transf^r^  en  1118  k  kuch, 
dont  il  occopa  le  sidge  jnsqo'en  1126. 

(2)  Voir  dans  la  Revue  de  Gascogne  (t.  xti,  p.  201)  nn  savant  article  public  par 
M.  P.  La  Plagne-Barris  sons  ce  titre  :  la  fin  du  tervage,  r^flexioM  sur  la  charte 
de  La  Romieu. 

(3)  II  est  a  peine  utile  de  r^fnlor,  avec  Marca  {Hitt.  du  B4am,  I.  iii,  ch.  12,  no  3), 
Terrenr  de  cenx  qni  placent  a  la  Idle  de  I'abbaye  de  Condom  rillastreLai\franc,  abb^ 
da  Bee  et  depais  archevdqne  de  Cantorb^ry.  Cette  erreur,  que  ntas  n'avons  rencontrde 
nalle  part,  ne  pouvait  venir  qae  d'une  laasse  lecture  :  condomensis  au  lieu  de  eado^ 
memis  (de  Caen). 

(4)  Paroisse  de  rarchiprdtr^  de  Condom. 

(5)  D'Ach^ry,  loc.  cit. 

Tome  XXI.  18 
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TROIS  BARONS  DE  POYANNE 


II 
BERNARD  DE  POYANNE. 

(Suite.) 

Pour  cet  effet  il  s'acheminera  aux  lieux  ou  $ont  a  present  lesdits 
sieurs  de  Gramont  et  baron  de  Poyanne,  verra  Tun  et  Tautre,  saura 
d'eux  le  fondement  de  leur  division  et  querelle  et  leur  commandera, 
de  la  part  de  Sa  Magest^  et  sur  peine  de  d^sob6issance,  de  s'en  d6»- 
partir  ets'arrester  Jice  que  ledit  sieur  de  La  Force  leur  ordonnerade 
sa  part  pour  leur  commune  satisfaction,  en  sorte  que  Taccord  s'en 
suive,  k  quoi  il  procedera  par  les  voies  que  Ton  a  accoutum^  de  tenir 
entre  personnes  de  cette  quality.  Et  s*il  y  trouve  des  difficultes  aux- 
quelles  il  ne  pent  pourvoir,  et  que  k  cette  occasion  il  reconnust  que 
cet  accord  ne  se  pent  si  promptement  eflfectuer,  il  en  avertira  incon- 
tinent Sa  Magest^,  et  lui  donnera  avis  de  ce  qu'il  jugera  devoir  6tre 
fait  en  cette  occasion,  et  cependant  leur  fera  tres  expresses  inhibitions 
et  defenses  de  sa  part  de  se  rechercher  Tun  Tautre  par  voie  de  fait 
ni  autrement,  nide  faire  aucune  assembl^e  de  leurs  amis,  ni  ports 
d'armes  centre  les  ordonnances,  sur  peine  de  desob^issance  (1). 

La  Force  negociait  alors  dans  la  haute  Navarre  le  passage 
en  France  des  Morisques  chasses  du  territoire  espagnol;  il 
partit  immediatement  pour  Pau,  ou  il  tomba  malade  en  arri- 
vant.  II  ecrivait  le  6  aout  a  Lomenie  de  Brienne  : 

Depuis  mon  retour  de  Navarre  j'ai  &t6  tellement  indispos^  que  je 
n'ai  pu  voir  MM'^  de  Gramont  et  de  Poyanne  selon  le  conimande- 

(1)  Ibid.,  p  S99,  800,  801  et  SDivantes. 
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ment  que  j'en  ai  de  LL.  MM.;  mais  j'y  envoie  un  gentilhomme  pour 
savoir  les  commodit^s  du  temps  ou  je  les  pourrai  trouver. 

Ce  fut  a  Orthez  qu'eut  lieu  Tentrevue.  Le  marquis  remit  a 
Gramont  et  a  Poyanne  les  lettres  du  roi  et  de  la  reine,  refut 
leurs  plaintes  mutuelles^  donna  des  conseils^  parla  d'oubli; 
mais  tous  ses  efforts  de  conciliation  echouferent  devant 
Fobstination  du  comle  de  Gramont,  qui  refusa  d'aller  plus  loin, 
k  moins  d'un  ordre  absolu  de  Sa  Majesty.  La  Force  6crivit  h 
la  r6gente  le  11  aoAt : 

Madame,  apr^s  les  commandements  de  Y.  M.  sur  la  dispute  entre 
MM.  de  Gramont  et  de  Poyamie  j'ai  tascW  de  les  assembler.  lis  sont 
venus  en  cette  ville  d'Orthez;  je  les  ai  trouv^  si  aigris  les  uns  contre 
les  autres,  et  leurs diflKrends  si  embrouill6s,  avec  de.si  am^res 
oflfenses,  qu'ii  s'y  rencontre  de  grandes  difficult^s.  Le  sieur  de  Gra- 
mont m'a  dit  qu*il  ne  pouyoit  passer  plus  outre  k  cette  afifaire  qu'il 
n'eut  de  nouveau  les  dommandements  de  Yotre  Magest^,  et  m'a  fort 
prie  de  ne  le  presser  point  jusqu'alors. 

Le  m6me  jour  il  mandail  au  prince  de  Cond6  : 

Les  volont^s  sont  merveilleusement  alter^es  entre  eux,  les  offenses 
grandes,  la  mati^re  si  embrouill^,  que  ce  n'est  pas  une  a£faire  facile 
a  d^mdler. 

Et  a  Lomenie  de  Brienne  : 

Je  Yous  assure  que  cette  afiaire  est  de  telle  nature  et  porte  si  avant 
a  rhonneur  que  je  ne  pense  pas  qu'on  les  puisse  accomoder. 

Marie  de  M6dicis  fut  bless6e  du  pen  de  souci  que  les  deux 
gentilshommes  avaienteu  de  lui  fitreagreables;  elle  craignit^ 
que  la  durfee  de  leur  desunion  n'amenftt  des  d6sordres  plus 
grands  dans  la  province :  c'est  pourquoi  elle  prit  de  nouveau  la 
plume  pour  parler  non  plus  en  amie,  mais  en  reine;  elle  in- 
tima  aux  deux  ennemis  Tordre  imm6diat  de  se  reconcilier 
sous  peine  de  perdre  sa  confiance  el  de  se  voir  etilever  le 
gouvemement  des  places  ou  ils  commandaient.  La  lettre 
suivante  fut  envoyee  en  double  k  Poyanne  et  a  Gramont : 

Mens'  de  Poyanne,  j'ay  veu  par  les  lettres  que  le  s'  de  La  Force 
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m*a  escrites  les  difficult^s  que  vous  et  le  s'  de  Gramont  faites  de  pa> 
venir  k  ung  commun  accord  sur  les  querelles  et  divisions  qui  sent 
entre  vous,  dont  je  demeure  tres  mal  satisfaite,  et  vous  ay  bien  voulu 
escrire  de  rechef  celle-cy,  comme  je  fais  aussi  audit  s'  de  Gramont, 
pour  vous  ordonnerde  retourner  encore  trouver  ledit  s'  de  La  Force 
au  temps  et  jour  qu*il  vous  assignera,  et  voir  et  recevoir  de  luy  les 
moyens  qui  seront  les  plus  convenables  pour  traicter  et  convenir  de 
cet  accoi*d  et  reconciliation.  Je  sgay  que  le  s^^  de  La  Force  est  si  sage 
et  advis^  et  si  affection^  au  service  du  Roy  monsieur  mon  fils,  et  a 
votre  commun  contentement  qu*il  ne  vous  proposera  rien  qui  ne  soit 
juste  et  honorable,  c'est  pourquoi  je  desire  que  vous  vous  y  ac- 
comodiez.  Et  veulx  bien  que  vous  sachiez  que  j'auray  grande  occasion 
de  demeurer  mal  contente  de  celuy  des  deux  qui  auroit  refuse  d'entrer 
en  cet  accord.  Outre  ce  que  je  ne  tiendray  jamais  les  places  dont  vous 
avez  la  garde  bien  asseuree  pour  le  service  du  Roy  mondit  sieur  et 
fils  et  son  peuple  en  repos,  tandis  que  ceste  division  durera.  Vous 
vous  resouldrez  done  d'obeir  en  cela  k  ce  qui  est  de  la  volonte  et  in- 
tention du  Roy  mondit  sieur  et  fiJs  et  de  la  miene,  qui  vous  sera  re- 
presentee par  ledit  s^  de  La  Force;  sur  lequel  m'en  reraettant,  je 
prieray  Dieu,  Mons'  de  Poyanne,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 
Escrit  a  Paris,  le  xxvij**  jour  d'aoust  1610.  Mabie. 

Les  ordres  de  la  reine  6taient  formels.  Une  seconde  entre- 
vue  eut  lieu  a  Orthez  vers  le  15  septembre;  raais  toutes  les 
demarches  du  marquis  de  La  Force  et  la  bonne  volonte  de 
Poyanne  se  heurterent  de  nouveau  contre  le  caraclere  si  haul 
et  si  obstin6  du  comte  de  Gramont  et  son  inflexible  orgueil. 
Marie  de  Medicis  le  manda  a  la  cour.  II  se  mit  en  route  dans 
le  courant  du  mois  d'octobre.  La  regente  le  retint  pres  d'elle 
une  partie  de  Tannee  1611,  pour  tocher  de  le  reconcilier  avec 
le  mar6chal  de  Roquelaure,  son  beau-pfere,  et  disposer. son 
esprit  k  un  accord  avec  Poyanne.  Ce  fut  en  1612  que  se  con* 
clut  cette  paix  tant  desir6e;  nous  en  parlerons  tout  a  Theure. 

L'eloignement  du  comte  de  Gramont  retablit  le  calme  dans 
la  province  et  rendit  Poyanne  aux  soins  administratifs  de  son 
gouvernement.  II  ne  parait  pas  que  le  peu  de  succes  des 
negociations  dont  nous  venous  de  parler  eut  altere  les  bonnes 
intentions  de  la  reine-mere  ason  egard;  du  reste^  ilavait  fait 
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Graraont  se  r^conciliM;  quoi  qu'il  en  soil,  il  fat  comble  des 
faveurs  royales,  pendant  le  cours  de  cette  anjiee  1610.  Gentil- 
homme  ordinaire  de  la  chambre,  conseiller  d'Etat,  marechal 
de  camp,  el  enfin,  le  19  decembre,  commandant  pour  le  roi 
dans  toute  Tetendue  du  pays  et  senechaussee  des  Lannes.  Ce 
fut  par  Tentremise  du  secretaire  d'Etat  Paysieux  que  cette 
derniere  charge  lui  fut  accordee.  Voici  le  petit  billet  de  faire 
pari  qu'il  en  regut : 

Monsieur,  j'ay  este  trfes  aise  que  Toccasion  m'ait  est^  oflFerte  de 
pouvoir  vous  servir  a  votre  advantage  aupres  du  Roy  selon  mon  in- 
clination et  votre  merite,  en  chose  ou  je  m'asseure  que  vous  sgaurez 
bien  repondre  par  votre  sage  conduite  aux  intentions  et  expectations 
de  Sa  Magest^,  qui  certes  faict  beaucoup  de  fondement  sur  vous  pour 
son  service,  et  elle  vous  envoye  cette  commission  si  expresse  pour 
la  cognoissance  qu'elle  a  que  vous  la  sgaurez  bien  mesnager,  et  regler 
toute  chose  avec  la  prudence  qui  convient.  Vous  ny  obmettrez  done 
rien  s*il  vous  plait  de  votre  part,  asseur^  d'estre  trfes  bien  assist^  en 
ces  occasions  de  Tauthorit^  de  Sa  Magest^,  et  tousjours  servy  en 
particulier  d'entiere  afiection.  Monsieur,  par  votre  trfes  humble  et 
affectionn6  serviteur.  D'Amiens,  ce  19  decembre  1610. 

PtnrsiEULX. 

L'annee  1611  ne  nous  offre  rien  de  bien  important  a 
signaler :  une  visite  de  convenance  faite  a  Bordeaux  au  prince 
de  Conde,  qui  venait  « faire  un  tour  en  son  gouvernement  de 
Guyenne  (1),  »  et  une  confirmation  de  privileges  en  faveur 
des  marchands  portugais  de  Dax.  A  ce  dernier  fait  se  raltache 
une  letlre  que  nous  citons,  parce  qu'elle  pent  presenter  de 
rinteret  pour  Thistoire  commerciale  dans  le  sud-ouest : 

Mons'  de  Poyanne,  le  s'  Alvarez,  portugais,  medecin  de  la  royne 
r^gente  ma  mere,  m'a  fait  icy  plainte  de  la  part  des  marchants  por- 
tugais qui  sont  demeurants  en  ma  ville  Dacqs,  de  ce  que  Ton  les 

(1)  Lettre  de  Marie  de  Mddicis  da  28  mai  161 L.  Elle  averlit  Poyanne  da  voyage  da 
pnnce  de  Cond^,  le  prie  d'aller  le  visiter  el  de  poarvoir  ice  qne  pendant  son  absence 
le  bon  ordre  ne  soil  pas  troobH  k  Dax  et  dans  la  sdndcbaass^e  des  Lanoes.  (Arch, 
'  Poyaniie.) 
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trouble  et  molesle  en  leur  trafficq  et  negoce  centre  les  privileges 
qu'ils  ont  du  feu  Roy  mon  seigneur  et  pere.  M'ayant  supli6  de  vous 
escrire  en  leur  favour  pour  les  conserver  et  maintenir  aux  susdits 
privileges,  et  combien  que  je  ne  croy  pas  qu'il  leur  soit  fait  en  cela 
aucun  prejudice,  touttefois  j*ay  bien  voulu  vous  faire  ceste  cy  pour 
dire  que  mon  intention  est  que  les  susdits  marchants  portugais  se 
comportant  en  leur  dit  negoce  et  autres  leurs  actions  selon  leur 
debvoir,  soient  en  ce  faisant  traictez  a  Tesgal  de  mes  autres  subjects 
sans  qu'il  leur  y  soit  fait  aucun  trouble  ou  empeschement.  A  quoy 
vous  tiendrez  la  main  comme  a  chose  que  je  desire.  Sur  ce,  n'estant 
celle  cy  k  autre  effect,  je  prie  Dieu,  Mons'  de  Poyanne,  etc,  A  Paris, 
ce  xiij®  jour  de  mars  1611.  Louis. 

La  regente  augmenta  encore  Tautorite  de  Poyanne  dans  la 
senechaussee  en  ajoutant  aux  charges  qu'il  exergait  deja  la 
capitoinme  du  chateau  de  Saint-Sever  (1).  Bernard  succedait 
dans  cette  charge  a  Jean,  baron  de  Laas,  gentilhomme  du 
Beam,  qui  avail  commando  le  chAteau  et  gouveme  la  viUe 
pendant  trente-trois  ans.  Henry  III  Tavait  nomme  gouverneur 
le  23  juillet  1578  (2),  pour  le  recompenser  «  de  douze  ann6es 
de  bons  et  agreables  services  rendus  au  fait  de  la  guerre. » 
Ce  brave  capitaine  employa  le  temps  de  sa  longue  administra- 
tion a  reparer  les  grandes  ruines  faites  a  Saint-Sever  par  les 
troupes  de  Montgomery;  les  murs  de  la  ville,  les  tours  de 
defense  et  le  chateau  furent  successivement  retablis  par  ses 
soins.  En  1582  il  depensa  a  la  seule  restauration  du  chateau 
une  somme  de  4,000  ecus,  qu'il  obtint  du  roi.  Le  devis  des 
reparations  montre  que  la  vieille  forteresse  de  la  capitale  de 

(1)  Lea  lettres-pateates  sont  daUes  da  8  d^cembre  1611.  Elles  portent  qae  Poyanne 
a  ^t^  poorvn  de  ladite  charge,  c  vacante  par  la  mort  du  sienr  baron  de  Laas.  >  EUes 
ne  furent  enregistr^es  qn'en  1614. 

(2)  Le  pr^d^eessenr  de  Jean  de  Laas  se  nommait  Sicart  de  Lamaison.  II  avait  ^t^ 
ponrva,  le  17  mars  1588,  de  la  capitainerie  de  St-Sever,  €  qne  sonloit  nagndre  tenir  le 
fen  sienr  de  Chelles,  >  et  dtait  mort  trois  mois  apr^s,  dans  les  premiers  jonrs  de  jnillet. 
Henry  IV  conflrma  Jean  de  Laas  dans  sa  charge  par  lettres-patentes  da  20  mai  1598. 
En  1610,  «  an  nommS  do  Gornan  et  autres  ses  complices  »  s'empar^rent  du  chateau 
de  St-Sever,  en  chass^renl  le  gouverneur  et  s'insurgdrent  centre  l^autorit^.  C'^tait 
quelque  temps  aprds  la  mort  d'Henry  IV.  Louis  111  I  confirma  de  nouTeau  Jean  de 
Laas  dans  sa  charge  et  d^clara  le  sieur  du  Cornau  rebelle  et  criminel  de  ldse-majest6. 
II  fallat  employer  la  force  pour  le  d^loger  da  chateau.  [Arch.  Poyanne.] 
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la  Chalosse  etait  dans  un  6tat  complet  de  ruiDes :  les  toitures 
tombaient,  des  assises  de  pierres  manquaient  au  corps  du 
batiment,  la  grande  tour  de  devant  felait  crebass^e,  la  petite 
tourelle  d'a  c6te  tellement  delabree  qu'il  fallait  Tabattre;  la 
tourelle  « appelee  la  tour  marline »  avail  besoin  «  d'estre  toute 
de  nouveau  repparee,  »  ainsi  que  la  tour  de  derriere  «  tirant 
a  Morlane. »  Tout  fut  remis  a  neuf,  car  11  importait  grande- 
ment  au  service  du  roi.  Jean  de  Laas  mourut  en  novembre 
16H,  el  Bernard  de  Poyanne  fut  nomme  a  sa  place  le  8  de- 
cembre  de  la  meme  annee.  Depuis  lors,  le  temps  est  passe  sur 
ces  vieux  remparts,  sur  ces  tours  et  cette  forteresse  de-Saint- 
Sever,  et  de  TcBuvre  du  gentilhomme  beamais  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  que  des  mines. 

Pendant  ce  temps  le  comte  de  Gramont  6tait  rentr6  a 
Bayonne,  reconcilie  avec  le  due  de  Roquelaure  et  malgr6  cela 
pen  dispose  a  faire  sa  paix  avec  le  gouvemeur  de  Dax.  La 
reine  lui  avait  bien  fait  promettre  k  son  depart  de  la  cour 
d'etre  plus  conciliant  avec  son  ennemi;  mais  Tair  de  Gascogne 
avait  change  ses  bonnes  dispositions.  Les  hostilit6s  recom- 
mencferent  et  avec  elles  les  negociations  de  la  cour.  Marie  de 
Medicis  ecrivit  de  nouveau,  elle  supplia  Poyanne  de  «  se  bien 
disposer  a  cette  reconciliation,  »  d'ecouter  les  bons  conseils 
du  due  de  Roquelaure,  elc,  etc.  Ponchartrain,  de  son  c6t6,  lui 
mandait : 

Vous  ne  pouvez  faire  chose  qui  soit  plus  agr^able  a  la  Reyne  que 
de  vous  accomoder  avec  Mons'  de  Grammont;  vous  pouvez  assez 
recognoistre  combien  cette  reconciliation  est  necessaire  pour  le  ser- 
vice du  Roy,  et  que  mesme  il  y  a  quantity  de  noblesse  qui  demeure 
toujours  divis^  sur  le  subject  de  votre  division. 

Certes,  Poyanne  6tait  assez  bon  sujet  du  roi  pour  consentir 
a  oublier  Tinjure  et  tendre  loyalement  la  main  k  son  ennemi; 
mais  il  avait  aussi  le  cceur  trop  haut  place  pour  s'humilier 
devant  lui.  Or,  le  comte  de  Gramont  se  vantait  publiquement 
que  la  cour  lui  avait  donne  raison,  que  son  rival  etait  con- 
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damne  a  venir  lui  porter  a  Bayonne  ses  tres  humbles  excuses. 
Le  baron  fut  outre  de  ces  propos  et  des  decisions  de  la  cour. 
II  avait  le  droit  d'etre  fier,  etant  d'aussi  bonne  race  quele  gou- 
vemeur  de  Bayonne;  son  pere  avait  fait  dans  les  guerres 
d'autrefois  autant  et  meme  plus  de  bruit  que  le  feu  comte  de 
Gramont,  et  sa  noble  mere  et  son  6pouse  n'avaient  point  trahi 
rhonneur  domestique.  C'est  pourquoi  il  repondit  a  la  reine . 
qu'elle  le  trouverait  toujours  pret  k  tout  pour  le  service  du 
roi,  sauf  a  sacrifier  son  honneur.  La  peine  que  causerent  a 
Marie  deMedicis  les  discoursmensongersdu  comte  de  Gramont 
et  la  reponse  de  Poyanne  se  trahit  dans  la  leltre  suivante  : 

Mons'  de  Poyanne,  j*ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite  et 
entendu  par  la  bouche  de  celuy  que  vous  m'avez  envoy6  ce  qu*il 
avait  a  me  representer  de  votre  part  sur  le  subject  de  la  lettre  que  je 
vous  ay  ci  devant  escrite,  sur  quoy  j'ay  eu  grande  peyne.  Je  vous 
diray  que  je  n'ay  jamais  doubts  que  vous  ne  vous  accomodassiez 
bien  volontier  k  ce  qui  vous  serait  mand^  et  ordonn^  de  ma  part, 
speciallement  quand  il  irait  du  bien  du  service  du  Roy  monsieur 
mon  fils.  Vous  avez  toujours  rendu  tant  de  preuves  de  votre  fidelity 
et  affection  que  je  sgay  que  vous  n'y  manquerez  jamais.  Aussi  n'ay- 
je  rien  desir^  de  vous  que  j*ai  creu  importer  a  votre  honneur.  Mon 
intention  n'ayant  point  est6  que  vous  allassiez  chercher  ny  veoir  le 
s'  de  Gramont,  ny  luy  tenir  aulcunes  parolles  qui  luy  pussent  apporter 
advantage,  mais  bien  ay-Je  desir6  et  desire  encore  que  vous  ren- 
contrant  Tung  et  Tautre  vous  vous  puissiez  veoir  et  parler  comme 
personnes  indiflferentes,  attendant  que  le  temps  vous  faisant  oublier 
Tamertume  qui  pent  estre  entre  vous  puisse  produire  occasion  de 
renouveller  et  restablir  Tamiti^  qui  y  a  est^  par  cy  devant.  J'estime 
cela  sy  necessaire  au  bien  du  service  du  Roy  mon  dit  sieur  et  fils  et 
a  la  commune  intelligence  qui  doibt  estre  entre  ceux  qui  ont  charge 
pour  son  service,  mesme  en  ses  places  frontieres  et  yoisines,  que  je  ne 
m'en  puis  encore  despartir.  C'est  pourquoy  j'escris  au  s'  de  Roque- 
laure  que  par  occasion  il  vous  convye  Fung  et  Tautre  en  son  logis  et 
trouve  moyen  si  ce  n'est  de  vous  faire  embrasser,  au  moins  de  vous 
faire  parler  et  manger  ensemble.  C*est  k  quoy  je  vous  prie  de  vous 
disposer  et  de  me  faire  cognoistre  en  cette  occasion  que  vous  vous 
departez  de  vos  interests  et  passion  particuliere  pour  ce  qui  est  de 
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mon  contentement,  a  quoy  d'aultant  plus  que  vous  vous  montrerez 
dispose  "VOUS  me  trouverez  aussi  plus  d'inclination  a  vous  aymer, 
bien  vouloir  etgratifier.  C'est  ce  que  j'ay  k  respondre  sur  le  subject 
de  votre  lettre  et  que  j*ay  donn6  charge  a  ce  porteur  de  vous  re- 
presenter  plus  particulierement  de  ma  part,  sur  lequel  m'en  remet- 
tant,  je  prie  Dieu,  Mons'"  de  Poyanne,  qu'il  vous  ayt  en  sa  s^  garde. 
Escrit  de  Fontainebleau,  ce  xiij«  jour  de  juing  1612. 

Marie. 

La  lettre  de  Marie  de  Medicis  dissipait  tous  les  malentendus; 
les  deux  gentilshommes  se  virent  chez  le  marquis  de  Roque- 
laure,  la  paix  fut  enfln  signee  et  le  calme  retabli  dans  la  pro- 
vince. Le  temps,  ce  grand  maftre,  leur  lit  oublier,  selon  le 
mot  de  la  reine,  Famertume  qui  avait  ete  entre  eux;  nous  les 
retrouverons  bienldt  unissant  dans  une  meme  recherche  de 
gloire  leur  volonte  et  leur  courage,  k  ce  fameux  siege  d'Aire, 
dont  ils  furent  les  auteurs  et  les  heros,  et  qui  manqua  faire 
rompre  les  conferences  de  Loudun.  Nous  devons  ajouter  ce- 
pendant  que  Tirascible  comle  n'oublia  qu'a  demi;  on  verra 
plus  tard  quelles  nouvelles  tracasseries  il  fit  a  Poyanne. 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 

{A  suivre.) 
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LETTRES  DE  PIERRE  DE  MARGA  A  SIGUIER. 

{Suite.) 

X 

A  Barcelone,  le  29  d'aoust  1645. 
Monseigneur, 

L'on  a  plus  de  peine  dans  ce  pais  en  la  conduite  des  afiaires  qui 

sont  un  peu  extraordinaires,   que  Ton  ne  pourroit  se  persuader,  si 

Ton  n*en  voyoit  Texp^rience.  Les  provisions  des  benefices  de  cette 
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province,  que  Ton  exp^die  a  Rome  en  faveur  des  Catalans  du  parti 
d*Espagne,  feront  foi  de  ce  que  je  dis,  puisque  pour  en  empescher 
les  eflfects,  il  a  falu  que  j'aye  dispute  avec  les  officiers  de  TAudience 
Royale,  pour  leur  persuader  de  consentir  k  ce  qu'ils  desiroient,  mais 
qu'ils  n*osoient  faire. 

La  relation  de  cette  aflFaire  est  contenue  en  la  lettre  que  j'escris  k 
Sou  Eminence  sur  ce  suject,  dont  la  copie  est  cy  joincte. 

]jSl  matiere  des  benefices  me  remet  en  m^moire  mes  interests  (1), 
pour  vous  dire,  Monseigneur,  que  si  je  ne  suis  pas  assez  heureux 
d*avoir  quelque  recompense  pendant  que  je  sers  utilement,  je  pense 
que  je  dois  renoncer  a  toute  pretention  apres  ma  retraicte  de  ce  pays. 
Mes  d&irs  ne  sont  pas  d^mesur^s;  puisque  je  les  limite  a  quelque 
benefice  qui  me  donne  le  moyen  avec  les  dix  mil  livres  du  revenu 
de  Tevesch^  de  Coserans,  de  soustenir  la  depense  que  doit  faire  un 
^vesque  :  d'autant  plus  qu'il  y  a  fort  peu  de  pr^lats  qui  n'ayent  des 
abbayes  avec  leurs  ^vesches.  Ce  sera  lorsqu'il  plaira  k  Son  Emi- 
nence. Cependant  je  conserverai  tousjours  entifere  la  m^moire  des 
biensfaicts  que  vous  aves  departi  k  celui  qui  est, 

Monseigneur,  vostre  trfes  humble,  tres  ob^issant  et  tr6s  oblig6 
serviteur. 

MlRCA   (2). 

(1)  Marca  avait-il  done  eu  besoin  de  cela  pour  se  souvenir  de  ses 
int^rftts? 

(2)  Vol.  17784,  f«  117.  Signalons,  dans  le  volume  17778,  diverses 
lettres  a  Siguier,  notamment  (f^  10)  une  lettre  d'afiaires,  ^crite  de 
Barcelone  le  24  octobre  1645  (touchant  le  sieur  Drouin  et  le  cur6  de 
Tourtouse),  et  (f>  39)  une  lettre,  ^crite  de  la  mSme  ville  le  28  du 
mSme  mois  (touchant  le  sieur  de  Lacoste,  chanoine  de  Lescar).  Ce 
cousin-germain  de  Marca  avait  unprocfes  centre  un  sieur  Collongues, 
«  qui  pretend  une  chanomie  dans  le  chapitre  de  Lescar,  >  sur  la- 
quelle  le  sieur  de  Lacoste  faisait  pension  «  au  sieur  de  Paget,  aussi 
mon  cousin-germain.  >  A  la  mSme  affaire,  fort  compliqu^e,  etait 
m§16  le  chanoine  de  Sorberio,  frere  d'un  conseiller  au  parlement  de 
Pau. 

XI 

Monseigneur, 
La  nouvelle  du  renvoi  des  affaires  de  Drouin  (1)  et  du  testament 
de  feu  M.  Tevesque  de  Coserans,  qui  a  est6  faict  par  arrest  du  con- 
seil  au  Parlement  de  Toulouse  m'a  tellement  afQig^  que  je  prens  la 
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liberty  de  vous  en  porter  la  plfdnte.  C'est  exposer  ce  pauvre  garQon 
a  la  rage  de  M.  Marmiesse,  qui  le  halt  mortelement  (2)  a  cause  qu*il 
m'a  servi  en  la  r&ignation.  Puisqu'ils  ont  eu  la  hardiesse  de  faire 
des  actes  faux  centre  moi  et  emprisoner  les  temoins  qui  devoient 
estre  ouis  par  un  intendant  commissaire  du  conseil,  qu*est-ce  qu'ils 
n'entreprendront  pas  centre  un  miserable  subject  a  la  jurisdictioa  oil 
ils  r^gnent  ?  Cett3  consideration  est  si  raisonable  que  le  prieur  des 
chartreux  m'avoit  escrit  qu'il  consentoit  a  revocation  du  parlement 
de  Toulouse. 

J'ai  aussi  un  grand  interest  en  Tex^cution  du  testament  a  cause 
des  bastimens  de  Tourtouse  (3)  dont  la  moiti^  est  16gu^e  au  cur6  du 
lieu,  et  k  Drouin  :  en  sorte  que  siil  n'accommode  ces  choses  avec 
eux  rhabitation  de  T^vesque  sera  comme  impossible  dans  ce  lieu-Ik. 
Pour  ces  raisons  j'avois  d^sir6  que  les  instances  fussent  retenues  au 
conseil,  pour  avoir  le  temps  d'accorder  les  parties,  et  pourvoir  k  mes 
interests. 

En  tons  cas  je  supplie  tr^s  humblement,  Monseigneur,  vostre 
bont^,  et  reclame  vostre  justice,  k  ce  qu'il  vous  plaise  retirer  ce  mi- 
serable Drouin  de  la  main  de  ses  enemis,  en  ^voquant  le  proems  de 
Toulouse,  le  renvoyant  a  un  autre  Parlement,  ou  le  retenant  au 
Conseil. 

J'attendrai  cette  grace  de  vous,  puisque  je  suis,  Monseigneur, 
vostre  trfes  humble  tres  ob^issant  et  tres  oblig6  serviteur. 

Marca. 
A  Barcelone,  ce  21  de  mars  1646  (4). 

(!)  Drouin,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  (lettre  XV),  6tait  le 
valet  de  chambre  de  TevSque  Bruno  Ruade. 

(2)  Ce  Marmiesse  auxhaines  mortelles  serait-il,  par  hasard,  Ber- 
nard Coignet  de  Marmiesse,  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  de  Tou- 
louse, agent  du  clerge  (de  1645  k  1653),  et  successeur  de  Marca  dans 
le  diocese  de  Conserans  (de  1656  k  1680)?  Ne  s'agirait-il  pas  plut6t 
de  Jacques  Coignet  de  Marmiesse,  baron  de  Lussan,  successivement 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse  (1631),  avocat  g^n^ral  (1637), 
president  (1654),  mort  en  1670? 

(3)  Aujourd'hui  commune  du  d^partement  de  TAri^ge,  arrondisse- 
ment  de  Saint-Girons,  canton  de  Sainte-Croix.  Le  nom  de  cette  lo- 
calite  a  ^t^  ainsi  d^figur^  par  Tabb^  Monlezun  (ou  par  son  impri- 
meur)  dans  la  page  deja  citee  du  tome  vi  de  VHistoire  de  la  Gasco- 
gne  :  «  Les  b^n^ficiers  de  son  chapitre  ne  voulurentpasseplieraux 
lois  de  la  discipline  eccl^siastique  k  laquelle  il  s'efiorgait  de  les  ra- 
mener,  et  lui  suscit^rent  de  longs  et  graves  embarras.  L'^vdque  aima 
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mieux  fuir  le  champ  de  bataille;  il  se  retira  a  la  commune  de  Til- 
louse,  dont  il  ^tait  seigneur,  et  oil  il  fit  bAtir  un  palais.  La,  il  re- 
trouva  le  calme  et  la  solitude  qu'il  avait  laiss^s  dans  sa  cellule.  > 
M,  Ad.  Joanne  [Diciionnaire  des  communes  de  la  France,  p.  2073) 
signale  a  Tourtouse  les  mines  i'un  ancien  6vech6  construit  en  1636, 
ce  qui  pourrait  cruellement  embarrasser  ceux  qui,  sur  la  foi  de  cette 
r^y^lation,  chercheraient  Tancien  ^v^ch^  de  Tourtouse :  il  aurait 
fallu  parler  tout  simplement  des  ruioes  d'une  ancienne  maison  de 
campagne  episcopale. 

(4)  Vol.  17786,  fo  101).  Mentionnons  deux  lettres  de  recomman- 
dation  Sorites  k  Siguier  par  Marca,  de  Barcelone,  Tune  le  22  Janvier 
1646,  lautre  le  6  avril  de  la  mdme  ann^e  (vol.  17786,  fo  56,  110)  en 
faveur  du  sieur  de  Planterose,  qui  trouvait  des  empSchements  aii 
parlement  de  Navarre  en  sa  r&eption  a  Toffice  de  conseiller,  et  du 
docteur  Martin,  ambassadeur  de  la  deputation  du  principal  de  la  cit6 
de  Barcelone.  Le  vol.  17785  (f^  108)  renferme  une  petite  lettre  de 
Marca  au  chancelier,  datee  de  Barcelone  le  28  novembre  1646,  dans 
laquelle  il  r&lame  le  payement  de  ses  appointements  du  conseil  de 
1644  et  1645.  Une  autre  lettre  du  5  d6cembre  1646  (^  113)  est  tout 
entiere  consacrde  a  Tapologie  d'un  commis,  nomm6  Guillot,  qui 
etait  poursuivi  comme  complice  des  voleries  d'un  autre  commis,  le 
sieur  Carlier. 


XII 

Monseigneur, 

Uoccasion  que  Ton  me  pr^sente  du  consentement  de  Tevesque  de 
Condom  (1)  pour  une  coadjutorie  en  ma  faveur,  m'a  oblig^  de  dresser 
le  m^moire  cy  joint  qui  regarde  mes  interests,  dont  j'ay  envoye  au- 
tant  a  Son  Eminence  me  promettant  qu'elle  m'accordera  ce  que  je 
demande,  ou  qu'elle  aura  des  pens(5es  meilleures  pour  moi  qui  seront 
excit^es  par  cette  importunite  que  je  lui  fais.  II  n'i  a  point  de  doute 
que  si  je  pouvois  estre  bien  pourveu  proche  de  Paris  avec  les  choses 
n^cessaires  pour  y  soutenir  ma  dignity,  que  je  pr^fererois  cet  esta- 
blissement  k  tons  autres,  pour  avoir  moyen  d*y  servir  le  public  sy 
j'y  estois  utille,  et  principallement  pour  vous  rendre,  Monseigneur, 
les  devoirs  ausquels  je  suis  oblig^  par  I'exces  de  vostre  bont6  en 
mon  endroict.  Mais  ces  places  sont  si  recherch^es  par  des  personnes 
qui  sont  en  plus  grande  consideration  que  je  ne  suis,  que  je 
m'estimerai  ass^s  heureux  pourveu  que  Son  Eminence  saiche  que  je 
suis  en  vie,  et  que  je  persiste  a  Tinclination  que  je  lui  ai  vou6e  de  lui 
rendre  mes  tris  humbles  services. 
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Je  croi  que  ceux  que  j'ai  rendus  durant  trois  ann^es  en  Catalogue 
sont  ass^s  remarquables,  pour  me  donner  la  liberty  de  poursuivre 
quelque  recompense  qui  tend  an'estre  point  gueux  parmi  Topulence 
des  autres  ^vesques,  et  a  estre  pourveu  en  evesch^  ou  en  abbayes 
jusqu'k  huict  mil  escus  de  revenu  d^duites  les  charges.  Condom 
vaut  cela,  si  Ton  veut  m'accorder  la  coadjutorie,  mais  ce  n'est  qu'en 
esp6rance.  Cepandant  je  d^sirerois  que  Ton  augmentat  les  appointe- 
mens  que  j*ay  en'ce  pais  de  quatre  mil  escus,  pour  faire  les  douze 
mil  que  Son  Eminence  vous  avoit  promis,  au  commencement,  qu'il 
me  i'eroit  bailler,  lesquels  sont  maiatenant  n^cessaires  pour  y  con- 
tinue! la  despense  avec  le  mesme  esclat,  parce  que  les  denrees  y  ont 
encheri  de  la  moiti^,  et  la  valeur  des  pistolles  n*est  acreue  que  d*un 
cinquiesme,  et  par  ce  moyen  je  pourrois  continuer  en  Catalogue  le 
service  avec  quelque  satisfaction,  jusqu'a  ce  que  je  jouisse  actuelle- 
ment  de  Tevesche  de  Condom,  ou  bien  de  quelques  abbayes  qui  me 
donnassent  le  revenu  de  huit  mil  escus,  avec  les  trois  mil  de  Tevesch^ 
de  Coserans. 

Je  ne  me  suis  pas  explique  k  Son  Emmence  touchant  la  continua- 
tion de  mon  emploi  en  ce  pais,  mais  je  vous  d^lare  ma  pens^, 
Monseigneur,  afin  qu'il  vous  plaise  me  rendre  vos  bons  offices  sur 
le  contenu  en  mon  m^moire,  mesme  sous  celte  condition;  si  je  ne 
puis  pas  avoir  le  bien  de  m'approcher  de  Paris,  quoique  Tune  grdce 
accordee  n*emp6chat  pas  qu'on  ne  pent  me  faire  Tautre,  lorsque  Son 
Eminence  le  jugeroit  k  propos. 

J'ay  aussi  dress^  un  memoire  sur  Testat  et  la  conduite  des  ^veschfe 
de  ce  pais  pendant  la  treve,  et  Tabsence  des  ^vesques  titulaires  qui 
sont  en  Castillo  que  je  vous  envoye.  II  importe  que  dans  le  traitt6 
on  ne  mette  poinct  de  condition  qui  puisse  prejudicier  a  ce  dessein, 
de  quoi  je  donne  avis  a  Monsieur  Le  Telier,  et  lui  envoye  une  copie 
de  ce  m6moire  et  une  autre  k  Son  Eminence. 

Sur  la  priere  que  j'avois  fait  k  Mons.  Le  Tellier  de  me  faire  payer 
des  apointemens  du  Conseil  de  1644  et  45  sur  le  fonds  que  je  lui 
indiquois  en  ce  pais,  il  n*a  pas  juge  a  propos  qu*il  me  fallut  bailler 
cette  assignation,  mais  il  m*a  promis  de  m'asister  a  m'en  faire  payer 
sur  un  autre  fonds,  de  quoi  j'ay  charge  le  sieur  de  Larr6  de  le  solli- 
citer,  et  vous  supplie,  Monseigneur,  d'agr^er  qu'il  vous  face  souvenir 
de  ma  part  de  me  faire  la  grace  que  je  sois-  emploi^  sur  I'estat  de  ceux 
qui  doivent  estre  pay^s  et  recommand^s  en  1646.  • 

J'ai  parie  le  13  de  ce  mois  aux  consistoires  de  la  deputation  et  de 
la  cite  I'un  apres  I'autre  durant  trois  quarts  d'heure  a  chascun,  pour 
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leup  persuader,  conform^ent  au  m^moire  que  le  roi  leur  aroit  en- 
voy^, qu'ils  devoient  s'accomoder  a  la  treve  de  trente  ans  que  Ton 
traictoit  a  Munster.  J'ay  eu  ce  bonheur  que  de  trois  mil  auditeurs,  il 
n'en  y  a  eu  pas  un,  qui  n'ait  est6  parfaictement  satisfaict  de  moii 
discours,  et  qui  ne  Taict  pr^Kr^  k  ceux  que  les  secretaires  d'Estat 
d*Espagne,  et  les  4vesques  avoient  faict  d'autres  fois  aux  mesmes 
lieux.  Le  succ^s  a  esti  tel,  qu'ils  se  remettent  a  la  disposition  de  Sa 
Majesty  pour  faire  la  trfeve  sans  faire  mention  expresse  que  Ton  re- 
couvre  auparavant  les  villes  de  Tarragone,  de  Lerida  et  de  Tortosa, 
quoiqu'ils  fussent  tout  k  faict  esloign^s  de  ces  pens^es. 

La  eonduite  de  Monsieyr  le  comte  d'Harcourt  estoit'entieremait 
blasm^e  dans  le  m^moire  de  Sa  Majesty,  ce  que  je  n'ai  pas  voulu  r6- 
p^ter,  pour  n'offenser  pas  une  personne  qui  vient  de  me  promettre 
amiti^  suivant  les  ordres  du  roi,  d'autant  plus  qu'il  n'estoit  pas  n6- 
cessaire  de  renouveller  ce  discours  qui  avoit  est6  mieux  entendu  par 
les  consistoires  que  tout  lereste  qui  estoit  contenu  dans  le  m^moiie, 
dont  la  lecture  avoit  este  faite  deux  jours  auparavant  que  je  parlasse 
k  ces  deux  corps.  C'est,  Monseigneur,  vostre  trte  humble,  trfes 

obeissant  et  trfes  oblig^  serviteur. 

Masca. 
Barcelone,  ce  24  f^vrier  1647  (2). 

(1)  Get  ^ygque  6tait  Antoiae  de  Cous,  qui  si^gea  de  1616  k  1647. 

(2)  Fonds  frauQais  17623,  f®  256.  Originale,  mais  le  nom  seul  de 
Marca  y  est  6crit  proprio  pugno. 

xm 

Monseigneur, 

J*eavoye  k  Monsieur  Le  Tellier  ce  qu'il  avoit  demand^  il  y  a 
longtemps,  SQavoir  Testat  des  biens  confisqufe  et  des  personnes  qui 
doivent  estre  r^compens^es. 

La  visite  dont  le  Roi  m*avoit  envoys  le  pouvoir  a  esx6  contredite 
par  la  deputation  a  Tinstance  secrete  du  Regent  et  de  Tadvocat  fiscal, 
sous  pr^texte  que  je  n'estois  point  de  la  couronne  d'A.ragon.  Je 
pense  qu'il  vaut  mieux  sursoir  Tafiaires  et  que  S.  M.  se  serve  du 
droict  qu'elle  a  en  ce  pais  de  suspendre  ou  r^voquer  le  bon  plaisir, 
el  bene  placito,  comme  ils  parlent,  des  officiers  de  Taudience,  sans 
forme  dl  proces,  sur  les  avis  justifies  qu'elle  recevra  du  vice-roi  et 
du  conseiller  d'estat  que  le  Roi  tiendra  en  ce  pais,  de  quoi  j'escris 
bien  particuli^rement  ^  M.  Le  Tellier. 
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M.  Gueffier  (1)  m'a  escrit  de  Rome,  que  Ton  examine  de  nouveau 

mon  livre,  pour  marquer  les  propositions  qu'ils  d^sirentque  jedesa- 

Youe,  et  qu'en  suite  on  veut  exp^dier  mes  buUes.  Nous  verrons  ce 

qui  est  de  leurs  intentions.  Les  miennes  sont  d'ob^ir  a  vos  commen- 

demens  en  quality,  Monseigneur,  de  vostre  tr^s  humble,  tr^s  ob^is- 

sant  et  tr^s  oblige  serviteur. 

Marca. 
Barcelone,  ce  7  mars  1647  (2). 

(1)  C*6tait  le  resident  de  France  k  Rome.  II  en  est  question  dans 
les  Mimoires  du  cardinal  de  Retz  (sous  Tann^e  1655).  Plusieurs  de 
ses  lettres  au  comte  de  Brienne  ont  ^t^  publics  par  M.  R.  Cbante- 
lauze  dans  le  second  volume  de  Touvrage  intitule :  Le  Cardinal  de 
Retz  et  V affaire  du  chapeau  (Paris,  1878,  p.  447-476). 

(2)  Fonds  frangais,  17623,  f®  258,  Non  autographe,  mais  originale, 
comme  la  lettre  pr6cMente. 


XIV 

Monseigneur, 
Uamiti^  dont  il  yous  a  pleu  m'honorer  me  donne  la  liberty  de 
vous  proposer  Testat  des  affaires  de  ma  famille,  pour  recevoir  les 
eflFects  de  vostre  bont^,  sur  les  difficult^s  qui  s*y  peuvent  rencontrer. 
EUes  ont  est^  neantmoins  d^cid^es  en  termes  expr^s  par  un  arrest 
du  conseil  que  vous  avez  donn6  en  Taffaire  du  sieur  Brosser,  con- 
seiller  au  parlement  de  Pau,  qui  s'estoit  mari6  ^vec  lasoBur  du  sieur 
de  Casaus,  conseiller  au  mesme  parlement  (1).  Uordonance  de  Beam 
ne  permet  point  la  reception  d'un  officier  qui  a  im  beau-fr^re  dans 
le  corps;  mais  vous  avez  jug^  centre  les  remonstrances  du  parlement 
que  depuis  la  reception,  deux  conseillers  pouvoient  devenir  beau- 
frferes  par  manage  de  la  soeur  de  Tun  avec  Tautre,  Tordonance  ne 
parlant  poinct  de  ce  cas,  et  n'ostant  point  la  liberty  des  mariages. 
Mon  fils  est  receu  en  Toffice  de  president,  quoiqu'il  ne  face  pr6sen- 
tement  que  la  fonction  de  conseiller.  M.  le  president  d'Esquille  veut 
resigner  son  office  de  president  k  son  fils  et  desire  qu'apres  sa  re- 
ception il  se  marie  avec  ma  fille  (2).  II  m'a  faict  prier  avec  instance 
de  consentir  a  ce  mariage.  En  quoi  je  ne  pense  pas  que  le  parlement 
trouve  a  redire  apres  le  pr^jug^  du  sieur  de  Brosser.  Neantmoins  je 
n'ay  pas  voulu  m'engager  en  cette  affaire,  sans  avoir  apris  de  vous, 
Monseigneur,  si  je  dois  esp^rer  en  cette  occasion  la  protection  que 
yous  avez  donn^e  a  un  conseiller  sur  un  semblable  subject,  de  quoi 
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je  vous  supplie  tr^s  humblement  de  me  donner  avis  par  la  voye  de 

Monsieur  de  Priesac  (3),  lequel  je  prie  de  prendre  soin  de  retirer 

cette  response,  et  me  le  faire  sgavoir  en  diligence. 

Je  suis  tousjours,  Monseigneur,  vostre  tres  humble,  trfes  ob^issant 

et  tres  oblig^  serviteur.    . 

Marca. 
Barcelone,  ce  15  mars  1647  (4). 

P.-S.  Je  vous  envoye  la  copie  de  la  letre  que  j'^ris  par  cet  ordi- 
naire k  Monsieur  de  Fontenai,  ambassadeur  a  Rome  (5). 

(1)  Voir  sur  ce  remnant  magistral,  fils  du  premier  president  Jean 
de  Cazaux,  une  note  mise  sous  une  des  lettres  deja  cities  du  presi- 
dent Bernard  de  La  Vie  {Revue  de  Gascogne,  t.  in,  p.  423). 

(2)  Ce  mariage  ne  se  fit  pas.  Pierre  de  Marca  avait  eu  trois  fiUes  : 
Tune  devint  la  femme  d'Arnauld  de  Labarthe,  vicomte  de  Rebenac; 
la  cadette  eut  pour  6poux  Jacques  de  Gontaut,  seigneur  d'Arros;  la 
derniere  se  maria  avec  Pierre  de  Navailles,  baron  de  Mirapeix,  et 
fut  la  seule  dont  Thistorien  du  Beam  eut  des  descendants.  M.  Ros- 
chach  (t.  IV  des  Mimoires  de  T Academic  de  Toulouse,  p.  157,  et 
t.  xin  de  YHistoire  g&n4rale  de  Languedoc,  p.  319)  a  eu  le  triple 
tort  de  mettre  le  veuvage  de  Marca  en  1642  seulement,  de  ne  lui 
attribuer  qu'une  fille  et  de  marier  cette  fille  avec  M.  d'Esquilles. 

(3)  Daniel  de  Priezac,  ne  au  chdteau  du  m6me  nom,  en  Limou- 
sin (1590),  fit  ses  Etudes  k  Bordeaux,  y  professa  le  droit  pendant  dix 
ans,  CDtra  dans  la  maison  du  chancelier  Siguier,  fut  nomm6  mem- 
bre  de  TAcad^mie  frangaise  en  1640  et  mourut  en  1662.  Voir  sur  sa 
vie  et  ses  oeuvres  une  notice  de  M.  Ren^  Kerviler,  a  la  suite  de  la 
biographie  du  Chancelier  Siguier  (Paris,  1874,  in-8<>,  p.  550-569). 
Marca  et  Priezac  avaient  ii6  ensemble  conseillers  d'Etat,  et  leur  liai- 
son ^tait  des  plus  intimes. 

(4)  Fonds  frangais,  17623,  f®  260.  MSme  observation  que  pourles 
deux  lettres  pr^cedentes. 

(5)  Frangois  du  Val,  marquis  de  Fontenay-Mareuil,  lieutenant  ge- 
neral des  armees  du  Roi,  avait  d^ja  rempli  les  fonctions  d*ambassa- 
deur  en  Angleterre,  avant  d'aller  repr^senter  deux  fois  la  France  au- 
pr^s  de  la  cour  de  Rome  (1641  et  1647).  II  mourut  k  Paris  en  octobre 
1665,  Sg^  de  70  ans  environ. 


XV 

Monseigneur, 

Le  sieur  de  Marmiesse,  pour  se  vanger  centre  Drouin,  valet  de 
chambre  de  feu  Monsieur  de  Coserans,  a  cause  qu'il  lui  avoit  est6 
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contraire  en  la  pretention  de  la  resignation,  lui  a  faict  un  proems  cri- 
minel  i  Toulouse  au  prejudice  de  Tinstance  retenue  au  Conseil,  ou 
raccusation  estoit  instruite.  Et  de  plus  il  appuye  les  chartreux  en  ce 
qu'ils  veulent  priver  ce  Drouin  des  legats  (1)  qui  lui  sont  faicts  par 
testament  de  feu  M.  de  Coserans;  le  chapitre  aussi  a  des  pretentions 
contre  les  chartreux  tant  pour  les  frais  faicts  en  Tinstance  du  Con- 
seil, que  pour  les  reparations  des  ^glises  et  de  Tevesche,  oil  je  puis 
avoir  interest  d'un  coste  ou  d'autre.  Cela  m'oblige  de  vous  supplier 
tifes  humblement,  Monseigneur,  de  vouloir  evoquer  ces  instances,  et 
les  retenir  au  CoDseil,  pour  y  estre  jug^es  sans  soubgon,  si  je  ne 
^suis  pas  assez  heureux  d'ac^j^moder  les  parties  comme  je  desire. 
j[*est,  Monseigneur,  vostre  t^^umble,  tr^s  ob^issant  et  tr^s  oblig^ 

iteur.  

Marc  A  (2). 
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pour 

croii 

que 

pou^ 

plus, 


Nous  avons  garde  dans 
ont  se  sert  ici  Marca  p( 
►ye  dans  ce  sens  au  moyel 
gale 

lettre,  qui  ne  porte  poii 
rtient  au  volume  17623 
illet  1647  (m§me  fonds, 
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Is  les  plus  minutieux  ei 
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don  Joan  d' Austria,  qu 
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ulu  que  j'eusse  mei 
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.7787,  fo  32)  roule  sur  le  change- 

logne.  Marca  donne  k  Seguier 

iS  ce  recit  eclatent  son  adresse 

;raphe  de  la  lettre  :  €  Mgr  le 

luite  le  camp  de  Taragone,  oil 

irs  lieux  de  cette  belle  plaine, 

ies  quartiers  qu'il  y  a  mis.  Je 

dans  la  place,  ne  souffrira  pas 

veue  sans  combattre.  Si  nous 

inse  que  la  conqueste  en  seroit 

Lerida.  »  L'ordre  chronologique 

ine  plutdt  une  lettre  adressee  de 


aura^^ 

Barc^Hp  k  seguier,  le  12  i^Vi647  [Ihid.  f<>  10),  ou  Marca  prie  le 
chan^^K  de  renvoyer  en  i^HTtre  Parlement  que  celui  de  Bordeaux 
Tafiair^fc^de  Loyai^^l^eiller  au  Parlement  de  Navarre.  Voici 
la  dernil^^^^ol^^^^R  presentee  par  Marca  :  €  Outre  que  le 
Parlement  cMHIPRux  est  incompetent,  voulant  s*attribuer  la 
cognoissance  de  la  reddition  des  comptes  de  la  maison  de  Bensin, 
qui  est  du  ressort  de  Beam,  et  appartient  en  premiere  instance  au 
juge  d'Ortez.  »  Je  reproduis  un  petit  billet  a  Le  Tellier,  du  18  sep- 
tembre  1647  (collection  Baluze,  vol.  104,  f®  542) :  €  Monsieur,  je  me 
donne  Thonneur  de  vous  faire  ces  lignes  pour  vous  donner  avis  que 
je  suis  sans  fievre  depuis  dix  jours  et  en  estat  de  convalescence, 
Tome  XXI.  19 
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aprfes  une  rude  maladie  qui  commenga  le  8  d'aoust.  Mes  forces 
s'augmeniant,  j'aurai  moien  de  continuer  mes  services  et  de  vous 
t^moignt^r  en  particulier  que  je  suis,  etc.  »  Dans  le  vol.  103  dela 
m6me  collection  (f"  133),  je  recueille  une  lettre  de  Marca  sans  date, 
mais  plac^e  au  milieu  de  lettres  de  1641.  En  voici  les  premieres 
lignes  :  «  Monseigneur,  le  college  des  Peres  jesuites  de  Pau  aest^ 
fonde  par  le  feu  Roy  avec  permission  d'accepter  les  legats  que  Ton 
voudroit  faire  en  sa  faveur,  ce  qui  donna  subject  au  sieur  de  la  Fitole, 
gentilhomme  de  Bigorre,  de  lui  laisser  ses  bieas  par  deux  testaments 
a  la  charge  d'entreteuir  sept  enfans  pendant  sept  annees  et  les  Clever 
en  la  pi^t^  et  aux  lettres  Mais  le  frere  aisne  du  d^funt  s'est  maintenu 
dans  la  possession  en  vertu  d*un  faux  testament  qu'il  a  suppose.  » 
Marca  insiste  aupr^s  du  chancelier  pour  que  I'affaire  soit  renvoyee 
du  Parlement  de  Toulouse  au  Pariement  de  Pau. 


XVI 

Monseigneur, 

Puisque  je  recognois  que  mon  absence  m'est  beaucoup  prejudi- 
ciable,  et  que  vous  aves  la  bont^  de  me  continuer  vostre  protection, 
je  m'adresse  k  vous  pour  vous  supplier  de  me  faire  r^parer  le  tort 
que  M.  de  Mauroi,  intendant  des  finances  (1),  m*a  faict,  au  retranche- 
ment  de  mes  appointemens  que  j'ai  sur  I'estat  de  Beam.  La  mena- 
gerie (2)  n'est  pas  si  grande  pour  le  Roi,  qu'il  me  faille  faire  une  in- 
justice :  et  pour  restablissement  il  n'esi  besoin  que  d'une  ordonnance 
pour  Tannic  courante  et  de  m*employer  sur  Testat  pour  Taanee  ]  648. 
Jo  joins  un  memoire  a  cette  lettre,  afin  qu'il  vous  plaise  me  faire  la 
grace  de  le  recommander  audit  sieur  de  Mauroy. 

Le  Pape  (3)  n'ayant  point  tenu  consistoire  pendant  le  mois  de 
novembre,  ma  preconisation  n'a  peu  estre  faite,  quoyque  Sa  Saintete 
ait  donn(5  le  memoire  k  celui  qui  est  charge  de  le  faire. 

Je  suis  tousjours  avec  respect,  Monseigneur,  vostre  trfes  humble, 

trfes  ob^issant  et  tres  oblig^  serviteur. 

Marca. 
A  Barcelone,  ce  24  d^cembre  1647  (4). 

(1)  Ce  M.  de  Mauroi  est  plusieurs  fois  mentionn^,  k  propos  de 
questions  financieres,  dans  les  Lettres  etpapiers  d'Etat  du  cardinal 
de  Richelieu,  publics  par  M.  Avenel.  Voir,  au  tome  viu  du  recueil, 
la  page  468  de  la  Table  alphabetique, 

(2)  C*est-a-dire  economic.  Le  mot  a  ^t^  employ^  avec  cette  accep- 
tion  par  Michel  de  Montaigne,  et  Ton  connait  le  titre  donn^  par 
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Etienne  de  La  Boetie  a  la  traduction  du  trait6  de  X^nophon  :  la  Mes- 
nagerie  (Paris,  F.  Morel,  1571,  m-8o). 

(3)  lanocent  X,  61u  le  15  septembre  1644,  mort  le  7  Janvier  1655. 

(4)  im.,  vol.  17787,  f«  128. 


xvn 

Monseigneur, 

Je  n'ay  pen  demeurer  un  moment  dans  le  soubgon  si  Son  Emi- 
nence avoit  quelque  degoust  contre  moi,  sans  me  metre  dans  le  de- 
voir de  lui  satisfaire,  par  la  lettre  que  je  luy  escris  par  cet  expr^s, 
qui  est  le  sieur  Dupin,  mon  secretaire. 

Je  joins  k  celle  cy  la  copie  de  cette  letre  \k  (1),  et  de  celle  que 
j*escris  a  Monsieur  Le  Teller  (2),  vous  suppliant  trfes  humblement 
d'avoir  la  bont6  de  les  considerer,  et  de  m'honorer  de  votre  pro- 
tection en  cette  rencontre.  Je  crains  Thumeur  de  Monseigneur  le 
cardinal  de  Ste  Cecile  (3),  et  d' avoir  quelque  facheux  rencontre  (4) 
avec  S.  E.  a  cause  de  Tin^galit^  dont  il  me  traicte,  tantost  avec  fami- 
liarity et  confiance,  tantost  avec  indiKrence  et  jalousie  du  credit  que 
j'ai  en  ce  pais  :  quoiqu'il  me  face  honneur  pour  ce  qui  regarde  ma 
persone.  Cela  devroit  m*obliger  a  rechercher  Toccasion  de  sortir  de 
ce  pais,  et  d'autre  cost^,  ma  demande  pent  estre  mal  interprette, 
comme  si  je  ne  pouvois  souffrir  un  sup6rieur  de  cette  condition,  et 
rechercher  les  moyens  de  lui  estre  agreable,  mesmes  en  considera- 
tion de  Monseigneur  le  cardinal  Mazarin. 

D'ailleurs  un  long  s^jour  parmi  des  peuples  si  farouches,  me  cause 
du  degoust, et  il  me  semble  que  monabsence  de  laCourme  nuit  aux 
pretentions  que  ]*ai  de  reeevoir  quelque  recompense  proportionnfe 
a  mes  services.  Mais  d*autre  part  je  crains  qu'estant  hors  d'occasion 
de  les  continuer,  on  oubliera  ceux  que  j*ai  desja  rendus,  puisqu'on 
ne  les  considere  pas  mesme,  lorsque  je  suis  dans  Taction.  Ce  balan- 
cement  de  raisons  m'a  faict  prendre  le  parti  de  metre  dans  la  letre 
de  Monsieur  Le  Telier,  que  je  desire  de  continuer  a  servir  ici  pour 
quelque  temps,  jusquli  ce  qu'on  ait  pris  Toccasion  de  me  r^com- 
penser.  Si  Ton  veut  me  rappeler,  on  ne  pourra  pas  dire  que  c'est 
pour  me  faire  plaisir;  et  cela  n'entrera  pas  dans  la  recompense. 
L'occupation  pour  le  service  du  Roy  est  \^ne  cause  legitime  pour  dis- 
penser quelque  temps  de  la  residence. 

Si  Ton  m'eut  donne  Tevesche  de  Rodez  (5),  je  pouvois  continuer 
le   service  pour  un  an,  et  me  retirer  apr^s  avec  honneur.  Car  quoi 
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que  Ton  me  veuille  donner,  il  m'importe  d*eii  estre  jouissant,  avant 
que  d'estre  priv6  des  appoinctemens  dont  je  jouis,  qui  me  baillentle 
moyen  de  subsister. 

Monseigaeur  le  cardinal  de  Ste  C^cile  m'a  dit  deux  ou  trois  fois 
qu'il  avoit  escrit  a  Sou  Emiaence  qu'il  vouloit  se  d^metre  de  son 
archevesch6  d*Aix,  pour  raison  de  la  r&idence,  et  qu*il  luy  demandoit 
vingt  mil  livres  en  abbayes,  et  luy  proposoit  ma  persone  pour  cet 
archevescW,  qu'il  faisoit  du  revenu  de  28  ou  30  mil  livres.  Ce  re- 
venu  est  petit  pour  un  archevesch^,  qui  est  dans  une  ville  de  Parle- 
ment,  et  de  dispense.  Si  Son  Eminence  agreoit  cette  ouverteure,  je 
ne  m'en  esloignerois  pas  (6),  esp^rant  qu*il  luy  plairoit  me  faire  aussi 
la  grace  de  faire  le  don  de  revescW  de  Coserans  pour  mon  cousin 
germaia  Tabb^  de  Faget,  avec  une  reserve  de  pension  pour  moi  (7). 

Je  vous  explique  mes  pensees,  Monseigneur,  comme  a  celuy  qui 
m'a  tousjours  honor^  de  son  amitie  et  de  sa  protection,  afin  que  Ik 
dessus  elle  prene  pour  moi  les  conseils  que  je  dois  suivre,  le  sup- 
pliant tres  humblement  de  croire  que  je  serai  tousjours  reconnoissant 
des  bontfe  que  vous  avez  pour  moi  qui  serai  toute  ma  vie,  Mon- 
seigneur, vostre  tr^s  humble,  tr^s  ob^issant  et  tres  oblig^  serviteur, 

Marca,  E.  de  Coserans. 

A  Barcelone,  le  14  d'avril  1648. 

Monseigneur,  Timpatience  que  j'ai  d*avoir  I'honneur  de  vous  faire 
la  reverence  me  faict  souheter  la  permission  d'aler  a  Paris  pour  mon 
serment,  a  la  charge  que  Ton  me  continue  mes  appointemens  sur 
Testat  d*ici,  et  que  la  letre  du  roi  en  soit  chargee  :  ofrant  de  revenir 
de  dega  pour  y  servir  en  attendant  la  recompense  qui  m'a  este  pro- 
mise (8). 

(1)  On  trouvera  la  copie  de  la  lettre  k  M.le  cardinal,  dat^e  du  14 
avril  1648,  dans  le  volume  17389,  ^  91. 

(2)  Voir  la  copie  de  la  lettre  a  M.  Le  Tellier,  portant  aussi  la  date 
du  14  avril  1648,  dans  le  mfime  volume,  f*  90.  J'en  extrairai  ce  pas- 
sage :  «  Au  reste  il  m  importe  beaucoup  de  sgavoir  commdtit  est-ce 
que  je  me  dois  gouverner  apres  Texp^dition  de  mes  bulles.  Voua 
sgavez,  Monsieur,  que  sans  attendre  la  permission  de  Sa  Majesty,  je 
puis  me  faire  consacrer  ^vesque,  comme  j'espere  de  Testre  bientost, 
et  de  prendre  possession  de  I'evesch^,  pour  Texercice  de  la  juris- 
diction spirituelle.  Mais  avant  que  de  jouir  des  revenus,  il  faut  que 
je  preste  en  personne  le  serment  de  lid^lit^  a  Sa  Majeste  et  qu'en- 
suite  j'obtienne  un  arrest  du  Conseil,  qui  ordone  a  Toeconome  des 
revenus  de  Tevesch^,  de  m'en  rendre  le  conte,  et  prester  le  reliqua. 


Digitized  by 


Google 


—  285  — 

cela  suffisant,  sans  autres  lettres  adress^es  k  la  chambre  de  comptes 
de  Paris,  suivant  Tusage  observe  jusqu'k  present,  a  cause  que  cet 
evesche  aussi  bien  que  les  autres  de  la  province  d'Aux,  est  en  pos- 
session de  la  Regale.  » 

(3)  C'etait  Michel  Mazarin,  ne  a  Rome  en  1607,  archevdque  d'Aix, 
vice-roi  de  Catalogue,  le  fr^re  du  rainistre.  II  avait  ^te  nomm6  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-C^cile  en  1647,  et  il  allait  mourir  le  2  sep- 
tembre  1648.  Plusieurs  des  ^crivains  qui,  de  notre  temps,  ont  ren- 
contr^  sur  leur  route,  dans  tels  et  tels  de  leurs  ouvrages,  le  cardinal 
de  Sainte-Cecile,  n'ont  pas  reconnu  en  lui  le  cadet  du  cardinal 
Mazarin. 

(4)  Rencontre,  au  xvii«  siecle,  ^tait,  comme  au  xvi*  si^cle,  mas- 
culin  aussi  bien  que  Mminin,  et  si  Pascal,  en  ses  Provinciales, 
eraploie  le  mot  au  Kminin,  le  cardinal  de  Retz,  en  ses  MSmoires, 
Temploie  au  masculin*. 

(5)  L'ev^che  de  Rodez,  alors  vacant  par  la  mort  toute  r^cente  de 
Charles  de  Noailles  (27  mars  1648),  ne  tarda  pas  h.  6tre  donne  (mai 
1648)  a  Hardouin  de  Per^fixe,  le  successeur  de  Marca  sur  le  sifege 
archiepiscopai  de  Paris. 

(6)  Ce  fut  Jf^rdme  de  Grimaldi  qui,  apr^s  la  mort  de  Michel 
Mazarin,  obtint  Tarchev^che  d'Aix  (20  septembre  1648). 

(7)  Dans  une  lettre  a  Le  Tellier,  du  27  juin  1646,  citee  par  Mt/ 
Roschach,  Marca,  apres  avoir  r^clam^  pour  lui-m6me  Tabbaye 
benedictine  de  Saint- Vincent  de  Luc,  au  diocese  d*01oron,  vacante 
par  la  mort  de  Tev^ue  de  ce  diocfese,  ajoute  :  €  Le  feu  seigneur 
evesque  etait  aussi  pourvu  d'une  autre  petite  abbaye  de  N.-D.  de 
Sauvelade  au  diocese  de  Lescar,  du  revenu  de  6  ou  700  livres.  C'est 
la  plus  petite  abbaye  de  France,  de  laquelle  j'ose  vous  supplier  de 
vouloir  demander  le  don  pour  le  seigneur  de  Faget,  mon  cousin 
germain,  qui  m'assiste  en  ce  pays,  en  beaucoup  d'ocoasions.  II  serait 
pour  lors  effectivement  I'abb^  de  Faget,  au  lieu  qu'il  n*en  a  main- 
tenant  que  le  nom,  et  aurait  Tentr^e  dans  les  6tats  de  Beam,  oh  il 
pourrait  servir  S.  M.  » 

(8)  Ibid,,  vol.  17789,  f»  89. 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 
{A  suivre.) 
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Jugements  de  maintenue  de  noblesse. 

XLvni 

JEAN  DE  SENDRAC,   SEIGNEUR  d'eNDOHAS, 

EcarieU,  aui  et4  d'azur,  au  lion  d'or  lampassd  et  arm4  de  gueides, 
ay  ant  la  queue  fourchie  et  passde  en  sautoir;  au  2  et  3  a  3  cor- 
neilles  de  sable,  becqu6es  et  membrdes  de  gueules. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Bernard  de  Sendrac,  fils  de  noble 
Antoine  de  Sendrac,  seigneur  d*Endohas,  avec  damoiselle  Catherine 
de  Lasseran,  du  7  join  1545. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Arnaud  de  La  Souguette  avec  da- 

.moiselle  Marguerite  de  Sendrac,  fille  de  noble  Bernard  de  Sendrac, 

seigneur  d'Endohas,  et  de  Anne  du  Heron,  par  lequei  il  parait  que 

noble  Frangois  de  Sendrac,  seigneur  d'Endohas,  .^tait  fr^re  de  ladite 

damoiselle  Marguerite,  du  1«'  septembre  1601. 

Quittance  passee  par  ledit  Arnaud  de  La  Souguette,  audit  noble 
Frangois  de  Sendrac,  pour  raison  de  la  dot  constitute  a  ladite  damoi- 
selle Marguerite  de  Sendrac,  sa  soaur,  du  16  novembre  1603. 

Transaction  passee  entre  Ij^uis  de  Sendrac  et  Brandelisse  et  Fran- 
Qoise  de  Sendrac,  ses  sceurs,  pour  raison  de  la  succession  dudit  noble 
Frangois  de  Sendrac  (1),  leur  pere,  du  24  juin  1630. 

Contrat  de  mariage  dudit  Jean-Louis  de  Sendrac,  seigneur. d'En- 
dohas, avec  damoiselle  Suzanne  de  Lautrec,  du  28  aoilt  1635. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Jean  de  Sendrac,  sieur  du  Bousquau, 
produisant,  fils  de  Louis  et  de  damoiselle  de  Lautrec,  avec  damoi- 
selle Marie  de  Lagravere,  du  20  juin  1672.  * 

Maintenu  dans  sa  noblesse,  etc.,  par  jugement  rendu  a  Montauban 
le  23  juin  1699. 

Signe :  Le  Pelletier  de  La  Houssate,  intendant. 

(I)  Francois  de  Sendrac  avait  ^pous^,  par  contrat  da  19  f^vrier  1596  passd  an 
ch&teaa  de  Labitte,  damoiselle  Charlotte  da  Cos  de  La  Hitte,  fille  de  messire  Jac- 
quei  da  Cos,  seigneur  de  La  Hilte,  pr6s  Aach,  et  de  damoiselle  Agnds  de  Monlezao' 
Lnpiac.  [Archives  de  If .  le  comte  Odet  de  La  Hitte,  aa  ch^teaa  de  La  Hilte.J 
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XLIX 
ARNAUD-GUnXEM  DE  VAQUfi,   SEIGNEUR  DE  VIDOT. 

ly argent  A  lavache  (1)  de  gueules,  colletie  d'or  et  clarinie  de  sable. 

Contrat  d'achat  fait  par  noble  Bernard  de  Vaqueto  de  rentes  no- 
bles, du  30  avril  1521. 

Denombrement  fourni  par  noble  Frangois  de  Conquart  de  Vaqu6, 
sieur  d*Escud^,  fils  de  noble  Frix  de  Conquart,  seigneur  de  La 
Roque,  dans  lequel  il  est  fait  mention  de  noble  Bernard  de  Vaqu^, 
ayeul  dudit  Frangois,  du  dernier  mai  1557. 

Testament  de  noble  Jeanne  de  Montegut,  veuve  dudit  Frangois  de 
Vaque,  dans  lequel  il  est  fait  mention  d'autre  noble  Frangois  de  Va- 
que,  son  fils,  du  18  septembre  1558. 

Contrat  de  mariage  de  Frangois  de  Vaqu6  avec  damoiselle  Aym6e 
de  Lavedan,  du  17  mai  1594. 

Transaction  pass^e  entre  ledit  noble  Frangois  de  Vaque,  sieur 
d'Escud^,  mari  de  ladite  damoiselle  Aymee  de  Lavedan,  et  noble 
Julien  de  Medrano,  mari  de  damoiselle  Jeanne  de  Lavedan,  et  ladite 
damoiselle  Jeanne  de  Lavedan,  du  24  Janvier  3607. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Jean  de  Vaqu6,  sieur  de  Vidot,  fils 
dudit  noble  Frangois  de  Vaque  et  de  ladite  damoiselle  Aym^e  de 
Lavedan,  avec  damoiselle  Antoinette  de  Fouert,  du  9  juillet  1633. 

Donation  faite  par  ladite  damoiselle  Antoinette  de  Fouert,  veuve 
dudit  noble  Jean  de  Vaque,  en  faveur  de  noble  Arnaud-fiuillem  de 
Vaque,  son  fils,  produisant,  du  3  f^vrier  1661. 

Contrat  de  mariage  dudit  noble  Arnaud-Guillem  de  Vaque,  sieur 
de  Vidot,  avee  damoiselle  Catherine  de  Caupene,  du  10  mai  1663. 

Maintenu  dans  sa  noblesse,  etc.,  par  jugement  rendu  a  Montauban 
le  14  auflt  1699. 

Sig7i6  :  Le  Pelletier  de  La  Houssaye,  intendant. 


(1)  Armes  parlantes.  VaccOt  Vacque.  M.  Novlens,  dans  sa  notice  sor  la  maison 
de  Baulat,  donne  ponr  armes  aa\  Vacqu^:  D'argent  k  deux  bandes  d'azar,  et  deax 
barres  d'or  brochant  sor  le  tout.  L'Armorial  de  d'Hozier  doDne  les  prdcddentes. 
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Conference  de  langue  d'oc  de  la  Faculty  libre 
des  lettres  de  Toulouse. 


TEXTKS. 


lY.  Art  po^tique  et  grammaire. 

Tot  horn  prims  que  ben  vuelha  trobar  ni  entendre,  deu  ben  aver' 
esgardada  et  reconoguda  la  parladura  de  Lemosin  et  de  las  terras 
en  torn...;  et  que  la  sapcha  abreviar  et  alongar  et  variar  et  dreg  dir 
per  totz  los  luecs  que  eu  vos  ai  dig.  Et  deu  ben  gardar  que  neguna 
rima,  que  li  aia  mestier,  non  la  meta  fora  de  sa  proprietat,  ni  de  son 
cas,  ni  de  son  genre,  ni  de  son  nombre,  ni  de  sa  part,  ni  de  son 
mot,  ni  de  son  temps,  ni  de  sa  persona,  ni  de  son  alongamen,  ni  de 
son  abreviamen. 

Per  aqui  mezeis  deu  gardar,  si  vol  far  un  cantar  o  un  romans,  que 
diga  razons  et  paraulas  continuadas  et  proprias  et  avinentz,  et  que 
SOS  cantar  o  sos  romans  non  sion  de  paraulas  biaisas,  ni  de  doas 
parladuras,  ni  de  razon  mal  continuada  ni  mal  assegnada... 

Pois  vos  die  que  tuit  cill  que  dizon  amis  per  amies,  et  met  per 
me,  et  m^ntenir  per  mantener,  etretenir  pevretener,  tut  fallon,  que 
paraulas  son  franzezas,  et  no  las  deu  bom  mesclar  ab  lemozinas, 
aquestas  ni  negunas  paraulas  biaisas. 

D'aquestas  paraulas  biaisas  diz  en  P.  d'Alvergna  amiu  per  amic 
et  chastiu  per  chastic,  qu*eu  non  cug  que  sia  terra  el  mond  on  bom 
diga  aitals  paraulas,  mas  el  comtat  de  Fores.  E  Peire  Ramon  de 
Tolosa  en  una  seua  canzon  que  diz  :  «  De  fin'  amor  son  tuit  mei 
pensamen,  >  en  la  segonda  cobla  quel  solatz  el  gent  parlars  mos- 
tran  quakes  a  eel  qui  sap  chauzir,..  e  degra  dir  a  celui  qui  sap 
chauzir,  e  si  volia  dir  plural,  a  eels  (degra  dir)  qui  sabon  chauzir; 
Eten  aquella  chanson,  en  la  fin  de  la  tornada,  pauzet  un'mot  fran- 
cos per  provenzal  quan  el  diz  :  «  De  gran  solaz  ni  de  joi  mantenir.  > 
E  degra  dir  m/intener,  mas  la  cobla  vai  en  ir  t  E  Gaucelm  Faiditz 
•  faillic  en  una  cobla  de  la  seua  chanzon  qu'el  fez  qui  diz  :  €  De  faire 
chanzon,  »  en  la  cobla  que  diz :  «  Aisi  con  ieu  ve  Que  cuiet  far  de 
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me,  »  pauzet  la  terza  persona  en  luec  de  la  prima,  et  degra  dir : 
aissi  con  ieu  vei. 

R.  ViDAL,  Rasos  de  trobar,  6i,  Guessard  (1858). 

y.  Oenres  po^tiques. 

Vers  es  us  dictatz  en  romans  que  compren  de  .v.  coblas  a  .x., 
amb  una  oz  am  doas  tornadas  (et  ayssi  meteysh  li  altre  dictat  podou 
haver  una  o  doas  tornadas);  e  deu  tractar  de  sen... 

Chansos  es  us  dictatz  que  conte  de  .v.  a  .vij.  coblas,  e  deu  tractar 
principalmen  d* amors  o  de  lauzors,  am  bels  mots  plazens  et  am  gra- 
ciosas  razos  :  quar  en  chanso  no  deu  hom  pauzar  deguna  laia  pa- 
raula,  ni  degun  vilanal  mot... 

SiRVENTES...  deu  tractar  de  reprehensio  o  de  maldig  general,  per 
castiar  los  fols  e  los  malvatz;  o  pot  tractar  quis  vol  del  fag  d'alquna 
guerra. 

DiNSA  es  us  dictatz  gracios  que  conte  un  refranh  (so  es  un  res- 
pos]  solamen,  e  tres  coblas  semblans  en  la  &  al  respos  en  compas 
et  en  acordansa;  e  la  tornada  deu  esser  semblans  al  respos.  El 
comensamens  de  cascuna  cobla  deu  esser  d'un  compas,  e  quis  vol 
d'una  acordansa  o  de  diversa;  liqual  comensamen  devon  esser  del 
tot  divers  d'acordansa  del  respos...  El  respos  deu  esser  del  compas 
de  meia  cobla  o  quays,  so  es  mays  o  mens  de  dos  bordonetz.  E  li 
bordo  que  son  en  dansa  no  devo  passar  .viij.  sillabas... 

Descortz  es  dictatz  mot  divers,  e  pot  haver  aytantas  coblas  coma 
vers,  so*s  assaber  de  .v.  a  .x.;  lasquals  coblas  devon  esser  singu- 
lars, dezacordablas  e  variablas  en  acort,  en  so  et  en  lengatges;  e 
devon  esser  totas  d*un  compas  o  de  divers.  E  deu  tractar  d' amors  o 
de  lanzors  o  per  maniera  de  rancura,  «  quar  mi  dons  no  mi  ama 
ayssi  cum  sol,  »  o  de  tot  aysso  essems. 

Tensos  es  contrastz  o  debatz,  en  loqual  cascus  manle  e  razona 
alcun  dig  o  alcun  fag,  et  aquest  dictatz  alqunas  vetz  procezih  per 
novas  rimadas,  et  adonx  pot  haver  .xx.  o  trenta  cobblas  o  may;  et 
alcunas  vetz  per  coblas,  e  aquest  conte  de  .vj.  coblas  a  .x.  am  doas 
tornadas,  en  lasquals  devo  jutge  eligir,  lequals  difinisca  lor  plag  e 
lor  tenso.  El  jutges  per  aquel  meteys  compas  pot  donar  son  jutja- 
men;  enpero  per  novas  rimadas  es  huey  mas  acostumat... 

Pastorela  es  us  dictatz  que  pot  haver  .vj.  o  .viij.  o  .x.  coblas  o 
mays,  so  es  aytantas  cum  sera  vist  al  dictayre,  mas  que  no  passe  lo 
nombre  de  trenta.  £  deu  tractar  d'esquem  per  donar  solas.  E  deu  se 
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horn  gardar  en  aquest  dictatmajormen  (quar  en  aquest  se  peca  horn 
mays  que  en  los  autres)  que  horn  no  diga  vils  paraulas  ni  laias,  ni 
procezisca  en  son  dictat  a  degu  vil  fag :  quar  trufar  se  pot  horn  am 
fomna,  e  far  esquern  laun  a  Tautre,  ses  dire  et  ses  far  viltat  o  dezo- 
nestat,  ...  E  d'aquesta  pagela  son  vaquieiras,  vergieras,  porquieras, 
auquieras,  cabrieras,  ortolanas,  monjas,  et  en  ayssi  de  las  autras 
lors  semblans. 

Plangs  es  us  dictatz  qu'om  fay  per  gran  desplazer  e  per  gran  del 
qu'om  ha  del  perdemen  o  de  la  adversitat  de  la  cauza  qu'om  planli. 
E  dizem  generaltnen  de  la  cauza  qu'om  planh,  quar  en  ayssi  quo 
horn  fa  pJang  d'ome  o  de  fomna,  ayssi  meteysh  pot  horn  far  plang 
d'autra  cauza,  coma  si  una  vila  oz  una  ciutatz  era  destruida  e  dissi- 
pada  per  guerra  o  per  antra  manera.  Et  es  del  compas  de  vers  cant 
a  las  coblas,  car  pot  haver  de  .v.  a  .x.  coblas... 

MoLiNiER,  Las'  Leys  dC amors,  ed.  Gatien-Amoult, 
t.  I,  p.  338-348. 

VI.  Poisie  de  Marcabru. 


A  la  fonlana  del  vergier, 
On  I'erb'es  vertz  jostal  gravier, 
A  Tombra  d'un  fust  domesgier 
En  aiziment  de  blancas  flors 
E  de  novel  chant  costumier, 
Trobei  sola  ses  companhier 
Cela  que  no  vol  mon  solatz. 

So  fon  donzel'ab  son  cors  bel, 
Filha  d'un  senhor  de  castel; 
E  quant  eu  cugei  que  I'auzel 
Li  fesson  joi  e  la  verdors, 
E  pel  dous  termini  novel, 
Et  que  entendes  mon  favel, 
Tostli  fon  SOS  afars  camjatz. 

Dels  olhs  ploret  josla  la  fon 
E  del  cor  sospiret  preon. 
«  Jhesus,  dis  ela,  reis  del  mon, 
Per  vos  mi  creis  ma  grans  dolors, 
Quar  voslra  anta  mi  cofon, 
Quar  li  melhor  de  lot  est  mon 
Vos  van  servir,  mas  a  vos  plalz. 


Ab  vos  s'en  vai  lo  meas  amies, 
Lo  bels  el  gens  el  pros  el  rics; 
Sai  m'en  reman  lo  grans  destrics, 
Lo  desirier  sovens  el  plors. 
Ai !  malafos  reis  Lozoics, 
Que  fai  los  mans  e  los  prezics, 
Per  quel  dols  m'es  el  cor  inlratz  I  i 

Quant  eu  I'auzi  desconortar, 
Ves  leis  vengui  jostal  riu  clar. 
a  Bela,  fi  m'eu,  per  trop  plorar 
Afola  cara  e  colors; 
E  no  vos  cal  dezesperar. 
Que  eel  que  fai  lo  bosc  folhar 
Vos  pot  donar  de  joi  assatz. 

—  Senher,  dis  ela,  ben  o  ere 

Que  Deus  aja  de  mi  merce 

En  Tautre  segle  per  jasse 

Quon  assatz  d' autres  peccadors; 

Mas  sai  mi  tol  aquela  re 

Don  jois  mi  crec :  mas  pauc  mi  te, 

Que  trop  s'es  de  mi  alonhatz.  » 


K.  Bartscii,  Chrestom.  prov.  (1868),  p.  55. 
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CORRESPONDANCE. 


D'une  lettre  apocryphe  d'Henry  IV. 

Mon  cher  ami, 

Vos  souvenirs  ne  vous  ont  pas  tromp6,  la  lettre  d'Henry  IV  adres- 
see  a  Bertrand  de  Poyanne  et  donnee  comme  in^dite  par  M.  Charles 
Durier,  est  imprim^e  dans  le  tome  iii  de  V Armorial  des  Landes, 
de  M.  le  baron  de  Cauna.  Si  je  ne  I'ai  pas  ins^r^e  dans  ma  pre- 
miere ^tude  sur  les  Poyanne,  c*est  que  je  ne  Fai  pas  crue  authen- 
tique.  J'avoue  qu*au  premier  abord  je  m'^tais  laiss^  prendre  a 
Tallure  si  franche,  si  d^gag^e  du  style.  La  saveur  toute  gasconne 
de  cette  expression  que  vous  avez  soulignee,  allez  vous  (aire  lanUre, 
m'a  seduit.  Mais,  h^las  I  a  la  seconde  lecture,  j'ai  reconnu  tout  de 
suite  Toeuvre  d*un  faussaire.  Vous  t^moignez  d'une  fagon  fort  aima- 
ble  que  j'avais  «  contest^  devant  vous  Tauthenticit^  de  cette  lettre.  » 
Voici  mes  raisons  : 

1^  La  date  est  ^videmment  fausse  :  Du  camp  devant  Castillon, 
le  4^'juin  4596.  A  cette  date  Henry  IV  avait  bien  d^'serte  la  Gas- 
cogne  !  Tout  le  monde  sait  que  depuis  le  jour  oil  il  mit  sur  sa  tSte 
la  couronne  de  saint  Louis,  il  ne  revint  plus  dans  le  pays  de  ses 
premieres  armes.  Au  mois  de  juin  1596,  il  6tait  k  Abbeville. 

2"^  La  suscription  de  ces  lettres  est  6galement  fausse.  M.  Ch.  Du- 
rier ne  la  donue  pas,  mais  Larcher  et  V Armorial  des  Landes 
disent  :  A  M.  de  Poyanne,  lieutenant  de  la  compagnie  de  M.  de 
Saint'Orens.  Remarquez  que  Frangois  de  Cassagnet,  seigneur  de 
SaintrOrens,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  si  souvent 
cite  par  Monluc,  etait  mort  depuis  huit  ans  (1588),  et  que  Poyanne, 
qui  en  1596  touchait  k  la  fin  de  sa  carri^re  militaire,  n'en  6tait  plus 
a  la  simple  lieutenance  d'une  compagnie;  il  ^tait  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  ordonnances  du  Roi,  gouverneur  do 
Dax,  chevalier  de  Tordre,  gentilhomme  de  la  Chambre,  et  sur  le 
point  de  recevoir  le  grand  ordre  du  Saint-Esprit. 

3®  Henry  IV  invite  Poyanne  a  venir  voir  s*il  fait  aussi  bien  la 
guerre  que  lui  la  fait  par  delA.  En  1596,  la  Gascogne  avait  retrouv6 
le  calme,  et  Poyanne  vivait  tranquille  dans  son  gouvernement  de 
Dax. 
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Je  pourrais  ajouter  que  la  qualification  «  comme  il  est  vostre  parent  > 
donnee  au  sieur  de  Labatut  d'Argelouse  n'est  poiat  justifiee  par  les 
archives  de  la  maison  de  Poyanne. 

Vous  me  direz  peut-6tre,  mon  cher  ami,  que  mes  raisons  prouvent 
simplement  que  le  mill^sime  de  cette  lettre  est  faux.  Larcher  aura 
peut-Stre  mal  lu  Toriginal  sur  lequel  il  a  fait  sa  copie.  Je  n'ai  pas 
sous  la  main  Tiiineraire  d'Henry  IV  de  M.  Bergier  de  Xivrey;  k 
vous  de  nous  dire  si  au  l®*"  juin  d'une  ann^e  quelconque,  le  roi  de 
Navarre  s'est  trouv^,  ou  a  pu  se  trouver,  sous  les  murs  de  Cas- 
tillon  (1).  Si  vous  ne  le  prouvez  pas,  il  sera  malheureusement  acquis 
que  cette  missive  du  bon  roi  est  fausse,  et  alors  je  vous  rappellerai 
ce  passage  d'uue  autre  lettre  bien  authentique,  oil  le  faussaire  me 
parait  avoir  puise  son  inspiration  :  «  Monsieur  de  Poyanne,....  sans 
la  crainte  que  j*ay  que  votre  absence  fist  par  dela  faulte  k  mon  ser- 
vice, j'eusse  fort  desire  vous  avoir  icy  pour  quelques  moys  en  mon 
arm^e,  avecque  votre  troupe,  pour  vous  (aire  veoir  sy  nou^  faisons 
aussi  bien  la  guerre  que  vous  la  faites  en  Gascogne,  Escript  au  camp 
du  Mans  ce  cinq*  decembre  1589.  »  [Revue  de  Gasc,  t.  xx,  p.  497.] 

Agr^ez,  mon  cher  ami,  etc. 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 


NOTES  DIVERSES. 


CXLVI.  Des  poires  d'Auch. 

J'extrais  da  volume  manascrit  de  I'abbe  Louis  Daignan  sur  la  villt  d'Auch 
(Bibl.  de  la  ville  d'Auch)  la  notice  suivante,  qui  est  anonyme.  —  l.  c. 

II  n'est  point  de  fruit  qui  ait  plus  de  reputation  que  les  poires  d'Auch.  On 
ignore  d'oil  et  par  quice  fruit  a  6t6  port6  dans  la  Gascogne.  II  y  a  ane  vieille 
tradition  orale,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  aucun  livre,  excepts  dans 
quelques  poetes  modernes,  qui  nous  apprend  que  le  grand  Porap^e  porta  le 
premier  ces  poires  k  Auch.  C'6toit  sans  doule  lorsqu'il  6tendit  ses  cbnquStes  sur 
les  Pyr6n6es  et  qu'il  fonda  la  ville  de  Comenges. 

(1)  Je  viens  de  faire,  bien  a  la  hite.  cette  recherche,  dont  le  resaltat  m'a  paro 
n^gatif.  Je  dois  ajooter  que,  TautheDticitd  de  la  leUre  en  question  demearant  fort 
doatease,  je  suit  portd  cependant  a  ne  voir  dans  la  date  1596  qa'ao  lapsus  de  Larcher; 
le  faussaire  (si  faussaire  il  y  a,  comme  je  le  crois)  aura  probablemeot  donod  une  dale 
moins  impossible  k  ce  billet.  —  L.  G. 
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Le  P.  Aubery  dans  son  po6nie  sur  la  ville  d'Auch  parle  ainsi  de  ces  poires  et 
de  I'origine  qu'on  leur  attribue  : 

Pulcra  coronatos  quam  me  interclasa  penates 
Hortorum  species  deleclat.'  quantaqoe  florum 
Germina !  sed  raram  capiont  viridaria  malum 
Qaod  mirere  quidem  :  solum  sibi  viodicat  urbis 
Pompeiana  solum  pyrus,  etc. 

M.  Fran9ois  de  Bojat,  charme  des  vers  du  P.  Aubery  sur  les  poires  d'Auch 
et  s'abandonnant  lui-m^me  k  son  enlhousiasme  po^tique,  adressaau  P.  Aubery 
ce  sonnet : 

Aubery,  que  ta  muse  a  peur  d'etre  tromp^e, 
De  perdre  son  credit  et  fl^lrir  ses  lauriers, 
Puisqu'elle  n'ose  pas  afGrmer  que  Pomp^e 
Vint  autrefois  dans  Auch  y  planter  des  poiriers  I 

Quoi !  oe  sait-elle  pas  qu'avecque  son  4p^e 
II  y  grava  son  nom  au  style  des  gnerriers 
Et  que  bienidt  apr^s  une  branche  couple 
Put  emport^e  ailleurs  par  ses  aventuriers. 

Non,  ta  muse  est  trop  sage  et  n'aime  point  ces  feintes; 
Elle  n'avance  rien  qui  soit  sujet  aux  plaintes; 
La  pure  y6ni6  fait  tons  ses  entretiens. 

EUe  dira  done  mieui  sans  craindie  la  critique 
Que  la  terre  ou  le  peuple  est  si  bon  catboiique 
Devoit  porter  des  fruits  qui  f ussent  bons  chrestiens. 

Telle  est  I'opinion  qu'une  esp^ce  de  tradition  nous  a  conservee;  il  y  en  a  qui 
croient  que  ce  n'est  point  ^  Pompee,  mais  k  saint  Pompidien,  ancien  6v6que 
d'Uze  (Eauze],  que  nous  sommes  redevable  de  ce  fruit  admirable. 

Ces  poires,  qu'on  appeloit  autrefois  pomp6iennes  ou  pompidiennes,  out 
change  de  nom  et  s'appellent  aujourd'hui  poires  de  bon  chr^tien. 

On  croit  en  France  que  c'est  k  saint  Martin  que  nous  devons  les  poires  de 
bon  Chretien  d'hiver  et  qu'il  les  porta  de  Hongrie;  c'est  de  ce  saint,  qu'on 
appelait  le  bon  chr6tien\  qu'elles  ont  tir6  leur  nom. 

On  croit  k  Auch  que  c'est  k  saint  Orens  que  nous  sommes  redevables  de  ces 
excellentes  poires.  Ce  saint  ev^que  d'Auch  prenoit,  dit-on,  plaisir  k  culliver  de 
ses  mains  ces  sortes  d'arbres,  et  les  qualit^s  rares  de  nos  poires  passent  pour 
I'effet  de  benedictions  qu'il  y  a  attachees  en  les  cultivant. 

Les  poires  d'Auch  sont  des  poires  de  bon  chr^tien  d'hiver.  Leur  rarete,  leur 
bont6  fait  qu'on  se  donne  de  grands  soins  pour  les  cultiver.  On  pent  voir  en 
detail  dans  La  Quintinie  ou  dans  d'autres  livres  de  jardinage  la  differente  ma-^ 
niere  de  faire  les  greflfes  des  poiriers  d'hiver,  tout  ce  qu'on  doit  observer  pour 
la  taillede  ces  sortes  d'arbres,  les  soins  parliculiers  qu'on  doit  prendre  de  ces 
arbres  en  fleur  ou  des  nouveaux  fruits  pour  les  faire  venir  k  leur  maturity...., 
avec  la  grosseur,  la  couleur,  la  figure  qui  leur  conviennent. 

L'auteur  recommande  d'^plucber  les  fruits  sur  chaque  bouton  et  sur  chaque 
branche  a  pour  n'en  laisser  k  chaque  endroit  que  la  quantite  honn^te  qui  pent 
y  6lre  grassement  nourrie;  »  de  faire  la  guerre  aux  chenilles  en  avril  et  mai;  de 
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faire  bien  attention  k  la  forme  des  poires  et  aussi  ^  leur  colons,  a  La  cooleor  des 
poires  d'Auch  lesplus  estimees  estlacouleur  verte;  ainsi  it  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  leur  6ter  le  feuillage  et  de  ne  pas  les  d^couvrir  aux  rayons  du  soleil... 
qui  [du  reste]  les  empecheroient  de  grossir.  »  Elles  ne  doivent  pas  mftrir  sur 
I'arbre. 

On  fait  un  grand  cas  des  poires  d'Auch  dans  les  pays  strangers.  L'imperatrice 
de  Russie,  le  roi  de  Danemark  en  faisoient  faire  tons  les  ans  leur  proyision  k 
Auch. 

L'on  en  portoit  beaucoup  k  Rome  autrefois,  dans  le  temps  que  r^gtise  d'Auch 
avoit  pour  archevfiques  les  cardinaux  de  Ferrare,  de  Savoie,  de  Clermont,  de 
la  Tr6mouille,  de  Polignac.  M.  de  Vic,  archeveque  d'Auch,  acheta  dix  6cas una 
seule  poire. 

On  cueille  les  poires  d'Auch  dans  le  mois  de  septembre.  On  commence  de  les 
manger  au  mois  de  d6cembre.  Elles  conservent  un  an.  La  meilleure  maniere  de 
les  servir,  c'est  de  ne  leur  donner  aucun  apprfit.  On  vante  fort  les  compotes  de 
ces  poires;  mais  on  ne  met  guere  en  compote  que  lespetites,  les  raboteuses 
ou  celles  qui  ont  quelque  autre  d6faut. 

Reputation  des  poires  d*Auch  dans  les  pays  Strangers  [addition  de  M. 
Daignan). 

Les  poires  d'Auch  ont  une  si  grande  reputation  que  les  Hollandois,  qui  est  la 
nation  la  plus  curieuse  pour  les  arbres  fruitiers  et  qui  se  vante  d'avoir  I'felite 
du  plus  pr^cieux  fruit  du  monde,  donnent  le  premier  rang  au  poirier  d'Auch 
dans  leurs  jardins,  k  la  culture  desquels  ils  ne  font  pas  difficult^  d'emplojer  des 
sommes  exorbitantes;  et  cela  non-seulement  parmi  les  seigneurs  du  premier 
ordre,  comme  MM.  les  comtes  Wessenar  et  autres  seigneurs,  mais  encore  des 
negociants  du  premier  ordre  tant  a  La  Haye  qu' Amsterdam,  Utrecht  et  gdnerale- 
ment  par  toule  la  Hollande.  11  y  en  a  de  tels  parmi  ceux  de  ce  dernier  ordre  quj 
n'hesitent  point  d' employer  les  quatre  cent  mille  francs,  et  oil  le  poirier  d'Auch 
est  toujours  pr6f6r6  k  tous  les  autres  el  ou  il  r^ussit,  encore  mieux  qu'aucan 
autre. 

M.  de  Bagneres  en  a  ou'i  faire  I'^loge  k  Munich  en  Pologne  (sic),  Yarsovie,  ou 
il  y  a  de  tr^s  beaux  poiriers  d'Auch  dans  le  jardin  de  I'empereur  d'aujourd'hui 
k  deux  lieues  de  Munich.  Le  grand  mar^chal  de  la  couronne  k  Varsovie  en  a  fait 
venir  pour  en  planter  dans  son  jardin  qui  est  magnifique. 

QUESTIONS. 

181.  Un  G.  de  Foiz  vioomte  de  Lomagne. 

t)ne  petite  feuille  de  parchemin  rong6e  de  y6tust6,  qui  est  aux  archives  da 
B§minaire  d'Auch,  contient  ce  qui  suit  : 

Gaston  de  Foix  comle  de  Lavaur,  vescomte  deus  vescomtats  de  Castilhon,  de 
Lomanhe  et  Dautvillar  k  tots  los  que  las  presentes  beyran  et  legir  aosiran  salut. 
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Fem  assaber  que  cum  depuys  lo  don  k  nos  feyl  per  nostre  senhor  lo  Rey  de 
Fransa  deudit  vescomtat  de  Lomanha,  lo  noble  borne  Joban  de  Vicmont,  alias 
d'Ornezan,  senhor  deu  loc  de  Tomacopa  situat  en  nostre  dit  vescomtat  de 
Lomanba  fossa  reffusant  et  delayant  de  fer  et  prestar  k  nos  come  vescomte  deu- 
dit vescomtat  de  Lomanba  fe  et  homatge  et  sagrament  de  fidelitat  a  nostres 
predecessors  vescomtes  de  Lomanha  per  los  nobles  deudit  vescomtat  prestar 
acostumat.  Et  asso  per  dobte  et  crenta  de  no  esser  repres  per  nostredit  senhor 
lo  Rey  el  per  autras  causas  son  coratge  movens.  Et  au  present,  de  son  bon  gra^ 
et  agradabla  voluntat,  sta  content  de  nos  ier  et  prestar  los  dits  fe,  homatge  et 
sagrament  de  fidelitat,  ayssi  cum  los  autres  nobles  de  nostredit  vescomtat  de 
Lomanha  an  feyt  De  nostra  gracia  special  aben  donat,  donam  et  per  tenor  de 
las  presentas  lo  autreyam  que  si  au  temps  abenir  son  dit  loc  de  Tomacopa,  tant 
solament,  avia  a  nos  contribua  a  causa  de  (aquestas)  donatios  que  nos  fosson 
autrajadas  per  los  nobles  de  nostre  vescomtat  de  Lomanha,  que  tota  aquesta 
cota  part  et  porcion  que  lodit  loc  de  Tomacopa  poyre  portar  et  k  nos  conlnbuer 
que  sta  apartenga  audit  de  Vicmont  plenariament,  loqual  en  pusca  lever  et 
exhiger,  en  nom  de  nos,  deus  manans  et  habitans  de  son  dit  loc  de  Tomacopa 
per  en  fer,  usar  et  gausir  k  totas  sas  propres  vol  [untatz).  Mandam  et  coman- 
dam  a  tots  recebedors  de  lasdites  donacios  que  audit  de  Vicmont  quant  lo  cas 
abendira  balhen  et  delivren  lo  doble  de  los  rolles  deu  statz  et  sieta  de  tola 
aquera  cota  part  et  porcion  que  lodit  loc  de  Tomacopa  poyre  poriar  per  levar  los 
diners  que  a  luy  apartendran  et  reporlan  lodit  loc  Vidimus  de  la  presente  ah 
reconoyssance  deudit  de  Vicmont.  Mandons  k  nostres  auditors  de  comptes  que 
autres  recebedors,  la  soma  e:i  ladite  reconoyssansa  contenguda  dedusiscan  et 
rabatan  de  los  receptes.  Et  pareilhament  fem  inhibition  et  deffensa  a  tots  nostres 
provesidors  qui  ara  son  de  present  o  en  temps  advenir  seran  que  no  agan  a 
prene  en  nom  de  nos  en  lodit  loc  de  Tomacopa  ne  en  sas  pertenensas  blad,  ne 
vins,  bestial  ne  autras  provesions  sus  pena  de  encorrir  nostra  indignation.  E 
[es  nostre]  plaser  et  volem  esser  feyt.  E  per  [vielhor]  fermetat  avem  jurat  sus 
los  sans  evangelis,  teigitur,  las  causas  susditas  et  avem  feyt  scrire  lo  present  per 
lo  notari  dejus  subsignat  (et...)  avem  pausal  lo  sagel  de  nostras  armas;  donadas 
en  nostre  castel  de  Lavit  lo  xii  jorn  deu  mes  de  abriu  Tan  de  Nostre  Senhor 
mil  quatre  cens  et  oeytante,  present  lo  reverend  pay  re  en  Dieu  mossen  Pierres 
de  Beam  abat  deu  loc,  los  nobles  homes  Frances  de  Leon,  Gayssier  de  Gamensas, 
nostres  (secretaires). 

Par  commandemant  de  mon  senhor  lo  comte 
Signe  :  Adanhaldk 

Ge  Gaston  de  Foix,  comte  de  Lavaur,  n'est  pas  mentionne  par  les  g6n6alogisted 
de  la  maison  de  Foix;  et  je  ne  trouve,ni  dans  Thistoire  del'abbe  Monlezun,  ni 
ailleurs,  trace  de  cette  donation  qui  lui  a  M  faile  par  le  roi  Louis  XI  de  la 
vicomte  de  Lomagne  et  Auvillars.  R.  S.  V.  P. 

P.  LA  PLAGNE-BARRIS. 
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182.  Sar  Franpois  Philon. 

Dans  un  recueil  periodique  etranger  qui  est  tr^s  estim6,  le  Bibliophile  beige, 
on  trouve  de  fr6qaenles  communications  d'un  de  nos  plus  vaillants  chercheurs, 
M.  Gustave  Brunet.  Parmi  ces  communications,  je  signalerai  les  Variitii 
bibliographiques  du  tome  vii  (1850),  oil  (p.  5-7)  I'firuditbordelais  s'occupe  des 
(Euvres  de  maistre  Frangois  Philon,  docteur  ez  droicts  et  advocat  en  Parle- 
ment  (Agen,  Jean  Gayon  [sic),  1640.  In-12  de 8 feuillets  non  chiffr6s,  472 pages 
et  8  feuillets.  «  Nous  n'avons  trouv6  nulle  part,  »  dit  le  zele  bibliophile,  «  de 
details  sur  ce  Philon  qu'il  faut  ajouter  k  la  liste  des  pontes  fran^is.  Nous  ne 
rencontrons  son  livre  sur  aucun  des  catalogues  les  plus  riches  en  ouvrages  de  ce 
genre;  tous  lesbibliographes  que  nous  avons  consult^s  sont  muets  k  son  egard. 
Nous  lui  consacrerons  done  quelques  lignes,  afin  qu'il  ne  coure  pas  le  risque 
d'etre  Iivr6  k  un  oubli  oil  il  s'engloutirait  tout  entier.  Son  volume  assez  gros 
et  imprime  en  caracteres  fort  menus  se  compose  d'une  traduction  complete  de 
VEniide,  »  Apr^s  avoir  donn6  quelques  extraits  de  cette  traduction,  le  savant 
critique  ajoute  :  «  A  la  suite  de  VEniide,  Philon  a  plac6  quelques  sonnets  et 
stances  adress^s  k  une  belle  qu'il  nomme  Lyvie.  Ces  vers  sont  d'une  mediocrity 
qui  en  interdit  toute  citation,  d  Pourrait-on  ajouter  quelques  renseignements 
biographiques  aux  renseignements  bibliographiques  consign^s  dans  le  piquant 
article  deM.  Brunet  (1)?  T.  de  L. 

J'ai  bien  peu  de  chose,  pour  ma  part,  k  dire  sur  Philon  ou  Filon,  traducteur 
de  TEnfeide.  II  y  a  longtemps  que  j'ai  lu  cette  version  mediocre,  dont  la 
Biblioth^ue  de  la  ville  d'Auch  poss^de  un  exemplaire.  Mais  j'ai  trouve  un 
autre  opuscule  po^tique  du  m6me  auteur  parmi  les  pieces  liminaires  de  la 
Christiade  de  Jean  d'Escorbiac^  seigneur  de  BayonneUe  [auj.  Bajonnette), 
Montauban,  1613.  Ce  sont  des  stances  louangeuses  ainsi  signees  :  F.  Filon^ 
advocat  en  la  cour  du  sindchal  d*Armagnac  establie  h  Lectoure.  C'est  done 
de  Lectoure  m^me  que  j'attends  un  surcroitd'informations.  —  l.  c. 

183.  Une  prlncesse  espagnole  &  retroaver. 

L'6glise  de  Salau,  doyenn6  d'Oust  (Ari^ge),  dans  Tancien  diocese  de  Coa- 
serans  sufTragant  d'Auch,  est  une  ancienne  chapelle  bAtie,  k  la  fin  du  xi«  si6cle, 
par  une  princesse  espagnole  exilie,  et  agrandie  un  peu  plus  tard  par  les 
hospitallers  de  St-Jean-de-J6rusalem.  II  serait  int6ressant  de  rechercher  quelle 
6tait  cette  princesse,  dont  la  tradition  a  conserve  le  souvenir. 

L.  de  Bardies. 

(1)  Dans  le  mdme  volame  da  Bibliophile  beige,  feu  le  baron  de  Reiffenberg,  qui 
fat  un  des  plus  fe<;oDds  et  des  plus  c6ldbres  ^crivatns  de  la  Belgique,  saloa  (p.  37)  la 
publication  de  VHistoire  de  la  Gaseogne,  el  il  est  a  craindre  que  ce  lointain  horomage 
n'ail  jamais  6i6  conna  de  notre  laborieax  compalriote.  Yoici  le  ddbot  de  I'article  ; 
c  M.  Tabbd  Monlezan  a  donn^  k  la  Gascogne  uoe  hisloire  qu'elle  ne  poss^dait  pas  ea- 
core,  et  s'il  est  permis  4  proposd'un  bom  me  si  grave  de  se  permeltre  ane  maavaisa 
plaisanterie,  il  n'a  pas  fait  ceavre  de  Gascon.  ■» 
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LE  PROTESTANTISME  A  SOLOMIAC 

ET  AXTX  ENVIRONS  (1). 


La  vicomte  de  Fezensaguet,  dont  Mauvezin  (Gers)  etait  le 
chef-lieu,  faisait,  a  Ffepoque  ou  nous  devons  reprendre  la 
moDographie  de  Solomiac,  partie  du  domaine  de  la  maison 
d'Albret.  II  avait  pour  souveraine,  au  plus  fort  de  la  guerre 
religieuse  du  xvi*  siecle,  Jeanne,  reine  de  Navarre,  Tardente 
huguenote,  qui  deploya  tant  d'aclivite  et  d'6nergie  pour  pro- 
pager  les  nouvelles  doctrines  el  qui  n'epargna  aucune  violence 
pour  substituer  le  calvinisme  a  la  foi  et  au  culte  catholiques 
dans  tons  les  lieux  de  sa  dependance.  Cest  ce  qui  explique 
les  rapides  progres  que  fit  Th^resie  dans  ces  contrees  et  la 
duree  exceptionnelle  a  Mauvezin  de  Fetablissement  qu'elle  y 
forma.  Forts  de  Tappui  de  Jeanne  et  des  encouragements 
qu'elle  leur  donnait,  les  predicants  y  abonderent;  et  de  Mau- 
vezin, un  centre  d'action  d'ou  ils  pouvaient  rayonner  au  loin, 
ils  se  repandaient  partout  dans  les  lieux  environnants  et  firent 
une  multitude  d'adeptes,  particulierement  dans  la  haute  classe 
et  dans  la  classe  bourgeoise.  Dans  le  chef-lieu  ils  se  rendirent 
completement  maitres.  Leurs  partisans  devinrent  si  nombreux 
et  si  pui^ssants  qu'ils  dominerent  absolument  dans  la  ville.  Les 
catholiques  demeures  fideles  furent  opprimte;  ils  virent  leur 
eglise  detruite,  les  ordres  religieux  poursuivis  et  expuls6s, 
leurs  maisons  demolies,  et  les  temples  des  sectaires  construits 


(1)  Chapitrt  v  de  la  Monographie  de  Solomiae  (Voyez  ^ondation  de  Solomiae, 
dans  \SL  Revue  de  I'an  dernier,  t.  xx,  p.  101,  175).  Ce  travail,  trop  longtemps  inter- 
rompn  par  suite  de  circoDStaDces  accidentelles,  ne  tardera  pas  k  [s'achever  dans  les 
pages  de  la  Revue  de  Gascogne»  —  L.  C. 
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avec  les  materiaux  provenant  des  demolitions  (1).  Les  lieux 
voisins,  Touget,  Monfort,  Solomiac,  eurent  le  meme  sort; 
sans  compter  les  ravages,  les  devastations,  les  demolitions 
d'eglises  qui  marquerent  le  passage  des  huguenots  dans  pres- 
que  toutes  les  paroisses  rurales. 

En  ce  qui  concerne  Solomiac,  objet  special  de  nos  etudes, 
il  est  certain  que  les  predicants  heretiques  s'y  firent  entendre 
et  que  ce  ne  fut  pas  sans  succes.  Une  partie  considerable  de 
la  population  se  laissa  seduire  et  abandonna  la  religion  de  ses 
peres  poiir  suivrela  nouveaute.  Les  documents  ecrits  qui  nous 
restent  de  cette  epoque  ne  disent  pas  dans  quelle  proportion; 
mais  il  paralt  qu'elle  fut  considerable.  Une  tradition  qui  se 
perd  et  dont  nous  avons  recueilli  les  derniers  echos  disait  quMl 
fut  un  temps  ou  les  protestants  etaient  presque  en  nombre 
egal  avec  les  catholiques  et  que  le  cimeliere  avait  ete  partage 
entre  les  deux  communions  (2).  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
la  population  calviniste  ne  tarda  pas  a  dteroitre,  si  biea 
qu'insensiblement  elle  a  fini  par  disparaitre  completemeat. 
Depuis  soixante-dix  ou  quatre-vingts  ans  il  n'y  a  plus  de 
protestants  a  Solomiac.  M.  Dalbenque,  du  Camusat,  et 
Mile  Gariepuy,  d'en  Donnet,  out  ete  les  derniers  represen- 
tants  de  la  secte.  lis  etaient  Tun  et  Tautre  celibataires  el 
sont  morts  au  commencement  de  ce  siecle,  apres  avoir  cons- 

(1)  Dans  le  proems- verbal  de  demolition  de  I'ancien  temple  protestant,  b4li  en  159S, 
demolition  qui  fut  faile  en  vertu  d'nn  arrdl  da  Parlement  de  Toulouse,  le  9  septembre 
1684  et  jours  suivanis,  sous  les  yeux  et  par  les  soins  d'lr^nee  Daspe,  juge-mage  an 
pr^sidial  d'Auch,  commissaire  depute,  on  lit  ce  qui  suit :  c  Et  en  ddmolissant  les 
arceaux,  avons  v^rlfie  que  la  plus  grande  partie  de  la  pierre  a  servi  k  la  constniction 
de  qnelque  dglise.  Ce  qui  parntt  par  la  sculpture  et  par  les  figures  qui  y  sont  re- 
presentees, comme  des  anges  et  autres  oavrages.  Lesquelles  figures  etaient  cacbees 
dans  les  arceaux  oil  nous  avons  trouve  Timage  de  la  Vierge  a  demi'corps,  antrement 
buste,  travailiee  sur  de  la  pierre.  Un  autre  buste,  aussi  de  pierre,  representant  saint 
Dominique,  mntiie  en  plusieurs  endroits  du  visage  quasi  defignre,  qui  etait  encore 
cacbe  du  cdte  de  la  sculpture.  Leqnel  {sic)  image  de  la  Vierge  avec  I'autre  bnsle  noos 
avons  fait  transporter  dans  I'eglise  des  Reverehds  Peres  jacobins.  > 

(Extrait  dela  relation  du  commissaire  charge  de  faire  executer  Tarrdt  da  Parle- 
ment) 

(2)  Oil  etait  ce  cimetiere?  —  Avant  la  destruction  de  I'eglise,  il  est  hors  de  doute 
qu'il  etait  atienant  a  I'eglise  mdme.  Dans  les  sidcles  cbretiens,  tout  le  monde  le  sait, 
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tilae  pour  leurs  heritiers  des  serviteurs  catholiques  qui  cul- 
tivaient  leurs  proprietes  a  titre  de  colons  partiaires. 

L'annee  1589  fut  particulierement  remarquable  par  les 
exces  de  tout  genre  auxquels  se  livrerent  les  sectaires  et  par 
leurs  continuelles  excursions  sous  la  conduite  du  capitaine 
Sus^  qui  commandait  a  Mauvezin.  Dans  les  lieux  envirdnnants^ 
ils  semaient  partout  la  devastation,  pillaient  les  campagnes, 
enlevaient  les  bestiaux,  incendiaient  les  habitations  apr&s 
avoir  d6valise  les  habitants  et  s'acharnaient  surtout  aux  6glises, 
dont  un  grand  nombre  furent  alors  brA16es  et  dfemolies.  jus- 
qu'aux  fondements.  Nous  avons  la  preuve  de  leurs  funestes 
exploits  dans  les  deliberations  de  la  communaute  d'Aubiet  k 
celte  epoque,  dont  nous  avons  ici  mSme  donne  une  analyse 
assez  developpee  a  Foccasion  de  nos  recherches  sur  cette 
localite.  {Revue  de  Gascogne  de  1866,  t.  vii.) 

Solomiac  ne  fut  pas  oublie;  son  tour  arriva  le  3  septembre 
de  cette  annee  1589.  Les  protestants  s'en  emparerent  par  sur- 
prise. On  dit  m6me  que  la  trahison  ne  fut  pas  etrangfere  a  ce 
coup  de  main,  qu'ils  avaient  des  intelligences  dans  la  place 


on  ne  s^parait  pas  Tun  de  I'aiitre.  D'ailleurs  cela  r^alte  dvidemment  de  la  relation 
des  experts  Domro^s  pour  en  verifier  les  mines,  dontnoas  parlerons  pins  loin.  II  y  est 
dit  express^ment  :  c  Ne  comprenant  en  ce  les  frais  que  conviendra  faire  k  tirer  la 
ruyne  qni  est  lombde  dans  ladite  esglise  et  cimeti^re  d'icelle,  ponr  raison  de  laqnellt 
dans  iceloy  ne  se  pealt  estre  ensevely  anican  trespass^.  »  Gel  6tat  de  choses  se  pro- 
longeant  ind^finiment  par  suite  du  disaccord  qui  exislait  au  sujet  de  la  reparation  do 
r^glise  entre  Tabb^  de  Gimont  et  la  communaat6  de  Solomiac,  on  fut  oblige  de  prendre 
un  autre  lieu  pour  les  inhumations.  G'est  alors  que  le  cimetidre  dut  dtre  transports 
au  chasUlt  sur  le  midi  de  celte  maison  et  au  couchant  de  Solomiac.  On  y  eonstruisit 
une  chapelle,  sous  le  vocable  de  saint  Laurent,  dont  ce  quarlier  finit  par  prendre  le 
nom  qu'il  conserve  aujonrd'hui.  Les  mnrailles  en  mine  de  cette  cbapelie  subsistaient 
encore  au  commencement  de  ce  si^cle,  et  il  y  a  dans  I'dglise  de  Solomiac  un  tableau 
de  saint  Laurent  qui  lui  a  appartenu.  Nous  nous  sou  venous  d' avoir  vu  disperser  les 
dernidres  pierres  provenant  de  ses  mines  pour  servir  k  paver  les  cbemins.  G'est  dan* 
ce  cimetidre  de  saint  Laurent  que  dut  dtre  assign^  a  chaqne  communion  le  local  res- 
pectif  oil  elle  devait  ensevelir  ses  morts. 

Dans  le  eours  du  xviii*  sidcle,  ce  eimetidre  avait  M  abandonnd  it  cause  de  son 
eioignement  de  rSglise  et  du'.mauvais  €UX  des  cbemins  y  conduisant,  qui  le  rendai| 
inabordable  en  hiver.  On  trans  forma  en  cimeti^re  la  partie  de  I'Sglise  restde  ddeon- 
verte,  et  c'est  U  que  se  sent  faites  depuis  les  inhumations  jusqu'ii  Tinauguration  du 
cimeti^re  actuel,  il  y  a  environ  soiiante  ans. 
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avec  les  religionnaires  qui  s'y  trouvaient  et  qui  la  leur  livrerent. 
De  ce  fait  nous  n'avons  pas  trouve  de  preuve  ecrite.  Nous 
n'avons  pourgarant  que  la  tradition  locale;  qui  doit  bien  avoir 
quelque  fondement. 

Maitres  de  la  ville,  les  protestants  n'eurent  rien  de  plus 
presseque  d'y  mettre  le  feu;  la  partie  sud,  quils  rencontraient 
a  leur  arrivee  de  Mauvezin  et  par  laquelle  ils  etaient  entres, 
eut  particulierement  a  souflfrir  et  fut  devoree  par  Tincendie. 
C'est  \k  que  se  trouvait  Teglise;  c'est  sur  elle  que  s'abattit  sur- 
tout .  leur  fureur.  lis  ne  Tabandonnerent  qu'apres  Tavoir 
demolie  de  fond  en  comble,  ne  laissant  debout  qu'un  pan  de 
mur  a  la  derniere  chapelie  de  Tangle  nord-ouest,  pres  de  la 
porte  d'entree,  et  les  piliers  de  buttee  du  sanctuaire,  au  nom- 
bre  de  trois,  dont  un  m6me  etait  fort  endommag6  et  devait 
6tre  reconstruil.  C'est  ce  qui  est  constate  d'une  maniere  bien 
authentique  dans  Facte  de  verification  des  mines  faite  par  les 
experts  nomm6s  d'office,  d'aulorite  du  Parlement  de  toulouse, 
sur  requete  des  consuls  et  de  la  communaute.  de  Solomiac,  a 
Fefifet  de  contraindre  Tabbe  de  Gimont,  comme  decimateur  de 
la  paroisse,  a  pourvoir  au  retablissement  de  Teglise  en  son 
etatprimitif.  Cette  piece,  qu'accotnpagnent  un  devis  des  repara- 
tions a  faire  et  Testimation  des  depenses  qu'elles  doivent 
occasionner,  est  importante  i  plus  d'un  titre,  el  c'est  pourquoi 
nous  croyons  qu'une  simple  mention  ne  suffit  pas  et  qu'il  est 
bon  de  la  reproduire  integralement  dans  sa  forme  et  teneur. 
Nous  la  donnerons  en  appendice  a  la  fin  de  ce  chapilre; 
nous  y  joindrons  un  acte  de  syndicat  des  consuls  et  habitants 
de  Maubec,  qui  nous  fera  connaitre  egalement  la  destruction 
de  Teglise  de  cette  paroisse  par  les  religionnaires, 

Ces  nouveaux  vandales,  apres  s'6tre  empares  de  Solomiac, 

ne  se  presserent  pas  de  le  quitter.  lis  en  firent  pour  cette 

contree  leur  centre  d'operation  et  de  pillage,  d'ou  ils  se  re- 

pandaient  au  loin  dans  les  paroisses  circonvoisines,  tant  en 

'  deca  qu'au-dela  de  la  Gimone.  Maubec,  petit  village  fortifie  sur 
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une  eminence,  vis-a-vis  et  a  une  faible  distance  de  Solomiac, 
dont  il  est  separe  par  la  Gimone,  qui  sert  de  limite  entre  les 
deux  paroisses,  devait  avoir  naturellenoent  leur  prenoiere 
visite.  L'attaque  neanmoins  en  fut  diflferee  jusqu'au  mois  de 
fevrier  1590.  Durant  les  cinq  mois  qui  s'ecoulerent  jusqu'a  ce 
moment,  on  fut,  aux  environs  comme  au-dedans,  dansdecon- 
tinuelles  alarmes.  Qu'on  en  juge  par  Textrait  qu'on  va  lire, 
emprunte  a  une  piece  originale  de  Fepoque.  C'est  un  acte 
attestatoire  delivre  par  les  consuls  de  Maubec  a  un  certain 
Sanson  Vivies,  mandataire  de  Bernard  Dorleans,  fermier  du 
domaine  du  roi  de  Navarre  en  Maubec  et  Garies,  a  Teflfet  d'ob- 
tenir,  a  raison  du  dommage  qui  lui  avail  ete  porte  du  fait  de 
la  garnison,  decharge  de  la  rente  qu'il  devait  a  son  maitre. 

Ces  consuls,  « juges  ez  causes  politiques,  criminelles  et 
partie  civile  pour  le  Roy  notre  sire,  »  etaient  alors  Pierre 
Gause,  Jehan  Bacalerie  et  Guilhem  Gibert.  Sanson  Vivifes  se 
presenle  devant  eux  et,  au  nom  de  Bernard  Dorleans,  il  les  prie 
de  lui  delivrer  un  acte  attestatoire,  en  forme  de  notoriety, 
qu'il  dit  lui  etre  necessaire  pour  constater 

«  Comme  laville  de  Solomiac  fut  surprinse  parle  s'  de  Sus  et  ses 
adh^rants  le  3  de  septembre  dernier  (1589)  tenant  le  party  de  ceulx 
de  la  religion.  Et  le  dit  Maubec  estant  fort  proche  et  tenant  le  parti 
catholique,  occasion  de  quoy  ceulx  de  la  garnison  de  Solomiac 
auroient  fait  des  embuches  dans  le  moulin  qu'est  sur  la  riviere  de 
Gimone,  appartenant  a  Sa  Majesty  et  dependant  du  dit  afferme,  prins 
et  ravag6  plusieurs  choses  en  iceluy,  %nesme  trois  asnes,  avec  leurs 
charges  de  farine  que  n'auroit  est6  possible  de  recouvrer,  quelles 
diligences  que  le  dit  rentier,  principaux  et  Messieurs,  en  ayent  fait 
faire,  tant  en  I'endroit  du  dit  s'  de  Sus  que  de  Panissault  comman- 
dant au  dit  Solomiac.  Et  non  contents  de  ce,  les  gens  de  guerre  de 
Fung  et  Tautre  party  auroient  rompu  le  pont  et  passage  du  dit  mou- 
lin, tellement  que  Ton  n'y  peult  passer  ny  repasser  pour  aller  faire 
mouldre  au  dit  moulin,  et  auquel  aussy  on  ne  ose  alier  pour  la  con- 
tinuelle  frequentation  que  ceux  de  Solomiac  y  font  et  ez  chemins  et 
adveneues  d'iceluy.  Et  mesme  que  le  revenu  du  dit  moulin  consiste 
dans  le  charroy  que  ie  dit  meusnier  est  accoustum^  faire,  d'autant  que 
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le  dit  rentier  a  deux  aultres  moulins  appartenant  au  s'  de  GouflFas 
(Gohas);  lesquels  meusniers  ne  osent  tenir  aultres  bestes  pour  faire 
le  dit  charroy;  et  ce  k  raison  de  ceiles  que  leur  ont  est6  enievtes. 
Que  est  cause  que  le  dit  moulin  est  chaulme  (chdme)  puis  la  prinse 
du  dit  Solomiac.  » 

Tous  ces  fails,  cites  et  aarres  par  Sanson  Vivies,  sonl  en- 
suite  confirmes  et  attestes  sous  la  foi  du  serment  par  Jehan 
Sorrete,  Dominge  Larose,  Guilhem  Dufour  et  Francois  Arche, 
tqus  de  Maubec,  temoins  a  ce  appeles  et  presentes  par  Sanson 
Vivies.  Sur  quoi  les  consuls  firent  dresser  Facte  attestatoire 
qui  leur  etait  demande  et  qui  fut  redige  par  Nivert,  notaire 
de  Solomiac.  II  ne  porte  point  de  date;  elle  est  bien,  il  est 
vrai,  annoncee  pour  la  fin,  des  le  commencement;  mais  elle 
fut  ensuite  oubliee.  Par  le  contexte  on  voit  clairement  qu'il  a 
ete  fait  dans  Pintervalle  qui  s'ecoula  entre  la  prise  de  Solomiac 
et  celle  de  Maubec. 

Au  sujet  de  la  prise  meme  de  Maubec,  voici  encore  des 
renseignements  precis  que  nous  trouvons  dans  une  requete 
des  consuls  et  de  la  communaute,  adressee  au  marquis  de 
Villars,  lieutenant  general  pour  le  roi  au  pays  et  duche  de 
Guyenne. 

Monseigneur, 

Les  consuls,  manants  et  habitants  de  Maubec  vous  remontrent 
trfes  humblement  que,  au  mois  de  fevrier  mil  cinq  cent  quatre-vingt- 
dix,  les  ennemis,  apres  avoir  fait  brfeche  a  coups  de  canon,  prindrent 
par  assault  le  dit  lieu,  massacrarent  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants et  y  firent  tel  pillage  que  du  tout  ils  n'y  laissarent  rien.  Depuis 
les  suppliants  desirant  s'ar^patrier,  se  seroient  rendus  au  dit  lieu 
pour  y  demeurer,  travailher,  laborer  et  cultiver  leurs  terres.  Mais 
aussitost  qu'ungpaire  de  bcBufs  oude  vaches  commence  ay  travailher, 
les  ennemis  Tattrapent  incontinent.  Qu*est  cause  que  presque  toute 
la  terre  demeure  herme  (1)  et  inculte.  Et  par  ce  moyen  les  suppliants 


(1)  Ce  mot  herm,  herme  (d^oii  therm,  Delherm)  esi  formd  da  moi  eremus  qui  ayait 
dans  la  basse  latinit^  la  sigDification  de  incuUuSf  incoUe.  Terre  herme,  c'est-4-dire 
terre  iacolte,  terre  en  friche. 
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sont  r^duits  h  une  extreme  pouvret^  et  n^cessit^  pour  ne  pouvoir 
vivre  que  des  fruicts  provenants  de  leurs  biens;  desquels  fruicts  ils 
demeurent  prives  par  le  moyen  ci-dessus,  et  pour  ce,  du  tout  im- 
possible payer,  des  deniers  mis,  ceulx  imposes  et  ordonn^s  sur  les 
suppliants,  soient  ordinaires  oti  extraofdinaires. 

Le  but  de  cette  requete,  on  le  compread  sans  peine,  etait 
de  demander  pour  les  suppliants  decharge  de  ces  impOts  pour 
cette  annee.  Leur  demande  parait  assurement  bien  fondee  et 
bien  juslifiee;  et  neanmoins  elle  n'eut  aucun  succes.  Voici  la 
reponse  qui  fut  mise  au  pied  de  la  requite  renvoyee  aux 
suppliants : 

Atte^du  qu'il  est  ordonn6  des  deniers  imposes  la  pr^sente  ann^e 
et  que  la  despense  en  est  ']k  faite,  ne  peult  estre  pourveu  de  des- 
charge  aux  suppliants. 

Fait  a  Beaumont,  le  5  novembre  1592. 

Signi :  Emanuel  de  Savote. 

Vers  le  meme  temps,  Monfort,  ou  les  nouvelles  doctrines 
avaient  fait  aussi  beaucoup  d'adeptes,  mais  ou  les  catholiques 
etaient  cependant  encore  les  mattres,  fut  6galement  pris 
d'assaut  par  les  hordes  protestantes  qui  tenaient  la  cam- 
pagne.  EUes  s'y  livrerent  a  leurs  exces  ordinaires  et  grand 
nombre  d'habitants  catholiques  furent  massacres.  Ceux  qui 
f  urent  assez  heureux  pour  echapper  au  carnage  prirent  la  fuite 
et  allerent  chercher  un  asile  ou  ils  purent  en  trouver  dans  les 
environs.  Ce  ne  fut  qu'apres  plusieurs  annees,  durant  les- 
quelles  la  ville  demeura  presque  deserte,  que  les  malheureux 
fugitifs  purent  y  renlrer. 

Pour  en  revenir  a  Solomiac,  il  est  bien  tertain,  comme  le 
prouvent  incontestablement  tons  les  documents  que  nous 
venons  de  rapporter,  que  la  garnison  protestante  y  etait  encore 
en  1592.  L'occupation  se  prolongea-t-elle  encore  longtemps? 
Nous  Tignorons.  Ce  qui  ne  pent  6tre  mis  en  doute,  c'est  que, 
tant  qu'elle  dura,  Solomiac  fut  pour  cette  garnison  comme  un 
repaire  d'ou  elie  ne  sortait  que  pour  piller;  que  les  excursions 
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sur  les  campagnes  voisines  etaient  devenues  permanentes,  et 
que,  par  une  suite  inevitable,  tout  le  pays  etait  plonge  dans 
la  misere  et  en  proie  a  une  afifreuse  desolation. 

APPENDICES. 

V  Relation  de  verification  des  mines  de  T^glise  de  Solomiac 
et  devis  des  travaux  k  faire  pour  sa  restauration. 

L'an  mil  cinq  cent  quatre  vingt  quatorze  et  le  huitiesme  jour  du 
mois  d*octobre,  nous  Paulon  Cassagnau,  Jehan  Canteloube,  maistres 
massons,  Vidal  et  Johannot  Bayrous,  maistres  fustiers  [charpentiers], 
les  tous  habitants  de  Beaumont  en  Lomaigne,  certifions  ala  requeste 
de  M«  Pierre  Nivert  et  aultres  ses  compagnons,  syndics  de  la  viile 
de  Solomiac  et  des  consuls  d'icelle  ville,  estre  partis  du  dit  Beau- 
mont et  all6s  au  dit  Solomiac  distant  deux  grandes  lieues,  ou  estant 
arrives,  suivant  ce  que  le  jour  auparavant  a  la  requisition  de  qui 
dessus,  avons  est^  prins  d'office  experts  par  M«  Pierre  Destoup, 
docteur  ez  droits,  commissaire  en  ceste  partie,  depute  d'autorit^  de 
Messieurs  tenant  les  requestes  du  palais  en  Tolose  pour  proceder  en 
ce  qu'estoit mand6  par  la  commission  obtenue  paries  dits  syndics  et 
consuls,  centre  Messire  Balthazar  de  Bosnard,  ahhi  de  Tabbaye 
Notre-Dame  de  Gimont;  apres  avoir  preste  le  serment  en  tel  cas 
requis  sur  les  quatre  saincts  evangiles  de  Dieu,  entre  les  mains  du 
dit  commissairo,  et  promis,  suivant  I'injonction  et  sur  la  peine  a 
nous  indicte  de  faire  tout  devoir  a  ce  que  nous  seroit  commande; 
nous  sommes  achemin^s  a  Tesglise  parochelle  du  dit  Solomiac,  la- 
quelle  aprfes  deue  visite  et  pagellation  faites  avons  trouvS  estre  de  la 
longueur  de  vingt  cannes  dans  OBuvre  et  de  largeur  de  sept,  le  tout 
sans  comprendre  les  murailles;  et  icelle  estre  toute  desmolie,  n'y 
ayant  rien  que  trois  pilliers  de  pierre  vers  le  grand  autel,  Tung  estant 
fort  corrompu  et  ne  pouvant  servir  de  rien,  ains  fault  le  desmolir 
pour  le  remettre  en  IjBstat  qu*il  estoit  auparavant  qu'il  ne  fust  ruin^. 
Les  deux  coust^s  de  muraille  d'icelle  aussy  tomb^s  jusques  a  fleur 
de  terre,  except^  ung  carr^  d'une  des  chapelles,  qu*est  pres  de  la 
grande  porte,  qu'est  encore  presque  en  son  entier,  sans  qu'il  soit 
besoing  de  le  r^parer  jusques  |  ©  |  .  Depuis  lequel  |  e  |  ,  a  prendre 
du  coust^  du  fouss6  de  la  ville,  est  corrompu  jusques  aussi  k  fleur 
de  torre;  que  de  mesme  fault  que  soit  desmoly  pour  le  remettre  en 
forme  deue.  La  dite  esgUse  rase  (remplie)  de  fond  en  comble  de  la 
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pierre  sortie  du  desmolissement,  et  inhabitable;  sans  y  avoir  aulcune 
couverture,  cioch^,  fons  baptismalle  ni  ch^re  (sic).  A  raisoa  de  quoi 
le  service  divin  ne  se  peult  aulcunement  c616brer. 

Et  venants,  nous  dits  Cassagnau  et  Cantaloube,  massons,  k  de- 
clarer la  matiere  qu'il  convient  avoir,  et  estimation  d'ic^Ue,  pour  la 
r^parer  en  I'estat  qu'elle  estoit  auparavant  le  desmolissement,  nostre 
avis  est  que  oultre  la  pierre  sortie  du  dit  desmolissement,  de  quel- 
que  pen  de  laquelle  on  se  pourra  servir,  il  y  faut  encore  dix  milliers 
de  cartiers  de  pierre,  que  cousteront  de  la  main  du  trassayr^ (carrier), 
deux  escus  le  cent,  que  montent  a  la  dite  raison  deux  cents  escus. 
Pour  les  charrois  des  dits  dix  milliers  de  cartiers  de  pierre,  soixante 
six  escus  quarante  souls.  Deux  cents  pipes  de  chaux,  rendeues  sur 
le  lieu  a  raison  de  ung  escu  la  pipe.  Deux  cent  trois  escus,  vingt 
souls.  Six  cents  charret^es  sable,  comprins  le  charrois,  qua- 
rante escus.  Pour  scindres  [dntres],  arbouts,.  empountements,  cor- 
des,  cables,  chfevre  de  bois  servant  a  lever  les  pierres  en  Tair,  che- 
villes  de  fer,  ou  pour  toutes  autres  choses  qui  sont  necessaires  k  la 
dite  besoigne,  et  a  nostre  art  de  massonnerie,  et,  comme  dit  est,  le 
tout  rendu  sur  le  lieu,  la  somme  de  trois  cent  trente  trois  escus, 
vingt  souls.  Et  pour  les  peines  vacations  des  dits  massons,  ma- 
noeuvres que  conviendra  avoir  pour  les  servir;  que  aussi  pour  faire 
les  fons  baptismalles  qu'il  y  convient  avoir,  quinze  cents  escus.  Ne 
pouvant  juger,  a  cause  de  la  dite  ruine,  si  la  dite  esglise  est  pavee, 
et  en  consequent  rien  extimer  pour  ce  fait. 

Et  nous  dits  Bayrous,  fustiers  sus  dits,  disons  et  relatons  qu'il 
convient  avoir  quatorze  saumiers,  et  ung  pitron  chascun,  de  la 
longueur  de  huit  canes  cabal;  lequel  pitron  fault  que  soit  plus  grand 
que  les  saumiers,  et  valent  Tung  pourtant  Tautre,  six  escus  deux 
tiers,  que  sont  cent  escus;  servant  les  dits  saumiers  et  pitrons  a 
porter  la  couverture.  En  outtre  fault  trente  sept  files  du  Salat  pour 
faire  les  garronnieres  et  ventri^res  de  la  couverture  de  la  dite  esglise 
de  la  longueur  chascune  des  dites  files  de  quatre  canes  caval;  que 
couteront  k  raison  de  ung  escu,  rendeues  sur  le  lieu,  trente  sept 
escus  sols.  Plus  cinq  pials,  longueur  de  quatre  canes,  pour  faire  le 
biscie  (fatte),  a  raison  de  trois  escus  chascun,  monte  quinze  escus.  Et 
pour  quinze  pieds  droits,  longueur  de  douze  pams  chascun  et  d'ung 
pam  d'^paisseur,  servant  k  porter  le  biscl^  de  la  dite  couverte,  a  raison 
de  vingt  souls  la  pitee,  monte  cinq  escus.  Trente  files  pour  faire  les 
balestriers  pour  porter  icelle  couverte,  de  longueur  de  quatre  canes 
chascun,  a  raison  d'un  escu  piece,  sont  trente  escus;  pour  trente 
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ooulanes  servant  a  faire  les  subarbes  du  susdit  biscl^  de  longueur 
de  douze  pams  chascune  k  raison  de  douze  soubs  pitee,  monte  six 
escus.  Pareillement  pour  trois  cents  chevrons  pour  la  couverture 
d'icelle  esglise.de  longueur  de  cinq  canes  cabalchascun,  a  raison  de 
vingt  souls  I'ung  portant  Tautre,  monte  cent  escus.  Deux  cents  faix 
de  latte,  a  dix  souls  le  faix,  trente  trois  escus  vingt  souls.  Deux 
quintals  chevilles  de  fer,  k  raison  de  trois  souls  la  livre,  monte  dix 
escus.  Quinze  milliers  de  clous  de  latte,  a  raison  de  cinq  souls  le 
cent,  valent  douze  escus  et  deux  souls.  Pour  vingt  milliers,  tuile 
canal,  a  raison  de  douze  livres  le  millier,  monte  quatre  vingts  escus. 
Pour  trois  ais  a  faire  la  chere  (sic)  de  longueur  de  seize  pams 
chascun,  a  raison  de  vingt  souls  piece,  monte  un  escu.  Pour  ung 
chevron  pour  faire  les  pieds  droits  de  la  chfere,  de  longueur  de  cinq 
canes,  vault  vingt  souls.  Plus  pour  aultre  chevron  pour  faire  les 
plates,  de  longueur  de  seize  pams,  vault  seize  souls.  Davantage  pour 
doaze  ais  de  quatorze  a  seize  pams,  pour  faire  la  porte  de  la  dite 
esglise  et  icelle  doubler,  a  raison  de  vingt  souls  la  piece,  valent 
quatre  escus.  En  oultre,  pour  quatre  cents  clous  de  marche  pour  la 
dite  porte,  k  raison  de  vingt  cinq  souls  le  cent,  sont  ung  escu,  deux 
livres.  Pour  les  gonds  et  reilhes,  ung  escu.  Pour  la  serrure  et  clef  de 
la  dite  porte,  ung  escu.  En  toutes  lesquelles  sommes  sont  comprins 
les  frais  de  tous  les  charrois  qui  sont  n6cessaires  estre  faits,  et  le 
tout  comme  dit  est,  rendu  sur  le  lieu;  finalement  pour  les  peincs, 
vacations  et  manoeuvres  qu*il  conviendra  faire  pour  servir  les  maislres 
fustiers,  qui  a  ce  seront  appel^s  a  faire  la  dite  besoigne  et  reparations, 
deux  cents  escus;  ne  comprenant  en  ce  les  frais  que  conviendra  faire 
a  tirer  la  ruine  qui  est  tomb^e  dans  la  dite  esglise  et  -cimetiere 
d'icelle,  pour  raison  de  laquelle  dans  iceluy  ne  peult  estre  ensovely 
aulcun  trespass^.  Que  a  leur  avis  est  que  coustera  cent  escus  pour 
le  tout  bien  nettoyer.  De  plus,  moings  a»mprenons  aussy  en  la  dite 
relation  les  cloches  ou  valeur  d'icelles  qui  y  estoient  d'anciennet^. 
Revenant  toutes  les  susdites  sommes,  en  somme  universelle,  k  la 
somme  de  trois  mille  trente  neuf  escus,  vingt  souls,  sauf  erreur  de 
compte.  Et  moyennant  lesquelles  sommes  et  matieres,  Tavis  de  nous, 
tant  massons  que  fustiers,  est  que  la  dite  esglise  se  pourra  remettre 
en  Testat  qu'elle  estoit  avant  le  desmolissement  d'icelle;  tellement 
que  le  divin  service  s'y  pourra  commodement  comme  auparavant 
celebrer  sans  scandale. 

Et  telle  est  notre  relation  faite  suivant  le  serment  par  nous  preste, 
en  Dieu  et  conscience,  le  plus  justement  et  fidMement  que  nous  a 
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est^  possible,  sans  aulcune  supportation;  ayant  fait  Testimation  des 
dites  mati^ies  et  aultres  choses  sus  exp^ifi^es  au  prix  de  ce  que 
yalent  en  ce  temps  icy. 

En  foy  de  quoy,  nous  dits  massons,  nous  sommes  soubssign^s,  et 
nous  dits  fustiers,  avons  fait  notre  marque  acoustum^e,  et  fait 
escripre  et  signer  notre  relation  k  M*  Jehan  de  Nouilhac,  praticien  et 
clerc  du  dit  commissaire,  au  dit  Soiomiac,  les  an  et  jour  susdits. 
(Suivent  les  signatures.) 

(U original  de  cette  relation,  mr  lequel  nous  avons  fait  la  copie 
qui  est  entre  nos  mains,  nous  avail  iti  communiqui,  de  mime  que 
celui  du  syndicat  qui  va  suivre,  par  feu  M,  Vahhi  de  B&nac,  curi 
de  SU'Gemme,  d  qui  nous  le  rendlmes  apris  nous  en  (tre  servi. 
Nous  ne  savons  ce  qu'il  est  devenu  depuis  sa  mort.) 

2^  Syndicat  pour  les  consuls  de  Maubec. 

Cejourdhuy  neuviesme  jour  du  mois  de  juillet  mil  cinq  cent  quatre 
vingt  quinze,  devant  midy,  regnant  Henry  et  dans  Tesglise  du  lieu 
de  Maubec,  viscomt6  de  Gimois  et  s^neschauss^e  d'Armagnac, 
isseue  de  lamesse  de  matin,  ez  presences  demoynot^ireet  constitu^s 
en  leurs  personnes  Georges  Laffont,  Jehan  Bresson,  et  Barth^lemy 
Gimat,  consuls  du  dit  lieu  de  Maubec;  Pierre  Ginefe,  Clement  Car- 
move,  M«  Bernard  Escarnot,  etc.  (Suivent  les  noms  au  nombre  de 
trente-neuf,  de  totts  ceux-quiprirent  part  d  la  dilih6ration)  du  dit 
lieu  de  Maubec  habitants,  faisant  la  meilleure  et  plus  saine  partie 
des  habitants  du  dit  lieu,  lesquels  de  leur  bon  gre  et  liberate  volonte, 
tons  ensemble,  d*une  commune  voix,  accord  et  consentement,  sans 
r^vocatioij  de  leurs  autres  syndics  et  procureurs  ci-devant  faits;  de 
nouveau  ont  fait  et  constitu^  leur  syndic  et  procureur  esp^ial  et 
g^n^ral,  I'esp^ialit^  ne  d^rogeant  rien  a  la  g^neralit^  ny  au  parti- 
culier,  savoir :  Jehan  Escarnot  dit  Jehannet,  Germain  Vidal,  Andriou 
de  Cazaux  et  Jehan  Lamarque,  aussy  du  dit  lieu  de  Maubec  habi- 
tants, presents  et  la  dite  charge  acceptants,  especialement  et  par  ex- 
prfes,  pour  et  au  nom  de  la  dite  communaute  du  dit  lieu  de  Maubec, 
prendre,  lever  et  exiger,  tant  du  sieur  evesque  de  Lombez  que  recteur 
du  dit  lieu,  les  droits  tant  des  pouvres  que  de  la  reparation  de  I'es- 
glise  du  dit  lieu,  a  eux  annuellement  deubs  par  les  dits  sieur  evesque 
et  recteur,  leur  en  faire  les  acquits  que  besoing  sera,  et  les  dits  droits 
employer  a  la  reparation  de  I'esglise  qui  par  ceulx  de  la  religion  a 
este  rompeue  et  desmolie  ces  demiers  troubles,  ne  y  ayant  rien 
deoemment,  tellement  que  le  divin  service  ne  s'y  peult  faire  que  avec 


Digitized  by 


Google 


—  308  — 

grand  escandale;  que  a  nourriture  et  entretien  des  pouvres.  Et  en 
refus  faire  prendre,  saisir  et  arrester  touts  et  chascuns  les  fruits  d^- 
cimaux  que  les  dits  s*"  evesque  et  recteur  preignent  et  pergoivent  au 
dit  lieu;  et  pour  ce  faire,  obtenir  telles  provisions  que  seront  n^ces- 
saires. 

Et  n^anmoins  pour  faire  r^parer  les  murailles  du  dit  lieu  de  Mau- 
bee  qui,  durant  ces  derniers  troubles,  sount  est^  rompeues  et  des- 
mentel^es  par  ceulx  de  la  religion;  et  pour  oe  faire,  ensemble  pour 
avoir  la  permission  de  faire  la  cotisation  des  deniers  que  seront 
bosoiug  a  faire  la  dite  reparation,  sur  les  manants  et  habitants  et 
bientenants  du  dit  lieu,  a  telle  somme  que  sera  par  eulx  advisee; 
obtenir  commission  ou  de  Mgr  le  marechal  de  Matignon,  lieutenant 
g^n^ral  pour  le  Roy  en  Guyenne,  ou  de  la  cour  souveraine  du  Parle- 
ment  de  Tholoze;  translater  a  Castelsarrazin  encontre  les  dits  re- 
belles  et  r^form^s  si  point  y  en  avait,  tant  pour  le  payement  des 
dits  droits  de  la  reparation  de  Tesglise  que  des  pouvres,  que  repara- 
tion du  dit  lieu.  Poursuivre  tout  proces,  etc.  Promettant  avoir  pour 
agr^able  et  tenir  tout  ce  que  par  leurs  dits  syndics,  procureurs 
substituds  et  par  ung  chascun  d'eulx  sera  fait,  dit  et  procure  etles  en 
relever  de  toute  indemnity.  Sur  ypotheques  et  obligations  tant  des 
biens  de  la  communaute  que  des  leurs  propres  presents  et  a  venir 
qu'ont  soumis  a  rigueur  de  justice;  presents  :  Jehannotet  Troyes,  de 
Solomiac;  Jehan  Carbonnau,  de  Seguenville,  et  Blaise  Dumont  de 
Brignemont,  hdnts,  ne  se  sachant  signer  ni  les  dits  consuls.  Ceulx 
qui  se  savent  signer  se  sont  soubssignes  avec  les  dits  Vidal  et  La- 
marque,  syndics  et  moy.  Nivert,  notaire  royal;  Vidal,  Jehan  Lamar- 
que.  (ly original  d'oH  ceci  est  extrait  ne  portait  pas  d' autre  signa- 
ture.) 

Aubiet,  2  juin  1880. 

R.  DUBORD, 

prAtre,  cur<  d' Aubiet. 
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LE  DOGTEUR  BRONDEAU 

MfiDECIN  C£l£:BRE  en  FRANCE  ET  A  LANNEPAX 

(1615). 


Notre  Revue  merite  le  reproche  d'avoir  trop  neglige  ceux 
de  DOS  compatriotes  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  la  science 
medicale.  A  peine  si  Querceianm,  c'est-a-dire  Joseph  Du- 
chesne, seigneur  de  La  Violette,  de  Marance  et  de  Lysera- 
bles,  n6  a  Lectoure  vers  1544,  medecin  de  Henri  IV,  a 
obtenu  une  courte  notice  (I,  399)  (1).  Leur  reputation  nous 
appartient  cependant,  et  Thommage  que  nous  leur  devrions 
rendre  ne  saurait  jamais  exprimer  que  faiblement  la  juste 
admiration  qu'inspire  ce  devouement  sans  homes  du  medecin 
qui  parcourt  nos  campagnes  la  nuit  comme  le  jour,  par  la 
chaleur,  la  pluie.  Forage,  la  neige  ou  le  verglas,  pour  aller 
secourir  les  malades.  Quelle  recompense  obtient-il?  Un  mince 
abonnement  {la  gradre),  quelquefois  des  reproches,  rare- 
ment  la  reconnaissance,  et  trop  souvent  les  plaisanteries 
usees  que  Moliere  avail  mises  a  la  mode.  Rien  ne  le  rebute, 
il  vit  et  meurt  pauvre  et  obscur;  car  s'il  acquiert  la  celebrite, 
elle  est  presque  aussitdt  erifiportee  par  le  courant  rapide  et 
profond  du  fleuve  Lethe;  a  moins  qu'il  ne  prenne  la  precau- 
tion de  la  constater  par  devant  notaire,  comme  le  fit  sag^ment 
le  docteur  Brondeau,  doiil  ces  pages  vont  reveiller  la  me- 
moire,  en  reproduisant  quelques  actes  tires  des  minutes  de 
Joseph  de  Puystienne,  notaire  a  Noulens,  en  Fannee  1615. 

(1)  Mordri  lai  a  donn^  une  notice  sons  le  nom  de  Queme;  •—  Bayle,  idem.  — 
Sartont  Springel,  Hist,  de  la  Midecintt  in,  p.  75  et  saiv.  115-372.— Dans  I'En- 
cyclop^die  de  d'AIembert,  on  lit  an  eitrait  carieux  de  ses  ouvrages  an  mot  Palin- 
ginhe. 
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Lecharlatanisme,  dontrhomme  de  la  science  sail  aujour- 
d'hui  se  preserver  entierement,  sevissait  alors  sur  les  mede- 
cins  eux-memes.  On  pensera  done  que,  pouretre  reeliement 
un  grand  medecin,  il  ne  suffisait  pas  a  Brondeau  de  se  pre- 
senter dans  une  demi-douzaine  d'acles  authentiques  comme 
grand  opperateur  en  France.  Mais  si  I'on  refl6chit  qu'il  s'an- 
nongait  de  la  sorte  en  face  des  quatre  consuls,  de  M*  Bessai- 
gnet,  procureur  du  roi,  de  M*  Jean  de  Modenx,  advocat  et 
docteur  en  droit,  de  sire  Ramond  Dubuc,  bourgeois,  en  un 
mot  devant  tout  ce  que  la  ville  de  Lannepax  comptait  de 
plus  eclaire  et  de  plus  distingue,  on  estimera  qu'il  y  alien  de 
tenir  grandement  compte  de  ces  qualifications  honorables, 
autrement  il  faudrait  dedaigner  le  temoignage  unanime  des 
contemporains. 

On  salt  qu'Esculape  etait  ne  sur  les  bords  du  Leth6;  on 
ignore  si  le  docteur  Brondeau  etait  ne  en  Gascogae.  Le  titre 
de  sieur  d'Auhertin  ne  semble  pas  devoir  6tre  entendu  en  ce 
sens  qu'il  aurait  ete  seigneur  du  gros  village  d'Aubertin,  pres 
d'Oleron  (Basses-Pyrenees).  C'est  en  France  qu'il  jetales  pre- 
miers fondemenls  de  sa  reputation;  c'est  en  Gascogne,  en 
pleine  comte  de  Fezensac,  a  Lannepax,  qu'il  en  vint  recueillir 
les  fruits  en  exergant  son  art. 

Son  premier  soin  fut  de  prendre  un  eleve...  Le  lecteur  pre- 
ferera  i  ma  prose  le  texte  fidele  des  actes.  J'y  introduis  seu- 
lement  des  points  et  des  virgules;  il  n'y  a  pas  un  seul  signe 
de  ponctuation  dans  les  douze  registres  de  M*  de  Puystienne, 
qui  sont  aux  archives  du  seminaire  d'Auch  (1594-1615).  L'or- 
thographe  est  celle  de  son  temps;  on  lui  pardonnera  ais6ment 
quelques  fautes,  madame  de  Sevigne  en  faisait  bien  d'au- 
tres. 

[P.  65]  Apprentissaige  de  M.  Francois  Brondeau^  sieur  Dau- 
hertairtj  docteur  en  vnidecine  et  grand  oppirateur  en  France. 

Cejourdhuy,  demier  du  mois  de  may  mil  six  cans  quinze  apres 
midy,  regnant  Louys  p.  la  grace  de  Diea  Roy  de  France  et  de  Na- 
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varre,  dans  la  ville  de  Lannepatz  et  domicille  de  Ramond  Viault  en 

Fezensac,  seneschaussee  d*Armagnac,  pardevant  moy  notaire  royal 

et  presents  les  teraoins  bas  nommes  :  Constitue  en  sa  personne  ledit 

Ramond  Viault,  traflSqueur  et  hoste  de  lad«  ville  de  Lanepatz,  quy 

de   sa  bonne  volont6  a  bailh^   en  servitude   et  afpprentissaige  k 

M.  Francois  Brondeau,  docteur  en  m^decine  et  grand  opperateur 

en  France,  resident  a  present  audict  Lannepatz,  sgavoir  est  Bernard 

Viault,  fils  audit  Ramond,    aussi  present  avee  sondit  pere,  par  le 

temps  et  espace  de  trois  anntes  completes  et  revolues  k  compter 

puys  ce  jordhuy  date  des  presentes  en  continuer  jusques  avoyr 

feyny  lesdites  trois  annees.  Durant  lequel  temps  ledit  Ramond 

Viault  pere  promet  aud*  s""  de  Brondeau  de  luy  faire  faire  audit 

Bernard  son  fils  les  services  qu'il  aura  besoing  et  nessessaire  en 

toute  sorte  d'obeyssance  et  comme  ung  apprentif  doibt  k  son  maitre. 

Et  lequel  s'  de  Brondeau  luy  promet  apprendre  et  instruyre  en  toute 

sorte  de  verteu,  sentiellement  d'allyments  et*  vestements  nessessai- 

res   durant  mesme  temps;  moyennant  que  aussy    led*  Ramond 

Viault  pere   promet    au   susdit   sieur    Brondeau   luy  donner   et 

payer  la  somme  de  soixante  livres  tournois;  de  quoy  le  diet  sieur 

a  confesse  en    avoyr  receu  la    somme  de  quinze  livres  tournois 

en   une   barrique  vin  clairet  et  cing   sac   bled,   le  tout   bon  et 

marchan,  mesure  dudit  Lannepatz;  et  les  quarante  cinq  livres  res- 

tantes  promet  payer  aud*  sieur  a  la  fin  des  d*~  trois  annees,  k  peyne 

des  despens,  domaiges  et  interets.  Ce  que  toutes  parties  ont  respec- 

tivement  stipull^  et  accepte,  promis  Tobserver  en  ce  qui  les  touche, 

soubs  expresse  ypotheque  et  obligation  de  leurs  biens  meubles  et 

immeubles  presenset  advenirs,  iceux  soubmis  aux  forces  de  justice, 

et  voleu  estre  contrainis  a  ce  dessus  par  toutes  voyes  de  droit, 

renonceans  aux  renonciations  a  ce  requises.  Et  ainsin  Tout  jur^  sur 

les  quatre  saints  ^vaugilles  Nostre  Seigneur  Dieu.  Et  de  ce  m'ont 

requis  instrument  conc^d^.  Presens  sire  Ramond  Dubuc  bourgeois, 

Michel  Cabe  Valete  marchand,  Bernard  Goliard  tailheur,  Jan  Bradal, 

dud*  Lannepatz.  Ledit  sieur  avec  lesdits  Dubuc  et  Bradal  comme 

tesmoings  cy  sign^s,  non  lesd.  Viault  ny  autres  contesmoings  pour 

ne  savoir;  et  moy  notaire. 

Signi  :  Brondeau  Aubertin,  d.  m.;  Dubuc,  pres*; 
Bradal,  pres*;  De  Putstiknne,  notaire  royal, 

Comme  tous  les  hommes  qui  ont  conscience  de  leur  sup6- 
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riorite,  ie  docteur  voulait  etre  obei  de  ses  malades,  et  ce, 
sous  peine  de  dommages-inter6ts. 

[P.  68.]  Cejourd'huy  cinquiesme  du  mois  de  juing,  dans  la  ville 

de  Laanepax  et  logis  de  M.  Francois  Brondeau,  sieur  d* Anbertin, 

docteur  en  medecine  et  grand  opperateur  en  France,  pardevantmoy 

notaire  illec  treuve,  pr6s'  les  tesmoings  bas  nommes  :  a  compani 

led*  s^   Brondeau,  docteur  en  medecine  et  grand  opperateur  en 

France,  lequel  adressant  ses  paroles  a  Jan  de  Castets,  habitant  de 

Castilhon,  luy  a  diet  et  repr^sent^  que  despuis  le  vingt  uniesme 

may*  dernier  led^  Brondeau  s'  d'Aubertin  aurait  entreprins  a  le  gu6rir 

d*ung  cancer  qu'il  avoit  au  visaige  et  Ta  pens6  dudit  mal  jusques  k 

present  et  qu'il  Ta  presque  gueri,  d'aultant  que  ledit  Castets  s'en  va 

a  sa  maison  fort  souvent,  en  retourne  quand  il  luy  plaist,  aux  grands 

frais,  domaiges  et  interets  dud'  s*"  Brondeau,  pour  le  retard  qu*il  luy 

donne  par  ce  moyen  a^  luy  prolonger  sa  maladie.  Pour  quoy  luy  a 

requis  et  requiert  s'atiendre  avec  luy  en  cesle  ville  et  ne  se  tracasser 

de  proces,  comme  il  fait,   ny  bouger  jusques   il  soit  entierement 

gueri;  ou  aultrement,  en  cas  il  s*en  ira  et  ne  voudra  s'y  demeurer, 

proteste  centre  led'  Castets  du  retardement  de  lad'*  maladie  et  autres 

inconv^nients   qui   luy  pouroient  en   arriver  en  s*en   allant  aux 

champs,  et  de  tous  d^pens,  domaiges  interests  que  a  cause  de  ce  11 

pourro3rt  avoir  paties  et  endur^  et  encourir  cy  aprfes,  attendu  que 

ledit  s'  Fa  presque  gueri  de  sa  dite  maladie.  Ledit  Castets  entendue 

la  resquisition  a  respondu  qu'il  demeurera  suyvant  la  volenti  dudit 

sieur  sans  se  bouger  ny  faire  rien  qu'avec  sa  volenti.  De  quoy  i  la 

requisition  dudit  sieur  je  notaire  ay  fait  ceste  acte,  pr^sens  Gaxio 

Roilhan,  chirurgien,  etc. 

(Suivent  les  formules  et  signatures.) 

Les  malades  accouraient  en  foule.  Le  docteur  Brondeau 
n'y  pouvait  suffire;  il  fut  oblige  de  s'assurer,  a  grands  frais, 
leconcours  d'un  autre  savant. 

[P.  71.]  Subjection  et  servitude  pour  M.  Francois  Brondeau, 
docteur  en  medecine^  et  grand  opperateur  en  France. 

L'an  mil  six  cens  quinze  et  le  quinziesme  jour  du  mois  de  juing 
avant  midi,  regnant  Louis,  etc...  dans  la  ville  de  Lannepatz...  cons- 
titu^  en  sa  propre  personne  M.  Francois  Guillet,  maitre  opperateur 
en  destination  par  exercice,  natif  de  la  ville  de  Broaige  en  Xain- 
tonge,  lequel  de  son  bon  gr6,  pure  et  tranche  et  liberalle  volenti, 
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s*est  mis  en  servitude  avec  M.  Frangois  Brondeau,  s'  d'Aubertin, 
docteur  en  medecine  et  grand  opperateur  en  France,  illec  present 
et  acceptant :  sgavoir  est  pour  le  servir  et  assister  en  toutes  cura- 
tions  de  maladies  sans  reservation  aulcune  pour  le  temps  et  espasse 
de  cing  an  complet  et  revoUeu,  a  commencer  le  vingt  cinquiesme 
du  present  moys  et  continuer  jusques  a  perfection;  durant  lequel 
temps  led^  de  GUiillet  ne  pourra  penser  aulcune  sorte  de  maladies 
que  soubs  Tauthorite,  ordonnance,  methode,  facillit^  dud*  s'  Bron- 
deau; et  par  la  recompense  dudit  service  le  s'  Brondeau  promet 
payer  aud'  de  Guillet,  pres*  et  acceptant,  sgavoyr  est  la  somme  de 
trois  cens  livres  tournois,  de  valeur  chacune  livre  vingt  solts  tour- 
nois,  ensemble  un  habillement  de  camelot  de  soye  complet  et  prest 
a  bestir;  et  laquelle  some  sera  payee  par  cartiers,  sgavoir  de  trois 
en  trois  mois.  Pendant  lequel  temps  aussi  led*  s'  Brondeau  promet 
norrir,  entretenir  led*  Guillet  a  sa  table  et  le  faire  blancliir.  Et  au 
cas  se  presentera  aulcune  sorte  de  cure  pour  le  soulaigement  du 
corps  humain,  quelque  distance  qu'il  y  aye,  led*  Guillet  sera  teneu, 
comme  promet,  se  porter  sur  les  lieux  avec  ung  cheval  que  led* 
Brondeau  luy  sera  teneu  bailher  pour  penser  les  malades...  Et  pour 
I'entretenement  du  contenu  au  present  instrument  les  parties,  etc... 
Et  ainsi  Tout  jur6  sur  les  quatre  saints  ^vangiles  Nostre  Seigneur 
Dieu,  requis  instrument,  octroy^,  presents  Bernard  Tajan,  advocat, 
Ramond  Dubuc,  etc...  tons  signes. 

Liberalitas  est  virtus  bene  dispensandi  divitias  in  usus 
bonos  sUn,  suisque  etaliis,  dit  saint  Thomas  (2'  2',  quaest.  117, 
art.  1.)  Humanitas  et  dementia  liberalitatis  comiles,  dit  Va- 
lere  Maxime  (lib.  v).  Le  docteur  Brondeau  ne  i'ignorait  point. 
II  fut  assez  desinteresse  pour  vouloir  partager  ses  honoraires 
avec  un  homme  que  I'humanite  soufifrante  ne  r6compensait 
pas  sufflsamment  dans  ces  temps  encore  barbares.  La  preuve 
du  desinteressement  du  docteur  Brondeau  est  ainsi  consign6e 
sur  le  registre  du  notaire. 

[P.  106.]  Accords,  conventions  et  association  entre  Messieurs 
Brondeau,  s^  Dauber  tin,  docteur  en  medecine  et  grand  opperateur 
en  France,  et  Gelibert  Lagarde,  appotiquaire  de  Gondrin. 

L*an  mil  six  cens  quinze  et  le  setziesme  du  moys  d'aoust,  dans  la 
ville  de  Lannepats,  reignant  tres  chrestien,  etc.,  constitu6s  en  leurs 
personnes  Frangois  Brondeau,  etc.,  d'une  part;  et  Gelibert  Lagarde, 
Tome  XXL  21 
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maitre  appotiquaire,  habitants  Lannepats  et  Gondrin,  lesquelles 
parties  ont  fait  les  accords,  conveations  et  association  suybantes  : 
sgavoyr  que  ledit  Lagarde  sera  teneu  mettre  en  effect  les  ordonnances 
deuement  et  avec  fidelity  par  ledit  sieur  ordonn^es  en  toutes  sortes 
de  maladies,  sans  reservation  aulcune;  et  Targent  qui  proviendra 
tant  des  malades  que  ledit  sieur  aura  en  sa  charge  pour  leur  donner 
guerison  se  portera  esgallement  par  moyti6,  comme  aussy  ceux  quy 
seront  du  coust6  dudit  Lagarde  luy  seront  remis  rapport^  par 
m^moire  de  moys  en  moys  aux  fins  de  plus  facillement  contynuer 
leur  dite  association;  et  pourront  respectivement  Tun  et  Tautre  faire 
les  conventions  et  marches  avec  lesdits  malades,  chacun  en  son 
particulier;  et  rapporteront  comme  dit  est  par  estats  et  memoires  les 
noms  desdits  malades  comme  aussy  le  prix.  Et  pour  les  drogues  qui 
seront  expos^es  et  fournies  a  la  cure  desdits  malades,  seront  pay^s 
et  remboursees  du  premier  argent  qui  proviendra  desdites  cures.  Et 
contynueront  ladite  association  par  cy  aprus  durant  leurs  vj-es. 
Ainsin  par  lesdites  parties  accord^,  stipuU^,  etc.  [Suivent  les  for- 
mules,  serment  et  iemoins  avec  les  signatures.) 

Paul  La  PLAGNE-BARRIS. 


fiCs  textes  en  langue  vulgaire  qu'on  lira  dans  Tarticle  suivant 
m'ont  paru  appartenir,  au  moins  par  une  partie  de  leurs  traits  carac- 
t^ristiques,  au  dialecte  b^arnais.  De  la  T^pith^te  que  j*ai  donn6e, 
dans  le  titre  m6me,  aux  curieuses  lettres  que  M.  de  Lahond^  a 
bien  voulu  communiquer  a  la  Revue  de  Gascogne.  Toutefois  je 
reserve  express^ment  les  droits  d*un  examen  ulterieur.  Ce  qui  me 
parait  incontestable,  c*est  le  caractere  gascon  des  Lettres  de  Cathe- 
rine, signal^  surtout  par  les  finales  en  t  et  en  u,  au  lieu  de  I  langue- 
docien;  cette  demiere  lettre,  au  contraire,  reprend  ses  droits  dans  le 
proc^s-verbal  de  la  page  322. 

L.  C. 
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LETTEES  Bl^lARNAISES  DE  LA  HEINE  CATHERINE 

Le  regne  de  Catherine,  reine  de  Navarre,  comtesse  de  Foix 
et  de  Beam  (1483-1517),  ne  fut  qu'une  longue  suite  de 
luttes  et  dMnfortunes.  A  peine  eut-elle  succed6  isonjeune 
frere  Francois  Phoebus  que  son  neveu,  le  vicomte  de  Nar- 
bonne,  lui  dispute  ses  etats,  et  cette  querelle,  si  souvent 
transportee  des  cours  de  justice  aux  villes  et  aux  chateaux 
saccages,  ne  se  termina  qu'apres  sa  mort.  Louis  XII,  poursui- 
vant  I'affermissement  de  la  puissance  royale  et  Tunite  du 
royaume,  s'empressa  de  prendre  parti,  en  1502,  pour  son  ne- 
veu Gaston  de  Foix,  flis  du  vicomte  de  Narbonne,  revendiqua 
la  souverainete  du  Beam,  mit  le  comte  sous  sa  main  et  ne 
s'arreta  que  lorsque  Ferdinand  le  Catholique  eut  enleve  la 
Navarre  a  la  malheureuse  reine,  qui  mourut  a  quarante-sept 
ans,  accablee  par  ce  dernier  coup. 

EUe  avait  fait  face  a  la  lutte  avec  une  extreme  activity,  et 
elle  montra  la  meme  energie  virile  que  Ton  admira  plus  tard 
chez  sa  petite-flUe  Jeanne  d'Albret.  Elle  disait  k  son  mari : 
«  Si  je  me  fusse  appelee  Jean  et  vous  Catherine,  nous  n'au- 
rions  pas  perdu  la  Navarre. »  Mais  Jean  d'Albretetait  un  prince 
doux,  ami  des  livres  rares  et  beaux,  familier  avec  les  nobles 
et  les  bourgeois  au  point  «  de  danser  avecque  les  bourgeoi- 
ses parmi  les  rues(l).  »  II  mourut  cependant,  quelques  mois 
avant  Catherine,  au  milieu  de  ses  preparalifs  de  guerre  pour 
reprendre  la  Navarre. 

Le  pays  de  Foix  et  la  ville  de  Pamiers  furent  particuliere- 
ment  le  theatre  des  guerres  sanglantes  entre  la  reine  et  le  vi- 
comte de  Narbonne.  Les  archives  de  Pamiers  conservent  une 
centaine  de  lettres  de  Catherine,  a  laquelle  les  habitants  de- 

(1)  Favyir,  Bistoin  de  Navarre,  p.  677. 
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meurerent  toujours  fldeles.  lis  ne  voulaient  pas  sobir  un 
priQce  etranger  et  sentaient  instinctivement  qu'a  travers  ces 
dissensions  i'ind6pendance  de  leur  province  et  de  leur  ville 
s'acheminait  a  sa  perte.  La  lutte  s'envenima  pour  eux  des 
querelles  au  sujet  de  la  possession  de  I'eveche,  qui  durerent 
plus  longtemps  encore.  Ce  diocese  souffrit  plus  particulierement 
que  quelques  autres  oil  les  memes  questions  s'agitaient,  des 
disputes  qui  s'eleverent  apres  les  tentatives  usurpalrices  du 
concilede  Bale,  et  qui  ne  furent  resolues  que  par  le  concordat 
entre  L6on  X  et  Francois  I".  Apres  la  mort  de  Barthelemy 
d'Artigueloube  (fin  juillet  1467),  unepartie  duchapitre  elut 
son  neveu  Mathieu  d'Artigueloube,  qui  fut  appuye  par  le  me- 
tropolitain  et  les  Parlements  de  Toulouse  et  de  Paris,  tandis 
que  le  pape  nomma  Paschal  Dufour,  habitant  de  Paraiers,  et 
successivement,  apres  la  mort  de  Paschal  Dufour  (mai  1487), 
Pierre  de  Castelbajac,  Gerard-Jean  (Guiraud-Johan),  et  le  car- 
dinal d'Albret.  Mathieu  d' Artigueloube  ne  parvint  a  occuper  le 
siege  que  depuis  Tannee  1507  jusqu'li  sa  mort  (50  mars 
1513)  (1),  apres  laquelle  le  cardinal  d'Albrety  remontanon 
sans  quelques  difficultes  jusqu'au  moment  oii  il  mourut  a 
Casteljaloux  en  1520.  Le  peuple  de  Pamiers,  toujours  oppose 
a  d'Artigueloube,  Tadversaire  de  la  reine,  et  plus  homme  de 
guerre  que  d'egUse,  se  passionnait  pour  ces  luttes  avec  son 
ardeur  accoutumee.  Cette  longue  periode  d'agitations  et  de 
batailles  semblait  6tre  le  prelude  des  desastres  qui  devaient 
fondre  bientOt  sur  la  contree  avec  les  guerres  de  la  Re- 
forme. 

Les  lettres  de  la  reine  Catherine  sontecrites  par  son  secre- 
taire et  signees  par  elle,^queJquefois  par  elle  et  par  son  mari. 
Peut-etre  en  lira-t-on  quelques-unes  avec  inter6t.  Ellest^moi- 
gnent  de  son  affection  et  de  sa  confiance  en  vers  ceux  a  qui 


(1)  La  plapart  de  ces  dates  sont  donn^es  avec  inexactitade  par  \§  Gallia;  e'att 
pourquoi  nous  les  indiqaoDs  ici,  apr^s  les  avoir  prises  dans  les  registres  dei  ddlib^ 
rations  da  conseil  de  ville  de  Pamiers. 
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elle  s'adrcssait.  Nous  y  avons  joint  trois  leltres  de  Teveque 
Paschal  Dufour,  ecritesdePau,  quidonnentlaphysionomie  de 
cetle  epoque  troubiee. 

(1487).  A  nostres  amats  los  scindics  (1]  etautres  bonas  gens  de  la 
ciutat  de  Pamyes. 

Nos  avern  vist  lo  doble  de  une  commission  que  os  estada  darra- 

ment  autreyada  adressada  au  seneschal  de  Tolose,  loquau  a  subregat 

lo  seneschal  de  Carcassonna,  et  asso  per  far  boy  tar  totas  gens  d'armes 

dequetnostre  comtatde  Foix  el  pays  a  Tenviron  et  mettre  a  la  ma 

deu  rey  totas  placas  occupadas;  et  per  so  cum  savetz  tots  los  com- 

missaris  qui  son  estats  tremetuts  part  della  entro  au  present  an  ex- 

cedit  plus  avant  que  lors  commissios  portaban,  etaquets  poyran  far 

lo  semblant  en  nostre  comtat,  no  aye  degun  placa  occupada  excep- 

tat  Saverdun  et  Maseras,  vos  en  avem  volutz  advertir  a  las  fins  que 

si  se  volen  essayar  de  far  degun  exces  en  autre  part  ayatz  recors  a 

nostres  officiers  part  della  ausquaus  nos  scribem   operar  aixi  que 

apartendra.  Et  au  cas  que  volussen  procedir  plus   avant  de  via  de 

feyt,  so  que  no  credem,  vos  defendatz  com  entro  au  present  avetz 

feyt,  et  a  lentertant  nos  en  advertirets  et  nos  vos  trameteram  lo  se- 

cors  et  causas  necessaires,  car  en  assegurada  que  mossor   lo  Rey 

no  enten  nos  falir  ni  occupar  re  deu  nostre.  Diu  sia  ab  vos.  Dad  a 

Pau  lo  XVI  iom  d'agost. 

CATALINA. 

(1488).  La  Regina  de  Navarra,  comtessa  de  Foixs. 

Los  scindics.  Nos  hem  estada  advertida  que  Moss.  Mathieu  Dar- 
tiguelobo  es  arribat  a  Thl.  ab  auqun  provisions  reals  per  aver  et 
obtenir,  segont  se  dits,  la  pocession  de  I'abescat  de  Pamies,  deu- 
quau  cum  savetz  a  nostras  pregaris  et  intercession,  lo  protonothari 
de  Castelbayat  es  estad  provedut  per  nostre  sant  payre  et  obtengut 
las  bullas  et  credem  en  aye  deya  pres  la  pocession.  Si  volem  et  vos 
inandem  en  tot  cas  que  advisatz  et  fassatz  donar  bona  garda  si 
deguns  commissaris  deu  Rey  venian  part  dela  a  Pamyes  per  vailhar 
la  possession  deu  dit  avescat  au  dit  Dartiguelobo  et  y  donetz  tal 
recepte  et  provision  que  no  sian  admetutz  ni  entran  en  la  dita  ciu- 

(1)  Le  consaUt  de  Pamiers,  conftsqn6  depuis  le  commencement  <la  si^cle  k  ctnie 
de  U  negligence  des  consols  k  rendre  lajastice,  fat  restitud  k  la  ville  par  I'Mqne 
de  Castelbajae  et  la  reine,  le  17  mat  1494. 
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tat;  car  vos  savetz  cum  lodit  Dartiguelobo  es  estat  a  tot  jora  a  nos 
rebelle  et  deshobedient  et  que  a  proourat  tot  jorn  nostra  deshonor  et 
la  destruction  de  nostres  pays  et  subjects.  Et  en  deguna  maniera  no 
entendem  tollerar  que  entra  ni  sia  admetut  a  la  pocession  deu 
dit  avescat,  mas  vos  poyratz  remonstrar  so  dessus  aus  commissa- 
ris  et  plusiors  autras  causas,  et  no  falhatz  de  y  provedir  hora  per 
hora,  car  la  dilation  poyra  portar  mayor  dampnadge.  Diu  sia  ab 
vos.  Dad  a  Pau  lo  xx*^  jorn  de  abril. 

CATALINA. 

B.  DELAVINHK. 

Recebuda  a  xxv  de  abril  Ian  lxxxviii. 

(1489)    La  regina  de  Navarra  comtesse  de  Foixs. 

Los  scindics  et  bonas  gens.  No  a  gay  res  jorns  vos  avem  scriut 
donnasses  bon  orde  a  la  garde  dequera  nostra  ciutat;  et  despuixs  hem 
estada  informado  cum  vos  y  po.rtatz  fort  negligeument,  que  rqs  es 
ben  strange,  majorment  veden  que  avetz  tant  pres  lo  vescomte  de 
Narbone,  que  podetz  pensar  no  es  ni  damore  aqui  senhs  cause.  Et  car 
tot  en  present  nos  hem  advertida  de  tot  que  lo  dit  de  Narbone  sus 
color  de  dissimulation  ha  enterpres  sus  auqunas  placas  et  villas 
dequet  nostre  comtat,  volem  et  vos  mandem  sus  la  fidelitat  que  nos 
etz  tengutz  que  incontinent  donetz  orde  et  provision  a  la  garde  de- 
quera nostra  ciutat  et  tant  de  noeytz  que  de  jorns  per  manieyre  que 
inconvenient  no  y  pus  que  advenir.  Mas  gardatz  vos  ben  de  res 
comensar,  attemptar  ni  innovar  centre  lo  dit  de  Narbone  ni  los  sons 
sino  en  deffence  cum  per  avant  vos  avera  scriut.  Dad  a  Ortes,  lo 

xii  jorn  d'abril. 

CATALINA. 

Recebuda  a  xx  d'abril  Tan  lxxxix. 

(1507)  liO  Rey  et  la  Regina.  Ben  amatz,  nos  vist  avem  vostra 
letra  que  nos  avetz  trames  fasen  mention  ab  autras  causas  deu  bruit 
de  guerra  que  es  part  dellaet  deu  bon  gueyt  et  porta  que  vos  autres 
faselz,  dont  avem  plaser  et  es  besonh  que  tenetz  au  melhor  que 
puscatz  et  auxi  que  vos  donetz  garde  aux  personnadges  dont  vos 
affidats.  Considerat  so  que  nos  scribetz,  losquals  nos  entendem  sian 
foragetatz  daquera  nostra  ciutat  sia  que  sentissetz  volossan  fer  tray- 
son,  et  au  tel  cas  volem  y  procedats  ab  lo  ajud  de  nostres  ofBciers  et 
de  nostre  seneschal  de  Foixs,  auquau  avem  donat  expres  charge  et 
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commission  de  visitar  incontinent  las  villas  «Bt  frontieras  daquet 

nostre  comtat  et  segont  la  neoessitat  y  advenir  et  procedir  et  donar 

ordre  auxi  que  veyra  esser  plus  expedient.  En  aquera  part  faretz 

auxi  que  vos  ha  dit.  Toquant  lo  proces  et  porsuyte  que  los  canon- 

ges  daquera  nostra  ciutat  vos  fan  a  Tholosa,  scribem  a  Tabat  deu 

Mas  et  aux  eanonges  auxi  que  demandalz.  Dad  en  noste  ville  de 

Sanguessa,  lo  xvi  jorn  dagost. 

JOHAN.  CATA13NA. 

Recebuda  lo  xxvi  dagost  Ian  Mvcvn  el  balhada  p.  moss.  Viguier  de 
Pamias. 

(1509)    Lo  Rey  et  la  Regine  comtes  de  Foixs. 

Ben  amats  nostres. Vist  avem  las  letras  et  memorias  que  per  lo  pre- 
sent portador  nos  avetz  trametudas,  et  vos  sentem  bon  grat  de  so  que 
nos  avetz  advertitz  et  deu  bon  voler  que  a  tots  jorhs  monstrats  haber 
a  nostre  servici,  lo  que  a  son  loc  no  sia  oblidat.  Nos  em  a  la  porsuyte 
et  fasem  diligence  en  vers  lo  Rey  et  sa  justicia  de  relevar  letras  per 
remediar  a  tots  executions  feytes  et  fasedoras,  et  speram  obtenir  et 
haber  aqueras  dedins  oeyt  jorns.  Entro  faratz  lo  melhor  que  poyratz 
et  que  plus  amplament  avem  mandat  au  present  portador  vos  diare 
auquau  ajustaratz  credence.  Dad  en  nostre  castet  de  Pau,  lo  xxvi  de 

iuin. 

JOHAN.  CATAUNA. 

COTERER. 

Recebuda  dissapte  a  xxix  dp  jun  Ian  mil  v<^ix. 

(1509)    Lo  Rey  et  la  Regine  comtes  de  Foixs. 

Ben  amats  nostres.  Nos  avem  recebut  las  letras  que  nos  avetz 
tramessas  per  nostre  castelan  de  Pamias  present  portador  et.  audit 
so  que  per  luy  nos  avetz  feyt  saver  toquant  la  constrenhte  que  lo 
sieur  de  Sant-Paul,  se  disent  surrogat  de  la  Bernada  (1),  vos  vol  far 
de  prestar  sacrament  de  fidelitat  a  mossor  lo  Rey,  et  nos  desplats  ben 
de  la  fatigua  et  pena  que  vos  autres  es  passatz  totas  begadas.  Lo 
remedi  que  per  lo  present  se  vos  pot  donar  es  que  tantas  vexations 
et  fatiguas  avetz  recebut  etrecebetzcascun  jorn  soffriatzen  patience, 
et  vos  abstengats  tant  que  possible  vos  sia  de  far  lo  dit  sacrament, 
car  nos  speram  de  jorn  en  jorn  la  venguda  de  nostre   seneschal  de 

(1)  Conseiller  et  m&tlre  des  requites,  envoyi  par  le  Roi  pour  mettre  !•  comtd 
sous  sa  main. 
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Beam  que  es  en  cort  toquant  las  vexatious  dequet  nostre  comtat 

per  obtenir  remedis  Pt  auxi  per  obtenir   et  procurar  la  pacification 

detot  nostre  estat;  et  arribat  que  sera  lodit  seneschal,  nos  tramete- 

ram  auqun  personnadge  per  vos  far  saber  de  nostre  intention  de  so 

que  aurats  a  far  en  aquesta  part.  Mas  entendas  no  es  nul  besonh 

prestets  lodit  sacrament,  et  auxi  vos  en  pregam  etencarguam  tant  que 

amatz  et  tots  jorns  avelz  amat  nostre  servici,  car  autrament  vos  sera 

trop  cbargable  et  a  nos  prejudiciable,  et  fasetz  auxi  que  avetz  acos- 

tumat  a  tots  temps  et  de  vos  autres  perfeytament  confidam.  Dad  en 

nostra  ciudad  de  Parapelona  lo  ivii  decembre. 

JOHAN.  CATALINA. 
Recebuda  a  xxmi  de  dezembre  Ian  mil  v^ii. 

(1513)    La  Regina  comtesse  de  Foixs. 

Ben  amats  nostres.  Vist  avem  las  letras  que  per  mestre  Anthoni 
Riviere  e  lo  castelan  deu  castet  daquera  nostra  ciutat  nos  avetz  tra- 
mes  toquant  lo  deces  deu  procurator  Chaudornis  et  la  provision  que 
I'avesque  de  Pamias  a  feyt  de  Toffici  de  procurayre,  dont  em  ben 
mesobligada  cum  a  nos  apartengue  de  provedir  a  dar  tal  offici.  Nos 
vos  sentem  bon  grat  de  ladvertissement  que  nos  en  avetz  feyt  et  de 
no  aver  admetut  a  lexercici  deu  dit  offici  lo  provedit  per  lo  avesque, 
auqual  offici  avem  deliberat  provedir  breument  de  personnadge 
ydoine  et  sufficient  ab  bona  et  matura  deliberation  deu  conselh.  Et  a 
lentretant  volem  et  vos  mandem,  en  tant  que  dobtatz  encorre  nostra 
indignation,  que  en  degune  maniere  no  admetatz  lo  dit  provedit  per 
Tavesque  a  lexercici  deu  dit  offici.  Mas  que  sopendent  deputatz  au- 
qun personnadge  sufficient  per  exercir  lo  dit  offici  de  part  nos,  entro 
per  nos  autrament  y  sia  stat  provedit,  et  donatz  orde  que  totas  las 
scripturas  que  lodit  Chaudornis  faset  concernen  lo  dit  offici  et  nos 
interesses  sien  ben  et  fidelment  gardadas. 

Dad  a  Ortes  lo  xxn  dagost  Ian  mil  v^  xiii. 

CATALINA; 

COTERER. 

Recebuda  lo  xxvi  dagost  Tan  mil  v«  xiii. 

(1516)  A  nos  ben  amats  los  cossols  et  autras  bonas  gens  de  nostra 
ciudat  de  Pamias, 

La  Regina  comtesse  de  Foixs, 
Nos  credem  ayatz  sabut  lo  deces  deu  Rey  mossenhor  que  Diu 
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absolve,  loqual  ano  de  "vita  a  trepas  en  la  ville  de  Monneing  lo  xvii 

jorn  del  present  mes,  per  so  que  es  besonh  et  vos  mandam  que  fa- 

setz  pregar  Diu  per  son  asme,  et  vos  an  acquitatz  de  manyera  que 

sia  vostra  discargua  et  nostra  honor.  El  perso  que  a  causa  deu  dit 

deces  se  poyran  fer  en  aquet  nostre  comtat  et  villas  auquns  traytis 

et  entreprezes  que  no  seran  a  nostre  servici,  auxiben  vos  mandem 

que  mandetz  fer  .en  aquera  nostra  villa  bon  gueyt  et  porta  de  neytz 

et  de  jorn,  de  manicyra  que  no  siatz  surprets,  et  no  laixetz  entrar  en 

aquera  degun  personnadge   portant  armes   de   quenbe   qualitat  et 

condition,  et  premierament  que  mandatz  tenir  los  habitants  de  la 

dita  villa  prests  et  en  armes  tant  par  la  defiension  daquere  que  autres 

que  besonh  sera.  Et  advisatz.  ben  en  tant  que  dobtatz  melhor  far  a 

mens  que  no  y  aye  faute. 

Dad  k  Pau,  lo  xx  jorn  de  juin. 

CATALINA. 

Jean  d'Albret  ne  manquait  pas  d'annoncer  aux  habilants 
de  Pamiers  la  naissance  des  nombreux  enfants  que  lui  donna 
Catherine.  Voici  Tune  de  ces  iettres : 

(1496)      Lo  Rey  de  Navarre, 

Amats  nostres.  A  nostre  Senhor  Diu  ha  plagut  que  la  Regina 
nostra  companha  lo  jorn  present  ha  enfantad  ung  filh,  qui  per  esser 
primogenut  es  prince  de  Navarra,  loqual  credem  sera  a  servici  de 
Diu,  utilitat  et  consolation  de  tots  nostres  pays  et  subjects.  Et  affin 
que  ne  redats  las  gracias  a  Diu,  et  que  savemvos  en  aurats  grand 
plazer,  vos  en  aven  volutz  advertir.  Dad  en  nostra  ciutat  de  Pam- 
pelune  lo  xv*'  jorn  de  jull,  Tan  lxxxxvi. 

JOHAN. 

Recebuda  diraenge  a  xxirii  de  July  de  marti  Tan  mil  iiii'xcvi  et 
portada  p.  Gastonet,  portant  laqual  a  denunciat  q.  lod.  prince 
novelament  nascut  se  apela  Johan. 

Ce  premier  ne  ne  vecut  pas  el  Henri  d'Albret,  successeur  de 
Jean  et  de  Catherine,  ne  naquit  qu'en  avril  1503. 

On  lira  peut-6tre  volontiers  le  recit  que  le  procureur  comtal 
Nicolas  Comte  fit  au  conseil  de  ville  de  Pamiers,  le  25  mai 
1492,  au  retour  d'un  voyage  a  Pau  ou  il  s'etait  rendu  pour 
parler  a  la  reine  des  affaires  difflciles  dela  ville,  et  ou  il  as- 
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sista  aa  bapteme  de  sa  flUe  Anne,  mariee  plus  tard  au  comle 
d'Estissac,  flis  du  due  de  Candale. 

Lo  discret  Nicolas  Comta,  procuray  coratal,  fet  relation  et  report  de 
sont  vialge  et  dixet  que  la  senoria  es  al  castel  de  Pau  et  que  la 
Regina  de  Navarra,  comtessa  de  Foix,  nostra  dama,  a  enfantat  una 
bela  filha  de  laqual  se  azaguet  dissaple  depassat  (1)  a  vni  horas, 
laqual  portet  al  sant  baptisme  Moss,  de  Lautrec  tot  descapelat  et 
de  laqual  fogueren  payris  dus  Romious  que  anaban  a  sant  Jacmes 
et  li  metereu  nora  Ayna  (2).  Et  cum  incontinent  que  foe  nada,  la 
gran  joyaet  alegriafoc  en  los  tots,  et  cum  madama  sa  mayre  (3)  fet 
mandar  a  el  que  intra  en  la  carabra  ont  era  la  Regina,  et  vit  la  Regina 
en  son  lieyt,  et  axyben  vit  dessus  lieyt  la  filha  nada  tota  despulhada, 
laqual  es  bela  et  ben  gonta  en  tots  sos  membres  adreyts.  En  otra 
dixet  que  quant  los  dits  Romious  volgueren  partir  per  complir  lor 
viadge,  Madama  lor  fet  delivrar  una  letra  testimonial  cum  els  avian 
batejada  laJita  filha,  et  lor  mandet  que  a  lor  retorn  agesson  venir 
parlar  am  nostra  dama.  Ayxi  per  consequent  los  tots  nos  debem 
alegrar  et  donar  joya  daquel  noble  frut  que  succedira  a  la  mayson 
etnos  gitara  et  gardara  de  oppression  et  tots  autres  inconvenients  (4). 
Et  li  sembla  qui  sia  ben  feyt  de  fer  procession  et  foes  de  joya  et 
alegria.  Noremens  reportet  cum  el  abia  baylada  et  presentada  la 
letra  a  la  segnora  Regina  laqual  la  ciutat  li  escrivet  toquant  la 
mutation  de  la  sede  et  ayxiben  las  autres  remonstrations  dels  incon- 
venients que  sen  eran  ensegutz  estant  lo  Mas  bastit,  et  los  inconve- 
nients que  sen  poyran  enseguir  si  lodit  Mas  se  tornera  aediflScar,  a 
causa  de  que  era  et  es  causa  necessaria  que  la  sede  se  mude  dentro 
Pamias;  et  de  baylar  et  auteyar  territori  als  canonges  ont  demoren 
ayxi  que  fasion  al  Mas....  Fot  aqui  dit  que  Madama  auteya  per  sa 
part  territori  per  mudar  la  dita  seda  d'cntro  Pamias  la  ont  sera  plus 
expedient  et  que  Madama  escriura  al  Rey  et  al  Papa  sur  aquela 
raatiera 

II  s'agissait  de  la  translation  dans  la  ville  de  Pamiers  du 
siege  cathedral  situe  au  Mas  Saint-Antonin  k  une  demi-lieue  de 
ia  ville,  expose  a  toutes  les  depredations  des  gens  de  guerre 

(1)  Le  19. 

(2)  HeDri  d'Albret  eat  aassi  pour  parrain  deax  p^lerins  tllemands,  qui  se  ren* 
daienta  Saint-Jacqaei  dft  ComposteUe  et  qui  s'appelaient  Henry  et  Adam. 

(3)  Madeleine,  soeur  de  Louis  X. 

(4)  G'6taitie  premier  enfant  de  Jean  et  de  Catherine. 
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et  pouvant  aussi  devenir  une  forteresse  redoutable  pour  les 
habitants  entre  les  mains  des  ennemis  de  la  ville  et  de  la  Reine. 
Cette  translation  fut  autoris6e  par  une  bulle  d' Alexandre  VI 
en  Tann^e  1499,  mais  elle  ne  fut  pas  execulee  sans  resistance 
de  la  part  d'une  partie  des  chanoines,  qui  continuerent  pen- 
dant quelques  ann^es  a  resider  au  Mas. 

Les  lellres  de  Paschal  Dufour,  entierement  ecrites  de  sa 
main,  que  nous  prfesentons  en  terminant,  montrent  les  dissen- 
sions qui  agitaient  ce  remnant  diocese;  elles  sont  adress6es 
aux  scindics  et  habitants  de  Pamiers. 

(1472)  Honorables  et  mes  tres  cars  et  especials  amies,  apres 
degudas  reverentias.  No  (slt  dobte  avetz  audida  la  grant  injustitia 
que  lo  arcebesque  (1)  me  a  feyla,  et  no  tant  solament  a  mi  mes  a  vos 
so  es  assayat  de  far.  Au  regard  de  mi  tenetz  per  certan  que  no  tar- 
dara  longtemps  que  no  sio  punit  segont  sous  meritz.  Au  regard  de 
vos  ey  grant  plaser  que  avetz  monstrad  vertud  en  interpausan  appel- 
lation; io  sabe  que  avetz  recebut  mi  coma  abesque  et  tengul  et  repu- 
tat  per  aquet  longtemps  et  anquorra  present,  mi  so  es  trametut 
auquns  de  vostres  scindics  per  me  visitar  et  far  obedienssa  auxi 
que  vi  eu  las  letras  sageladas  deu  sayel  de  la  vila;  et  sabetz  auxiben 
que  unafilha  no  pot  ni  deu  aver  dus  maritz.  Et  no  doptetz  de  re,  car 
plus  de  torts  me  son  feyts,  a  mi  sera  maior  victoria  et  a  vos  maior 
honor  dela  ostension  de  virtud.  Jo  ay  interpausada  ma  appellation 
et  suy  certan  sera  recebuda,  et  bona  et  breva  justitia  feyta.  Et  de 
autre  costat  que  madama  la  Princessa  fara  ab  lo  Rey  debitor  justitia, 
et  no  fassatz  dobte  que  las  letras  exorbitans  no  son  amplyadas  de 
justitia  deu  Rey  ni  de  son  conselh.  Jo  trametere  en  breu,  Diu  aju- 
dant,  a  Roma  et  lo  messadger  poyra  portar  vostra  appellation.  En- 
trant estatz  alegrament  et  ab  bona  et  certana  esperanssa  de  veder 
ma  bona  expedition,  et  per  re  que  voyatz  no  cessatz  de  preservar  ma 
possessio  de  malberage  tant  que  poyretz.  Per  vos  estimetz  me  ab 
ferma  esperanssa  deoptenir,  ajudant  n"  senhor  Dieu,  que  vos  vulha 
longament  conservar  .et  de  tot  mal  preservar.  Amen.  A  Pau  lo  i  de 

febrier. 

PASCHAU,  abesque  de  Pamias. 

Ce  iiviii  de  febvrier  Ian  lxxii  foe  la  pnt  hi  exhibida  al  conselh. 
(1)  Bernard  de  Roasergoe,  arcbeydque  de  Toaloase,  1451*1474. 
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(1474)  Mos  honorables  et  mos  especials  amies,  apres  d^udas 
reverentias,  nonobstant  que  ieu  per  lo  ben  et  paciffication  de  vos 
autres  et  deu  ben  public  me  sia  subjugat  asso  que  no  debio  ni  ero 
tengut,  io  so  lo  ay  feyt  a  mes  irreparables  dampnages  perque  no 
siatz  estatz  castigatz.  Jeu  ay  escriut  a  mon  vicari  que  fassa  fer 
extrema  diligensiaen  gardan  lo  dit  Mas,  mes  se  sabetzet  besetz  ma 
possibilitat  et  los  deniers  en  que  suy  eraployat  ieu  vos  preguy  afiec- 
tuosament  vuilhatz  donar  tota  orde  que  la  dita  plassa  sia  ben  gar- 
dada  et  sia  fornida  de  g-ins  que  deb'^n  per  evitar  tot  perilh.  Et  no 
digatz  que  per  avaricia  ni  per  esparnhar  mous  bes  ieu  vos  preguy; 
car  ieu  ay  expressa  de  recompensar  amplament  los  que  me  auran 
ajudat.  Que  n"»  Senhor  vos  vulha  tenir  en  sa  garda  et  preservar  de 
la  pestilentia  et  autres  inconvenients.  A  Pau  lo  vii  d'ottobre. 

PASCHAU,  avesque  de  Pamias. 
Recebuda  a  xi  d'ottobre  Ian  m  iiii<=Lxxini. 

Mathieu  d'Artigueloube  avail  ravage  le  Mas-St-Antonin  au 
printemps  precedent,  en  avail  enleve  Ics  riches  reliquaires  et 
les  omemenls,  et  le  menafait  de  nouveau.  La  vieille  abbaye 
fut  saccagee  et  presque  delruile  au  mois  de  juillel  1486  par 
les  gens  du  vicomte  de  Narbonne. 

(I486)  Honorables  oars  et  grans  amies.  Recebuda  ay  vostra  letra 
per  laquaU  me  remonstretz  com  auqun  arrest,  non  tant  solament  a 
mi  mesa  vos  grandament  prejudiciable,  es  estat  proferit  per  la  cort 
de  n**  ss"**  de  Parlament,  et  com  vos  per  voslre  costat  avetz  deli- 
berat  proseguir  et  defendre  lo  cas  el  que  vos  vulhatz  appelar  en  la 
defension  d'enquet.  Sus  que  vulhatz  saber  que  madama  se  trobe 
parelhament  grevada  et  hes  dispausada  de  deffendre  son  interest  tant 
devers  la  dita  cort  que  devers  lo  Rey  et  tot  en  present  traraet  a  Tho- 
lose  per  ne  far  remonstrances  a  la  dita  cort  et  los  requerir  vulhan  lo 
tot  refformar;  et  ayxiben  a  deliberat  escriure  al  Rey  et  a  aucuns 
sous  amies  a  la  cort  et  prendre  vostre  interest  et  lo  son  propri,  et 
luy  sembla  deya  fer  anar  part  de  la  son  procurayre  contal  per  obte- 
nir  auqunes  letras  de  reparation  o  amenhs  de  suspendiment  de  exe- 
qution  deu  dit  arrest  per  augun  temps  dins  loqual  horn  age  pogut 
fer  degudas  remonstratios  de  la  injusticia  deu  dit  arrest  et  amenda- 
tion  daquet.  Et  per  so  assemblatz  vos  ab  mon  vicary  et  ab  lo  capitol 
et  per  vostre  costat  ensemble  ab  lor,  fetz  las  instructions  necessaris 
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et  provisions  de  despense  per  tal  que  prestament  troben  remedis  el 

es  besonh  prestament  far. 

Au  regard  de  las  chargas  que  avetz  portadas  et  necessitats  que 

vos  occorren,  io  ne  suy  estat  informat  et  me  desplats  fort  ayxi  que  far 

deu,  et  mes  que  mes,  'car  hem  dus  paubres  en  una  porta.  Totas  betz 

et  autras  begada^  vos  ay  escriut  de  ma  paubretat;  com  no  vos  vulh 

falhir  a  mon  poder,  ay  escriut  a  mon  vicary  que  se  atrobe  ab  vos,  et 

los  tots  composats  ma  possibilitat  que  au  present  es  petita  et  deu  que 

ay  prenetz  rasonabloment,  car  lo  cors  e  los  bens  tots  son  vostres; 

ben  es  vertat  que  en  aquestas  horas  no  ay  ung  escut  per  solament 

comprar  sibada  a  mas  cabalgaduras  que  no  per  ma  vida  es  estat, 

mas  siu  contant  passar  danger  per  a  vos  non  falhir.  Diu  sia  ab  vos. 

Escriut  k  Pau  lo  j.  xxn  de  april  de  la  ma  dequet  que  es  vostre  cors 

et  bens. 

PASCHAL,  Evesque  de  Pamiers. 

Recebuda  a  11  de  may  Ian  lxxxvj. 

Paschal  Dufour  n'etail  done  pas  mort  en  1485,  comme  le 

dil  le  Gallia;  11  mourut  a  Toulouse  un  an  apres  avoir  ecrit 

celte  lellre,  en  mai  1487. 

J.  DE  LAHONDfiS. 


PARfiMlOLOGlE  GASCORfiXfE. 


Proverbes  et  devinettes  populaires  recaeillis  dans  rArmagnac  et  I'Agenaispar 
M.  J.-Fr.  Blad^.  Texte  gascon  et  traduction  fran^aise.  Paris,  Champion.  1880. 
Gr.  in-8«  de  xv-236  pages. 

Ce  n*est  pas  la  premiere  fois  que  M.  Blad^  nous  amene  k  parler  de 
par4miologie  ou  science  des  proverbes.  Mais  ce  qu'il  avait  public 
d'adages  gascons  en  1867  dans  sa  brochure  intitulee  Conies  et  pro- 
verbes populaires  recueillis  en  Armagnac,  et  dont  la  Revue  parla 
assezau  long  (1),  n*6taitqu*un  choix  destin^,  nous  dit-il  lui-m6me,  k 
pressentir  le  godt  du  public.  Aujourd'hui  sa  grande  entreprise.  de 
publication  de  litterature  populaire  gasconne  est  en  bon  train.  Nous 
avons  annonce  d^ja  les  Poesies  populaires  en  langue  frangaise  (2); 

(1)  Voir  mes  irois  articles  intitules  la  Literature  populaire  en  Gaseogne  (t.  viil, 
p.  166,  373  et  552.  Ce  qui  concerne  les  proverbes  est  aux  pages  552-564. 

(2)  Revue  de  Gasc.  d'aoi^t-seplembre  1879  (t.  xx,  p.  421). 
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nousvoiciaux  textes  patois.  Lesproverbes  devraient  naturellementy 
tenir  une  belle  place.  lis  forment  en  eflfet  un  tres  beau  volume,  dont 
les  dernieres  pages,  ii  est  vrai,  sont  occupies  par  les  devinettes. 
Disons  qVielque  chose,  successivemeut,  de  ces  deux  sections;  nous 
parlerons  ensuile  des  Proverbes  du  xvi«  Steele,  extraits  des  mss.  de 
rabb6  Daignan  du  Sendat  (Bibliotheque  de  la  ville  d'Auch)  et  qui 
tiennent  une  vingtaine  de  pages  (166-187)  dans  le  volume  nouvelle- 
ment  public  par  M.  Blade. 

I. 

Le  soigneux  et  d6voue  coUectionneur  n*a  pas  voulu  faire  oeuvre 
de  th^oricien  en  par^miologie  ni  en  philologie,  et  cette  fois  nous  Timi- 
terons,  en  renvoyant  k  notre  article  de  1867  pour  quelques  id^es 
g^nerales  sur  lesquelles  il  y  aurait  encore  beaucoup  a  dire.  II  suffit 
de  remarquer  ici  que,  dans  la  litt^rature  populaire,  les  proverbes  sont 
peut-^tro  la  partie  la  plus  caracteristique  soit  du  g^nie,  soit  du  dia- 
lecte  propres  d*un  pays.  Car  les  proverbes  ne  vivent  que  par  leur  con- 
formity au  caractere  du  peuple  qui  les  adopta,  s'il  ne  les  cr6a  pas  lui- 
m6me,  et  ils  gardent  fr^quemment  dans  leur  forme  ext^rieure  des 
details  de  langage  que  Tusage  ordinaire  laisse  aller  en  d^u^tude. 
Ainsi,  mdme  sans  raisonner  sur  aucun  de  ces  points,  les  ^diteurs  de 
proverbes  servent  utilement  la  philologie,  pourvu  qu*ils  publient  des 
adages  populaires  vraiment  authentiques,  dans  un  ordre  satisfaisant 
et  avec  une  forme  correcte  et  intelligible;  on  verra  que  le  pr&ent 
recueil  remplit  bien  ces  conditions. 

Avant  tout,  M.  Blad6  fait  connaitre  la  bibliographie  des  proverbes 
gascons,  dans  un  Avertissement  qui  est  un  morceau  excellent  dans 
son  genre.  Voici  les  recueils  de  proverbes  qu*il  ^numere  et  qu  il 
appr^cie  : 

1»  Celui  qui  est  joint  au  Marchand  de  Voltoire  (Tolose,  1607) 
sous  le  nom  de  Motets  gascons  et  sentences  ricr6atives,  au  nombre 
de  547,  et  que  M.  Gratet-Duplessis  a  r^imprim^s  k  la  fin  de  son 
excellente  Bibliographie  parimiologique.  Ces  motets  sont  le  plus 
souvent  des  maximes  rim6es  par  le  vieil  auteur;  "cependant  ils  ren- 
ferment  aussi  des  ^l^ments  populaires.  Comme  le  depart  en  serait 
difficile,  M.  Blad^  s*est  content^  de  renvoyer  son  lecteur  k  ce  recueil, 
quand  les  proverbes  qu*il  a  lui-m6me  pris  sur  le  vif  (car  il  n'a  rien 
emprunte  a  Voltoire)  se  sont  trouv^s  identiques  ou  analogues. 

2®  Les  proverbes  du  xvi«  si^cle,  conserves  dans  leur  copie  de  cette 
^poque  par  Tabb^  Daignan.  II  en  sera  parM  ci-dessous  (m). 
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3«  Les  dictons  dupays  de  Biarn  de  M.  Lespy  (Pau,  Ribaut,  1875). 
Voici  ce  que  dit  M.  Blad^  de  cet  excellent  recueil,  dont  nous  n*avons 
pas  parl^  parce  qu'il  est  venu  bien  tard  entre  nos  mains,  mais  dont 
nous  aurons  probablement  plus  d*une  occasion  de  profiler.  M.  Lespy 
«  a  entrepris  pour  le  Beam  un  travail  analogue  au  Blason populaire 
de  Normandie  de  M.  Canet,  aux  Dictons  de  Seine-et-Mame  de  M^ 
Fourtier,  et  a  divers  travaux  inserts  dans  les  M^inoires  de  TAcad^mie 
de  Dijon  et  dans  la  Revibe  des  langues  romanes  par  de  patients  in- 
vestigateurs,  tels  que  M.  I'abb^  Iieut£^ud,  le  docteur  Espagne,  etc. 
Les  Dictons  se  distinguent  ais^ment  des  proverbes  proprement  dits 
par  des  caract^res  que  M.  Lespy  (p.  iij)  determine  nettement  :  €  Ce 
»  ne  sont  pas  seulement  des  mots  caract^ristiques,  des  mots  plai- 
»  sants  ou  piquants,  injurieux  mfime,  contre  les  localit^s  ou  contra 

>  les  personnes  indigenes.   II  y  a  aussi   des  dictons  locaux  qui  se 

>  rapportent  k  la  nature  du  sol,  aux  produits  qu*on  en  lire;  d*autres 
»  rappellent  un  genre  d'industrie  ou  de  commerce.  Partout  les  habi- 
»  tudes,  les  moeurs,  les  superstitions,  ont  donn^  lieu  a  des  expres- 
»  sions  proverbiales.  >  Et  plus  loin  (p.  xj)  :  «  Dans  notre  idiome, 
»  dictons  et  proverbes  s'appellent  d*un  m6me  nom,  arreproh  de 
»  Beam;  mais  il  y  a  entre  eux  cette  difference,  que  les  uns,  comma 
»  on  Ta  trfes  bien  dit  ailleurs,  se  rapportent  a  Yhistoire  des  localit^s 
»  et  que  les  autres  en  sont  la  morale.  »  —  M.  Blad6  avertit  qu'en 
ce  qui  le  concerne  il  n'a  pas  distingu^  les  dictons  des  proverbes  at 
(ju'il  en  a  forra6  surtout  la  seconde  division  de  son  recueil. 

3®,  4»  Proverbes  biamais  de  Hatoulet  et  Picot  (1862)  et  Proverbes 
dupays  de  Biarn  par  V.  Lespy  (1876).  Ce  dernier  recueil  est  bien 
sup^rieur,  en  exactitude,  k  Tautre,  dont  M.  Lespy  a  dit  qu*il  renferme 
plus  de  proverbes  en  biamais  que  de  proverbes  vraiment  biamais. 
Remarquez  cependant  que  tout  proverbe  vivant  dans  le  langage  usuel 
d'un  pays  doit  6tre  class6  parrai  ses  adages,  sauf  k  en  marquer,  si 
Ton  pent,  Torigine  probablement  ^trangfere,  ou  en  tons  cas  les 
similaires  Strangers.  Autrement  il  est  trop  clair  que  le  plus  grand 
nombre  des  proverbes  risquerait  trop  de  n'appartenir  a  personne, 
precis^ment  parce  que  trop  de  monde  les  a  adopt^s. 

70  Recueil  des  proverbes  patois  du  dipartement  de  Tam-et-Ga^ 
ronney  par  L.  Buscon,  imprim^  en  1876  dans  le  Bulletin  archiologi-' 
que  de  Montauban.  Ce  recueil  interesse  la  Gascogne  a  cause  d'una 
partie  des  pays  de  Riviere- Verdun,  d'Agenais  et  de  Lomagne,  com- 
pris  dans  le  champ  d*^s  recherches  de  M.  Buscon. 

M.  Blade  ne  s'en  est  pas  tenu  k  ces  recueils  pour  les  references 
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qu*il  a  plac^es  en  note  au  bas  des  pages  de  ses  proverbes,  c6t6  dela 
traduction.  II  y  a  joint  la  Bugado  provengalo  de  1559,  les  Proverbes 
anndx^s  au  second  volume  du  Dictionnaire  languedocien-frafigaisie 
Tabb^  de  Sauvages,  ceux  du  Nouveau  dictionnaire  provengal-fran' 
gais  de  Marseille,  1823,  enfin  ceux  que  M.  de  Combettes-Labourelie 
a  compris  dans  son  \olume  intitule  Roman  et  patois  (1878).  II  aurait 
pu  ^tendre  plus  loin  ses  recherches  en  ce  genre;  mais  il  faut  se  bor- 
ner,  et  ce  choix,  quoique  restreint,  embrasse  presque  tout  le  domaine 
frauQais  de  la  langue  d'oc. 

Docile,  au-delk  du  n^cessaire  peut-6tre,  k  des  indications  que  je  lui 
donnai  ici  m6me  ausujet  dela  division  par  tropnaorcel^equ'ilavaitd  a- 
bord  emprunt^e  k  Leroux  de  Lincy,  M.  Blad^  a  partag^  cette  fois  tous 
ses  proverbes  enquatre  series:  l®  proverbes  m^t^orologiques,agricoles 
et  relatifs  au  calendrier  (1-95,  et  au  suppl.  471-487);  2°  proverbes  his- 
toriques  et  g^ographiques  (96-134,  et  au  suppl.  488-498);  3®  prover 
bes  relatifs  aux  arts  et  metiers  (135-141,  et  au  suppl.  499-501); 
4?  proverbes  religieux,  moraux,  hygi^niques,  feonomiques  (142-377, 
suppl.  502-611);  5«>  formulettes  et  locutions  proverbiales  (378-470, 
suppl.  612-689). 

Ces  indications  montrent  que,  sa  moisson  ^tant  d^jk  faite  et  pli^, 
le  coUectionneur  a  recommence  de  plus  belle;  car  son  supplement  at- 
teint  presque  les  proportions  de  son  premier  travail.  Mais  Tessentiel 
est  que  le  bon  bie  de  la  sagesse  populaire  soit  recueilli  et  tass^;  e'est 
fait  et  bien  fait.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  pilt  reprocher  k  Tauteur  quel- 
ques  repetitions  (la  plus  choquante  est  peut-^tre  celle  des  n***  492-493, 
identiques  k  432-433).  Verum  op&re  in  longo  fas  est  obreperesomnum. 
II  y  a  aussi  quelques  proverbes  qui  semblent  un  peu  hors  de  leur 
rang;  mais  il  est  bien  difficile,  sinon  impossible,  d'arriver  en  ce  point 
k  une  exactitude  rigoureuse.  Repetons-le  done,  le  travail  est  fait  et 
bien  fait.  Les  proverbes  sont  rapportes  d'apres  la  legon  courante,  en 
gascon  d'Armagnac  (Lectourois),  et  orthographies  d'apres  les  usages 
du  Felibrige;  vis-k-vis  se  trouve  une  traduction  litterale  en  frangais; 
les  explications  necessaires  et  les  renvois  aux  auteurs  ci-dessus 
indiques  sont  donnes  en  note  sous  la  forme  la  plus  breve. 

Je  ne  donnerai  pas  des  exemples  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux, 
de  plaisant,  de  judicieux,  de  spirituel,  dans  ces  aphorismes  des  Sancho 
Panza  de  Gascogne.  Ce  serait  infini.  J'y  renvoie  les  amateurs,  en  les 
provoquant  k  des  recherches  nouvelles  sur  le  vif,  qui  pourront  assur^- 
ment  agrandir  le  tresor,  deja  riche,  de  notre  paremiologie.  Quant 
aux  locutions  proverbiales  surtout,  il  est  clair  que  M.  Blade  n'a  pu 
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en  donner  qu'un  ^chantillon.  Si  Ton  ouvre  un  supplement,  j'y  porte- 
rai  tout  de  suite  deux  nouveaut^s  :  bin  de  lue,  vin  fait  avec  du  raisin 
vole  pendant  la  nuit;  M  carries  de  la  rie,  dormir.  Quant  aux  fonnu- 
lettes,  qui  sont  ici  en  fort  petit  nombre,  il  me  semble  qu'il  y  aurait 
lieu  de  les  reprendre  en  sous-oeuvre,  k  part.  Plus  cet  objet  est  restreint, 
plus  il  est  facile  d'espt5rer,  en  operant  dans  chaque  centre  (ce  qui  est 
si  facile  aux  proprietaires,  aux  cur^s,  aux  instituteurs),  un  relev^  com- 
plet  de  ces  dictons,  insignifiants  presque  toujours,  mais  qui  peuvent 
renfenner  des  elements  philologiques  curieux.  D*ailleurs,  les  formu- 
lettes  sont  trop  distinctes  des  proverbes,  dictons  et  locutions  prover- 
biales,  pour  ^tre  fondues  avec  eux;  elles  se  rapporteraient  plutdt, 
grdce  au  lythme  et  h.  la  rime,  k  la  po^sie  populaire  proprement  dite. 

n. 

Sur  les  enigmes  ou  devinettes,  je  n'ai  qu'Ji.  laisser  parler  M. "  Blade  : 
«  Dans  mon  domaine,  dit-il,  les  devinettes  sont  appel^es  diverse- 
ment.  En  general,  les  habitants  de  la  Loiniigne,  du  comte  de  Gaure, 
du  Fezensac,  du  Fezensaguet,  de  TAstarac,  du  comte  de  TlsleJour- 
dain,  du  pays  de  Riviere- Verdun,  du  Comminges,  du  Conserans  et 
du  comte  des  Quatre- Valines,  les  ddsignent  par  les  mots  de  debinailr 
los,  debinotos  et  debinos,  Dans  le  Pardiac,  le  pays  de  Rivifere-Basse, 
I'Armagnac  propre,  TEauzan  et  le  Condomois,  on  adopte  volontiers, 
mais  non  pas  exclusivement,  le  mot  berdauso  (1).  Ce  terme  vient  de 
la  formule  initiale  que  les  gens  de  ces  contrees  placent  d'habitude  en 

t^te  de  chaque  enigme :  Jousdbi  uo  causo  —  berdiuso  berdauso 

[M.  Blade  constate  en  note  que  ces  deux  mots,  interpretes  par 
M.  Lespy  dans  le  sens  de  vraie^  passent  pour  un  pur  baragouin 
dans  nos  pays.]  —  Au  contraire,  la  formule  initiale  disparait  ordi- 
nairement  et  sans  6tre  remplacee  par  une  autre  dans  les  pays  ou  la 
devinette  est  appeiee  debinaillo,  debinoio,  debino.  Les  enigmes  sont 
ainsi  proposees  sans  avertissement,  tant6t  sous  la  forme  interrogative, 
tant6t  sous  la  forme  positive.  La  solution  n'est  fournie  par  celui  qui 
propose  que  si  la  personne  questionnee  reste  k  court.  » 

Les  enigmes  publiees  par  M.  Blade  ont  toutes  ete  recueillies  dans 
la  tradition  orale;  mais  il  en  a  accompagne  les  formules  de  references 

(1)  Je  dois  dire  cependant  qae,  dans  le   Bas-Armagnac,  je  n'ai  jamais  enteoda 
dire   ue  herdause,  mais  loojoars   tout  au  long  u*cau8e  berdiuse   berdause.   En 
revanche,  a  Aucb,  on  ne  ditgudre  que  uo  causo  bi$causo,  expression  que  M.  Bladd 
D*a  pas  oubli^  de  noter,  et  qui  me  paratt  signifier  chose  a  double  sens. 
Tome  XXL  22 
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encore  plus  ^tendues  que  celles  qui*suivent  ses  proverbes  :  car  ici  fl 
cite  bou  nombre  de  recueils  franyais  et  m6me  Strangers.  Du  reste,  il 
declare  que  sa  r^colte  lui  parait  un  peu  maigre,  malgr^  le  concours 
d^vou^  de  ses  correspondants,  MM.  Raoul  de  Bastard,  de  Lectoure, 
et  Adr.  Lavergne,  de  Castillon-Debats.  Je  lui  aurais  foumi,  si  d'a- 
vance  j'avais  eu  vent  de  cette  partie  de  son  livre,  ces  deux  ^nigmes 
du  Bas-Armagnac  :  Haul  mountat,  —  court  ahillai,  —  abillat  de 
rouge,  —  s'en  b'au  mar  cat  La  cerise  (ce  qui  me  parait  un  peu 
Strange,  mais  on  dit  ainsi !)  —  Quoate  damiseletes  dens  un  coumbent 
-—  besen  pas  ne  plouje  ne  bent.  La  noix. 

Peut-^tre  les  quelques  6nigmes  en  frangais  qui  sont  dans  ces  pages 
devraient-elles  plut6t  avoir  trouv^  place  dans  le  volume  pr^^dent. 
En  tout  cas,  il  en  est  au  moins  une  qui  est  purement  litteraire,  quoi- 
que  platement  versifi^e.  C'est  un  logogriphe  tronqu^  (sous  le  n®  33), 
dont  voici  la  fonnule  entiere  : 

Le  plaisant  animal !  comment  se  peut-il  faire 
Que  priv6  de  sa  queue  il  devienne  sa  m^re? 
Et  qu'enlier  il  ait  moins  de  pieds 
Qn'une  de  ses  moiti^s? 
Entier,  nous  le  mangeons;  mais,  6  prodige  strange! 
Quand  il  est  k  moitie,  le  malheureux  nous  maoge. 

Poulet  est  le  mot  de  ce  logogriphe,  qui  n'a  jamais  pu  passer  pour 
populaire,  dans  le  vrai  sens  du  mot.  Au  reste,  je  le  copie  dans  le 
Journal  historique  et  litt6raire  de  Liege,  du  1«'  Kvrier  1793;  Feller, 
qui  r^digeait  cette  feuille,  n'a  jamais  passe  pour  un  amateur  de  litte- 
rature  spontan^e. 

Au  reste,  aprfes  avoir  supprim^  telle  ou  telle  de  ces  cent  quarante 
et  une  devinettes  (je  compte  dans  ce  nombre  ime  vingtaine  de  ques-. 
tions  fac^tieuses  ou  d'^nigmes-attrapes),  il  restera  toujours  im  beau 
bouquet  d'^nigmes  populaires,  souvent  tres  originales  d'allure.  On 
me  permettra  de  remarquer,  comme  une  particularit($  assez  rare  dans 
ce  genre  de  litt^rature,  qu'il  n*y  a  pas  ici  une  seule  question  obscene 
ou  k  double  sens.  C'est  une  preuve  entre  bien  d'autres  de  la  chastet^ 
de  langage  qui  distingue  les  populations  de  nos  contr^es  de  leurs  voi- 
sines.  II  faut  convenir,  par  exemple,  qu'en  revanche,  les  expressions 
et  les  formules  ordurieres  —  je  veux  dire  simplement  scatologiques 
—  sont  tres  fr^quentes  dans  les  diverses  series  de  ce  volume;  elles  y 
frappent  d'autant  plus  que  I'dditeur,  par  respect  pour  son  r61ede  tra- 
ducteur  littoral  et  pour  le  caractere  scientilique  de  sa  publication,  les 
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rend  toujours  avec  une  fid^lit^  un  peu  alarmaate  pour  la  courtoisie 
frangaise. 

m. 

Les  proverbes  gascoas  recueillis  par  un  anonyme  du  xvi*  sife- 
cle  et  conservfe  par  Tabb^  Daignan  du  Sendat  daus  un  de  ses  pr6- 
cieux  volumes  manuscrits,  oil  il  a  mis  plus  d'originaux  et  de  copies 
6trangferes  que  de  pages  de  sa  main,  sont  au  nombre  de  cent  (1). 
lis  avaient  ^te  dejk  publics  deux  fois :  derni^rement  par  M.  Blade, 
a  la  fin  de  ses  Conies  et  proverbes  populaires  (1867),  oil  ils  se  trou- 
vaient  mSles  k  d'autres  proverbes  et  d^pouilles  de  leur  orthographe 
originale;  et  en  1850  par  M.  A.-Phil.  Abadie,  qui  les  donna  dans 
Tordre  du  manuscrit,  sauf  de  nombreuses  interversions  involon- 
taires,  et  malheureusement  avec  des  incorrections  plus  nombreuses 
encore,  dans  son  Edition  du  Parterre  gascoun  de  Bedout,  que  je 
regrette  de  n'avoir  pas  actuellement  sous  la  main.  Au  reste,  une 
traduction  etait  a  peu  prfes  necessaire»pour  bon  nombre  de  ces  die- 
tons  notablement  vieillis  ou  alter^s,  et  le  vocabulaire  trfes  fautif 
d' Abadie  n'y  suppleait  que  fort  imparfaitement.  Voici  enfin  une 
edition  soignee  du  pr^cieux  petit  recueil  sauv^  par  Tabb^  Daignan. 
M.  Blade  I'a  transcrit  avec  soin  et  collationne,  nous  dit-il  lui-mSme, 
avec  la  collaboration  de  M.  Parfouru,  notre  excellent  archiviste :  je 
crois  done  devoir  mettre  sur  le  compte  du  premier  coUecteur  lui- 
m^me  un  bon  nombre  de  legons  douteuses;  et,  sans  6tre  a  port^e  de 
regarder  en  ce  moment  le  manuscrit  original,  je  orois  bien  que  le 
texte  de  M.  Blad^  le  reproduit  exactement,  saui  bien  entendu  une 
certaine  part  a  peu  pres  inevitable  a  faire  aux  fautes  d'impressions : 
ainsi  sun  pour  suu  au  prov.  694;  liguoulado  pour  lignoulado  au 
731«;  eu  pour  en  au  778«;  coueis  pour  couneis  ou  coneis  au  783"; 
legoan  pour  lecgan  au  787®,  etc. 

Celui  qui  a  recueilli  ces  vieux  dictons  etait  assur^menl  gascon, 
et  probablement  auscitain.  La  langue  a  tons  les  traits  caract^risti- 
ques  du  patois  armagnac.  Les  exceptions  sont  rares  et  proviennent 
lantdt  d*emprunts  faits  a  d'autres  dialectes,  tantdt  peut-6tre  de  quel- 
que  scrupule  d'etymologie;  on  pent  expliquer  de  ces  deux  manieres 
les  formes  hoi  et  bol  placees  a  la  rime  au  prov.  750  (il  faudrait  hd  et 
b6)  (2).  Nou  mis  deux  fois  pour  nov^  au  pr.  707  ne  pent  6tre  qu'une 

(1)  Poar  mieax  dire,  M.  Blad^  n'en  pablie  que  cent;  mais  il  en  anoonce  104. 

(9)  II  y  a  encore  hoi  a  la  rime  an  pr.  719,  et  il  a  pour  r^pondant  mol,  qui  est 
en  gascon  (au  moins  aujourd*bui)  mot;  exception  k  la  rdgle  de  la  phon^tique  gas- 
conne :  II  final  ==  t.  La  forme  correcte  bo  est  aux  pr.  706  et  744. 
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^tourderie.  Quant  k  Torthographe  eau  pour  eu,  qui  revient  k  tout 
propos,  je  ne  puis  I'expliquer  que  par  une  prononciation  trop 
ouverte,  ou  une  maladresse  dans  la  representation  des  sons  par 
i'^criture,  propre  au  premier  copiste. 

Du  reste,  beaucoup  de  ces  proverbes  sont  encore  tres  vivants 
dans  TArmagnac.  D*autres,  en  plus  petit  norabre,  le  sont  dans 
presque  tons  les  pays.  U  y  en  a  d*ailleurs  a  peu  pres  ^galement 
d'agricoles  et  de  moraux.  J'en  vais  citer  quelques-uns  de  cette  der- 
ni^re  cat^gorie : 

Bienhuroaso  la  mayson 
Qa'amics  recep  a  foyson. 

Jou  trobi  en  un  instrument : 
A  grand  chere,  petit  testament. 

Si  bos  amicz  encouere, 
Gouarde't  de  nec^re. 

En  la  mayson  de  Tadult^re 
Arr6  que  nouy  prousp6re. 

Qui  nou  tribailhe  quan  es  pourin 
Que  tribailhe  quan  es  roussin. 

De  boun  bailet,  en  leyau  ^ste, 
De  serbidou  om  que  bene  m^ste. 

Jamais  hemne  mude 
Nou  houc  de  marit  batude. 

Be  se  couneis  k  la  garie 
Quin  pout  la  mie. 

Marchandise  plan  tengude 
Qu'es  miey  benude. 

Qui  toustem  esta  a  la  gleise,  pauc  a  Toustau 
B'es  plan  un  gran  baganau. 

Je  ne  puis  m*emp6cher  de  remarquer  ici  que,  malgr^  le  peu  d'ordre 
qui  a  preside  a  Tensembie  de  ce  recueil,  il  y  a  souvent  deux  ou  plu- 
sieurs  proverbes  de  suite  qui  se  eompl^tent  et  s'^ciairent.  C'est  ce 
qu'il  est  bon  d'observer  pour  faire  disparaitre  quelqu'une  des 
obscuritesqu'oflfre  Qa  et  la,  cornme  je  I'ai  deja  dit,  le  sens  de  ces  vieux 
adages.  Ainsi  apres  un  proverbe  (740)  qui  nous  apprend  que  les 
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raisins  paraissent  a  la  Saint-Sixte  ou  le  5  aoAt,  et  immMiatement 
avant  ua  autre  qui  recommande  de  cueillir  les  n^flos  k  la  Sainte-Foi 
ou  le  6  octobre,  on  lit  le  suivant  :  A  Sent  Laurens — Sor  be  dedens, 
M.  Blade  met  un  sic  aprtjs  be,  qu*il  croit  ^crit  par  erreur  pour  de;  et 
il  traduit :  «  A  la  Saint-Laurent  (10  aodt)— sors  de  dedans.  >  Je  lirais 
tout  simplement  sorbe  dedens,  enferme  les  sorbes !  Les  sorbes  sont 
tout  naturellement  rapproch^es  des  nefles.  —  Autre  exemple.  Le  pro- 
verbe  726  est  ainsi  traduit  par  M.  Blad4  :  «  En  mars— le  gars;— en 
avril— le  chetif,  »  et  c'est  bien  cela,  mais  le  sens  n'est  pas  complet. 
II  suffit,  ce  me  semble,  de  se  reporter  au  proverbe  pr^c^dent  :  €  En 
f^vrier,  —  travaille,  laboureur;  »  et  Ton  comprend  que  la  sagesse 
populaire  traite  de  gars  ou  d'inexp^riment^  celui  qui  pour  labourer 
attend  mars,  et  de  chetif  ou  de  mauvais  manager  celui  qui  tratne 
jusqu'en  avril. 

Voici  maintenant  quelques  corrections  que  je  soumets  k  M.  Blade 
el  a  tons  les  amis  de  la  par^miographie  gasconne.  Dfes  le  second 
proverbe  (691) :  «  il  n'y  eut  jamais  belles  prisons  ni  l^geres  amours,  » 
j'ai  d^ja  dit  {Revue  de  Gascogne,  viir,  560)  qu'il  fallait  entendre  «  ni 
laides  amours;  »  c'est  un  proverbe  provengal  qui  est  dans  la  Bugado 
(p.  52),  et  je  m'^tonne  que  cette  r^f^renceait  6chapp6,  mSme  aprfes 
ma  remarque,  a  Tattention  d'ordinaire  si  vigilante  du  savant  ^diteur. 
—  Le  proverbe  (781)  En  abrieu—lambrieu,  —  en  may—cabeilhay, 
avait  son  Equivalent  dans  un  proverbe  plus  long  recueilli  par  M. 
BladE  lui-m6me  et  place  sous  le  n°  20  (p.  8).  On  y  lit :  Abriu  — 
caneriu,—mai^cabeillai,  c*est-a-dire,  selon  sa  traduction  : .«  avril, 
(bl6  en)  chaume;  mai,  (h\6  en)  Epis.  »  C'est  done  par  erreur  qu'il 
traduit  au  n^  781  abrieUy  lambrieu  par  «  avril,  Eclair.  :>  Lambrieu 
veut  dire  ici,  non  pas  Eclair  (comme  lambret,  eslambret),  mais  tige, 
ou  plutdt  pousse,  a  peu  pres  comme  lambrot. 

Ailleurs,  je  me  demande  si  le  mot  lauzet  peul  signifier  cham- 
pignon, comme  je  le  vois  traduit  au  n°  743.  Mais  il  me  semble  qu*il 
n'y  a  pas  lieu  d'hEsiter  k  traduire  tout  dififEremment  : 

L'ausel  et  loa  moussaron,  L'oiseaa  et  le  mousseron, 

Qaau  prene  quan  Deu  tea  don.      II  faut  prendre  qaand  Dieu  te  le  donne. 

Ce  rapprochement  entre  Toiseau  (de  passage)  et  le  champignon  est 
vulgaire  chez  nos  paysans,  a  preuve  un  autre  dicton  enregistrE 
(n*>  143)  par  M.  BladE  dans  la  partie  person  nelle  de  son  recueil  : 
AusH  de  bosc  —  atrapo  qui  pot,  Mais  ici  il  y  a  mEtaphore,  oiseau 
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de  hois  est  dit  pour  champignon,  tandis  que  dans  le  proverbe  du 
XVI*  siecle  il  y  a  simple  comparaison. 

Mainada  est  un  mot  de  ce  vieux  temps  qui  a  chang6  de  signifi- 
cation dans  le  n6tre.  Mainada  voulait  dire,  comme  le  vieil  italien 
masnada  (rac.  b.-lat.  mansionata),  maisonn^e,  famille,  manage.  II 
6tait  synonjone  de  mainatge.  Aujourd'hui  ce  dernier  veut  dire  enfant 
au  masculin;  et  mainade  signifie  jeune  fille.  Mais  je  suis  persuade 
que  M.  Blad^  a  eu  tort  de  lui  donner  ce  sens  dans  le  proverbe  sui- 
vant  (755)  : 

Angae  coum  bouille  la  mainade, 
Mes  que  lou  boue  sie  en  Farade. 

C'est-a-dire  :  «  Que  le  manage  (ou  la  famille)  aille  comme  il  vou- 
dra,  pourvu  que  le  bouvier  soit  au  labour !  » 

II  y  a  d*autres  endroits  ou  le  sens  n'est  pas  tout-a-fait  satisfaisant 
ou  pleinement  clair.  Mais  je  serais  bien  emp^cli6  de  decider  si  c*est 
la  faute  du  texte  ou  du  Iraducteur,  et  de  fournir  de  plus  spires  indi- 
cations. Je  suggfere  pourtant,  sur  deux  ou  trois  points,  de  simples 
conjectures  pour  valoir  ce  que  de  droit.  Au  n®  767,  je  doute  que 
couyte  veuille  dire  coette;  c'est  peut-6lre  Tespagnol  cuita,  peine, 
chagrin  frac.  cogiia/re);  je  doute  encore  plus  que  seau  hoi,  au  vers 
suivant,  signifie  sur  le  foin;  c*est  plut6t,  k  la  lettre,  se  lui  fend.  — 
Assi  ni  en  Espaigne  —  Qui  nou  sap  guusaigne,  lit-on  sous  le 
nombre  748,  et  j'avoue  que  je  ne  saurais  traduire  ce  proverbe  sans 
ajouter  a  ma  traduction,  comme  I'afaitM.  Blade,  unsigne  de  doute; 
mais  guasaigna  veut  dire  certainement  gagner;  il  se  trouve,  avec  ce 
sens,  dans  nos  vieux  poetes  gascons,  en  particulier  dans  Ader,  au 
d^but  de  son  Genlilome  gascoun.  Je  crois  qu'il  faut  suppleer  une 
negation  nou  avant  ce  verbe,  et  traduire  :  «  Ni  ici,  ni  en  Espagne, 
—  qui  ne  sait  ne  gagne  »  —  A  la  mdme  page  se  trouve  un  pro- 
verbe a  Tusage  des  cavaliers  et  des  voiturins  que  j*ai  entendu  citer 
en  termes  assez  peu  difFerents.  Mais  sans  substituer  mon  texte  a 
celui  du  manuscrit  copi^  par  M.  Blade,  je  crois  qu'il  faut  corriger 
deux  mots  a  celui-ci.  Voici  la  legon  corrig6e  : 

Monte  siaa  a  la  monlade,  Monte  doucement  k  la  montee, 

Debare  quan  et  debare,  Descend  quand  il  (le  cheval)  descend; 

Et  heses  minja  la  sibadade,  Et  fais  manger  la  ration  d'avoine, 

Tu  haras  bonne  jornade.  Tu  feras  bonne  journee . 

J*ai  mis  siau  au  lieu  de  plan,  qui  n'est  pas  gascon,  et  heses  au 
lieu  de  beges. 
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...  Eu  achevant  de  r^diger  ces  quelques  DOtes  sur  les  proverbes 
du  xvi«  siecle  edites  par  M.  BIad6  k  la  fin  de  son  recueil,  je  retrouve 
le  volume  d'A.  Phil.  Abadio  ou  a  paru,  comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
la  premiere  Mition  de  ee  recueil.  Je  constate,  comme  le  nouvel  ^di- 
teur,  rincorrection  notoire  de  cette  publication.  Cependant  j'y  trouve 
des  legons  que  je  serais  tente  de  pilferer  aux  nouvelles;  mais  je  ne 
puis  rien  decider  sans  avoir  sous  les  yeux  le  manuscrit,  seul  arbitre 
naturel  entre  les  deux  textes.  Toutefois,  je  remarque  :  1®  que 
M.  Blade  nous  a  d6rob6,  par  m^garde,  une  partie  da  prov.  775;  je 
ne  puis  croire  que  T^diteur  de  1850  ait  ajout6  de  son  chef  les  mots 
et  pescadou  de  ligne  (et  pteheur  de  ligne);  2<*  que  la  nouvelle  Edition 
donne  plusieurs  proverbes  qui  manquaient  a  celle  de  1850,  et  qui 
sont  g^n^ralement  des  plus  difficiles  a  expliquer,  ce  qui,  sans  doute, 
les  avait  fait  mettre  de  c6t^;  3®  qu*en  revanche  il  y  a  dans  le  volume 
d*Abadie  une  dizaine  de  dictons  que  M.  Blad6  a  eu  le  tort  de  n^gli- 
ger.  II  est  vrai  que  certains  sont  a  leur  rang  dans  la  partie  person- 
nelle  de  son  recueil;  mais  il  aurait  bien  fait,  sauf  i  ne  pas  les  name- 
roter,  de  les  placer  ici,  par  respect  pour  le  vieux  texte  qu'il 
publiait.  II  y  en  a  d'ailleurs  qui  n'ont  pas  cette  excuse  pour  expli- 
quer leur  absence;  ainsi  le  couplet :  «  Nobio,  bouto  la  man  suu 
cap  ....  »  que  nous  retrouverons  sans  doute  dans  les  Poisies  gas- 
connes  populaires  du  savant  coUectionneur,  et  voila,  il  est  vrai, 
encore  une  excuse  assez  plausible  (1);  mais  je  n'en  vois  pas  pour 
d*autres  dictons  absents,  par  exemple  pour  ces  deux,  qui  m^ritent 
de  compter  parmi  les  plus  ^nergiques  du  vieux  recueil  sauv6  par 
Tabb^  Daignan  :  , 

Quan  et  casse  ei  per  terre  (2)  Quand  le  chene  est  par  terre, 

Scletos  toiitis  qui  hen;  Chacun  y  fait  des  copeaux; 

Nou't  trobes  en  nec6re  Ne  te  trouve  pas  dans  le  besoin 

Pramo  que  prendran  ton  ben,  Parce  qu'on  prendra  ton  bien. 

Hillo  que  landro,  Fille  qui  baguenaude, 

Taul6  que  brando  Table  qui  chancelle, 

E  henne  que  parle  latin  Femme  qui  parle  latin, 

Toustem  haran  uo  tristo  fin.  Toujours  feront  triste  fin. 

(1)  Je  m'apercois  nn  peu  tard  que  ce  couplet  se  trouve  dans  le  recueil  actuel  de 
M.  Blad4,  sous  le  do  574. 

(2)  Et  casse,  le  ch^ne;  on  remarqnera  Tart,  et,  qui  ne  se  trouve  que  14  et  qui 
est  propre  au  gascon  des  montagnes. 
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IV. 


En  r^sum^,  M.  Blad^  vient  de  doter  la  Gascogne,  et  sp^cialement 
la  partie  la  plus  importante  de  ce  domaine,  d*un  recueil  pait^mioiogi- 
que  bien  congu,  bien  execute,  et  tel  que  pas  une  province  de  France, 
que  je  sache,  ne  possfede  I'^quivalent.  II  lui  reste  maintenant  a  four- 
nir  les  deux  parties  les  plus  longues  et  les  plus  int^ressantes  de  sa 
tdche  d'^diteur  de  notre  litt^rature  populaire  :  les  Po6$ies  populaires 
gasconnes  et  les  Contes,  Nous  savons  que  ces  deux  recueils  sent 
presque  pr^ts,  et  nous  comptons  que  le  succes  de  celui-ci  engagera 
efficacement  TMiteur  k  ne  pas  difKrer  la  publication  de  ceux-la. 

II  est  bien  entendu  qu'un  recueil  de  ce  genre,  loin  d'etre  complet, 
achev^,  fenn^,  reste,  pour  ainsi  dire,  toujours  ouvert.  Pendant  que  M. 
Blad^  nous  donnera  les  formules  rythmees  et  rim^es  de  la  priere  et  des 
chants  joyeux  de  notre  race;  pendant  qu'il  agencera  le  corpus  de  ces 
narrations  traditionnelles  vraiment  dpiques  dont  il  a  r^v^l^  quelques 
magnifiques  ^chantillons,  et  qui  soutiendront  la  comparaison  avec  ce 
qui  a  paru  de  plus  beau  en  ce  genre;  —  les  amateurs  pourront  aug- 
menter  peu  k  peu  le  tr^sor  des  adages  et  des  dictons  vulgaires  de 
notre  pays,  en  les  notant  k  mesure  qu*ils  les  surprendront  sur  le^ 
levres  des  illettrds  :  car  c'est  en  ^coutant  toujours  nos  pay  sans,  et 
.  non  pas  en  les  interrogeant,  qu*on  obtient  communication  de  ces 
richesses. 

II  est,  du  reste,  une  autre  source,  moins  abordable  et  moins  abon- 
dante  de»beaucoup,  qu'il  ne  faut  pas  negliger  dans  ce  travail.  Je  parle 
des  livres  imprimis.  Nos  auteurs  gascons  citent  parfois  des  proverbes 
populaires,  dont  Tauthenticit^  n'est  pas  douteuse,  et  qui  sont  d'autant 
plus  dignes  d'etre  not^s  qu'ils  ont  souvent  p^ri  dans  Tusage.  Ainsi, 
M.  Adrien  Lavergne  a  transmis  a  M.  Bladd  un  curieux  proverbe,  pris 
dans  VEte  de  d* Astros;  dans  un  autre  de  ses  poemes,  j'ai  remarque 
une  formulette  (Crabo,  ses  tu  crabo],  que  les  paysans  rScitent  encore 
en  tragant  des  barres  sur  la  cendre  du  foyer  en  hiver  :  lejeuconsiste 
k  les  tracer  tres  vite  en  gardant  toujours  le  nombre  pair,  ce  k  quoi 
le  rythme  bien  suivi  leur  suffit.  J'ai  relev^  encore  ces  jours-<3i  dans 
les  Mimoires  de  d'Antras,  dont  les  ^preuves  passent  sous  mes  yeux, 
ces  deux  proverbes  :  Qui  mau  cerque  et  mau  trobe  nou  perd  pas  la 
pause.  —  Qui  plaiise  toume,  a  case  toume. 

II  ne  nous  reste  qu'k  reraercier  la  Soci^t^  d'Agen,  qui  a  favorise  la 
publication  de  ce  recueil,  un  peu  en  dehors  de  ses  vieilles  traditions 
acad(5miques,  du  service  qu'elle  a  rendu  par  Ik  aux  Etudes  historiques 
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et  philologiques,  et  k  la  supplier  de  continuer  k  bien  m^riter  de  la 
science  en  accordant  une  large  place  ^la  litt^rature  populaire. 

UoNCE  COUTURE. 


BIBLIOGRAPHIE. 


La  chapklle  de  Salau  en  Couseran,  avec  2  planches,  par  J.  de  Lahondes. 
(Exlr.  des  Mdm.  de  la  Sociiti  archiologique  du  Midi).  16  p.  in-4o. 

L'int^ressant  article  de  M.  Blad6  sur  les  ^tablissements  d'ordres 
religieux  et  militaires  en  Gascogne  (t.  xviir,  p.  345)  n'est  pas  sans- 
lacunes.  M.  Adrien  Lavergne  en  a  comble  quelques-unes  (t.  xix, 
p.  197).  A  la  fin  de  ses  notes,  il  citait  un  passage  de  M.  du  Mfege 
sur  les  fondations  utiles  dues  aux  Templiers  et  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean,  et  il  ajoutait  : 

«  Ce  serait,  il  me  serable,  un  beau  chapitre  de  g^ographie  que 
celui  qui  rappellerait  les  noms  de  tous  les  ports  ou  ces  religieux 
chevaliers  ont  construit  des  hdpitaux  pour  les  besoins  des  pelerins 
et  des  voyageurs  dans  ces  afFreux  deserts,  et  qui  sauverait  de  Toubli 
tous  les  chemins  qu'ils  ont  ouverts  k  la  croisade  et  aux  relations 
entre  deux  grands  peuples.  » 

Cet  appel  a  iii  entendu.  M.  J.  de  Lahondes,  un  savant  ari^geois, 
aimable  autant  que  modeste,  a  apport^  sa  pierre  a  Toeuvre  par  la 
description  de  la  chapelle  pr^ceptoriale  de  Salau  (Arifege),  dans 
Tancieu  diocese  de  Couseran  s  (1). 

Cette  notice,  enrichie  de  deux  planches,  a  ele  publico  par  la 
Societe  archiologique  du  Midi.  EUe  est  ^crite  d*une  maniere  elt5- 
gante,  quoique  technique;  on  ne  pent  lui  reprocher  que  son  format 
tres  incommode. 

Le  port  de  Salau  commence  a  trois  lieues  au-dessus  du  haraeau 
de  ce  nom,  commune  de  Conflens,  canton  d*Oust.  C*est  le  seul  port 
de  commerce  de  Tarrondissement  de  Saint-Girons,  le  meillour  et  le 
plus  frequente  de  tous.  On  pent  en  efFet  le  franchir  a  cheval  dans  la 
belle  saison  et  y  faire  passer  des  mules  et  des  mulcts,  objets  de  com- 
merce des  cantons  voisins.  Du  sommet  de  ce  port,  on  parvient  a 

(1)  M.  Bladd  a  commis  une  imprudeoce  en  ne  signalaot  ce  diocdse  qae  par  la 
mention ;  N^ant. 
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AUous,  premier  village  espagnol,  ea  une  heure  et  demie  environ. 
Ce  port  niene  aussi  a  Esterry,  chef-lieu  de  la  vallee  de  ce  nom. 

La  chapelle  de  Sainte-Marie  de  Salau  s'eleve  k  840  metres  d'alti- 
tude,  sur  la  rive  gauche  du  Salat  naissant.  EUe  fut  construite  vers 
la  fin  du  XI*  siecle  par  une  princesse  espagnole  exilee  qui  fonda,  dii 
la  tradition,  une  chapelle  semblable  a  Esterry.  La  chapelle  de  Salau 
passa  aux  Hospitallers  de  Saint-Jean,  qui  Tagrandirent.  Le  cartu- 
laire  de  Salau  est  conserve  aux  archives  de  la  Haute-Garonne,  au 
fonds  de  Malte;  il  coatient  une  trentaine  d'actes  en  latin  et  en 
roman,  dont  le  premier  remonte  a  1203.  En  1292,  le  frfere  visiteur 
de  Villaret,  plus  tard  grand-maftre  de  TOrdre,  manda  a  Saint-Girons 
le  precepteur  de  Salau,  qui  etait  alors  le  frere  Pierre  Payri,  et  lui 
donna  un  reglement  pour  sa  maison.  Get  etablissement  se  compo- 
sait  d*un  hdpital,  d'un  moulin,  d'un  four.  I^e  personnel  fut  fixe 
ainsi  qu'il  suit :  un  frere  ou  un  donat  pour  la  direction  sous  I'auto- 
rite  du  precepteur,  un  fr^re  portier,  un  donat  meunier  et  foumier, 
un  frere  ou  un  donat  pour  exercer  Thospitalit^  et  la  charit(5,  deux 
donats  ou  deux  seculiers  pour  garder  les  ch^vres,"  autant  pour  les 
brebis,  un  donat  ou  un  s^culier  pour  garder  les  pores,  un  ou  deux 
hommes  pour  le  labour,  enfin  trois  femmes  dg^es,  deux  se^vantes 
pour  tenir  Thdpital  et  Tautre,  donate  ou  s^cuH^re,  pour  le  service 
du  precepteur. 

Le  membre  de  Salau  d^pendait  du  commandeur  de  Caignac.  Le 
2  juillet  1451,  celui-ci  permit  aux  consuls  de  faire  paitre  le  b^tail 
sur  les  herbages  de  Tlidpital. 

Ainsi,  dans  cette  gorge  sauvage  et  ignoree,  autour  de  Tancien 
oratoire  d'une  princesse  proscrite  et  fugitive,  autour  du  bienfaisaat 
sejour  du  moine,  s'^leva  peu  k  peu  un  village  prospere,  dont  le 
premier  noyau  fut  sans  doute  forme  par  les  compagnons  de  la  prin- 
cesse, grossi  dans  la  suite  de  montagnards  qui  venaient  s*abriter  a 
I'ombre  de  la  croix  et  de  T^pee.  Partout  ou  est  venu  le  signe  du 
salut,  la  civilisation  a  suivi.  Dans  quelques  ann^es  peut-Stre,  Salau 
sera  la  dernifere  station  frangaise  du  chemin  de  fer  direct  de  Paris  a 
Madrid. 

II  ne  reste  de  la  pr^ceptorerie  de  Salaii  que  la  chapelle,  bdtie  sur 
un  mamelon  rocheux  et  qui  sert  aujourd'hui  d'6glise  paroissiale.  II 
faut  en  lire  Tint^ressante  description  dans  Topuscule  deM.de  La- 
bondes. 

Baron  Louis  de  BARDIES, 
de  la  Soci^l^  historique  de  G&scogne. 
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Petrarqub  et  Jacques  Colonna,  5v&que  de  Lombez,  trois  le^ns  du  cours  de 
lill6rature  6trangere  profoss6  k  la  FacuU6  libre  des  lettres  de  Toulouse,  par 
M.  Leonce  Couture.  Auch,  Icard:  Toulouse,  Privat,  1880.  Grand  in-8^  de 
iv-60  pages.  Prix :  2  fr. 

Get  opuscule,  extrait  de  la  Revue  de  Gascogne,  vient  de  paraitre 
avec  ravertissement  suivant : 

Au  moment  oil  je  publie  ces  trois  legons,  extraites  de  mon  cours 
de  cette  ann^e  a  la  Faculty  libre  des  lettres  de  Toulouse,  ce  cours 
s'acheve,  et  je  puis  en  mettre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  un 
soDMnaire  analytique. 

La  Renaissance  des  lettres  dans  les  nations  romanes. 

I.  La  Renaissance  compar^e  au  moyen  ^e. 

II.  Garact^res  de  la  Renaissance  :  l^  Renouvellement  des  litt6ratures  na- 

tionales;  2*>  Restauration  des  etudes  classiques; 

III.  3^  Esprit  nouveau  dans  la  science.  Du  naturalisme  do  la  Renaissance. 

Premiere  ipoque  :  P^trarque  et  la  Renaissance  italienne  du  xvi«  sUcle. 

IV.  Pourquoi  la  Renaissance  a-t-elle  commence  en  Italie  et  non  en  France  ? 
V.  Biographie,  Origine,  Education  de  Petrarque. 

VI.  Petrarque  6tudiant  en  droit  k  Monlpellier  et  h  Bologne. 
VII-IX.  Petrarque  et  Jacques  Colonna,  6v^que  de  Lombez. 
X.  Laure  de  Noves,  6tude  critique  de  biographie. 

XI.  P6trarque  et  Laure,  6tude  psychologique  et  morale. 

XII.  Le  triomphe  de  P6trarque  au  Gapitole. 

XIII.  Petrarque  et  la  Revolution  romaine  de  Rienzi. 

XIV.  Petrarque  et  les  papes  d' Avignon. 

XV.  P6trarque  et  les  Visconti. 

XVI.  Derni^res  ann6es  et  mort  de  Petrarque;  retour  sur  sa  vie  chretienne. 
XVII.  (Euvres  de  Pdtrarque  :  Podsie  italienne.  Les  pr^curseurs  de  Petrar- 
que lyrique  :  1®  les  Troubadours; 

XVIII.  2o  Les  Italiens;  6coles  sicilienne,  toscane,  bolonaise; 
XIX.  3'  Danle  lyrique  :  la  Vita  Nuova. 
XX-XXI.  La  t>oesie  amoureuse  dans  le  Canzoniere  de  Petrarque. 

XXII.  Les  Trionfi  de  Petrarque  et  la  Comidie  de  Dante. 

XXIII.  La  podsie  patriotique  et  la  poesie  religieuse  dans  le  Canzoniere. 

XXIV.  P6trarque  et  Boccace;  la  prose  italienne  au  xiv*  si6cle. 
XXV.  Caract^re  et  influence  de  Petrarque. 

II  sufBt  de  parcourir  ce  programme  pour  y  apercevoir  deux  lacu- 
nes  considerables.  Petrarque,  en  dehors  de  son  rdle  historique  et 
politique,  n'a  ^te  etudi^  que  comme  poete  italien.  Ses  oeuvres 
latines  d*humaniste  et  de  savant  (pbilosophie  et  th^ologie),  corres- 
pondant  a  deux  des  caracteres  essentiels  assign^s  a  la  Renaissance, 
ont  dA,  faute  de  temps,  6tre  renvoy^es  a  Tannic  prochaine;  et  par- 
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tant  la  derniere  legoa  n*a  pu  presenter  qu*une  conclusion  partielle, 
ail  sujet  de  I'mfluence  de  celui  qu'on  a  nomm^  a  juste  titre  <  le 
premier  homme  moderne.  » 

Au  reste,  ce  n*est  pas  pr^cisement  pour  donner  une  juste  idee  de 
ce  cours  que  j'en  delache  les  trois  legons  consacr^es  i  Jacques 
Colonna.  Si  tel  avail  ^te  mon  but,  j'aurais  choisi  plutdt  toute  autre 
partie  du  programme  qu'on  vient  de  lire,  et  particuliereraent  les 
cours  oil  j'ai  dil  aborder  les  questions  les  plus  hautes  et  les  plus 
int^ressantes  sur  les  caracteres  de  la  Renaissance  et  sur  les  origi- 
nes  du  lyrisme  moderne. 

Maisj'avais  d'autres  vis^es.  J*ai  voulu  simplement  presenter  a 
mes  concitoyens  une  etude  biograpbique  sur  un  des  ev^ques  les 
plus  distingues  par  le  talent  et  par  la  vertu  de  la  province  eccl^sias- 
tique  de  Toulouse.  J'ai  et^  heureux  de  satisfaire  en  m6me  temps  le 
d^sir  de  quelques  amis  qui,  ne  pouvant  ^couter  mes  legons,  vou- 
laient  en  lire  quelques-unes,  et  j*ai  tache  a  cet  eflfet  de  reproduire, 
sauf  quelques  changements  iudispensables  et  quelques  additions 
dans  les  texles  cites,  la  forme  m^me  des  trois  simples  entretiens  que 
j'ai  employes  a  raconter  les  relations  de  P^trarque  avec  T^vSque  de 
Lombez . 

Je  n'ai  pas  dit  encore  tout  ce  que  j'aurais  voulu  comme  biographe 
de  Jacques  Colonna.  Le  court  intervalle  qui  separe  une  legon  de 
Tautre  ne  permet  ni  depousser  les  recherches  bien  loin,  nide  peser 
tous  les  details  avec  une  attention  rigoureuse;  de  plus,  Tenseigne  • 
ment  public  ne  donne  pas  beaucoup  de  latitude  pour  la  citation  des 
textes  originaux.  J'ai  laiss^  ^chapper  probablement  quelques 
inexactitudes;  par  exemple,  on  me  fait  remarquer  qu'a  la  page  42 
(note  2)  (1)  j'ai  mis  la  ville  et  I'abbaye  de  Gimont  prdcis^ment  k  la 
place  Tune  de  I'autre.  J'avais  deux  documents  inedits,  dont  je  n'ai  pas 
mSme  os^  faire  mention,  sur  I'administration  de  Jacques  Colonna  k 
Lombez.  Je  les  publierai  peut-6tre  un  peu  plus  tard  dans  la  Revue 
de  Gascogney  avec  une  traduction  complete  des  lettres  et  des  poesies 
de  Petrarque  qui  concornent  son  illustre  ami,  pour  continue!  d'ac- 
quitter,  selou  mes  moyens,  la  dette  de  mon  pays  envers  un  homme 
de  bien  trop  longtemps  oubli6. 

lustitut  catholique  de  Toulouse,  28  juin  1880. 
(l)  Revue  de  Gasc,  d'avril. 


Digitized  by 


Google 


—  341 


CORRESPONDANCE. 


A  Monsieur  Philippe  Tamizey  de  Larroque, 

BiEN  CHER  Monsieur, 

Dans  votre  note  6  sur  la  X  VII«  lettre  de  Marca  au  chancelier  S^ 
guier  [Revue  de  Gascogne  du  mois  de  juin  1880,  pages  284  et  285),  se 
trouve  ^nonc^  le  fait  suivant  : 

«  Ce  fut  J^r6me  de  Grimaldi  qui,  apres  la  mort  de  Michel  Mazarin, 
obtint  rarchev^^h^  d'Aix  (20  septembre  1648).  > 

Cette  succession  de  Grimaldi  k  Michel  Mazarin,  k  dix-neuf  jours 
d'intervalle  de  la  mort  de  ce  dernier  (l^^^  septembre  1648),  est  indiqu^e 
par  le  Gallia  Christiana,  par  Bouche  et  par  la  Finance  ecclesiastique, 
tandis  que  la  date  rSelle  de  Tav^nement  du  cardinal  Grimaldi  k  Tar- 
chevSch^  d'Aix  est  port^e  k  Tannic  1655,  c'est-i-dire  sept  ans  plus 
tard,  par  de  Haitzeet  par  Pitton.  Voici  le  r^sum^  du  r^cit  de  Haitze, 
dans  son  Episcopal  miiropolitain  d'Aix,  r^cit  expliquant  fort  net- 
tement  la  cause  de  cette  difference  de  chronologic  : 

«  Comme  le  cardinal  de  Sainte-C&ile  fut  d^c^d^,  le  Pape  crut 
qu'estant  mort  k  Rome,  le  droit  de  nommer  k  son  archev6ch^  lui 
estoit  d^volu;  mais  afin  que  sa  nomination  fut  regue  en  France,  il  la 
fit  de  la  personne  d'un  Frangois,  qui  fut  de  celle  de  Moizet,  auditeur 
de  Rote.  Le  Roi,  au  contraire,  fond^  sur  la  quality  d'ambassadeur 
extraordinaire  dont  ce  Pr^lat  estoit  rev6tu,  lorsqu'il  mourut,  qui  le 
faisoit  censer  present  en  France,  pr^tendit  avec  justice  qu*il  avoit 
conserve  son  droit  de  presentation.  En  cet  estat  il  nomma  le  cardinal 
Grimaldis,  Italiende  nation,  afin  que  ce  fust  une  invitation  k  la  cour 
romaine  de  ne  pas  le  rejetter.  Cependant  les  deux  nommez  furen^ 
respectivement  refusez,  contre  Tattente  des  nominateurs. 

»  Le  cardinal  Grimaldis  ne  voulut  pas  se  serv'ir  des  lettres  d*Eco- 
nomat  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel  que  lui  fit  exp^dier 
le  roi.  Ce  temporel  fut  deiaiss(5,  pendant  sept  ann^es,  au  profit  del'E- 
glise  et  des  pauvres.  Durant  tout  ce  terns  I'^glise  d'Aix  fut  sous  la 
conduite  du  grand  vicariat  de  Nicolas  de  Mimata,  docteur  ez-droitz  et 
chanoine  de  la  m^tropolitaine  jusqu'en  mil  six  cent  cinquante-cinq, 
^poque  k  laquelle  le  cardinal  Grimaldis  fut  pourvu  par  bulle  d'Alexan- 
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dre  VII.  Ce  Pape  fit,  du  reste,  acte  d'esprit  et  de  g(5n(5rosit^  en  nom- 

mant  le  cardinal  qui  s'^tait  montr^  tres-contraire  k  son  Elevation  a  la 

Papaut^.  » 

Je  serai  heureux,  bien  cher  Monsieur,  si  ce  qui  precede  vous  parait 

aussi  concluant  qu'k  moi. 

Toujours  tout  h  vous. 

Cl.-Hippolyte  MASSON. 

Aix-en-Provence,  14  juin  1880. 

NOTES  DIVERSES. 

GXLVII.  Un  toast  e^ascon  dans  ane  fdte  provenpale. 

La  Sainle-Eslelle,  fete  annuelle  du  Feiibrige,  a  616  c6l6bree  le  23  mai  der- 
nier k  Roquefavoar  (Bouches-du-Rh6ne)  avec  plus  de  concours  et  d*enthou- 
siasme  que  jamais.  On  y  voyail  les  repr6sentants  des  maintenances  de  Catalo- 
gue, d'Aquitaine,  de  Languedoc,  m61es  ^ceuxdela  Provence.  A  la  suite  da 
chant  de  la  coupe,  entonn6  par  Mistral,  Tillustre  capoulik,  le  festival  s'est  tcr- 
min6  par  une  quantil6  de  toasts  en  prose  et  en  vers,  dont  nous  avons  un  cer- 
tain nombre  sous  les  yeux.  Nous  n'en  citons  qu'un,  parce  qu'il  revient  de  droit 
k  la  Revue  de  Gascogne;  c'est  celui  de  notre  docte  et  vaillant  collaborateur, 
M.  Tamizey  de  Larroque,  qui  se  trouve  en  Provence  occup6  k  pr6parer  la 
publication  de  la  correspondance  de  Peiresc,  et  qu'un  journal  d'Aix,  lou  Brusc, 
appelle  fort  justement  un  saberu  ddu  gros  yrwn,  autant  shvi  que  galoi  coun- 
fraire,  enfant  de  couar  e  de  fa  de  la  rago  latino...  II  suffirait  St  prouver  que 
r6rudilion  n'a  ni  6toufiF6  ni  diminue,  chez  notre  excellent  ami,  aucun  de  ces 
dons  natifs  :  la  verve  gasconne,  la  fleur  de  rimagination,la  chaleur  de  T^me. 
-  L.  C. 

Moussus...  metroumpi,  mous  amies, 
Sey  dou  pais  de  Janssemin,  me  n'ey  r6s  atrapat  de  soun  eritatje.  Quand  6rl 
petit,  mous  camaradous  me  dis6ben :  cantes  coumo  un  ase.  Sey  bengut  grand, 
bien  grand,  coumo  bezets,  me  per  la musico  sey  toujour  damourat  un  ase.  Tab6 
boy  pas  assaja  de  bous  dize  uno  cansoun,  aury  trop  p6u  d'eschanta  tantde 
roussign6us  que  sets  acy.  (lo  que  me  counsolo,  aco's  qu6  se  skbi  pas  canla  skbi 
bien  aima,  e  digun,  o  mous  m6stes,  ne  bous  aime,  ne  bous  admire  mei  que  jou. 
Ab6bi  bame  de  bous  beze,  e  quand  me  demandabon,  en  Gascogne,  oo  qu'anay 
heze  cha  bous  auts,  respound6by  :  Bau  trouba  la  scienci  e  la  pouesio,  lou 
grand  Peiresc  au  juitan  de  sous  tant  curious  papeys,  et  lou  grand  Mistral  au 
mi  tan  de  sous  tant  aimables  frais.  De  tout  moun  cor  bubi  k  boste  santa,  k  boste 
bounur,  k  boste  gloiro^e,  se  lou  boun  Di6u  m'escouto,  bous  porierats  toujour 
coumo  jou,  que  n'ei  jamei  agut  besoun  d'un  medeci,  serats  urous  coumo  lous 
Reis  d'autres  cots,  car  fan  pas  parla  de  lous  d'anei,  et  boste  gloiro  lusira  tant 
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que  lasiran  loas  eils  de  nostes  charmantes  gouyates,  tant  que  lusira  noste  bel 
^ouleil,  pris  de  quau  lou  souleil  dou  Nord  a  Ter  d'un  triste  da  de  luou,  ou,  se 
bouletz,  d'un  praube  careil. 

CXLVIII.  La  marqaise  de  Livri. 

M.  le  doyen  de  Gazaubon  nous  a  repr^sente,  d'apr^s  des  documents  inedits 
et  authentiques,  la  marquise  de  Livri  comme  une  personne  pleine  de  religion 
etd'humanit6.  La  page  suivante,  que  j'extrais  des  curieux  Mimoires  de  Mme  de 
Genlis  (t.  i,  p.  402-3),  nous  la  peiot  sous  un  lout  autre  aspect,  mais  heureuse- 
ment  sans  nuire  ^  aucun  de  ses  m^rites  s6rieux.  —  L.  C. 

a  [La  marquise  de  Livri]  6tait  jeune,  bonne  et  originale;  elle  6tait  si  vive  et 
si  naturelle  qu'elle  oubliait  continuellement  tons  les  usages  du  monde;  elle  avail 
trente-quatre  ou  trente-cinq  ans.  Les  femmes  de  eel  Age  portaient  alors  (1767) 
non  des  souliers,  mais  ce  qu'on  appelait  des  mules,  c'est-^-dire  des  chaussures 
sans  quariiers,  qui  ne  renfermaient  que  le  petit  bout  dupied,  le  tout  port6  sur 
de  hauts  talons,  comme  nous  en  avions  toutes  dans  ce  temps.  Je  n'ai  jamais 
compris  comment  on  pouvait  marcher  avec  ces  pelites  pantoufles.  Un  soir,  chez 
madame  de  Livri,  ou  je  soupais  avec  ma  tante  (Mme  de  Montesson),  pour  la 
premiere  fois,  et  avec  beaucoup  de  monde,  madame  de  Livri  eut  une  dispute 
avec  le  marquis  d'Hautefeuille,  qui  6tail  k  I'autre  bout  de  la  chambre;  elle 
s'anima  par  deg^^s  et  enfin  k  tel  point  que  tout  k  coup  elle  tira  de  son  pied  une 
de  ses  pelites  mules  et  la  lui  jela  k  la  tete.  C^tait  v^ritablement  une  pantoufle 
de  Cendrillon,  car  elle  avail  le  plus  joli  pied  du  monde.  Rien  ne  m'a  jamais  cause 
plus  de  surprise;  cependant  cette  folie  me  la  fit  prendre  en  amiti6;  je  lui  en  ai 
vu  faire  mille  de  ce  genre,  qui  m'ont  toujours  paru  charmantes,  parce  qu'elles 
6taient  parfaitement  naturelles  el  que  cette  femme,  si  peu  mesur6e  dans  ses  dis- 
cours  etdans  un  cercle,  ne  ressemblait  £i  aucune  autre,  et  etait  aussi  raisonnable 
et  aussi  sage  dans  toutes  les  choses  essentielles  qu'elle  Tetaitpeu  dans  la  society. 
Elle  avail  une  fort  bonne  maison,  donnait  d'excellents  soupers,  mais  elle  sortait 
rarement  el  aljait  fort  peu  dans  le  monde  quoiqu'elle  en  re^dt  beaucoup  chez 
elle.  » 

CXLIX.  Une  th^se  de  phllosophie  de  1755. 

Un  libraire  bien  connu  des  bibliophiles  toulousains,  M..Calmel,  m'a  confix 
guelques  jours  une  th6se  grav6e  et  imprim6e  sur  papier,  dont  la  gravure  in- 
tferesse  la  Compagnie  de  J68us  et  le  texte  notre  Gascogne.  —  Je  ne  decrirai  pas 
la  partie  figuree,  qui  a  servi  pour  encadrer  d'autres  actes  de  ce  genre,  et  oil  Ton 
voit  saint  Ignace  de  Loyola  en  buste,  et  les  g6neraux,  ainsi  que  les  principaux 
hommes  illustres  de  son  ordre,  dans  une  multitude  de  medallions  assez  heureu* 
sement  agenc6s.  —  Les  theses  «  ex  universa  philosophia  »  sent  (jSdiees  k  I'ar- 
chev^que  d'Auch,  Jean-Fr.  du  Ghalelar  de  Montillet,  et  ainsi  souscrites  :  Pro 
laureaartium  has  theses,  Deo  duce  et  prceside  R.  P.  Ant.-Fr,  de  Durfort^ 
S- J*,  prof.  reg.  etinAc.  Tolos.  antec,  tueri  cona6i7wr  Auguslinus  Prosper 
Blancafort  DsLiEUx/clericus  e  loco Gaujan,  diaec  auscit., in  colL  Tolos,  maj. 
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et  Acad.  S,  J.,  die  16 mens,  jul.  horaSpom.  anno  4756.  Tolosae,  Pet.  Robert, 
typogr.  — Des  huit  chefs  sous  lesquels  sont  rang6es  les  theses,  le  premier  etle 
dernier  seuls  sont  philojophiques  dans  le  sens  actuel  du  mot;  Tun  consacr^  k 
la  logique,  I'autre  k  la  m6taphysique  (...  Materia  et  locus  sunt  in  infinitum 
divisibiles  ..  Datur  divinitus  replicatio  et  penetratio  :  ideoque  corporis  essen- 
tiam  male  reposuit  Carthesius  in  extensione  locali  certa  et  determinata.)  — 
Les  aulres  chefs  concernent  la  physique  [matiere  et  forme,  existence  du  vide, 
principe  physico-slatique  de  Varignon;  Newtonianorum  attractio  in  fabulosam 
somniorum  patriam  utique  deportanda)  et  I'astronomie  (Copernicanum 
systema  est  astronomice  bonum).  L.  C. 

CL.  D^pendances  du  priear6  de  Gabarret. 

La  note  suivante  ajoute  quelque  chose  k  ce  qui  a  et6  public  ici  m^me  sur  le 
prieur§  de  Gabarret  (Landes),  et  elle  pourra  susciter  de  nouvelles  recherches 
sur  des  parties  encore  peu  explor6es  de  notre  gfeographie  eccl6siastique  r§gu- 
lidre.  Je  I'extrais  du  second  volume  de  VHistoire  de  la  Grande-Sauve,  par 
M.  rabb6  Grot  de  la  Ville  (Bordeaux,  1845,  2  v.  in-8o),  p.  384.  Get  auteur 
renvoie  lui-m6me  k  une  Histoire  manuscrite  de  la  mdme  abbaye,  par  D.  £s- 
tienne  du  Laura  (1683),  «  propri6t6  de  Mgr  I'archevftque  de  Bordeaux.  »  II  avail, 
d'ailleurs,  pour  mettre  ses  informations  k  jour,  re<;u  des  lettres  de  plusieors 
eccl6siastiques  landais  :  MM.  Lamarque,  cur6  de  Perquie,  Barrouillet,  cur6  de 
Vielle-Soubiran,  Daunion,  cure  de  Losse,  etc.  —  l.  c. 

Diocese  d'Aire.  ^'»  Prieuri  du  Saint-Sdpulcre  de  Gavarret.  —  Une 
enqu6te  de  Tan  1568  nous  fait  connaitre  le  triste  §tat  dans  lequel  il  etait 
tomb6;  il  n'y  avait  plus  d6s  lors  de  religieux.  En  1785  et  les  ann6es  sui- 
yantes,  on  le  trouve  parmi  les  prieur6s  afferm^s.  Les  6glises  de  sa  d^pendance 
etaient  Saint-Luperce,  ^glise  paroissiale  de  Gavarret,  Notre-Dame  de  Mauvoi- 
sin,  Saint-Martin  de  Lucader,  Saint-Pierre  de  Lose,  Saint-Jean  de  Gucsan, 
Saint-Jean  de  Scalans  et  Estigarde.  L'^glise  de  Lucader  n'existe  plus;  le  quar- 
tier  ou  elle  6tait  situ^e  porte  encore  le  nom  de  Lucquedey  et  le  terrain  qu'elle 
occupait  est  appel6  Champ  de  Vdglise.  Au  prieur6  de  Gavarret  6tait  joint  un 
monast^re  de  religicuses. 

^  Prieuri  de  Perquie.  —  Une  maison,  reste  de  ce  prieuri,  existe  encore 
pr^s  de  r^glise  paroissiale  de  Perquie.  On  voit  sur  une  belle  plaine  une  m6tai- 
rie  appel6e  Mitairie  de  Vabb6. 

Z^  Prieuri  de  Saint-Candide  de  Bougues.  —  II  6tendait  ses  possessions 
dans  Riaux,  Canenx,  Artes,  Nobet,  Maill^res,  B^lis,  etc. 

4^  Prieuri  de  Saint-Pierre  de  Gel  ou  de  Saint-Gor,  fonde  en  1133,  par 
Bonhomme,  6v6que  d'Aire.  Tl  est  entiferement  d6truit. 

5°  Prieuri  de  Saint-Vincent  de  Dax.  —  Une  bulle  de  Calixte  II  en  assura 
la  possession  k  ^a  Sauve  avec  le  patronat  de  T^glise  de  Saint-Jean  de  Marsac 
en  1124.  On  ne  trouve  pas  le  nom  de  ce  prieur6  parmi  les  contrats  d*afferme 
du  si^cle  dernier,  ce  qui  semblerait  Indiquer  qu'il  n'^tait  plus  sous  la  d6pen- 
dance  de  I'abbaye. 
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II 

BERNARD  DE  POYANNE. 
{Suite.) 

Nous  avoDS  deja  dit  que  le  vieux  baron  de  Poyanne  s'etait 
retire  dans  ses  terres.  II  y  moiirut  au  mois  de  septembre  de 
TaoDee  1613,  laissant  a  Bernard,  a  defaut  de  grands  biens, 
rheritage  de  la  fidelite  et  de  raffection  qu'il  avail  portees  toute 
sa  vie  au  service-du  roi,  et  avec  cela,  Thonneur  d'etre  fils  d'un 
homme  «  qui  avoit  bien  et  dignement  servi  en  tons  ses  de- 
voirs. »  Bernard  fit  part  de  ce  triste  evenement  a  la  reine- 
mere  :  « Je  me  promets,  madame,  disait-il  dans  sa  lettre,  le 
bonheur  de  suivre  les  traces  que  mon  pere  m'a  laissfe  et 
supplie  Vostre  Magest6  d'en  estre  asseuree;  »  el  il  ajoutait : 
«  comme  je  fais  aussi  Ires  humblement  de  me  vouloir  accorder 
Fabbaye  de  Divielle,  qui  est  de  fort  pen  de  valeur  et  dont  il  a 
plu  a  Voire  Mageste  me  donner  un  brevet  de  reserve  (1).  » 
Cetle  promesse  de  la  reine  remontait  au  mois  d'aoAt  de  Tan- 
nee  1610.  Le  vieux  baron,  qui  tenait  cetle  abbaye  en  com- 
mende,  avail  6le  a  cetle  6poque  si  gravement  malade  que  le 
marquis  deRoquelaure,  desespferant  de  sa  vie,  6crivit  a  la  reine 
pour  la  prier  de  reserver  ce  benefice  a  Bernard.  Nous  avons 
cit6  la  lettre  de  Roquelaure,  et  la  reponse  favorable  de  Marie 
de  Medicis,  a  laqueUe  font  allusion  les  mots  de  brevet  de  r^- 

(1)  Lettre  pnblide  par  M.  Tanizey  de  Larroqne  [Revue  de  Gaeeognet  t.  xix,  p.  634) 
extraite  dei  melanges  Ciairambant,  vol.  863,  p.  1437. 
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serve.  La  demande  de  Bernard  etait  du  reste  desinteressee, 
car  il  implorait  la  bonte  royale  pour  son  demi-frere  Louis  (1), 
d6j&  abbe  de  Pontaut.  La  regente  tint  parole,  Pontchartrain 
6crivit  a  Poyanne  : 

Monsieur,  vous  aurez  par  le  retour  de  ce  porteur  le  contentement 

que  vous  pouvez  desirer  touchant  Tabbaye  de  Dubielle,  dont  il  vous 

emporte  le  brevet.  Je  vouldrois  en  meilleure  occasion  vous  tesmoigner 

le  desir  que  j*ay  de  vous  servir,  donije  conserveray  tousiours  Taffec- 

tion  et  bonne  volenti.  II  vous  pourra  dire  ce  qu'il  a  vu  et  recognu 

de  nouveau  de  dega,  ce  qui  m'empeschera  de  vous  faire  une  longue 

lettre,  et  la  finiray  par  mes  humbles  baisemains,  vous  suppliant  de 

me  conserver  tousiours  vos  bonnes  graces  et  me  croire,  monsieur, 

votre  tr^s  affection^  serviteur. 

P.  Phklipeaux. 
A  Fontenebleau,  ce  xuj*  octobre  1613. 

Le  roi  reporta  encore  sur  la  tete  de  Poyanne  la  pension  an- 
nuelle  de  3,000  livres,  accordee  a  son  pere,  en  1594,  par 
Henry  IV.  Le  brevet  porte  la  date  du  9  mars  1614,  mais  il  y 
est  dit  que  Bernard  jouira  a  partir  du  1"  Janvier. 

En  ce  moment  la  mauvaise  humeur  du  comte  de  Gramont 
se  depensait  avec  une  profusion  sans  egale  centre  le  marquis 
de  La  Force.  Le  bouillant  gentilhomme  n'avait  entrepris  rien 
moins  que  de  deposseder  La  Force  de  sa  charge  de  lieutenant 
du  roi,  et  de  le  chasser  du  Beam.  Le  marquis  n'etait  pas  hom- 
me  a  ceder  sans  combattre;  il  tint  tete  a  Forage  que  Gramont 
dechafna  centre  lui,  et  la  querelle  s'envenima  si  bien  qu'elle 
degen6ra  en  guerre  violente  avec  des  batailles  et  de  vrais 
sieges,  auxquels  prit  part  la  noblesse  du  pays  et  qui  ne 
laisserent  pas  de  donner  des  inquietudes  a  la  cour. 

Poyanne  garda  dans  ce  conflit  une  neutralite  absolue;  ii  fit 
meme  plus  :  il  empecha  les  gentilshommes  de  son  gouverne- 
ment  de  prendre  couleur  pour  La  Force  ou  Gramont.  Pen- 
dant que  le  Beam  etait  en  combustion,  la  senechaussee  des 

(1)  Bertrand  de  Poyanne  avail  ^pons^  en  2«*  noces  demoiselle  Louise  d'Orl^aos, 
doDt  il  avait  eu  Louis,  et  plusieurs  filles.  II  avail  ea  encore  un  fils  naturel  qui  fot 
abb^  de  la  Cagnotte. 


Digitized  by 


Google 


—  347  — 

LanDes,  grace  ases  soins,  jouit  d'uo  calme  complet.  Pontchar- 
train  le  remercia  a  deux  reprises  au  nom  de  la  reiae  « du  bon 
ordre  quMl  avail  donne  par  deli,  »  et  «  du  repos  ou  il  avail 
mainlenu  un  chacuu  (1).  »  II  fut  cepeadaut  appele  k  rendre 
au  marquis  de  La  Force  le  service  qu'il  en  avail  regu  lui- 
m^me  en  pareille  occasion;  il  accepta  les  fonctions  d'arbilre; 
mais  ses  efforts  de  pacification  n'eurent  pas  plus  de  succfes 
aupres  du  comte  de  Grammont  que  ceux  de  La  Force  n'en 
avaient  oblenu  autrefois.  La  regente  ordonua  aux  deux  parlies 
de  se  rendre  a  la  cour  pour  faire  Irancher  leurs  dlff^ends  par 
le  conseil  (2). 

Pendant  que  celle  querelle  agilait  la  province,  des  ev6ne- 
menls  plus  graves  divisaienl  la  cour  el  compromeltaient  la 
paix  du  royaume.  Richelieu  a  trace  de  main  de  matlre  dans 
ses  Memoires  la  physionomie  de  la  cour  a  celle  epoque  :  «  Les 
presents  que  la  reine  flit  aux  grands  au  commencement  de  sa 
regence  elourdirent  la  grosse  faim  de  leur  avarice  el  de  leur 

(1)  Lettres  da  13  et  do  20  mars  1614  (Arch.  Poyanne). 

{%)  Cetle  querelle  se  termlDa  par  un  duel  entre  le  fils  ato^  de  La  Force  etltt  eemte 
de  Gramont.  Le  motif  de  ce  duel  est  assez  plaisant.  La  Force,  accoropagnaot 
Louis  III!  a  la  chasse  dans  la  fordt  de  St-Germain,  dteudit  raide  mort  d'no  coup 
d'6pde  un  taurean  furieuxqui  couraitsur  leroi.  Le  comte  de  Gramont  railla  beau- 
coup  cet  exploit  et  fit  k  ce  sujet,  sur  un  air  tr6s  en  vogue,  le  couplet  suivant : 

Le  marquis  de  La  Force 
A  Xn6  par  sa  force 
La  grand'vache  k  Colas, 
La  la  ddriddra. 

Cette  boutade  fut  racontie  a  La  Force  qui,  trouvant  Gramont  dans  ranticbainbre 
da  roi,  lui  dit :  c  Je  viens  d'apprendre  que  vous  ^tiez  po^te;  eb  bien,  md  je  le  suit 
aiifsi;  vous  avez  fail  ce  couplet :  Le  marquis  de  La  Foree,  etc.,  moi  j'ai  compost  ce- 
lai-ei  sur  le  mdme  air  : 

.  Des  comes  de  la  vache 
Je  fais  faire  un  panacbe 
Pour  Gramont  que  voiU, 
La  la  d^rid^ra  I 

et  puis  lui  faisail  les  cornes  avec  ses  doigts  et  finit  par  lui  relever  le  bout  du  nez.  » 
C'6tait  une  allusion  a  I'aventure  de  I'^cuyer  Marfizand out  nous  avons  parl6.  Les  deux 
gentilsbommes  alUrent  au  Pr^-aux-Clercs,  od  Gramont  rendit  les  armes.  La  reine, 
les  mar^cbaux  de  France,  et  messieurs  du  conseil  arrfttdrent  cette  affaire  par  un 
aoeommodement  el  oblig^rentLa  Force  et  Gramont  k  s'embrasser.  (Voyez  Mimoires 
de  La  Force,  t.  ii,  p.  77). 
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ambition,  mais  elle  ne  fut  pas  pour  cela  eteinte.  II  falioit 
toujours  faire  de  meme  si  on  vouloit  les  contenter. »  L'epargne 
et  les  coffres  de  La  Bastille  etaient  gpuises,  il  etait  impossible 
de  faire  de  nouvelles  gratifications,  et  quand  on  Teut  pu  faire 
elles  n'eussent  plus  ete  suffisantes;  car  les  premiers  dons  les 
avaient  tenement  enrichis  que  ceux  qu'on  leur  eut  fait  main- 
tenant  leur  eussent  semble  petits.  « lis  aspiroienl  a  choses  si 
grandes  que  Tautorite  royale  ne  pouvoit  souflfrir  qu'on  leur 
donn&t  le  surcroit  de  puissance  qu'ils  demandoient.  Ce  qui 
etoit  le  pis,  c'est  que  la  pudeur  de  mahquer  au  respect  du  a 
la  magest6  sacree  du  prince  etoit  evanouie.  II  ne  se  parloit 
plus  que  de  se  vendre  au  roi  le  plus  chferement  que  Ton 
pouvoit,  et  ce  n'etoit  pas  de  merveille;  car  si  a  grand  peine 
on  pent  par  tons  les  moyens  honnetes  retenir  la  modestie  et 
sincerite  entre  les  hommes,  comment  le  pourrait-on  faire  au 
milieu  de  Femulation  des  vices,  el  la  porte  ayant  et6  si  publi- 
quement  ouverte  aux  corruptions  qu'il  sembloit  qu'on  fit  plus 
d'estime  de  ceux  qui  prostituoicnt  leur  fidelite  a  plus  haul 
prix.  »  Dans  ces  quelques  lignes,  ecrites  a  une  epoque  ou 
Richelieu  n'etait  pas  au  pouvoir,  on  pressent  le  vainqueur  de 
Rohan  et  de  Soubise,  et  le  terrible  juge  de  Marillac,  de  Mont- 
morency et  de  Cinq-Mars. 

Le  prince  de  Conde  se  mil  k  la  t6te  des  m6contents.  Le 
nombre  en  etait  grand;  la  majorite  du  roi  approchait  et 
chacun  voulait  profiler  des  derniers  jours  de  la  regence  pour 
faire  ses  affaires.  A  ce  dessein  «  et  pour  chercher  noise,  » 
le  prince  se  retira  de  la  cour  au  commencement  de  Tannee 
1614,  redigea  un  manifesto  plein  de  recriminations  contre 
la  reine,  en  envoya  copie  a  tons  les  parlements  de  France, 
et  6crivit  aux  principaux  seigneurs  du  royaume,  les  con- 
viant  a  se  rallier  a  lui.  Poyanne  avail  un  renom  et  surtout 
une  autorite  assez  considerables  pour  Sire  d6signe  a  Fallen- 
lion  des  m6conlents;  le  prince  de  Conde  lui  ecrivit.  La  leltre 
qu'il  en  re^ut  fut  pour  lui  Toccasion  de  donner  k  la  reine 
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uoe  preuve  de  son  incorruptible  fidelite;  il  ne  la  lat  pas, 
n'en  brisa  pas  meme  le  cachet,  partit  imm^diatement  pour 
aller  trouver,  a  Bordeaux,  le  baron  de  Roquelaure,  lieute- 
nant general  en  Guyenne,  lui  remit  la  lettre,  avec  priere  de 
la  renvoyer  a  la  reine  dans  Fetat  ou  il  Tavait  regue,  et  6cri- 
vit  de  son  c6t6  a  la  cour  pour  donner  au  roi  et  k  la  reine- 
mere  une  nouvelle  assurance  de  son  devouement.  Marie  de 
Medicis  lui  repondit : 

Monsieur  de  Poyanne,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  escripte  du 
in  du  mois  pass6  [mars],  vous  me  faictes  connoistre  le  proced6  que 
vous  avez  tenu  en  la  reception  de  celle  que  vous  a  escripte  mon 
neveu  le  prince  de  Cond^,  lequel  je  vous  diray  que  j'approuve,  et 
mesme  que  vous  ayez  icelle  remise  es  mains  du  sieur  de  Rocque- 
laure,  qui  n*a  pas  manque  de  me  Tenvoyer  ferm^e  selon  votre  in- 
tention. Vous  aurez  bien  pu  estimer  qu'elle  ne  pouvoit  contenir 
autre  chose  que  ce  qui  est  port^par  celle  qu'il  m'a  escripte  et  k 
laquelle  j'ay  repondu  bien  au  long  ainsi  que  vous  aurez  pu  veoir. 
C'est  pourquoy  je  ne  me  suis  point  mise  en  peine  de  la  vous  ren- 
voyer, vous  pouvant  asseurer  que  ce  temoignage  que  vous  avez 
rendu  en  cela  de  votre  fidelite,  me  confirme  davantage  la  bonne 
opinion  que  j*en  ay  tousiours  eu,  et  raflfection  que  vous  portez  au 
service  du  Roy  Monsieur  mon  fils,  en  laquelle  je  vous  prie  de  con- 
tinuer,  et  prendre  garde  qu'en  Testendue  de  votre  charge  il  ne  se 
remue  rien  qui  puisse  troublerle  repos  de  ceux  qui  sont  soubs 
icelle.  Et  outre  Thonneur  que  vous  y  acquererez,  vous  pouvez  croire 
que  je  ne  laisseray  perdre  aucune  occasion  de  vous  tesmoigner  par 
effet  le  contentement  qui  m'en  demeurera,  et  la  bonne  volenti  que 
j'ay  a  votre  endroict.  Ce  sera  ce  que  je  vous  escriray  pour  cette 
fois.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Poyanne,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  k  Paris,  ce  vj«  d'avril  1614. 

Marie. 

Le  prince  de  Cond6  trouva  peu  d'6cho.  L'exemple  de 
Poyanne  fut  suivi  par  grand  nombre  des  seigneurs  aux- 
quels  on  avait  ecrit;  «  la  plupart,  dit  Richelieu,  envoyferent 
au  roi  leurs  paquets  fermfes.  »  Le  peu  de  succes  de  ses 
demarches  le  decida  a  traitor  avec  la  reine;  la  paix  se  signa 
a  Rethel  au  commencement  du  mois  de  mai. 
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Nous  he  saurions  dire  a  quel  evenement  se  rattachent 
deux  letlres.  Tune  de  Louis  XIII  et  Pautre  de  Pontchartrain, 
que  nous  trouvons  dans  les  archives  Poyanne,  sous  la  dale 
dtt  29  octobre  4614.  Louis  XIII  remercie  Poyanne  de  Tavoir 
aTCrti  «  d'un  afifetire  important  k  son  service,  qui  se  pas- 
soit  par  dela,  »  et  Pontchartrain  insiste  sur  le  contentement 
que  ie  rbi  et  la  reine  ont  eprouve  en  apprenant  le  soin  que 
Poyanne  avait  «  pris  de  Taflfaire  mentionnee  audit  memaire. » 
Quel  est  le  fait  qui  se  cache  sous  les  termes  si  vagues  de  ces 
deux  teltres  ?  Des  chercheurs  plus  heureux  que  nous  le  de- 
couvriront  peut-etre. 

Monsieur  de  Poyanne,  j*ay  sen  ce  que  vous  avez  appris  et  des- 
couvert  d'un  affaire  qui  se  passoit  en  cesie  province  de  dela  impor- 
tant k  mon  service,  ensemble  le  soing  que  vous  avez  eu  de  m'en 
tenir  adverty  et  de  ce  qui  pouvoit  estre  en  cela  du  bien  de  mon  dit 
service;  dont  j'ay  voulu  vous  tesmoigner  par  ce  mot  que  je  vous 
sgay  fort  bon  gr^,  et  vous  prie  de  continuer  en  toute  occasion,  et 
particulierement  en  celle-cy,  les  effects  de  ceste  votre  affection  et 
devotion  envers  moy,  ainsi  que  je  sgay  que  vous  en  avez  rendu 
preuves  par  le  pass6,  la  Reyne  Madame  ma  mere  n'ayant  pas 
obmis  en  ceste  entree  de  ma  majority  de  me  le  repr^senter.  Ce  qui 
me  faiot  prendre  d'autant  plus  de  confiance  en  vous  qui  pouvez 
aussivous  asseurer  de  ma  bienveillance,  et  que  je  me  souviendray 
tousiours  de  vos  services,  pour  en  faire  Testime  et  les  reconnoistre 
selon  votre  merite  en  ce  qui  s*offrira  pour  votre  bien  et  contente- 
ment particulier.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Poyanne,  etc.  Escrit  k 

Paris,  ce  ixix«  d'octobre  1614. 

Louis. 

Monsieur,  j'ay  receu  vos  lettres  des  xv  et  xvj  de  ce  mois  avec  le 
memoire  et  advis  enclos  en  la  demiere,  et  ay  fait  entendre  a  Leurs 
Magest^  le  contenu  en  vos  deux  lettres  et  particulierement  le  soing 
que  vous  avez  pris  pour  Taffaire  mentionnee  au  dit  memoire,  dont 
elles  ont  6ti  bien  contentes,  et  vous  en  savent  beaucoup  de  gr6.  Vous 
recommandant  au  surplus  de  continuer  a  veiller  pour  ce  qui  est  en 
cela  du  bien  du  service  du  Roy,  ainsy  que  vous  verrez  encore  par  la 

lettre  que  SaMagest^  vous  en  ^crit  presenteraent Je  n*ay  rien  a 

a^jouster  icy,  sinon  pour  vous  dire  comme  Sa  Magest^  a  fait  depuis 
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deux  jours  Touverture  des  estats  generaux  en  ceste  ville,  avec  Tas- 

sislance  de  tous  les  princes  du  sang,  autres  princes  et  officiers  de  la 

couronne,  ce  qui  s*est  pass6  k  son  contentementet  fait  d'autant  mieux 

esperer  de  la  fin  et  succes  de  cette  assembl^e,  qui  sont  toutes  les 

nouvelles  que  nous  ayons  de  dega,  vous  priant  de  nous  faire  tous- 

iours  part  des  vostres  quand  vous  en  aurez  subjet  qui  le  m6rite,  et 

vous  asseurez  aussy  de  mon  service,  et  m*employez  comme  estant 

votre  tres  aflfectiond  serviteur. 

Phelipkaux  (1). 
A  Paris,  ce  xxix«  octobre  1614. 

Le  fait  saillant  de  Tannee  4615  est  le  mariage  de  Louis  XIII 
avec  rinfanle  d'Espagne,  et  celui  de  Madame  avec  le  prince 
d'Espagne.  La  cour  se  rendil  au  mois  d'octobre  a  Bordeaux 
pour  la  ceremonie  des  flancailles.  Madame  en  reparlit  pour 
aller  a  Bidache,  oil  devait  se  faire  Pechange  des  princesses. 
Poyanne  «  servit  aux  passaiges  des  deux  Reynes  avec  une 
compaignie  de  gendarmes  et  deux  de  carabiniers,  tint  leur 
passaige  libre  et  toute  la  sen6chaussee  des  Lanes  en  Tobeys- 
sance  de  Sa  Magest6  sans  aucun  trouble  (2).  »  Des  le  mois  de 
juin,  la  cour  avait  d6p6che  en  Guyenne  et  Gascogne  le  sieur 
de  Gourgues  (3)  avec  mission  de  preparer  les  voies  pour  ce 
grand  voyage,  et  Louis  XIII,  par  une  lettre  du  30  juin  1615, 
avait  demande  a  Poyanne  de  lui  preter  son  concours  en  cette 
circonstance  et  de  « tenir  la  main  k  ce  que  mes  subjects  qui 
sont  soubz  votre  auctorite  fassentleur  debvoir  en  sortequMl 
n'y  ait  aucun  manquement  a  ce  que  le  dit  sieur  de  Gourgues 
trouvera  a  propos  estre  faict  pour  Phonneur  deub  k  ma  per- 
sonne  et  la  commodite  de  mon  dit  voyage.  »  La  difficulte  des 
chemins  et  Teffervescence  que  cette  alliance  avait  mise  dans  le 
parti  huguenot  imposaient  ces  precautions  ^  la  cour.  Les  pro- 
testants  redoutaient  a  juste  titre  Pinfluence  de  TEspagne, 
vieille  ennemie  de  Terreur.  Leur  m6contentement  6tait  arrive 
a  ce  point  qu'ils  avaient  projete  de  s'emparer  des  reines  a 

(1)  Paul  de  PhilipeaDx  de  PontcbarUrain. 
{•2)  Prenves  pour  I'ordre  do  Sainl-Esprit. 
(3)  Mare-lntoine  de  Govgiies,  mattre  des  reqadtes. 


Digitized  by 


Google 


—  352  — 

leur  passage.  II  fallut  fechelonner  sur  toute  la  route  des  trou- 
pes fldeles  pour  proteger  les  augustes  voyageuses.  Le  20  oc- 
tobre,  Poyanne  regut  un  ordre  du  roi  d'assembler  immediate- 
meDt  aux  environs  de  Dax  sacompagnie  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances  et  de  se  tenir  prel  a  partir  ao  pre- 
mier  moment;  le  roi  ajoutait :  « Mais  si  d'aventure  elle  n'est 
complete  pour  le  temps,  ne  laissez  pas  d'y  faire  trouver  ce  que 
vous  en  aurez  amasse. »  Le  temps  etait  court,  en  effel,  car 
c*est  le  21  que  Madame  devait  quitter  Bordeaux  pour  aller 
rejoindre  les  ambassadeurs  d'Espagne.  Le  jour  meme  de  son 
depart,  Pontchartrain  envoyait  a  Poyanne  une  commission 
pour  mettre  sur  pied  un  regiment  d'infanterie  de  dix  com- 
pagnies  et  un  brevet  de  mestre  de  camp  pour  commander  le 
regiment.  La  commission,  datee  du  18  octobre,  etait  accom- 
pagnee  d'une  lettre  du  secretaire  d'Etat  dans  laquelle  nous  re- 
trouvons  les  traces  de  Thumeur  tracassiere  du  comte  de  Gra- 
mont.  La  voici : 

Monsieur,  vous  recevrez  par  ce  gentilhomme  les  commissions  tant 
pour  votre  compagnie  de  gendannes,  que  pour  le  regiment  de  dix 
compagnies  que  le  Roy  vous  ordonne  de  mettre  sur  pied.  Par  le 
moyen  de  quoy  vous  pourrez  tellement  occuper  ceux  qui  peuvent 
porter  les  armes  en  ces  quartiers  de  dela  que,  quand  monsieur  de 
Gramont  y  vouldroit  aller  faire  d*aultres  levies  de  gens  de  guerre,  il 
s'y  trouveroit  bien  empescW.  On  luy  a  desia  mand6  qu'il  falloit  qu*il 
les  allast  faire  ailleurs,  de  sorte  qu'il  ny  aura  point  subject  de  diff4- 
rend  pour  cela  entre  vous.  Madame  est  partye  ce  jourd'huy  pour  son 
voyage  et  mene  avec  elle  toutes  les  troupes  qui  estoient  icy.  Sy  vous 
pouviez  faire  promptement  vostre  lev6e  elle  pourroit  servir  a  son  pas- 
sage, sinon  ce  sera  pour  celuy  de  la  Royne  quand  elle  viendra.  Et 
n'ayant  subject  de  vous  faire  plus  longue  lettre,  je  vous  baise  hum- 
blement  les  mains  et  demeure.  Monsieur,  vostre  tr^s  humble  et  afifec- 
tionnd  serviteur.  Phelipeaux. 

A  Bordeaux,  ce  xxj«  d'octobre  1615. 

Monsieur,  le  plus  tost  que  vous  pourrez  mettre  vos  troupes  sur 
pied  sera  le  meilleur,  ny  perdez  point  de  temps. 

Madame  arriva  heureusement  k  Bayonne  le  50  octobre.  Elle 
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en  repartit  le  6  novembre  pour  aller  k  SainUean-de-Luz,  en 
meme  temps  que  le  roi  d'Espagne  arrivait  a  Fontarabie,  et  le 
9  on  fit  Techange  des  deux  princesses.  La  reine  flit  son  entree 
a  Bayonne  le  11  novembre,  arriva  a  Bordeaux  le  21,  et  le  25  se 
fit  la  benediction  nuptiale. 

Les  troubles  dont  ce  manage  avait  ete  le  pretexte  et  le 
prince  de  Conde  Tauteur  avaient  cause  de  Tagitation  dans 
tout  le  royaume  et  «  specialement  aux  provinces  de  Guienne 
et  Beam  ou  M.  de  La  Force  s'etoit  retire  et  brouilloit  (1).  » 
EUe  s'accentua  davantage  dans  leS  premiers  jours  de  novembre. 
Pontchartrain  signaleainsi  dans  ses^^moire^les  mouvements 
des  revoltes  :  «  M.  de  Candale  prend  son  chemin  du  c6t6 
d'Agenois,  Armagnac  et  en  Astarac,  conffere  avec  tons  ceux 
qui  s'etoient  souleves,  s'attache  avec  eux,  commence  a  lever 
des  troupes  de  loutes  parts,  et  fait  connoitre  en  toutes  fafons 
les  efifets  d'une  mauvaise  intention.  M.  de  Rohan  va  et  vient 
de  c6te  et  d'autre  et  fait  du  pis  qu'il  pent.  M.  de  Boisse-Par- 
daillan  en  fait  de  meme  du  c6te  de  Perigord,  Favas  du  c6te 
d'Albret.  M.  de  La  Force  emeut  et  souleve  tout  le  Beam,  etc. 
Ainsi  ils  jouent  tons  a  faire  pis.  »  Ce  n'etait  pas  un  jeu,  mais 
une  vraie  guerre  que  flrent  les  troupes  du  marquis  de  La  Force 
unies  a  celles  du  due  de  Rohan.  EUes  se  jeterent  sur  TAr- 
magnac,  fireiit  d'immenses  ravages  et  se  porterent  a  de  tels 
exces  que  le  peuple  se  souleva  «  et  forma  une  espece  de 
croisade  dans  laquelle  entrerent  ecclesiastiques,  nobles  et 
roturiers,  composant  une  nombreuse  armee  qui  les  attendit  de 
pied  ferme  (2). »  Louis  XIII  en  confia  le  commandement  a 
Gondrin  (3),  qui  fut  nomme  lieutenant  du  roi  en  Armagnac, 

(1)  Jf/motref  de  Pontchartrain, 

(2)  Poeydavant,  Histoire  des  troubles  du  Biam,  t.  in,  p.  115. 

(3)  AntoiDe-Aroaad  de  PardaillaD,  seignear  de  Gondrin,  marquis  d'Antin  et  de 
Montespan.  Pontchartrain  dit  dans  ses  Mdmoircs  (collection  Michand-Poajoulat, 
p.  353)  que  le  marquis  de  Roqaelaore,  lieatenant  do  roi  en  Gaienne,  <  prit  on  tres 
grand  deplaisir  >  de  cette  nomination;  i!  ajoate  ensaite  cetle  phrase peu  flattease  pour 
la  noblesse  gascoone  :  c  Cela  donna  aassi  micontenlement  k  plosiears  principaax 
seigneurs  de  Goienne  et  Gascogne,  qai  ont  telle  jalousie  les  ons  sur  les  autres,  qu'ils 
ne  peuvent,  en  sorte  quelconque,  souffrir  que  Ton  fasse  quelque  chose  pour  un 
d'entre  eoz.  >  * 
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Bigorre,  Albret,  Bazadais,  Comminges  et  Riviere-Verdun. 
Poyanne  regut  ordre,  le  6  decembre  1615,  de  lever  «  au  plus- 
tost  »  une  compagnie  de  cent  arquebusiers  k  cheval  et  d'aller 
rejoindre,  avec  celle  des  ordonnances  da  roi  qu'il  commandait 
d6ja,  Tarmee  de  Gondrin. 

Monsieur  de  Poyanne,  ayanl  o'rdonne  que  la  compagnie  de  cinq*" 
hommes  d'armes  de  mes  ordonnances  qui  est  soubz  votre  charge  ira 
servir  en  I'ann^e  que  je  fais  dresser  et  veux  entretenir  en  mon  pais 
de  B^am  pour  courir  sus  aux  perturbateurs  du  repos  d'icelluy,  je 
vous  escris  ceste  lettre  afin  que  vous  mectiez  la  dite  compagnie  en 
estat  de  marcher  avec  les  cent  carabins  dont  je  vous  ay  envoyi  com- 
mission, au  premier  advis  qui  vous  sera  donn^  par  le  sieur  de  Gon- 
drin, auquel  j'ay  commis  la  charge  et  conduicte  de  la  dite  arm^. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Poyanne,  etc. 

Escript  de  La  Rochefoucault,  le  xxx«  jour  de  decembre  1615. 

Louis. 

Pendant  que  Tarmfie  de  Gondrin  se  formait.  La  Force  a  la 
tele  des  troupes  rebelles  envahissait  la  senechaussee  des 
Lannes,  s'emparait  des  villes  de  Sordes,  Aire,  Hastingues,  et 
menagait  de  porter  le  desordre  et  le  ravage  dans  tout  le  pays 
ou  commandait  Poyanne. 

n  6tait  temps  de  l*arr6ter.  Gondrin  avait  garni  ses  rdles; 
ses  compagnies  completes  et  pleines  d'ardeur  allaient  se 
meltre  en  route  et  courir  sus  aux  rebelles,  lorsque  survint 
la  nouvelle  d'une  suspension  d'armes  accord6e  par  le  roi 
pour  faciliter  la  conclusion  de  la  paix,  dont  les  conditions 
se  discutaient  a  la  conference  de  Loudun  (20  fevrier  1616). 
Cette  suspension  d'armes  arrivait  trop  tard;  la  querelle  etail 
trop  envenimee  et  le  mal  deji  fait,  trop  grand.  Poyanne, 
presque  chass6  de  chez  lui,  et  Gramont,  ennemi  personnel 
de  La  Force,  rfeunirent  leurs  compagnies,  et  malgr6  les  or- 
dres  du  roi,  allferent,  avec  Taide  de  quelques  geotilshommes, 
attaquer  les  rebelles  dans  leurs  nouvelles  conquetes.  Le 
marquis  de  La  Force,  qui  avait  compt6  sur  la  suspensioQ 
d'armes  pour  rester  maltre  du  terrain  conquis  et  se  rendre 
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a  la  confSreQce  de  Loudun^  ne  fat  pas  peu  sulrpris  et  irritft 
de  Teatree  en  campagne  de  Poyanne  et  de  Gramont.  11 
jeta  de  hauls  cris,  protesta^  se  plaignit  au  prince  de  Gond^ 
«  du  peu  de  respect  que  ses  ennemis  portaient  k  la  sur^ 
s6ance  d'armes  »  et  fut  en  fin  de  compte  oblige  de  disputer 
ce  qu'il  avait  si  injustement  conquis.  « J*ay  sur  les  bras, 
ecrivait-il  au  prince  de  Cond6,  Messieurs  de  Poyanne,  de 
Gramont,  de  Laur  (1),  de  Miossens  (2),  de  Lamolhe-Gon- 
drin  (3),  avec  toutes  leurs  forces,  qui  ont  paru  tout  a 
coup  (4).  »  L'assemblee  de  La  Rochelle  envoya  immedia- 
tement  des  renforts  en  Beam;  Boisse-Pardaillan  vint  rejoindre 
La  Force  avec  ses  compagnies;  mais  rien  ne  put  arrfiter 
Tardeur  des  troupes  royales.  Tartas,  ville  de  surete  pour  les 
proteslants,  est  emportee  d'assaut,  Sordes  remise  a  Tobeis- 
sance  du  Roi,  le  sieur  de  Yallier  qui  commandait  a  Aire  defait 
et  refoule  dans  le  Beam,  Aire  assieg6e  et  prise  en  quinze 
joiirs  avec  les  canons  de  Bayonne.  Tout  cela  avail  6t6  metift 
avec  tant  de  rapidite  que  du  1"  au  26  mars  les  Lannes 
furent  reconquises  et  pacifiees.  Lorsque  la  nouvelle  de  la 
prise  d'Aire  arriva  a  Loudun,  il  y  eut  une  grande  rumeur 
parmi  les  princes  et  les  grands;  le  prince  de  Conde  en  porta 
de  vives  plaintes  aux  deputes  du  roi,  menaga  de  rompre  les 
negocialions,  de  reprendre  les  armes  et  d'envoyer  le  due  de 
Rohan  avec  une  armee  pour  retablir  les  choses  en  leur  pre- 
mier etat,  a  exagerant  encore  ces  affaires  et  y  ajoutant  d'au- 


(T)  Jacques  de  Lau,  baron  de  Laa  en  Armagnac  (ce  nom  s'^crit  tantdtde  Lau 
tantdt  du  Lau  et  de  Laur).  Voyez,  dans  notre  Edition  des  M^moires  de  Jean  d*An- 
tras  (page  168},  de  nombreux  details  biograpbiques  sar  Jacques  de  Lao. 

(2)  Henri  d'Albret,  baron  de  Miossens,  grand  partisan  du  conte  de  Gramont  et 
ennemi  de  La  Force.  Vo^ezles  Uimoiret  de  La  Forces  passim. 

(3)  Blaise  de  Pardaillan,  seigneur  de  Lamothe-Gondrin,  fils  de  Bertrand  de  Par- 
daillan  et  de  Louise  di  Bois  de  Bridoire,  veuve  du  jeune  Lioux,  fils  unique  de 
Joacbim  de  Monluc,  seigneur  de  Lioux.  Voyez  notre  ^ditiod  des  Mimoiree  de  Jean 
d'Antraz,  page  140.  Blaise  ^tait  petit- fils  de  ce  fameux  Blaise  de  Pardaitlan,  sei- 
gneur de  Lamotbe-Gondrin,  qui  prit  une  part  si  active  aux  guerres  de  la  premidre 
moiti^  du  xvi^  sidcle. 

(4)  Mimoires  de  la  Force,  t.  ii,  p.  441. 


Digitized  by 


Google 


—  366  .- 

tres  plaintes  (1). »  Les  deputes  du  Roi,  Pontchartrain,  Bris- 
sac,  Villeroy,  de  Thou  et  de  Vic,  craignirent  de  perdre  en  un 
moment  le  fruit  de  leurs  efforts  pacificateurs;  ils  averlirent 
iromediatement  la  cour  de  ce  qui  se  passait  en  Gascogne  et 
«  de  la  grande  allarme  en  laquelle  6toit  entre  Monseigneur 
le  prince  et  tons  les  autres  princes  et  seigneurs  (2). »  lis  ecri- 
virent  a  Poyanne  une  lettre  collective  pour  se  plaindre  ame- 
rement  de  la  violation  de  la  suspension  d'armes,  Tassurant 
quMl  aurait  a  rendre  compte  de  sa  conduite  devant  le  Roi  et 
le  Conseil.  Poyanne  leur  repondit  par  le  recit  fidele  des  faits 
qui  s'etaient  passfes.  Sa  lettre  est  une  page  de  notre  histoire 
de  Gascogne;  nous  la  citons  en  entier  : 

Messeigneurs,  j'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  pleu  m'escrire  sur  le 
point  que  j'estois  a  rendre  compte  au  Roy  des  actions  qui  regardent 
le  subject  d'icelle,  me  sentant  fort  honor6  de  vous  pouvoir  faire 
cognoistre  par  celle-cy  tout  ce  qui  s'est  pass^  de  deQi,  et  de  vous 
donner  tesmoignage  asseur^  de  la  bonne  volenti  et  affection  que  les 
sieurs  de  Gondrin,  de  Gramont  et  moy  avons  eue  en  cela  mesme  au 
service  de  Sa  Majesty,  et  combien  nous  avons  ^t6  observateurs  de 
ses  commandemens  a  Tentretenement  de  la  tresve;  car  nous  n'avons 
rien  entrepiis  de  nostre  part,  ains  avons  est^  contraincts  de  recourir 
aux  remfedes  n^essaires  pour  conserver  Tauctorit^  du  Roy,  en  une 
extr^mit6  si  grande,  que  le  sieur  de  Vallier  (3),  ne  s'estant  pas  con- 

(1)  Mimoirzi  de  Pontchartrain,  Conf^reDce  de  Loadan  (collectioo  Michaod- 
Poajoalat,  p.  433). 

(2)  c  Les  advis  qu'ils  ont  ea  du  costd  de  GnyenDe,  et  dont  ils  soDt  grandement 
esmeas,  sont  la  prise  de  Tartas  et  qoe  les  habitants  rasent  le  chasteao,  la  prise  k 
vive  force  et  aprds  an  siege  de  plasiears  joars  de  la  ville  et  fort  d'Aire,  a?ec  p]ii> 
siears  combats  considerables,  et  qu'ensnitte  de  ce  tonttes  les  troupes  qui  estoient 
andict  lien  et  lesqoelles  estoient  commandt^es  par  les  seigneurs  de  Gramont/ de 
Poyanne  et  autres,  qu'ils  disent  estre  entr^s  grand  nombre,  se  tiennent  encore 
ensemble  pour  entrer  4  main  arm^e  dans  le  B^arn  et  y  entreprendre  contre  le  sieur 
de  La  Force,  qui  sur  cela  a  envoye  k  tons  ses  amis,  de  tons  costez,  pour  estre 
assists  puissamment.  >  Lettres  des  deputes  au  Roi,  Bibliothdque  nationale,  sup. 
franc  3193. 

(3)  Jesbahin  de  Vallier,  sgr  et  baron  de  Vallier,  Pnjo  Monteigut.  Artassen, 
Maurin,.  etc.,  dans  les  Lannes,  chevalier  de  I'ordre  du  Roi,  capitaine  decinquante 
hommes  des  ordonoances,  conseiller  du  Roi  en  son  conseil  d'Etat  et  priv^,  arait 
Spouse,  par  contrat  du  35  juin  1594,  la  soeur  de  Poyanne,  Jeanne,  dont  il  eat  cinq 
filles;  Tatn^e,  Jeanne,  fut  marine  4  Antonin  de  Castillo,  marquis  de  Castelnau,  at 
la  seconde,    Marie-Gorisandre,  ^pousa  messire  Jean  de  B^on,  seigneur  de  Bidra, 
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tent6  de  se  saisir,  avec  Tassistance  du  sieur  de  La  Force,  d'une  placd 
nominee  Aire  qui  est  dans  mon  gouvemement,  ny  d'avoir  faict,  de 
son  auctorit^  priv^e  et  sans  Tadveu  de  personne,  une  grande  et 
excessive  imposition  sur  mon  diet  gouvemement,  se  mit  k  la  cam- 
pagne  avec  cinq  ou  six  cens  chevaux,  pour  venir  ruyner  ce  pays  qui 
ne  Testoit  que  trop  par  les  actions  prte^dentes,  et  avec  resolution 
d'incommoder  ceste  ville;  et  pour  cest  efiect  se  seroit  approcW 
jusques  a  deu.  lieues;  pour  lequel  repousser  et  empescher  ses  des- 
seings,  je  fus  contrainct  de  prier  le  sieur  de  Gramont  de  nous  joindre 
ensemble.  Ce  qu'ayant  faict,  nous  aurions  r^duit  le  dit  s*"  de  Vallier 
k  se  retirer  dans  le  Bearn,  lequel  nous  aurons  costoy6  quelques 
jours,  pour  rempescher  de  se  retirer  dans  le  diet  fort  d'Aire,  ny  de 
pouvoir  sortir  avec  les  forces  sur  les  advenues  de  ceste  ville :  a  raison 
de  quoy  le  diet  s^  de  Vallier,  parcourant  la  lizifere  du  Beam  pour 
sortir,  et  nous  Tempeschant,  nous  serious  trouvez  pres  ce  lieu  d'Aire, 
oil  nous  nous  serious  loges  par  commodity,  et  sans  aucun  desseing, 
comme  estant  la  ville  ouverte  de  tons  costez  (1).  Mais  lorsque  nous 

prds  Mentesqnioii  (Gers).  Jesbahin  ^tait  fils  de  messire  Joseph  de  Vallier,  coDseii- 
ler  aa  Parlement  de  Bordeaux,  et  de  Marguerite  de  Benqaet,  fille  de  messire 
Adam  de  Benqaet,  sg'  de  Benqnet,  Pujo,  MoDtaigot,  etc.,  et  de  Marguerite  de 
PoyaoDe.  La  soeur  atii6e  de  la  dame  de  Vallier,  Jeanne  de  Benqnet,  avait  6poaa6 
messire  Royer  de  Bellegarde-Termes,  mar^chal  de  France,  et  en  avail  en  un  fils, 
Gdsar  deSaint-Lary  de  Bellegarde,  etnne  fille,  Marguerite.  L'aateor  des  Grands 
Offifiiers  de  la  Courofine,  Mordri,  Lachenaye-des-Boia,  etc.,  se  trompent  qoand  ils 
font  descendre  C^sar  et  Marguerite  de  Saint-Lary-Bellegarde  de  Marguerite  de  Sa- 
luces,  seconde  femme  da  mar^chal  de  Bellegarde.  Nous  avons  entre  les  mains  les 
litres  des  maisons  de  Benquet  et  de  Vallier  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  point. 
Nous  devons  ajouter  qu' aucun  g^n^alogiste  n'a  fait  mention  du  premier  manage  du 
mar^chal  de  Bellegarde  avec  Jeanne  de  Benquet. 

(1)  Le    fort  d'Aire  avait  ^t^  d^moli  en  1586  a  la  demande  des  habitants.    Les 
jurats  adress6rent  une  requite  a  Bertrand  de  Poyanne,  dans  laqucUe  ils  lui  remon- 
traient  que  le  sieur  Jean  MaisUre-Payrolller,  habitant  de  la  yille  d'Aire,  s'^tait 
empard  du  chllteau  et    s'y  ^tait  fortifi^  avec  plusieurs  de  ses  amis,  et  de  \k  com- 
mettait  toute  sorte   d' exactions,    que  les  habitants  6taient   dans  rimpossibilitd  de 
garder  et  d^fendre  ledit  chateau,  et  pour  ces  motifs  demandaient  k  dtre  autoris^s  k 
le  rompre  et  d^molir.  Poyanne  r^pondit :  c  Sur  la  requeste  prteent^e  par  les  jurats, 
sindics  et  habitants  des  villes  d'Aire  et  du  Mas,  tendant  aux  fins  pour  les  causes  y 
contenues,  leur  permettre  de  rompre  et  desmolir  et  mettre  k  terre  le  cb&teau  et  pri- 
son du  Mas  pour  empescher  que  les  ennemis  ne  s'en  saisissent,  n'aiant  les  susdita 
jurats  et  habitants  moien  aulcun  de  le  pouvoir  garder.  Ncus  leur  avons  permis  et 
parmettons,  pour  le  bien  du  service  du  Roy,  de  desmolir  et  mettre  a  terre  les  sns- 
dits  ch&teau  et  prisons  et   reduire  en  tel  estat  que  les  ennemis  du    Roy  ne  s'en 
puissent  saisir  et  s'y  fortifier  aulcunement,  et  pour  oe  faire  le  capitayne  Payrolier 
leur  remettra  entre  les  mains  dans  quioze  jours,  et  duquel  les  susdits  jurats  et  ha- 
bittants  de meureront  responsables,  permetUnt  an  dit  capitayne  Payrolier  de  retirer 
les  mati^res  et  estoffes  qu'il  avoit  employ^   pour  le   fortiffier.  Donn6  k  Dacqs  le 
dernier  jour  du  mois  de  juiog  I'an  mille  quatre  vingt  six.  —  Poyahnb.  »  (Arch. 
PoyauDe.) 
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crojdons  le  moins  que  le  diet  s»  de  Vallier  fust  espaule  du  Beam, 

nous  fusmes  attaquez  au  diet  lieu  d*A.ire  par  le  s^  de  La  Force,  avec 

toutes  tes  forces  du  diet  pays  de  Beam,  qui  nestoient  pas  moins  de 

cinq  mil  hommes  de  pied  et  six  eens  chevaux,  avec  quelques  pieces 

de  campagne,  lesquels  nous  ayant  presses  de  toutes  parts  et  reodu 

plusieurs  combats  en  divers  jours,  feurent  enfin,  par  le  s*"  de  Gon- 

dnn  qui  nous  joignit  en  ce  temps-Ik  et  nous,  repoussez  et  chassez 

avec  perte  de  trois  cens  des  leurs;  lequel  ex[)loit  seul  nous  fournit  k 

rinstant  Toccasion  de  remettre  le  diet  fort  d'Aire  en  ToWissance  de 

Sa  Majeste,  ce  qui  eust  est^  bien  dif&cile  de  faire  par  un  autre  moyen. 

En  quoy  le  diet  sieur  de  Gramont  rendit  une  singulieie  preuve  de  sa 

valeur  et  de  son  affection  au  service  du  Roy.  Et  aussy  tost  nous  nous 

serions  retirez  sans  rien  entreprendre  sur  ceux  qui  pas$ant  par  dessus 

toutes  considerations,  oat  faict  les  diets  efforts  sur  rauctorit^  de  Sa 

Majesty. 

Je  veux  croire,  Mess'*,  que  vous  ne  prendrez  argument  d'action, 

pour  ce  qui  nous  regarde,  que  d'avoir  bien  et  fidfelement  servy  le 

Roy  en  une  action  si  importante,  conserve  et  asseur^  les  places  aux- 

quelles  nous  avons  Thonneur  de  commander,  garanti  les   subjets 

des  maux  et  oppressions  qui  les  joignoient,   et  oste  au  diets  s^*  de 

La  Fopce  et  de  Vallier  le  moyen  d'ex^cuter  de  plus  grands  desseings, 

commerimportance  de  la  place  d'Aire,  le  grand  nombre  de  leurs  gens 

et  leurs  pr^cMens  efforts  nous  en  fournissent  assez   de  conjectures; 

et  sy  les  advis  qui  nous  en  sont  encore  donnez  a   present  sortent 

effect,  ceste  frontiere  ne  jouira  pas  facilement,  par  leur  moyen,  de 

Teffectde  leur  tresve,  laquelle  j'auray  un  particulier  soin  de  faire 

entretenir  en  ce  qu'il  sera  de  moy  et  de  rendre  en  toutes  occasions 

le  tesmoignage  que  je  doibs  de  ma  fidelity  a  Sa  Majesty  et  a  vous, 

de  mon  tr^s  humble  service,  eomme  eeluy  qui  se  donnera  tousjours 

rhonneur  d'estre,  Messeigneurs,  vostre  tres  humble  et  plus  ob^is- 

sant  serviteur. 

POYANNE. 
k  Dacqs,  le  xxvj*  mars  1616. 

A  Messeigneurs  Us  depputez  pour  le  Roy  en  Vassemblie  de 
Loudun  (1). 

Gette  lettre  n^^tait  pas  encore  arrivee  a  son  adresse  que 
Poyanne  en  regut  une  seconde  plus  pressante  que  la  premiere, 

(1)  Manuscrits  de  la  Bibliotbdqae  nationale,  foods  Dapny,  no  490. 
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dans  laquelle  les  deputes  lui  ordoanaieat  de  d^poser  imme- 
diatemeQt  les  armes  et  de  veiUer  a  robservation  rigoureuse 
de  la  suspension  que  le  roi  prolongeait  jusqu'au  15  avril  : 

Monsieur,  nous  vous  avons  escript  ces  jours  pass^,  vous  priant 
de  faire  obseryer,  en  tant  qu*k  vous  est,  la  suspention  d*armes  qui  a 
est4  accord^  entre  le  Roy  et  Monseigneur  le  Prince  de  Cond6,  et 
que  nous  vous  dirons  par  cellecy  avoir  este  continu^e  jusques  au 
XV  jour  d'apvril  prochain  inclusivement.  Nous  ne  sgavons  si  vous 
avez  re^u  nos  lettres;  mais  nous  vous  dirons  que  Tadvis  qui  est  venu 
icy  de  la  prise  que  vous  et  le  sieur  de  Gramont  avez  faicte  de  la  ville 
et  du  fort  d'Aire,  et  que  en  suitte  de  cela  vous  tenez  encore  vos  troup- 
pes  ensemble  pour  entrer  dans  le  Beam  a  main  armee,  et  de  plusieurs  > 
autres  contraventions,  ont  mis  telle  rumeur  parmi  les  princes  que 
cela  a  pens6  faire  separer  ceste  conference  en  desordre,  dont  il  fut 
ariiv6  un  tres  grand  prejudice  au  service  du  Roy  et  au  repos  de  cet 
Estat;  et  avons  eu  beaucoup  de  peine  d'empescher  que  M.  de  Rohan 
ne  soit  party  pour  y  aller  avec  quatre  ou  cinq  cens  des  meilleurs 
chevaux  de  Tarm^  de  Monseigneur  le  prince  de  Cond6,  conmie  il 
avoit  est^  r^solu  en  son  conseil.  C*est  pourquoy  nous  vous  prions 
que,  si  vous  estiez  encore  en  campagne  avecq  vos  trouppes,  vous 
ayez  k  les  faire  retirer  et  tenir  la  main  a  Tobservation  de  la  suspen^ 
tion  d*armes,  comme  y  allant  du  service  du  Roy  et  de  la  foy  publi- 
que.  Nous  travaillons  tousjours  icy  a  Taccomodement  des  affaires 
generalles,  ou  nous  ne  trouvons  pas  peu  de  difficult^s;  neantmoins 
nous  y  voyons  quelque  advancement  et  ozons  esperer  que  Dieu  b6- 
nira  notre  labeur  au  contentement  des  gens  de  bien.  C'est  tout  ce 
que  nous  pouvons  pour  le  present  vous  en  escrire  par  celle  cy,  que 
nous  finirons  priant  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  en  bonne  sant^ 
heureuse  et  longue  vie.  De  Loudun,  ce  xiviij' mars  1616.  Vos  aflec- 
tionn^s  serviteurs, 

BwssAc,  DE  Nbufville,  de  Thou,  de  Vic,  P.  Phelipeiux. 

L'femotion  et  la  crainte  d'une  rupture  fetaient  telles  que  Pont- 
chartrain  crut  devoir  insisler  en  son  parliculier  sur  la  teneur 
de  la  leltre  collective.  11 6crivil  par  le  m6me  courrier  a  Poyanne : 

Monsieur,  vous  apprendrez  par  les  lettres  que  nous  vous  escrivons 
en  commung  combien  sont  pr6judiciables  au  service  du  Roy  et  k  la 
continuation  de  ce  traict^  les  infractions  et  contraventions  qui  se  font 
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continueilement  k  la  saspention  d'armes,  et  qu*au  prejudice  de  la 
foy  publique  Ton  assiege,  prent  et  force  les  villes  et  places.  Cela  a 
pens6  estre  cause  de  rupture  desia  deux  ou  trois  fois.  Nous  vous  en 
escrivimes  il  y  a  quelques  jours  passes;  et  avons  eu  assez  de  peine 
d*empesclier  que  Mons'  de  Rohan  n'y  soit  all4,  la  presence  duquel 
par  dela,  et  son  absence  de  ce  lieu  eussent  grandement  alt6r^  les  af- 
faires. Nous  avons  pris  Toccasion  du  passage  de  ce  porteur  pour  vous 
en  escrire  de  reschef  et  vous  prior  de  tenir  la  main  de  votre  part  k 
Tobservation  de  ladite  suspention  d'armes  et  feire  retirer  vos  trouppes 
de  la  campagne^  si  elles  y  sont  encore,  faisant  reparer  au  mieux  que 
faire  se  pourra  ce  qui  s'est  faict  au  prejudice  de  la  susdite  suspen- 
tion. Nous  travaillons  icy  continueilement  et  somme^s  en  quelque 
esp^rance  d'obtenir  une  bonne  issue  de  ces  affaires,  si  nous  ne  som- 
mes  point  traverses  d'ailleurs.  Je  vous  baise  trfes  humblement  les 
mains  et  d'avance  suis,  Monsieur,  votre  tres  aflfectionn^  serviteur. 

P.  Phelipkaux. 
A  Loudun,  ce  xxviij«  de  mars  1616. 

L'emoi  que  les  exploits  de  Poyanne  et  deGramont  avaient 
jete  a  Loudun  eut  son  relentissement  a  La  Rochelle.  L'assem- 
blee  des  protestants  qui  s'y  tenait  envoya  des  deputes  a  Lou- 
dun pour  ajouter  ses  plaintes  a  celles  qui  avaient  ete  deja  fai- 
tes,  refuser  sur  ces  motifs  toute  condition  de  paix,  et  engager 
le  prince  de  Cond6  a  rompre  les  negociations.  Louis  Xni  fut 
oblige,  pour  calmer  les  esprits,  d'ordonner  que  les  villes  surpri- 
ses seraient  remises  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  tenaient 
avant  Touverture  de  la  conference.  II  6crivit  a  Poyanne  pour 
lui  faire  part  de  ses  volontes,  particuliferement  au  sujet  Aes 
villes  d'Aire  et  de  Tartas.  La  remise  de  celte  demiere  place 
offrait  plus  de  difficultes.  Les  habitants  s'etaient  souleves, 
avaient  commence  de  demolir  le  ch&teau  et  s'obstinaient  dans 
leur  revolte.  Pontchartrain  joignit  ses  remontrances  aux  or- 
dres  du  roi;  il  supplia  Poyanne  d'user  de  toute  son  influence 
pour  engager  les  habitants  de  Tartas  a  se  soumettre  sans  re- 
tard. 

Monsieur  de  Poyanne,  estant  oblig^  par  la  foy  publicque  quej'ay 
donn^e  de  faire  garder  et  observer  la  trefve  et  suspention  d'armes 
que  j'ay  ordpnn^  par  tout  mon  royaume,  je  n'ay  pas  voulu  demeu- 
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rer  plus  loDguement  a  faire  reparer  les  contraventions  qui  y  ont  est6 

faictes,  mesmes  en  la  prise  des  chd,teaux  at  villes  de  Tartas  et  Aire, 

que  je  veuk  estre  remises  sans  aucun  retardement  entre  les  mains 

de  ceux  qui  y  commandaient  auparavant.  Enyojant  a  cet  effet  par 

dela  le  sieur  de  Labrousse  (1),  enseigne  de  Tune  des  compagnies  de 

mes  gardes  du  corps,  avec  pouvoir  et  commission  expresse  pour 

Texecution  de  ce  que  dessus.  Et  vous  fais  ceste-cy  par  luy  afin  que 

de  votre  part  vous  ayez  k  faire  remettre  entre  les  mains  dudit  s^  de 

Labrousse  le  fort  dudit  Aire,  pour  puis  aprfesen  user  selon  que  nous  le 

luy  avons  cominende.  A  quoy  je  m'asseure  que  vous  me  tesmoignerez 

TaflFection  que  vous  avez  tousiours  faict  paroistre  a  mon  service.  Et 

si  pour  cet  efiect  vous  aviez  besoin  de  plus  grande  assistance,  je 

mande  a  mon  cousin  le  mareschal  de  Roquelaure  de  s'y  acheminer 

en  personne  avec  les  forces  qui  seront  necessaires,  pour  m'y  faire 

rendre  toute  Tobeissance,  dont  je  croy  touttefois  que  vous  le  pourrez 

bien  relever  pour  le  pouvoir  et  auctorit^  que  vous  avez  dans  ladite 

place  pour  m'y  faire  ob^ir.  Et  remettant  audit  sieur  de  Labrousse  de 

ce  que  j'auray  a  vous  dire  icy  d*avantage,  je  prieDieu,  Monsieur  de 

Poyanne,  etc.  Escrit  k  Tours  ce  xiiij*  d'avril  1616. 

Louis. 

Monsieur,  Monsieur  de  La  Brousse  vous  dira  et  fera  entendre  le 
subject  de  son  voyage.  J*ay  tant  d*aflfaires  que  n'ay  loisir  de  vous 
faire  par  luy  plus  longue  lettre  que  pour  vous  asseurer  de  mon  ser- 
vice. Je  vous  diray  qu*il  sera  possible  bien  k  propos  que  vous  inter- 
posiez  votre  credit  et  auctorit^  envers  ceux  de  Tartas,  affin  qu'ils  se 
rendent  obeissants  aux  volontes  du  Roy,  car  s'ils  faisoient  autrement 
ils  coTirroient  fortune  de  se  perdre  entierement  en  Testat  ou  sont  les 
a£faires.  Je  vous  baise  tres  humblement  les  mains  et  demeure,  Mon- 
sieur, vostre  trfes  affectionn^  serviteur. 

A  Tours,  ce  xv  avril  1616. 

Phslipsaux. 

Enfin^  apres  bien  des  negociations  et  suriout  bien  des  con- 
cessions de  la  part  de  la  cour,  la  paix  fut  sign^e  le  3  mat  Elle 
etait  destinee  a  avoir  lesort  des  pr6cedentes,  c'est-a-dire  ietre 
illasoire  pour  les  deux  partis;  elle  apporta  neanmoins  k  la  s6- 
n^chaussee  des  Lannes  et  a  notre  pays  d'Armagnac  quarante 
ann6es  de  calme^  que  troubla  a  peine  Tagitation  entretenue 

(1)  Thibant  de  La  Brosse,  enseigne  des  gardes. 

Tome  XXI.  24 
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dans  le  B6am  par  les  rivalitfes  de  Poyanne,  de  La  Force  el  de 
Gramont.  C'est  d6sormais  dans  cette  derniSre  province  que 
se  depensera  toute  Tactivite  de  Poyanne;  nous  le  verrons, 
comme  gouverneur  de  Navarreins  et  lieutenant-general  en 
B6am^  travailler  avec  une  infatigable  6nergie  au  retablissement 
du  culte  catholique,  a  faire  respecter  Taulorite  du  roi  et  k  de- 
jouer  les  men6es  seditieuses  du  marquis  de  La  Force  et  des 
protestants. 

Apres  la  signature  de  la  paix,  tout  rentra  dansTordre: 
Tartas,  reconnu  de  nouveau  ville  de  surete,  fut  rendu  aui 
protestants^  Aire  remis  aux  officiers  du  roi,  et  les  troupes  lioen- 
ciees. 

L'ann6e  1616  se  termina  sans  autre  fevenement.  L'ann§e 
1617  fut  egalement  fort  calme.  Le  roi  reduisit  dans  toute  la 
France  les  gamisons  de  ses  places  fortes  au  pied  oil  elles 
etaient  en  1609.  Poyanne  eut  ordre  d'operer  cette  reduction 
dans  les  places  de  son  gouvernement  (1);  ce  qu'il  fit  immedia- 
tement.  Une  lettre  de  M.  dePuysieux,  datee  du  1*'  septembre 
1617,  lui  t6ihoigna  le  contentement  qu'avait  eprouve  le  roi  en 
apprenant  le  licenciement  de  toute  la  garnison  de  Saint-Sever. 

Ce  fut  dans  le  courant  de  Tannee  1618  que  se  manifesterent 
les  premiers  dissentiments  entre  le  marquis  de  La  Force  et  le 
sen6chal  des  Lannes.  lis  furent  provoques  par  Fedit  du  roi  (2) 
ordonnant  la  main-levee  de  la  saisie  des  biens  eccl^siastiques 
en  Beam.  Malgr6  les  defenses  du  roi  et  ses  promesses.  La  Force 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  en  entraver  Texecutioh;  il  soulevala 
cour  de  Pau,  les  protestants,  les  ecoliers  meme,  et  fit  taut  que 
Louis  Xni  fut  oblige,  pour  faire  executer  les  arrets  du  con- 
seil,  d'envoyer  k  Pau  un  maitre  des  requites,  Jacques  Regnard, 
sieur  de  Bonchamp,  et  de  prier  Poyanne  de  Tassister  de  tout 
son  pouvolr.  Le  s6n6chal  des  Lannes  accompagna  Regnard  a 
Pau  et  s'acquitta  de  sa  mission  avcc  un  zele  qui  lui  valut  a 

(1)  Lettre  de  LonU  XIII  da  25  joiilet  1617  (arch.  Poyanoe). 
(3)  Rendu  4  FonUineblean  le  25  jnin  1617. 
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deux  reprises  les  felicitations  du  roi  (4),  et  indisposa  outre 
mesure  La  Force  conlre  lui.  Mais  tous  leurs  efforts  n'abouti- 
rent  a  rien;  le  Parlemenl  persista  dans  sa  revolte,  refusa  d'en- 
registrer  I'edit  de  main-Iev6e,  et  Regnard,  au  mepris  de  I'au- 
torite  du  roi  qu'il  representait,  fut  menace,  injurie  publique- 
raent,  faillit  m6me  6tre  victime  d'une  sedition  (2)  et  finale- 
ment,  ne  pouvant  rien  obtenir  et  crainte  de  pis,  fut  obb'ge 
de  rentrer  k  Dax  avec  Poyanne,  d'oii  il  ecrivit  au  roi  pour  se 
plaindre  de  la  mauvaise  volontfe  de  La  Force,  Louis  XIII  re- 
mercia  Poyanne  «  du  soing  qu'il  avait  eu  d'assister  le  sieur 
Renard, »  et  Pontchartrain  lui  ecrivit  sur  le  raeme  sujet  la 
lettre  suivante : 

Monsieur,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pleu  m'escrire  du  vij  de 
ce  mois,  sur  laquelle  je  n'ay  rien  a  vous  dire  sinon  que  ce  me  sera 
tousiours  ung  parliculier  contentement  d'avoir  subject  de  vous  ren- 
dre  service  pour  vous  tesmoigner  par  effect  I'entiere  disposition  que 
j'y  ay.  Sa  Magest^  a  est6  bien  informee  par  M.  Renard  de  la  boniife 
assistance  et  des  bons  offices  que  vous  lui  avez  rendu  tant  pendant 
le  sejour  qu'il  a  faict  a  Pau,  que  lorsqu'il  en  est  rentr^  k  Dacqs,  et 
que  vous  continuez  encore.  Sur  quoy  je  vous  diray  que  Sa  Majesty 
et  Messieurs  de  son  conseil  vous  en  SQavent  tres  bon  gr^  et  estiment 
grandement  Taffection  que  vous  avez  eii  ceste  occasion  fait  paroistre 
au  service  de  Sa  Majesty.  EUe  vous  en  escrit  une  lettre  que  vous 
trouverez  cy  enclose,  et  moy  je  ne  feray  celle-cy  plus  longue  que 
pour  vous  baiser  bien  humblement  les  mains  et  vous  prior  de  mb 
croire  tousiours  vostre  tr^s  humble  et  affectionn^  serviteur. 

Pheupeaux. 

A  St-Germain-en-Laye,  ce  xxvj*  de  juillet  1618. 

(P.  S.)  Monsieur,  je  ne  vous  mande  rien  des  affaire's  de  Bordeaux 

(1)  Lettres  de  Lonis  XIII  des  23  join  et  26  juillet  1618  (arch.  Poyanne). 

(2)  Les  factieux  d'Orthez,  de  Salies,  de  Sanveterre,  de  Bellocq,  d'Artb^  et 
aatres  Henx  se  rendirent  k  Pan  ton  I  armds  a^ec  les  6coliers  de  leora  academies.  lis 
f '^talent  alFabl^s  de  bonnets  aoxquels,  par  one  allorion  insnltante  au  nom  du  oom- 
missaire.  ils  avaient  saspendu  des  queues  de  renard  qu'ils  faisaient  floUer>  an 
criant  d'une  Yoix  f^roce  :  «  Au  renard  1  au  renard!  Allons  tous  k  sa  chasse  at 
forcons-le  dans  sa  tanidre.  >  lis  assi^gdrent  la  maison  oik  Renard  avait  pris  ton 
logement.  Plus  de  cent  coups  de  ptstolet  furent  tir^s  sur  sa  porta  et  sur  see  fen6- 
tres;  c'est  de  ce  concert  infernal  qu'il  fut  eonstaoament  r^^  pendnit  son  ui^onr  k 

Pan;  tout  cela  se  fit  sans  que  le  gonyemenr  se  mtt  en  peine  d'arrdter  oette  sMItion 

insolente.  Poeydavant,  t.  iii,  p.  170. 
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6t  de  ce  qui  s*y  passera  tant  sur  le  fait  de  la  mairie  que  sur  la  re- 
ception de  Mons'  de  Mayenne,  car  c'est  de  ces  quartiers  li  que  nous 
en  recevons  des  nouvelles. 

En  meme  temps  qu'il  remerciait  Poyanne,  Louis  XIII  ecrivait 
au  marquis  de  La  Force  :  «  Monsieur,  les  ofifenses  ne  sont 
jamais  plus  sensibles  que  quand  elles  viennent  de  ceux  de 
qui  on  les  attend  ie  moins.  La  confiance  que  j'avoi?  en  vous 
et  aux  vostres  ne  permettoit  pas  que  je  crusse  que  vous 
dussiez  fomenter  et  favoriser  les  mauvais  desseins  deceux  qui 
ont  entrepris,  sans  aucun  interet  que  le  desir  de  me  desobeir 
et  de  me  deplaire,  de  s'opposer  a  chose  que  vous  savez  que 
j'affectionne  et  pour  mon  honneur  et  pour  ma  conscience... 
Je  vous  envoie  vos  deux  flls  pour  ie  vous  faire  entendre,  et  la 
fafon  dont  je  veux  que  vous  repariez  ce  qui  a  6te  malfait  (1).  » 
Diverses  circonstances  ralentirent  la  poursuite  de  cette  affaire; 
les  desirs  du  roi  si  severement  exprimes  a  La  Force  ne  de- 
vaient  obtenir  leur  effet  qu'en  4620.  Nous  retrouverons,  a 
cette  date,  Louis  XIII  venu  en  personne  dans  le  Beam  avec 
Poyanne  k  c6t6  de  lui,  pour  se  faire  obeir  et  r6tablir  solennelle- 
ment  Texercice  de  la  religion  catholique. 

Toutes  les  preoccupations  des  poliliques  se  tournaient  en 
ce  moment  vers  les  querelles  de  la  cour.  Depuis  que  le  roi 
avait  fait  assassiner,  a  Tentreedu  Louvre,  le  marechal  d'Ancre, 
la  division  n'avait  cess6  de  regner  entre  lui  et  la  reine-mere. 
L'un  et  Tautre  voulaient  gouverner,  et  le  roi  etant  le  maitre 
avait  fini  par  6loigner  la  reine  de  la  cour.  Celle-ci,  retiree  a 
Angouleme,  avait  ralii6  autour  d'elle  un  parti  de  mecontents 
assez  considerable  pour  donner  des  inquietudes  au  due  de 
Luynes  qui  gouvernait,  et  decider  le  roi  a  un  rapprochement 

(1)  M4moire8  deLa  Force,  t  ii,  p.  467,  leUre  du  37  juillet.  La  Force  cherche  4 
s'eiCDser  daos  ses  M^moires  de  la  r^stance  qa'il  opposa  &  I'^dit  de  main-lev^t.  II 
se  repr^sente  comme  la  YicUme  dea  cathoiiqaes  et  des  prolestaots  qoi  h.  dessein  in- 
terpr^t^reat  mat  el  calomnidrenl  toutes  ses  actions.  Cette  justification  tombe  devani 
Tafflrmation  de  toos  les  ooDtenporains  (Fontenay-Marenil,  Pontchartrain,  Richelieu, 
ate.),  qui  fait  Tdtomber  sor  loi  toate  It  responsabilitd  de  rinsucc^s  de  ia  mifsion  do 
Refnard. 
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suivi  peu  apres  d'une  nouvelle  et  eclatante  separation.  C'est 
au  commencement  de  fevrier  4619,  que  Marie  de  Medicis 
s'echappa  de  Blois  et  que  le  due  d'Epernon  et  une  foule 
d'autres  grands  seigneurs  prirent  les  armes  en  sa  faveur. 
Louis  XIII  en  avertit  immediatement  Poyanne  par  une  lettre 
datee  du  10  fevrier;  il  le  priait  de  reunir  ses  troupes,  de  se 
tenir  prel  a  partir  au  premier  commandement,  et  de  veiller  en 
attendant  au  maintien  de  Fordre  dans  ses  quartiers. 

La  recommandation  n'etait  pas  inutile;  car  le  marquis  de 
La  Force,  toujours  pret  a  la  r6volte,  n'avait  pas  manqu6 
cette  occasion  de  semer  Tagitation  parmi  les  protestants. 
Pendant  qu'il  faisait  au  roi  de  grandes  protestations  de 
fidilite,  il  envoyait  des  emissaires  au  due  de  Rohan  et  a 
Tassemblee  de  la  Rochelle,  convoquait  ses  amis  particuliers, 
levait  des  troupes,  mais  tout  cela  bien  inulilement;  Poyanne 
veilla  si  bien  sur  ses  mouvements  qu'il  dejoua  tons  ses 
projets.  a  II  n'est  pas  croyable,  ecrivait  La  Force  a  la  mar- 
quise sa  femme,  ce  que  j'apprends  tons  les  jours  de  la  rage 
de  M.  de  Poyanne  centre  moi,  et  du  grand  desir  qu'il  a  de 
me  nuire;  de  sujet  il  n'y  en  a  d'autre  que  la  passion  qu'il  a 
de  me  pouvojr  chasser  d'ici  et  de  se  recommander  a  la 
cour.  J'ai  avis  quMl  remue  del  et  terre  pour  m'entreprendre. 
Un  de  ses  courriers  est  revenu  de  la  cour,  il  a  depuis  fait 
grande  quantite  de  dep^ches  de  tons  c6tes  (1).  »  On  salt 
comment  se  termina  cette  prise  d'armes  de  la  reine-mfere; 
effrayee  de  voir  toutes  les  troupes  du  roi  marcher  centre 
elle,  elle  se  hata  de  conclure  la  paix  et  la  signa  le  25  mars. 
Ces  querelles  du  roi  et  de  la  reine  n'eurent  d'autres  con- 
sequences dans  nos  provinces  que  d'accentuer  davan- 
tage  la  m6sintelligence  de  Poyanne  et  de  La  Force,  et  de 
preparer  les  violents  eclats  des  annees  suivantes. 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 

(il  suivre.) 

(I)  Mimoires  d$  La  Foree^  t.  ii,  p.  471.  Lettre  ^erite  le  95  man. 
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FageJ,  conjme  Sere,  Pessan  et  Simorre,  fut  primitiveDieQt 
un  de  ces  antiques  roouasteres  de  Tordre  de  Saint-Benoil, 
dont  rorigine  est  inconuue.  On  trouve  au  commencement  de 
l^urhistoire  q\iUIs  furent  d6truits  par  les  Sarrasins  au  viu*  sie- 
cle^  pui$  exempjies  d'impAt  au  siecle  suivant  par  Louis  le 
bebopnaire. 

Doim  Brugeles^  dans  ses  Chroniqu^s  du  diocese  d'Auch, 
ne  nous  raconte  guere  de  Paget  que  Thistoire  de  sa  deca- 
dence. Cqrome  cette  liistoire  explique  ce  qu'on  y  voit  encore, 
on  inei  permettra  d'en  rapporter  quelque  chose. 

«  L'op  i^e  scait  point  par  quelle  revolution  cette  maison, 
qui  etoit  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  tomba  entre  les  mains 
des  ch^noines  reguUers  de  Saint-AugusUn  et  Fabbaye  incor- 

pofe^  Bx\  Ctapitre  metropolitain  d'Auch  (1) Ce  fut  du 

temps  ^  I'abbe  Bernard  11  de  Montaigu  que  le  Chapitre  de 

F2|g^t  c(evint  seculier Ce  (ut  apparemmentaWs  queTabbe 

pefdit  ^a  juridiction  sur  les  chanoines,  ne  convenant  pas  qu'un 
regulier  goijvern&t  un  chapitre  seculier  (2).  » 

A  Tepoque  de  Px)m  Brugeles  les  cbanoines  n'6taient  plus 
que  six  (5),  tandis  qu'en  1291  ils  avaient  el6  seize  (4).  Non- 
seulem^nt  les  chanoines  n'6taient  point  soumis  a  la  juridic- 
tjon  d^  Tabbe,  comme  nous  venous  de  le  voir,  mais  ils  avaient 
l^ur  mense  separee  de  Tabbatiale,  et  un  arr^t  rendu  au  Par- 
leijnemt  de  Toulouse  dans  le  xwv^  siecle  les  exempta  de  la  re- 


(1)  Dom  BnigdUs,  Chroniqu€s  du  diocis$  d*Aueh,  p.  265. 

(2)  ll,  p.'i6lBl/ 


(8)  Id.,  p.  263. 
(4)  Id.,  p.  266. 
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sidence  a  cause  de  la  modicite  du  revenu  (1).  Des  Mtimente 
de  Fabbaye  U  n'existait  plus  que  quelques  masures  de  Fau- 
cieu  cloitre  (2). 

Aussi,  les  abbes  chanoines  d'Auch  avaient  depuis  long- 
temps  abandonae  le  vieux  mouastere  qui  s'elevait  au  fond 
de  la  vallee,  auprfes  de  Feglise  dediee  a  Sainl-Sauveur.  Au 
commencement  du  siecle  dernier  ils  se  firent  une  habitation 
fort  agreable  sur  la  hauteur. 

«  Arnaud  de  Mont,  chanoine  d'Auch,  vicaire-general  de 
M.  Farcheveque  de  Suze,  el  abbe  de  Faget,  commenga,  dit 
Dom  Brug&les,  de  faire  bS,tir  le  palais  abbatial  dans  Fenceinte 

de  la  ville Eloy  de  Mont,  clianoine  d'Auch  et  abb6  de 

Faget,  a  fait  achever  de  bdtir  le  palais  abbatial  qu'il  a  fort 
embelli  (3).  * 

Eloi  de  Mont  a  pris  le  soin  de  faire  graver  sur  le  marbre 
des  inscriptions  magnifiques  qui  conflrment  et  completent 
Dom  Brugeles, 

On  lit  au-dessus  de  la  porte  principale  de  la  maison  : 

mPIE  QViE  FVERAT  SECLIS  DESTRVCTA  VETVSTIS    ^ 
ARNALDI  D£MONT  GGBPERAT  HANG  PIBTAS 
A.   D.  HDCZCIX. 

NVNG  HVIYSGE  DOMYS  QYAM  TVNG  EST  GLORIA  MAIOR 
A.   D.   MBCGXm. 

Gette  inscription  nous  dit,  dans  un  distique  accompagne 
d'une  date,  qu'en  1699  la  piel6  d'Arnaud  de  Mont  entreprit 
de  relever  Fabbaye,  sacrilegement  detruite  par  les  sifecles  an- 
ciens.  EUe  ajoute  dans  un  dernier  vers :  «  Maintenant,  la 
gloire  de  cette  maison  est  plus  grande  qu'autrefois.  L'an  du 
Seigneur  1743.  » 

Cependant,  cette  habitation  ne  fut  completement  achevee 


(1)  Dom  Bmg^ies,  p.  263. 

(2)  Id.,  p.  263. 

(3)  Id.,  p.  270. 
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qu'en  4725.  Car  on  lit  sur  une  plaque  de  marbre  placee  au- 
dessus  de  Tentree  de  la  cour  les  deux  vers  suivants : 

HANG  LVSTRARE  DOMVM 
SVSCEPIT  ELIGIVS  ABBAS  (4) 
ATQYE  SVPREMA  PUS 

posvrr  FAsnoiA  (xeptis 

A.  D"*  BIDGCXXy. 

«  L'abbe  Eloi  (de  Mont)  fit  benir  cette  maison  et  couronna 
la  pieuse  entreprise  (de  son  oncle  Arnaud  de  Mont)  Fan  du 
Seigneur  4725. » 

La  residence  abbatiale  se  tecommande  par  son  elegance. 
Celui  qui  en  a  dirige  la  construction  etait  assurement  un 
homme  de  goiit.  Entre  autres  details,  j'ai  remarque  des  ou- 
vrages  en  fer,  la  ferrure  du  puits  ou  plutdt  de  la  glaciere  qui 
se  trouve  dans  la  cour,  et  surtout  le  petit  portail  qui  fait  com- 
muniquer  cette  cour  avec  la  terrasse. 

J'ai  cherche  dans  Tinterieur  ces  inscriptions  enigmatiques 
en  latin  que  M.  Cassassoles  y  a  vues  jadis  (2),  entre  autres 
celle  qu'il  a  lue  au-dessus  de  la  cuisine :  <  fu)e  et  DiFFn)E.  » 
Non-seulement  je  ne  les  ai  point  trouvees,  mais  le  proprie- 
taire  (5)  et  les  habitants  actuels  m'ont  assure  ne  les  avoir  ja- 
mais vues. 

Non  loin  de  la  residence  de  Tabbe  et  un  pen  plus  haul  au 
levant,  on  voit  la  petite  chapelle  de  SaintrMartin,  qui  se  trouve, 

(1)  M.  Casstssoles  a  ftit  autrefois  une  visile  au  monastdre  de  Paget.  aiDsi  que  le 
t^moigDe  un  article  de  la  Revue  d'Aquitaine  (t.  yi,  p.  154).  Je  u'ai  pas  k  relever 
iei  toates  les  inexactitodes  de  cet  tfcrlt.  Je  ferai  remarqiier  cependant  qa*il  y  traite 
les  testes  ^pigraphiqaes  avec  on  sans-facon  rare.  Voici  ce  qa'il  nous  donne  comme 
rinscriplion  marale  formant  le  fronton  de  la  porta  d'enlr^e : 

1738 
Banc  lostrare  domam  sascepit  Bligias  abbas 
Impid  qos  fderat  seclis  destrocta  vetnstis. 
Ou  M.  Cassassoles  a-t-il  troay^  la  date  de  173ST  Et  de  quel  droit  tronquer  deux 
textes,  en  accoupler  deux  morceaux  et  faire  fi  du  reste? 
{%)  R,  i'Aquit.,  t.  Ti,  p.  156. 

(3)  Le  propri^taire  actuel  de  la  demeare  des  abbds  de  Paget  an  xtiii*  siicle  est 
M.  Peyrnsse,  conseiller  g^n^ral,  ancien  d^put^  du  Gers,  qnim'en  a  trte  gracieus»- 
mtot  fait  les  bonneurs. 
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selon  Dom  Brugeles,  dans  Tenceinte  du  bourg,  et  que,  d'a- 
pres  le  mfeme  auteur,  Eloi  de  Mont  fit  reparer  (1).  Non-seu- 
lement  il  fit  reparer  ce  petit  sanctuaire,  mais  il  ajouta  a  Tan- 
cien  patron  saint  Martin,  son  propre  patron,  saint  Eloi, 
ainsi  que  le  prouve  Tinscription  suivante  gravee  sur  une  pla- 
que de  marbre  placee  au-dessus  de  la  porte : 

SOLI  DEO 

IN  HON.    S.  MARTINI 

ET  S.    EUGD. 

RE  T  ELIGIYS  DE  MONT  AB 
A.   D.   MDCCXXV. 

Cette  inscription  serait  aussi  claire  que  les  precedentes  si  le 
premier  mot  de  la  4'  ligne  n'etait  quelque  peu  deteriore.  II 
faut  y  lire  je  pense  Re  fecit  et  traduire  ainsi : 

<  A  Dieu  seul.  En  Thonneur  de  S.  Martin  et  de  S.  Eloi. 
L'abbe  Eloi  de  Mont  a  refait  (cette  chapelle)  Tan  du  Sei- 
gneur 1725. » 

Cette  date,  4725,  est  la  meme  que  celle  de  la  benediction 
el  de  Tachevement  de  la  residence  abbatiale. 

Dans  cette  petite  construction  rectangulaire  et  orientee,  il 
faut  noter  tout  d'abord  un  grand  et  beau  Christ  plac6  au- 
dessus  de  Tautel  et  adosse  au  mur  oriental. 

Sur  le  devant  de  Tautel  sont  peintes  les  armes  de  la  famille 
de  Mont. 

A  droite,  du  c6t6  de  TEpitre,  sont  inscrits  les  commande- 
ments  de  Dieu,  et  en  face,  sur  le  mur  du  nord,  les  comman- 
dements  de  TEglise.  Leur  forme  m'a  paru  curieuse;  je  les 
transcris  ici  pour  ce  motif: 

PRiECEPTA  DECALOGI. 

UNUM  COLE  DEUM 

NEC  JURES  VANA  PER  O^UM, 

(1)  Dom  Brogiles,  p.  370. 
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SABBATA  SANCTIFIGES^ 

HABEAS  IN  HONORE  PAEENTES^ 

NON  SIS   OCCISOR 

MGEGUS 

FUR 

TESTIS  DHIQUUS, 

ALTERIUS  NUPTAM 

NEC    REM  GUPIAS  ALIENAM. 

AUDI  FIU  N£  OBLIVISCARIS 

LEGEM  MATRIS  TUiE 

ET  PRiECEPTA  EJUS  GOR  CUSTODIANT. 

FESTOS  DIES  GELEBRATO 

MISSAM  IN  FESTIS  AUPITO, 

JEJUNIA  INDIGTA  OBSERVATO, 

QUOTANNIS  SAGERDOTI 

CONFITETOR, 

IN  PASGHATB  GOMMUNIGATO. 

Je  remarque  qu'il  n'y  a  que  cinq  commandements  de  TE- 
glise  au  lieu  de  six  (ou  huit  ou  dix),  el  qu'ils  ne  sont  pas 
dans  Pordre  que  nous  leur  donnons  acluellement. 

Mais  le  lieu  le  plus  venerable  est  celui  sur  lequel  s'elevait 
I'ancienne  abbaye,  dontil  ne  reste  plus  que  la  vieiHe  eglise 
dedi6e  k  saint  Sauveur  (1).  « La  structure  est  des  plus  ancien- 
nes  du  diocese,  »  disait  Uom  Brugeles  (2).  J'ai  visits  recem- 
ment  cette  eglise,  fort  anoienne  sans  doute,  mais  tellement 
remaniee,  qu'il  est  impossible  d'y  retrouver  ces  caracteres  et 
ce  style  que  le  moyen  age  donnait  a  son  architecture.  Dom 

(1)  Los  ^glises  ou  chtpelles  d^di^es  i  Saint-Saavear  c^ldbreot  tear  Hie  le  6  aotlt 
eD  rhonnear  de  la  Traosfigaration.  II  eiistait  aassi  4  Bar  ran  uoe  chapelle  d^di^e  a 
Saiht-Sanveor,  dont  M.  I'abbd  Sabion  a  entrele^qlts  lectevis  de  oette  Hemie.  Bans 
Tdglise  abbaliale  de  Paget,  comme  dans  la  cbapelle  de  Barran,  il  y  avail  «  una 
grande  d^YOtion  des  femmes  eooeliilis  pour  obUDtr  d'heureoses  concbes.  »  (Dom 
BrvLghles,  p.  363,  R,  de  G„  t.  wi^'i^  }^  256.)  II  y  avait  a  Paget,  le  6  aoiit,  uoe  c^r4- 
monie  particuliere :  <  La  benediction  des  cordons  qa'on  y  distrlbne  anx  femmes 
enceintes  poor  ^Yiter  des  fauseet  cmoIms  a  fovvenl  de»  svites  beareoses,  »  dit  Dom 
Brugeles,  p.  393. 

(2}  Dom  Bmgeies,  p.  363. 
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Brugeles  dit  qu'Eloi  de  Mont  fit  reparer  P^glise  abbatiale  (1). 
II  contribua  peut-etre  pour  une  bonne  part  k  la  transforma- 
tion de  cet  6difice^  car  de  son  temps  ^architecture  et  Tart  du 
moyen  ige  6taient  consid^res  comme  barbares.  Tai  remarque 
dans  cette  eglise  un  tres  bel  autel  du  xvii*  ou  du  xvm*  siecle, 
donne  peut-6tre  par  la  famille  de  Mont  (2).  A  T^poque  de 
Dom  Brugeles  on  voyait  encore  «  quelques  masures  de  I'an- 
cien  cloftre  joignant  Teglise. »  M.  Cassassoles  parle  aussi  des 
vestiges  d'un  ancien  cloftre  (3).  Et  c'est  tout. 

C'est  done  en  vain  qu'on  viendrait  chercher  rancienneab- 
baye  de  Faget.  EUe  n'existe  plus  depuis  longtemps*  Mais  sur 
celte  terre  benie  qu'elle  couvrait  autrefois,  terre  d'une  pro- 
fondeur  et  d'une  fertility  prodigieuse,  verdit  et  fleurit  tons  les 
ans  une  allee  de  grands  et  vigoureux  marronniers  d'une  beaut6 
sans  pareille.  C'est  ainsi  que  la  bonne  nature  cSlebre  encore 
la  memoire  du  vieux  monastere. 

Adrien  LAVERGNE. 

(1)  Dom  BragMes,  p.  270. 

(2)  Depuis  le  milieu  du  xtii^  si^le,  I'abbtye  de  Faget  ne  sort  pas  de  la  famille 
de  Mont.  Ed  1069,  Jean-Frix  ^e  Mont  est  abU  de  Faget;  Acnaod  de  Moot  loi  soo- 
cdde.  Celui-ci  r^signa  I'abbaye  k  son  ne?eu  Bloi,  lequel,  apr^s  avoir  port^  pendant 
]oDgtemps  le  litre  d*abb^  de  Faget,  le  rdsigna  k  son  tonr  i  son  neveu,  Jean-Justin- 
Arnaud  de  Mont,  en  1755. 

(3)  Dom  Brugeles,  p.  263;  Revue  d'Aquitaine,  t.  ?i,  p.  154;  une  circoostance 
toute  fortuite  m'a  empdcb^  de  visiter  le  t6t6  do  midi  de  T^glise  abbatiale,  oti  Ton 
pent  voir  sans  dools  b^  vestiges  de  I'aneien  cloltre  doat  parle  M*  Cuwsaole»* 
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CONTRB  L'ABBfi  ET  LES  RELIOIEUX  DE  aiMONT  (1). 


La  pretendue  rfeforme  du  xvi*  siecle  fut  generalement  une 
source  feconde  de  querelles  et  de  divisions.  Elle  repandit  par- 
tout  quelque  chose  de  Tesprit  qui  ranimait  elle-m6me.  Le 
seatiment  du  respect,  m^me  chez  les  membres  Mhles  de 
Feglise  catholique,  s'alt^ra  peu  k  peu.  La  subordiaation  entre 
les  diverses  classes  de  la  societe  s'afifaiblit.  Le  seigneur  ne 
trouva  plus  dans  ses  vassaux  la  deference  et  la  soumission 
d'autrefois :  on  discuta  ses  droits  et  ses  privileges;  on  n'oublia 
rien  pour  s'en  afifranchir  ou  pour  en  alleger  les  charges.  f.es 
ministres  de  TEglise  et  les  beneflciers  de  tout  ordre  ne  furent 
pas  menages  davantage.  Leurs  droits  aussi  furent  discutes, 
et  quand  on  ne  put  pas  en  nier  I'existence,  on  chercha  par 
mille  chicanes  a  en  amoindrir  les  obligations. 

Naturellement  ceux  dont  les  droits  acquis  et  consacres  par 
le  temps  se  trouvaient  ainsi  l^ses  faisaient  opposition  et  se 
d6fendaient.  De  la  naquirent  des  proces  interminables,  qu'on 
voit  commencer  a  cette  epoque  et  qu'on  retrouve  ^.peu  pres 
partout.  Quelquefois,  apres  plusieurs  annees  de  st^riles  d^bats 
et  des  frais  ruineux,  ils  aboutissenl  a  des  transactions  tardives, 
par  lesquelles  il  eut  et6  bon  de  commencer;  mais  bien  souvent 
ils  se  prolongent,  a  travers  mille  peripeties,  jusqu'a  la  dis- 
parition  de  I'ancien  regime.  C'est  ce  que  nous  avons  constats 
par  nous-mSme  dans  tons  les  lieux  assez  nombreux  sur  les- 
quels  nous  avons  pu  nous  procurer  des  renseignements. 

(1)  Siii^me  ebapitre  de  la  Monographi$  de  Solomiae, 
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A  Solomiac,  trois  proces  de  ce  genre  se  prolongferent  pen- 
dant deux  siecles^  soutenus  par  la  communaut6  centre  Tabbe 
et  les  religieux  de  Gimont.  —  Le  premier  eut  lieu  au  sujet 
de  la  reconstruction  de  Teglise  aprfes  sa  demolition  en  4589; 
la  communaute  pretendant  qu'en  sa  qualite  de  d6cimateur^ 
Tabbe  6tait  tenu  de  la  retablir  i  ses  d^pens,  et  celui-ci  sou- 
tenant  n'y  6tre  tenu  que  dans  une  certaine  mesure  et  que  la 
communaut6  devait  y  participer.  —  Le  second,  au  sujet  de  la 
dime  et  des  droits  seigneuriaux.  Quant  a  la  dime  en  parli- 
culier,  on  ne  contestait  pas  le  droit  en  lui-m6me,  mais  le  pied 
sur  lequel  elle  6tait  perdue,  qu'on  pretendait  6lre  exagere  et 
abusif  et  qu'on  voulait  faire  ramener  a  des  conditions  plus 
equitables.  —  Enfin  le  troisieme  etait  comme  un  corollaire  des 
deux  autres.  Les  consuls  et  le  cur6,  quoique  par  une  action 
separee  et  independante,  attaquaient  en  m^me  temps  Tabb^, 
comme  cure  primitif,  se  plaignant  qu'il  ne  remplissait  pas 
fidelement  les  obligations  que  ce  titre  lui  imposait,  et  ils  re- 
couraient  aux  tribunaux  pour  obtenir  par  ce  moyen  la  satis- 
faction a  laquelle  ils  croyaient  avoir  droit  et  qu'on  s'obstinait 
a  leur  refuser. 

Les  pieces  les  plus  importantes  qui  entraient  dans  le  dossier 
de  ces  proces  ont  ete  retrouv6es.  Leur  depouillement  nous  a 
foumi  des  renseignements  precieux,  non-seulement  pour 
r^poque  a  laquelle  ils  se  rapportent,  mais  encore  sur  les  temps 
qui  ont  precede.  Nous  ne  pouvions  pas  les  negliger.  Nous 
esp6rons  mfime,  en  les  faisant  connaltre,  servir  mieux  que  les 
inter^ts  de  I'histoire  locale  et  jeter  quelque  jour  sur  Thistoire 
gfen^rale  de  cette  6poque  si  troublee.  Ils  font  pour  ainsi  dire 
toucber  du  doigt  les  abus  qui  s'etaient  glisses  un  pen  partout, 
dans  les  choses  de  la  religion  et  de  son  culte,  aussi  bien  que 
dans  la  conduite  des  affaires  seculieres.  Nous  commen^ons  par 
le  proces  auquel  donna  lieu  la  reconstruction  de  Teglise* 
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I 
Proc6s  relatif  &  la  reoonstruotion  de  I'iglise. 

L'Eglise,  des  sa  premiere  formation,  a  du  avoir  et  a  eu  en 
eflfet  des  biens  et  des  revenus  propres,  destines  a  pourvoir  a 
Tentretien  honn6te  de  ses  ministres,  an  soulagement  des 
pauvres,  a  la  reparation  et  m6me  a  la  construction^  qaand 
c'etait  le  cas,  des  Edifices  religieux.  On  sait  que  d'abord  l'ev6que 
ou  des  ministres  institues  par  lui  faisaient  la  repartition  de  ces 
biens  et  des  oblations  des  fideles.  Mais  pour  la  part  reserr^e 
a  Tentretien  des  Edifices  religieux,  il  y  avait  dans  chaque 
6glise  une  fabrique  ou  un  6conome  qui  en  reglaient  I'emploi. 
Plus  tard,  apres  T^rection  des  benefices,  sans  rien  changer  k 
la  destination  primitive  des  biens  eccl6siastiques,  on  laissa 
aux  beneflciers  eux-memes  le  soin  d'employer  la  portion 
reservee  aux  edifices  du  culte,  selon  les  besoins  de  Teglise  ou 
des  eglises  dependantes  de  leur  benefice.  En  temps  ordinaire 
et  jusqu'aux  premiferes  annees  du  xvi*  siecle,  les  choses  mar- 
cherent  bien  sur  ce  pied-la.  Mais  les  guerres  qui  suivirent,  le 
desordre  et  la  confusion  qu'elles  mirent  partout,  la  devastation 
des  maisons  religieuses  et  particulierement  Fincendie  ou  la 
demolition  jusqu'aux  fondements  d'un  nombre  incalculable 
d'eglises,  eurent  par  rapport  aux  benefices  eta  leursposses- 
seurs  des  consequences  desastreuses,  qui  rendirent  la  plupart 
du  temps  impossible  Tobservation  des  anciennes  regies.  Les 
eglises  qui  avaient  echappe  k  une  enti&re  destruction  de- 
meuraient  sans  reparation  et  dans  Tetat  de  ruine  ou  les  avaient 
mises  les  refigionnaires.  Cost  ce  qui  arrivait  presque  fatale- 
ment,  m^me  lorsque  les  beneficiers  etaient  animes  des  meil- 
leurs  sentiments  et  vraiment  soucieux  de  leurs  obligations. 
Que  devaitril  en  6tre  quand  de  semblables  dispositions  faisaient 
dfefaut  et  que  les  abbayes,  tombees  en  commende,  furent 
donnfees  a  des  abbes,  souvent  laiques,  qui  n'avaient  de  reli- 
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gieux  que  le  nom,  et  quelquefois  i  des  hommes  de  guerre 
dont  Tunique  souci  6tait  de  palper  le  revenu,  et  de  Temployer 
en  foUes  d6penses,  pour  entretenir  un  train  fastueux  et  donner 
libre  carriere  a  leur  ambition  et  k  leur  orgueil  t  Tel  fut  le  cas 
de  Tabbaye  de  Gimont.  Elle  avait  eu  sa  large  part  des  desastres 
de  la  guerre;  et  d'un  autre  c6te  elle  avait  eu  a  supporter 
d'6normes  contributions,  que  les  revenus  ordinaires  ne  suffl- 
saient  pas  bien  s'en  faut  a  acquitter.  Aussi  dut-elle  d'abord  se 
reduire  a  aliener  la  grange  de  Laurs,  en  Gimont,  qui  fut  en 
eflfet  vendue  avec  faculte  de  rachat  «  aux  sires  Pierre  Daignan, 
Jehan  Roques,  et  Blaise  Rousseau,  de  Gimont,  pour  la  somme 
de  huit  cents  escus  sol,  d*or, »  laquelle  somme  devait  6tre 
employee  au  paiement  de  Timposition  faite  par  le  roi  sur  le 
temporel  de  Tabbaye.  Puis,  en  4S86, 6tait  venue  une  nouvelle 
imposition,  a  la  suite  d'un  contrat  fait  et  pass6  enlre  le  roi  et 
Messieurs  du  derge  de  France,  par  lequel  Sa  Majesty  «  per- 
mettoit,  sous  le  bon  plaisir  de  notre  Saint  Pfere  le  Pape,  d'im- 
poser  sur  eux  un  million  d'or  et  autres  sommes,  tant  pour 
employer  aux  frais  de  la  guerre  que  Sa  Majeste  est  contrainte 
d'bntretenir  centre  ceux  qui  se  sont  opposes  et  s'opposent  k 
rex6culion  de  T^dit  de  reunion  de  tons  ses  sujets  i  TEglise 
catholique,  apostolique  et  Romaine,  que  autres  contenues  au- 
dit contrat. »  La  part  a  payer  sur  cette  somme  6chue  a  Fabbaye 
de  Gimont  fat  de  %485  francs,  et  pour  faire  face  i  cette  obli- 
gation on  dut  recourir  au  meme  expedient  que  precedemment. 
On  vendit  k  divers  tenanciers  les  droits  A'agrier  qu'ils  payaient 
annuellement  a  Tabbaye;  entre  autres  a  Sebastien  de  Saint- 
Faust,  ceux  qui  grevaient  ses  proprietes  dans  le  terroir  de 
Laurs,  en  Gimont,  et  dans  la  juridiction  de  Montiron. 

Ces  moyens  extremes,  qu'on  etait  oblige  de  prendre  pour 
faire  face  aux  dures  necessites  du  moment,  montrent  bien  k 
quelle  detresse  Tabbaye  se  trouvait  reduite;  et  sans  doute  il 
devait  s'fecouler  bien  des  annees  avant  qu'elle  piit  se  relever 
et  retrouver  son  ancienne  prosperite.  Pour  comble  de  mal- 
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heur,  elle  etait  depuis  quelque  temps  tomb6e  en  commende. 
Apres  le  deces  d'Aymeric  de  Bidos,  dernier  abbe  regulier, 
qui  mourut  k  Gimont  le  23  octobre  4556,  «  sur  Theure  de 
complies,  »  commence  la  s6rie  des  abb6s  commendataires, 
qui  ne  devait  plus  6tre  interrompue  pendant  le  reste  de 
I'existence  de  Tabbaye.  Le  premier  fut  Jean  III,  flls  de  Roger 
de  Bellegarde,  dit  le  mar6chal  de  Bellegarde,  que  son  pere, 
favori  du  roi  Charles  IX  et  tout-puissant  a  la  cour,  fit  pour- 
voir  de  ce  benefice,  quoiqu'il  fut  a  peine  &g6  de  seize  ans. 
Cel  abbe-eafant  mourut  Tannee  suivante,  a  Paris;  mais 
Tabbaye  n'en  demeura  pas  moins  a  la  discretion  du  mare- 
chal  jusqu'a  sa  mort,  arrivfee  en  1579,  ou  de  son  fils  Cesar, 
hferitier  de  sa  puissance  et  de  son  credit,  jusqu'i  ce  qu'il  fut 
tue  a  la  bataille  de  Coutras,  le  20  octobre  1587  (1).  Au 
moment  ou  commence  le  proces  intente  par  les  consuls  et 
la  communaute  de  Solomiac,  Tabbe  etait  Balthazar  Bonard. 
II  avait  embrass6  le  parti  des  ligueurs  et  devait  ses  provi- 

(l)  k  la  mort  de  Jetn  III,  le  mar^chtl  son  p^re  fit  donner  Tabbaye  k  Pierre 
Maton,  chaDoine  de  Lombez,  qoi  moorat  six  mois  apris  et,  par  le  credit  da  m6me 
mar^ebal,  fat  aussildl  remplac^  par  Jean  Filhoase,  aossi  thaaoioe  et  vicaire-g^oiral 
de  Lombez,  qai  moorot  en  1586.  C^sar,  fils  da  mar^cbal,  qai  lai  avait  succdd^  aa 
gooTemement  de  Salaces,  fit  donner  I'abbaye  k  un  Pi^montais,  Francois  Bonard, 
eordelier,  qa'il  fit  en  m^me  temps  nommer  k  I'^vdch^  de  Conserans.  Get  abb^ 
monmt  le  30  novembre  1595.  Mais  d6j&  qoelqne  temps  avant  sa  mort  il  s'dtait 
ddmis  de  son  abbaye  en  favear  de  Balthazar  Bonard,  son  neven,  qai  en  fat  poarva 
par  le  doc  de  Mayenne,  cbef  de  la  Ligue.  Aprds  la  mort  de  Cdsar  de  Bellegarde, 
tear  protectear,  I'oncle  et  le  nevea  s'4taient  trouYds  sans  appoi;  et  comme  ils 
avaient  snivi  Ton  et  Tautre  le  parti  de  la  Ligae,  k  Tav^nement  de  Henri  lY,  leur 
position  ^tait  critique.  Ce  roi  ayant  ordonn^  que  ceax  qui  avaient  obtena  biens  et 
provisions  de  b^nifices  d'nae  mani^re  irr^gnlidre,  comme  c'^tait  le  cas  de  Balthazar 
Bonard,  en  demeareraient  d^bus  s*ils  ne  se  prdsentaient  poar  obtenir  de  noavelles 
provisions;  I'abbd,  sans  protecteur,  sachaot  que  son  b^n^fioe  dtait  convoit^  par  le 
doc  d'Epernon  qai  le  voalaitpoar  son  troisidme  fils,  Louis,  et  ne  se  sentant  pas  de 
force  k  latter  centre  an  semblable  compdtitenr,  entra  en  n^gociations  et  se  d^mit 
sur  la  fin  de  1610.  Xe  noaveau  titalaire  fat  encore  pourvu  de  plusieurs  abbayes;  il 
devint  archevdque  de  Tooloose  et  cardinal,  mais  il  n* entra  jamais  dans  les  ordres 
saer^s.  II  s'enlendait  sans  doate  an  pea  mieoi  au  metier  des  armes  qa'au  goaver- 
nement  d'ane  dglise.  A  ses  titres  eccl^siastiques  il  joigoait  celui  de  lieatenant- 
g^n^ral  de ^  armdes  da  roi,  et  il  fit  la  goerre  avec  gloire  en  Allemagne,  en  Franche- 
Gomt^  et  en  Italie.  II  mourut  k  Rivoli,  en  Pi^mont,  le  28  septembre  1639,  ig6 
lealement  de  47  ans.  II  eat  assez  soavent  fait  mention  de  loi  au  coars  du  proems 
dont  il  s'agit,  ou  il  figure  longtemps  comme  partie,  et  c'est  pourquoi  noos  avoni 
pm  k  proposde  dooner  iei  cei  details  sor  sa  personne. 
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sions  au  due  de  Mayenne,  chef  de  la  Ligue,  qui  prenait  le 
litre  de  regent  du  royaume  et  en  cetle  quality  disposait  a 
son  gre  des  b^Qeflces  a  nomination  royale.  On  comprend 
sans  peine  que  Fetat  ou  il  trouva  son  abbaye  au  moment  ou 
il  en  prit  possession,  dans  Tuniverselle  desorganisation  qui 
regnait  alors  en  France,  ne  lui  ait  guere  permis  de  pourvoir 
a  la  reconstruction  de  F^glise  de  Solomiac,  dont  la  r6cente 
demolition  avait  presque  coincide  avec  sa  nomination.  Avant 
de  recourir  aux  voies  de  rigueur  pour  le  contraindre  k  s'en 
occuper,  on  pent  supposer  que  les  consuls  n'oublierent  pas 
de  faire  aupres  de  lui  des  demarches  pacifiques.  Mais  ce  fut 
en  vain;  et  apres  plusieurs  annees  d'attente,  les  choses  etant 
toujours  dans  le  meme  6tat  sans  qu'on  vft  aucune  bonne 
disposition  pour  y  mettre  un  terme,  il  fallut  songer  a  pren- 
dre d'autres  mesures.  On  n'avait  aucun  lieu  ou  pussent  se 
faire  convenablement  les  offices.  Cette  suppression  des  c6r6- 
monies  du  culte  catholique  6tait  pour  la  population  un  sujet 
permanent  de  plaintes  et  de  murmures.  Les  tetes  flnirent 
par  se  monter,  et  la  determination  fut  prise  d'intenter  k 
I'abbe  une  action  en  justice. 

Le  premier  resultat  de  cette  action  portfee  au  parlement 
de  Toulouse  fut  une  ordonnance  de  la  Chambre  des  requetes 
portant  nomination  d'un  commissaire  pour  faire  proceder 
en  sa  presence,  par  des  experts,  a  la  verification  de  Fetat  des 
ruines  et  a  Testimation  des  travaux  de  restauration.  La  rela- 
tion dont  nous  avons  ci-dessus  donne  le  texte  fut  le  r6sultat 
de  cette  nomination. 

Le  23  Janvier  1595,  trois  mois  apres  la  verification,  il  y 
eut  un  autre  jugement  de  la  Chambre  des  requfites,  par 
lequel  la  cour,  apres  avoir  enjoint  a  Tabbe,  conformement 
aux  demandes  subsidiaires  contenues  dans  la  requite  des 
consuls,  «  de  se  pourvoir  de  pr6dicateurs  pour  le  carfime 
prochain,  et  les  annfees  suivantes  pour  Favent  et  le  careme... 
ensemble  de  tenir  audit  lieu  un  nombre  suffisant  de  pr6tres 
Tome  XXL  25 
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pour  la  celebration  du  divin  service  et  administration  des 
sacrements, »  declare,  sur  le  reste,  n'etre  pas  sufflsamment 
'  eclairee  par  les  productions  et  procedures  qui  ont  eu  lieu, 
pour  statuer  sur  les  conclusions  contradictoires  des  parlies, 
(c  Cn  consequence,  les  a  appointees  et  appointe  contraires  en 
leurs  faits,  lesquels  articuleront  et  verifleront  dans  le  mois, 
pour,  les  enquetes  rapportees,  y  6tre  ordonne  ainsi  qu'il 
appartiendra. »  Cependant,  comme,  depuis  la  destruction  de 
Peglise,  Solomiac  etait  demeure  prive  d'un  local  convenable 
et  suffisant  pour  y  faire  les  offices  religieux  et  qu'un  pareil 
etat  de  choses  ne  pent  se  prolonger  plus  longtemps,  la  cour 
ordonne  «  que  ledit  Bonard  pourvoira  d'une  maison  suffi- 
sante  et  capable,  pour,  devotement  et  honestement  et  sans 
scandale,  faire  le  divin  service  et  administrer  les  sacrements 
aux  habitants  dudit  lieu.  Ensemble  d'un  cimetiere  pour  la 
sepulture  des  tr^passes;  ou  faire  netoyer  Tancien  et  mettre 
en  estat  qu'on  y  puisse  commodement  faire  les  sepultu- 
res. » 

Rien,  il  est  vrai,  dans  les  textes  que  nous  avons,  n'indique 
d'une  maniere  precise  que  Tinjonction  faite  ici  a  Tabbe,  de 
fournir  un  local  suffisant  pour  la  celebration  des  offices  reli- 
gieux et  un  nouveau  cimetiere  pour  faire  les  sepultures,  ait 
eu  immediatement  son  effet.  On  ne  pent  cependant  pas  en 
douter,  et  c'est  peut-etre,  en  partie  du  moins,  ce  qui  expli- 
que  le  ralentissement  qu'on  remarque,  a  parlir  de  ce  moment, 
dans  la  poursuite  de  cette  afifaire.  Nous  ne  voulons  pas  dire 
cependant  que  ce  fut  Tunique  raison.  Les  difficultes  qui 
naissaient  de  I'etat  general  des  affaires  publiques  durent  y 
contribuer  pour  beaucoup;  et  nous  sommes  porte  k  croire 
qu'a  raison  de  ces  difficultes,  lorsqu'on  se  vit  en  possession 
d'un  local  provisoire,  suffisant  pour  la  satisfaction  des  devoirs 
religieux,  et  d'un  cimetiere  pour  les  sepultures,  on  ne  fut 
pas  ikche  de  pouvoir  surseoir  aux  poursuites  commenc6es 
pour  obtenir  une  reconstruction  a  laquelle,  apres  tout,  la 
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commnnaute  n'6tait  pas  dispensee  de  contribaer,  q^oiqae 
Tabbe  itX  en  supporter  ia  principale  part. 

D'an  autre  c6t6,  Tabbe  Bonard  se  trouvait  dans  une  posi- 
tion tout  a  fait  pr6caire.  II  avait  k  craindre  s6rieusement  d'etre 
d6pouill6  de  son  abbaye,  et^  dans  cette  crainte,  il  n^goeiait 
plus  ou  moins  spontanement  sa  demission^  moyennant  pen- 
sion, en  favour  du  fits  du  due  d'Epemon.  Cette  demission 
devint  un  fait  accompli  sur  la  fin  de  1610. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  suppositions,  il  est  au  moins  cer- 
tain que  nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  demarches  qui 
aient  ete  faites  pour  obtenir  da  Parlement  un  arr6t  definitif 
pendant  cette  quinzaine  d'annees  qui  suivirent  le  jugement 
dont  nous  avons  fait  connaftre  les  dispositions.  Ce  ne  fut 
que  lorsque  Louis  de  La  Valette  fut  d6finitiveaient  abb6  de 
Gimont,  au  commencement  de  1611,  que  les  poursuites 
furent  reprises.  Cette  fois,  rabb6  lui-m^me  commenga  et 
ouvril  les  hostilites  en  attaquant  la  communaute,  pour  op6- 
rer  une  diversion,  au  sujet  de  la  dime  et  des  autres  droits  quMl 
voulait  se  faire  payer,  conform6ment  a  d'anciens  titres  qui 
avaient  cess6  d'etre  en  vigueur.  Les  consuls,  en  se  defendant, 
prirent  occasion  de  cette  attaque  inattendue  pour  renouveler 
leur  demande  au  sujet  de  la  reconstruction  de  T^glise  et  des 
autres  obligations  dont  il  6tait  tenu  a  regard  de  la  commu- 
naute, comme  decimateur  et  cur6  primitif. 

A  la  suite  des  premiferes  procedures  qui  eurent  lieu  dans 
cette  nouvelle  instance,  la  Chambre  des  requites  rendit,  en 
ce  qui  concernait  les  droits  seigneuriaux,  un  jugement  defa- 
vorable  a  la  communaute.  Rien  ne  fut  statue  sur  les  autres 
questions  que  la  cour  ne  trouvait  pas  suffisamment  eclaircies. 
EUe  se  contenta  d'ordonner  de  foumir  de  nouvelles  produc- 
tions quidevaient  6tre  remises  dans  le  mois.  Ce  jugement  ne 
satisfit  aucune  des  parties.  La  communaute  fut  mfecontente, 
parce  qu'elle  se  croyait  injustement  condamn6e  k  payer  a 
Tabbe  les  droits  sur  un  pied  qui  n'etait  point  6A;  et  Yabbb, 
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de  son  c6te,  se  plaignail  parce  qu'on  De  lui  avail  pas  accorde 
des  arrerages,  de  sorte  qu'il  ne  pouvait  exiger  qu'a  partir  de 
ce  moment  le  payement  des  droits  par  lui  reclames.  De  la, 
appel  interjete  par  les  deux  parties.  Un  arr^t  de  la  cour  de- 
vant  laquelle  cet  appel  fut  plaide  confirma  purement  et  sim- 
plement,  le  4  Janvier  1612,  lejugement  de  la  Chambre  des 
requetes,  toujours  avec  cette  reserve  au  SQjet  des  demandes 
des  consuls  « qu'avant  dire  droit  les  parties  baillerc.ii  et  pro- 
duiront  tout  ce  que  bon  leur  semblera  dans  le  mois.  » 

Les  choses  en  etaient  la,  et  tout  faisait  craindre  qu'une  de- 
cision definitive  ne  se  fit  attendre  encore  longtemps,  au  grand 
detriment  des  parties,  lorsque  des  amis  communs  s'interpose- 
rent  pour  negocier  un  arrangement  a  Tamiable.  Les  negocia- 
lions  flnirent  par  aboulir  a  une  transaction  conclue  et  signee 
a  Tabbaye  de  Gimont,  le  16  novembre  1613,  entre  le  fonde 
de  pouvoir  de  Tabbe  et  les  religieux  du  monastere,  d'une 
part,  et  les  mandalaires  de  la  communaute  de  Solomiac^  de 
Pautre.  Nous  aurons  plus  lard  a  revenir  sur  cette  transaction, 
quand  nous  parlerons  des  demeles  auxquels  donna  lieu  la 
perception  des  droits  seigneuriaux.  Pour  le  moment,  nous 
nous  contenterons  d'en  extraire  ce  qui  conceme  Feglise,  et 
nous  citons  textuellement : 

Et  d'autaDt  que  Tesglise  parochelle  de  la  dite  ville  est  ruinee  et 
desmolie,  est  conveneu  et  accord^  qu'elle  sera  reparfe  et  mise  en 
bon  et  suffisant  estat  afin  que  le  divin  service  s  y  puisse  commod6- 
ment  faire  et  cel^brer  et  qu*elle  soit  capable  de  recepvoir  tout  le 
peuble.  Et  commencera  la  dite  reparation  au  prochain  mois  de  mars 
et  continuera  jusques  k  perfection  et  fin  d'oeuvre,  pour  le  moins  les 
quatre  chapelles  commenc6es.  Et  ou  il  ne  plairoit  au  s"*  abb^  faire  sy 
promptement  qu'il  est  besoing  la  despense  qu'il  conviendra  faire,  est 
conveneu  et  accord^  qu'il  sera  bailie  chescune  ann^e  la  somme  de 
cent  livres  tournoises  pour  y  eslre  fidelement  employees.  Laquelle 
somme  sera  prinse  par  les  ditg  consuls  de  la  dite  ville  pour  estre  em- 
ployee comme  dit  est,  du  prix  de  I'arrentement  du  dit  Solomiac, 
appartenant  au  dit  s^  abb^  et  religieux.  Et  seront  tonus  les  manants 
et  habitants  de  faire  les  raanceuvres  et  charrois  k  leurs  despens  pour 
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la  dite  reparation.  Et  finalement  sera  fait  une  cloche  pour  la  dite 
esglise  du  poids  de  six  quintals  dont  le  seigneur  abb6  payera  ung 
tiers,  et  les  habitants  et  parochins  les  deux  autres  tiers.  Et  sera  pour- 
veu  k  Tadvenir  de  predications  pour  la  dite  ville  selon  les  ordonnan- 
ces  de  M^*"  T^vesque  de  Lombez  comme  estant  dans  son  diocese;  et 
pareillement  pour  la  taxe  des  pauvres  de  la  dite  ville  et  paroisse. 

L'abbe  et  les  religieux  parurent  d'abord  prendre  au  serieux 
Fengagemenl  pris  par  eux  «  de  rcparer  et  mettre  en  bon  et 
suffisant  estat  la  dite  esglise,  »  La  reconstruction  deja  com- 
mencee,  mais  bien  peu  avancee,  comme  le  donne  a  entendre 
la  transaction,  fut  reprise  exactement  a  Fepoque  convenue  et 
se  continuapartout  sur  les  anciens  fondements,  que  les  demo- 
lisseurs  avaient  laisses  intacts.  Les  murailles  furent  cetle  fois 
poussees  jusqu'a  la  naissance  des  voutes,  tant  pour  les  murs 
exterieurs  que  pour  ceux  des  chapelles  dont  les  arceaux,  pour 
les  six,  furent  egalement  termines  et  la  batisse  au-dessus 
mise  au  niveau  du  reste.  —  II  y  eut  alors  une  nouvelle  sus- 
pension, et  il  ne  fut  plus  rien  fait  pendant  tout  le  temps  que 
Louis  deLaVallettefut  abbe.  On  pent  bien  croire  quelacom- 
munautene  vit  pas  cette  suspension  de  bon  oeil  et  que  Tabbe 
et  les  religieux  ne  gagnerent  pas  dans  Testime  et  I'amour  des 
paroissiens  de  Solomiac,  deja  assez  mal  disposesa  leur  6gard. 
Cependant  on  n'osait  pas  se  plaindre  trop  haut.  On  re- 
doutait,  comme  on  le  dira  plus  tard,  le  credit  de  Tabbe,  dont 
le  pere,  le  due  d'Epernon,  gouverneurde  Guyenne,  etait  tout- 
puissant  e'  aurait  bien  pu  faire  repentir  la  communaute  d'une 
trop  grande  insistance  dans  lapoursuite  de  ses  droits.  Quinze 
annees  se  passerent  ainsi  sans  qu'on  osat  bouger  ou  faire  en- 
tendre aucune  reclamation.  Ce  ne  fut  qu'en  1633  que  le  si- 
lence fut  rompu.  Au  mois  de  fevrier  de  cette  ann6e,  les  con- 
suls, cedant  aux  instances  des  habitants,  presenterent  de  nou- 
veau  requite  au  Parlement.  lis  rappelaient  les  circonstances 
qui  avaient  amene  la  transaction  de  1613  et  les  engagements 
pris  alors  par  Tabbe  et  les  religieux,  engagements  qu'ils  n'a- 
vaient,  disaient-ils,  remplis  que  bien  imparfaitement,  puis- 
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qull  n'y  avait  eoeore  queles  murailles  de  faites  et  que  les  trar 
vaux  6taientabaDdonnes  depuis  douzeou  quinze  ans;  poisils 
ajoutaient : 

Ei  de  tant  qu'il  impoite  pour  I'int^rSt  du  public  de  pounroir 
promptemefit  a  la  r^aration  de  ladite  es^lise,  estant  impossible  d'jr 
pouvQJr  dire  ni  c^l^brer  la  Saiate  Messe  sans  escandale  pour  le  pu- 
blic, pour  estre  toute  ruineuse  et  d^sesper^e,  et  inhabitable;  a  ceste 
cause,  il  plaira  k  vos  graces  ordonner  que  conform^ment  k  la  trao- 
saction  ledit  S'  Abb^  faisra  bastir  daas  un  brief  d^lai  ladite  esglise 
jusques  a  perfec^n  et  la  remettra  en  tel  estat  que  le  divin  sacrifice 
y  puisse  estre  commodenieiit  c^^bre  sans  escandale,  et  k  faiie  faire 
ladile  cloche^  ^t  de  bailher  la  somme  de  trente  livres  chescune  an- 
n&e  pour  la  nourriture  «t  entret^nement  des  pauvres.  Et  autrement, 
a  faute  de  ce  faire,  permettje  aux  suppliants  de  prendre  et  arrester 
tons  et  chescuns  les  fruits  d^imaux  qu'il  a  acoustum^  prendre  au- 
dit Solomiac,  pour  eux  employer  aux-dites  reparations. 

La  sentence,  toujours  provisoire,  rendue  sur  cette  requete, 
fut  de  tout  poiot  favorable  aux  consuls.  Mais  Tabbe  n'en 
tint  auc^n  compte,  et  il  reussit  si  bien  k  eluder  les  somma- 
tion,  qni  lui  etaientfaites^  qu'a  sa  mort,  en  1639,  les  choses 
etavent  toujonrs  dans  le  meme  etat. 

La  quereile  recoromenca  avec  le  nouvel  abbe,  Louis  de 
Sace  de  la  Chesnaye.  En  1640,  Taffaire  fut  de  nouveau  por- 
tee  au  Pariement :  nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur 
cette  nouveUe  tentative,  mais  il  faut  bien  qu'elle  ait  et6  aussi 
infructu^use  que  les  autres;  car  dix  ans  apres,  en  1650, 
Teglise  etait  toujours  dans  le  meme  etat.  Les  circonstances, 
d'aillpurs,  6taient  en  ce  moment  peu  favorableis  pour  une 
reprise  des  travaux.  Le  fleau  des  guerres  civiles  etait  venu 
de  nouveau  s'abattre  sur  la  France.  Les  princes,  en  revolte 
contre  le  souvprajn,  avaient  choisi  la  Guyenne  pour  en  faire 
le  tbe&tre  de  la  lutte.  Us  s'avancferent,  avec  les  troupes  sous 
leurs  ordres,  jusque  dans  nos  contrees,  oil  les  suivirent  les 
chefe  de  Tarmie  royale,  en  sorte  que  le  pays  se  trouvait  k  la 
fois  fpule  et  ravage  par  les  deux  partis.  Solomiac  en  particulier. 
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comme  nous  nous  proposons  de  le  montrer  plus  tard,  eut 
grandement  a  souffrir  de  leurs  exactions.  Comment  aurait-on 
pu  songer,  au  milieu  de  ces  agitations  qui  enlevaient  toute 
securite  et  reduisaient  tout  le  monde  a  une  incroyable  mi- 
sere,  a  des  entreprises  dispendieuses  et  dont  Texecution 
n'est  guere  possible  qu'a  la  faveur  du  bien-6tre  que  donne 
la  paix  ? 

II  y  avail  en  cette  annee  (1650)  changement  d'abbe.  A  La 
Chesnaye  avait  succede  Gaston-Jean-Baptiste  Savari,  comte 
de  Drives,  et  c'est  vraisemblablement  a  Toccasion  de  ce  chan- 
gement qu'eut  lieu,  peut-etre  plutdt  pour  la  forme  que  se- 
rieusement,  cette  reprise  d'hostilit6s  que  nous  ne  voyons  suivie 
d'aucun  effet. 

A  Savari  succeda,  en  1662,  Jules-Cesar  Faure-Berbesse  de 
Faure,  dont  le  pere  etait  ambassadeur  de  Louis  XTV  aupres 
du  sultan.  Les  premieres  annees  de  sa  prelature  paraissent 
avoir  ete  assez  paisibles.  Mais  vers  1670,  les  hostilites  re- 
commencerent  sur  tons  les  points  a  la  fois,  et  se  poursuivi- 
rent  avec  un  acharnement  incroyable  pendant  plusieurs 
annees.  Nous  verrons  quelle  en  fut  Tissue  en  1677,  dans 
le  compte  que  nous  avons  a  rendre  des  autres  points  du  litige. 
Disons  seulement  ici  ce  qui  conceme  Teglise. 

De  son  plein  gre,  Tabbe,  des  qu'il  avait  eu  connaissance, 
par  le  rapport  qui  lui  en  fut  fait,  du  triste  etal  de  Teglise 
de  Solomiac,  s'etait  determine  a  faire  reprendre  les  travaux 
de  reconstruction  et  de  restauration.  Par  contrat  du  22  mai 
1673,  il  avait  donne  a  faire  ce  qui  restait  des  murailles.  (On 
ne  dit  pas  a  quoi  cela  montait.)  Le23  juin  de  lamSme  an- 
nee, il  y  eut  un  nouveau  bail  pour  la  chapelle,  s'elevant  a 
cent  livres.  Mais  la  communaute,  qui  devait  fournir  les  ma- 
noeuvres et  fairejles  transports  des  materiaux,  ne  montra  pas 
autant  d'empressement  a  remplir  ses  obligations  qu'a  recla- 
mer  del'  abbe^  Taccomplissement  des  siennes.  Par  le  fait  de 
la  negligence  des  consuls,  et  peut^tre  aussi  du  mauvais  vou- 


Digitized  by 


Google 


—  384  — 

loir  qulls  rencontraient  eux-memes  daus  la  population,  les 
entrepreneurs  des  travaux,  qui  etaient  de  Flsle-Jourdain  et 
Gimont,  durent,  a  diverses  fois,  abandonner  leur  chantier  et 
rentrer  chez  eux,  apres  avoir  fait  signifler  aux  consuls  des 
actes  de  sommation  et  des  protestations  demeurees  sans  effet. 
Ce  n'etait  done  pas  en  ce  moment  la  faute  de  Tabbe  si  les 
travaux  n'avangaient  pas,  et  Ton  reconnait  bien  qu'il  pouvait 
dire  avec  juste  raison,  en  1675,  apres  avoir  lui-meme  depen- 
se  pour  cet  objet  une  somme  de  mille  livres,  que  c'etait 
a  eux-memes  que  les  qonsuls  et  la  communaute  devaient  s'en 
prendre  si  le  travail  n'etait  pas  plus  avance,  « puisque,  par 
le  refus  qu'ils  faisaient  de  fournir  les  manoeuvres  et  de  faire 
les  charrois,  il  justifiait  par  les  actes  que  les  maf  ons  et  fus- 
tiers  n'avaient  puparachever  les  reparations,  et  qu'ils  avaient 
ete  souvent  obliges  de  s'en  retourner  de  Solomiac  a  Tlsle- 
Jourdain  et  a  Gimont  distants  de  six  lieues  sans  avoir  rien 
fait.  » 

II  parait  cependant  qu'a  cette  epoque  on  avait  pris  certai- 
nes  dispositions  pour  profiter  des  ouvragcs  deja  fails,  de 
telle  fagon  que  la  messe  se  disait  et  qu'on  faisait  les  autres 
offices  dans  cette  enceinte  formee  par  les  murs  eleves,  com- 
me  nous  avons  dit,  jusqu'a  la  naissance  des  voutes.  Mais 
Teveque  diocesain,  qui  vint  sur  ces  entrefaites  visiter  les  lieux, 
ne  fut  pas  satisfait  de  ces  dispositions,  II  frappa  d'interdit 
cette  eglise  provisoire  et  ordonna  que  desormais  on  s'en- 
tendrait  avec  le  cure  de  Mauvielle  pour  faire  dans  son  egli- 
se, a  des  heures  spiciales,  les  offices  pour  les  paroissiens  de 
Solomiac,  jusqu'i  ce  qu'ils  eussent  eux-memes  mis  leur  pro- 
pre  eglise  dans  un  etat  qui  permit  de  lever  Tinterdit. 

Cette  intervention  de  Teveque  diocesain  et  la  mesure  ri- 
goureuse  qu'il  prit  ne  demeurerent  pas  sans  resultat.  Mais 
on  tqpuvait  tant  de  difficulte  a  poursuivre  les  travaux  sur  le 
meme  pied,  qu'on  se  demanda  sMl  ne  serait  pas  a  propos  de 
les  restreindre.  On  considera  que  depuis  les  desastres  des 
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premieres  gaerresciviles  la  population  de  Solomiac  avail  con- 
siderablement  diminue;  que,  par  consequent,  une  eglise  ayant 
les  memes  proportions  qu'auparavant  n'etait  plus  neces- 
saire;  et  que  dans  les  constructions  d6ja  faites,  on  pourrait 
se  contenter  de  prendre  une  partie  en  rapport  avec  la  po- 
pulation actuelle  et  la  disposer;  de  maniere  a  satisfaire  Feve- 
veque,  sans  s'imposer  des  sacrifices  exageres.  Des  pourpar- 
lers dans  ce  sens  eurenl  lieu  avec  Tabbe  et  les  religieux, 
avec  qui  Ton  s'entendit,  et  sans  differer  on  fit  la  proposition 
a  Teveque,  qui  approuva  le  projet.  D'un  commun  accord  il 
fut  convenu  qu'on  couvrirait  la  moitie  seulement  de  Ten- 
ceinte :  celle  qui  comprenail  le  sanctuaire,  avec  les  deux 
premieres  chapelles.  Tune  a  droite  et  Tautre  a  gauche,  et  la 
portion  de  la  nef  correspondante.  Cette  portion  devait  etre 
separee  de  la  partie  abandonnee  par  un  mur  transversal  al- 
lant  d'un  pilier  a  Tautre  des  chapelles. 

Les  choses  etant  ainsi  reglees  et  convenues,  on  mit  sans 
retard  la  main  a  Toeuvre.  Le  9  avril  1676,  une  police  fut  pas- 
see  a  Lombez,  en  presence  de  Teveque,  entre  le  R.  Pere  su- 
perieur  des  Doctrinaires  de  Toulouse,  fond6  de  pouvoir  de 
Messire  Jules-Cesar  de  Faure,  abbe  de  Gimont,  les  consuls 
et  le  syndic  de  la  communaute  de  Solomiac,  d'une  part,  et 
un  nomme  Guibaut,  charpentier,  dudit  Solomiac,  d'autre 
part,  en  vertu  de  laquelle  Texecution  des  travaux  etait  con- 
fiee  audit  Guibaut,  qui  s'en  chargeait  aux  conditions  suivan- 
tes :  Les  travaux  devaient  commencer  incessamment.  L'entre- 
preneur  devait  utiliser  dans  les  reparations  a  executerles  ma- 
teriaux  anciens,  bois,  poutres,  tuiles,  etc.,  qui  seraient  trouves 
en  bon  etat,  en  ayant  soin  de  porter  au  compte  ces  mat6riaux 
a  la  decharge  deFabbe.  Le  R.  Pere  general,  son  mandataire, 
prenait  en  son  nom  Fengagement  de  faire  construire  a  ses 
frais  le  mur  transversal  pour  eflfecluer  la  separation,  sans  que 
les  habitants,  consuls  et  syndic,  fussent  tenus  d'y  contribuer 
en  quoi  que  ce  fut,  non  plus  que  pour  le  portail,  soit  pour 
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les  fouraitures,  soit  pour  les  maaoouvres.  Le  resume  fort  in- 
complet  que  nous  avons  de  la  police  ne  dit  rien  du  prix  aa- 
quel  80  portait  reutreprise. 

Le  mur  de  separation  dent  il  est  ici  parle  fut  fait  alors  en 
pierre  jusqu'au  niveau  seulement  des  murs  dejaexistants.  Le 
pignon  au-dessus  jusqu'a  la  toiture  fut  fait  en  torchis  ou 
pans  de  bois  garnis  de  terre.  En  1718,  ce  torchis  disparutet 
la  construction  en  pierre  fut  montee  jusqu'a  la  toiture.  — 
De  voute,  il  n'en  fut  pas  question.  Un  simple  lambris  devait 
en  tenir  lieu,  tant  pour  le  sanctuaire  que  pour  la  nef  etla  cha- 
pelle. 

Rien,  pour  le  moment,  ne  fut  change  dans  la  portion  d'en- 
ceinte  restee  d6couverte,  et  pendant  longtemps  elle  resta  dans 
Tetat  ou  elle  se  trouvait.  Ce  ne  fut  qu'en  1721  qu'on  eut  la 
malencontreuse  idee  de  demolir  les  arceaux  et  les  murs  de  se- 
paration des  quatre  chapelles  qui  s'y  trouvaient,  pour  faire 
servir  les  materiaux  qu'on  en  relira  a  la  construction  d'un 
clocber  a  pignon  ou  fer  de  lance,  qui  existait  encore  au  com- 
mencement de  ce  siecle,  mais  qu'on  dut  demoUr  pour  le  re- 
construire  vers  1850,  afln  de  prevenir  une  chute  imminente. 

A  Tepoque  ou  furent  demolis  les  arceaux  des  chapelles,  il 
restait  encore  une  quantite  considerable  de  materiaux  pro- 
venant  des  mines  de  Pancienne  eglise,  ou  qui  avaient  ete 
prepares  pour  les  houvelles  constructions  eletaient  demeures 
sans  omploi  par  suite  de  Fabandon  des  travaux.  L'une  des 
sacristies  qui  sont  de  chaque  cdle  du  sanctuaire,  ceUe  du 
nord,  etait  remplie  de  carreaux  et  autres  pierres  de  taille  de 
celte  provenance.  Le  28  juin  1728  il  en  fut  vendu  deux  cents, 
mais  on  ne  dit  pas  que  ce  fut  la  totalite. 

Tel  fut  le  dernier  resultat  de  ce  long  prooes  auquel  donna 
lieu  la  reconstruction  de  .Teglise.  On  pent,  d'apres  tout  ce 
que  nous  avons  dit,  se  faire  une  idee  de  ce  qu'elle  etait  pen- 
dant le  deruier  siecle  et  jusqu'aux  temps  nefastes  de  la  ter- 
reur,  oh  Fenoeittte  bien  modeste  appropriee  pour  Texercice  du 
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culte,  en  1676,  fut  de  nouveau  Tobjet  de  tant  de  profana- 
tions. On  ne  faisait  pas  m^me  pendant  cet  iutervalle  tout  ce 
qu'il  aurait  fallu  pour  Fentretenir  dans  un  6tat  suffisant  de  de- 
cence,  et,  a  tort  ou  a  raison,  c'6tait  toujours  sur  Tabbfe  et 
les  religieax  qu'on  en  faisait  retomber  la  faute.  De  quelque 
part  qu'elle  vint,  la  negligence  existait,  et  elle  etait  telle  qu'a 
diverses  fois  Fevfique  fut  oblige  desevir.  En  1780  notamment, 
nous  trouvons  Teglise  interdite  et  celle  de  Mauvielle  encore 
iodiquee  pour  servir  a  la  celebration  des  offices  des  deux  pa- 
roisses  pendant  le  temps  que  durerait  Tinterdit  de  r^gUse  de 

Soloiniac. 

R.  DUBORD,  pr^tre, 

curd  d'Jiabiet, 

{A  mvre). 
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L'ABBAYE  ET  LA  VILLE  DE  CONDOM 

AU  XIP  ET  AU  XIIP  SifiCLE. 


Quels  furent  les  successeurs  immedials  de  Raymond 
d'Olbion?  Dom  D.  de  Sainte-Marthe  designe,  d'aprfes  la  chroni 
que  de  Condom  publiee  par  d'Achery,  DuranddeSaint-Hojore, 
de  Saint-Alier  ou  de  Santaler,  puis  Odon  de  Casenove  et 
enfln  Bergonus  de  Lana,  sur  le  compte  desquels  les  chartes 
condomoises  ne  nous  fournissent  aucun  renseignement.  Le 
cartulaire,  dans  le  denombrement  des  biens  de  Tabbaye,  indi- 
que  avec  soin  le  nom  des  abbes  entre  les  mains  desquels  les 
donations  de  ces  biens  ont  ele  faites,  et  le  simple  examen  des 
dates  nous  permet  d'etablir  sans  erreur  leur  ordre  chrono- 
Jogique.  Est-ce  a  dire  que  cet  ordre  ainsi  elabli  sans  erreur 
le  soil  egalement  sans  omission?  Non,  evidemment.  II  est 
possible  qu'aucune  donation  n'ait  ete  faite  en  particulier  a  ces 
trois  abbes,  dont  le  gouvernement  aura  peutretreete  tres  court, 
et  dont  le  nom  seulsera  parvenu  jusqu'a  nous. 

II  est  un  autre  nom  que  les  lecteurs  de  THistoire  de  la  Gas- 
cogne  pourraient  nous  reprocher  d'avoir  omis  dans  la  liste 
des  abbes  condomois.  L'abbe  Monlezun  qualiQe  du  litre 
d'abbe  de  Condom  Bernard,  qui  re^ut,  en  1125,  par  acte 
authentique  d'Ardoin  de  Bouillas  et  de  Raymond  et  Abrin  de 
Caslelar,  donation  du  monastere  de  Notre-Dame  de  Bouillas, 
qu'ils  se  proposaient  d'edifler,  sur  le  conseil  el  avec  Taide  de 
Guillaume  d'Andozille,  eveque  de  Lectoure  (1),  depuis  arche- 

(1)  Gaillaume  d'Aoduzille  ou  Andozidle  de  Montant,  neveu  de  Saint-BerlraDd 
de  Comminges,  se  fit  moine  daos  I'abbaye  de  Saint-Paol  de  Verdun,  de  Tordre  d^ 
Saiot-Benott,  et  reroplaca  Pierre  de  Garsias  sur  le  si^ge  Episcopal  do  Lectoure,  vers 
1122, 
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v6que  d'Auch.  Mais  il  est  certain  que  ce  monastere,  qui  porta 
successivement  les  noras  de  Po7'ta-Glarium,  Poria-Glorice, 
Porlus  Aquilonis  et  Bullianum  et  qui  lut  definitivemeut 
soumis  a  Tabbaye  de  TEscale-Dieu  en  Bigorre,  sous  la  juri- 
diction  de  celle  de  Morimond  (1),  avail  ete  donnee  par  Facte 
deja  cite,  non  a  Tabbe  de  Condom,  mais  a  celui  de  Gondon, 
dans  I'archipretre  de  Monclar,  au  diocese  d'Agen.  La  simi- 
litude de  nom  des  deux  abbayes,  leur  existence  dans  le  meme 
diocese,  la  courte  distance  qui  separe  Bouillas  de  Condom, 
excusent  facilement  une  erreur  que  nous  avons  tenu  a  rec- 
tifier, comme  Tavait  fait  avant  nous  Fhistorien  du  diocese 
d^Agen  (2). 

Aymerius,  nomm6  aussi  AMfiRius,  Aym^ric,  Arnaud-Sanche, 
Amerius-Sajsche  ou  Annessance  fut,  d'apres  le  Gallia,  le  suc- 
cesseur  de  Bergonus  de  Lana.  11  appartenait  a  Tillustre  famille 
de  Caumont  (3),  originaire  de  TAgenais,  et  des.  documents 
nombreux  nous  flxent  sur  Tepoque  de  son  abbatiat.  Le  pre- 
mier nous  apprend  qu'il  accepta  la  donation  de  la  terre  de 
Nerac,  sous  le  pontiflcat  d'Innocent  II,  pendant  que  Raymond- 
Bernard  (4)  etait  ev6que  d'Agen  et  que  Guillaume,  comte  de 
Poitiers,  gouvernait  la  Gascogne.  Or,  Innocent  Ilmonta  sur  le 
siege  apostolique  en  1130  et  mourut  en  1143  (5).  La  terre  de 
Nerac  avait  ete  donnee  en  dot  a  N...,  scBur  de  Guillaume- 


(1)  Dom  Brog^les,  Monlezoo,  d'Aignan.  Le  monastdre  de  Bouillas,  d^vord  deax 
fois  par  Ics  flammes,  fat  enti^rement  restanrtf  par  Fiancois  III  de  G\6  qui  remplaca, 
en  1722,  Francois  II  de  Paaie^Curels  sor  le  sidge  abbatial.  11  a^t^  ddtruil  apr6s  la 
R^volation  et  ses  mines  se  trouvent  aujonrd'hui  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Pauilbac. 

(2)  L'abbd  Barridre,  Hiit,  relig,  et  monum.  du  dioc,  d'Agen,   1. 1,  p.  318. 

(3)  C'est  k  tort  que  qaelques  auteurs  ont  ^crit  de  Canimont  au  lieu  de  Caumont, 

(4)  Raymond-Bernard,  dvlqne  d'Agen  *et  abbd  de  Sainl-Sever,  vivak  vers  1130. 

(5)  Innocent  II  adressa,  le  7  des  calendesde  mai  1140,  une  bnlle  k  Tarcbev^que 
de  Bordeaux,  aux  dvdques  et  aux  abb^  de  cette  province  eccl^siastique  pour  leur 
confirmer  lous  les  privileges  accord^s  soit  par  ses  prdd^cessears,  soil  par  les  rois  de 
France.  Cette  bnlle  donn^iS  k  Saint-Jean  de  Latran  est  sign^e  de  la  main  d'Aymeric, 
cardinai-diacre  et  chancelier  de  la  Sainte-Eglise.  Une  autre  bulle  d'Eugdne  III, 
en  date  4  Sutri  du  8  des  calendes  de  mai  1 146,  fut  adressde  aux  mdmes  prdlats  et 
dans  le  mdme  objet  (Larcher).  ^  L'acte  citd  dans  Talin^a  snivaot  nous  proovera 
queTabbe  Aymerius  occupait  d^ja  son  sidge  abbatial  en  1133. 
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Arnaud  de  Nerac,  et  de  Pierre  de  Sauboire,  laquelle  avait  eu 
d'Arsin  deMarcharis  <th(mmis  locupleHssimi,  »  un  fils  nomme 
Garsias,  qui  entra  comme  moine  au  monastere  de  Condom  et 
s'en  depouilia  en  favenr  de  I'abbaye  entre  les  mains  de  Tabbe 
Aymerius,  d'Aymoin  et  de  Jean  de  Lausian.  Cette  donation 
fut  faite  en  prfesence  de  Gerald  de  Bons,  de  Raymond-Guillau- 
me  de  Nazaret,  d'Amanieti  de  Sales,  de  Gnillaume  de  Sart,  de 
.  Pierre  Alaman  et  de  Vital  de  Lausian,  k  la  charge  par  les 
parents  de  Garsias  qui  Youdraient  plus  tard  revendiquer  la 
terre  de  N6rac  de  payer  45  sols  morlans  a  Fabbaye.  Amanieu 
d'Albret  fut  institufe  defenseur  de  cette  propriet6  du  monaste^ 
et  charge  de  la  prot6ger  en  cas  d'agression. 

Aymerius  re^ut  aussi  sous  le  pontifieat  de  Raymond- 
Bernard,  feveque  d'Agen,  le  don  fait  au  monastere  par  Hugues 
de  Pardeilhan,  du  chateau  et  du  village  de  Moncrabeau,  sous 
le  rfegne  de  Louis  VI  de  France  et  de  Guillaume  d^Aquitaine. 
La  date  de  4433  affeet6e  k  cet  acte  estfecrite  en  marge  du  car- 
tulaire  et  nous  n'avons  aucune  raison  de  la  suspecter  :  a  cette 
6poque  Louis  VI  occupait  reellement  le  trdne  de  France  et 
Guillaume  dePoitiers,  due  d'Aquitaine,  ne  mourut  q4i'6n4437. 

Les  6glises  de  Saint-Jean  de  Flaran  (1)  et  de  Gardferes 
vinrent  s'ajouter  bientOt  aux  domaines  deji  si  6tendus  du 
modtier  condomois. 

Enfln,  c'est  sous  les  auspices  d' Aymerius  que  fut  construit, 
vers  Tan  4440,  le  monastere  de  Notre-Dame  de  Vopillon,  prfes 
Mouchan  (Gers),  en  latin  de  BulpiUione  ou  de  VaUe  PUanis. 
Arnaud  deVaupilhon,  seigneur  dece  Ueu,  le  fit  edifler  fii  le 
donna  k  Tordre  de  Fontevrault  en  presence  et  du  consente- 
ment  de  Tarchevfique  d'Auch,  Guillaume  d'Andozille,  et  de 
rabb6  de  Condom,  qui  y  possedail  quelques  flefs,  airisi  que  le 
prouvaient  les  archives  delamaison  de  Vaupilhon  (2). 

(1)  L'^giise  de  Fltran  fat  eonTertie  en  1151  eo  ane  abbaye  deTordre  de  Ctleaox, 
BoumUe  i  la  joridietion  de  Tabbd  de  Moriraont. 

(2)  Gallia  Christiana,  Dom  Bnigdles,  Larcher. 
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Aymerius  fut  remplace  par  Garsias,  nomme  aussi  Garsias 
Eiz.  A  peine  ce  prelat  eut-il  pris  possession  de  sa  charge  quMl 
sollicita  du  souverain  Pontife  Alexandre  III  la  conflrmation 
des  privileges  deji  accordes  au  monastere  par  Benott  VIII  et 
saint  Gregoire  VII.  Le  pape  repondit  a  sa  supplique  par  una 
bulle  en  date  a  Tours  du  5  juin  1163  (1),  aux  termes  de  la- 
quelle  Tabbaye  se  trouvait  placee  sous  la  protection  speciale 
de  saint  Pierre  et  du  siege  apostolique.  Ce  titre  est  d'une  im- 
portance reelle  pour  notre  histoire  locale  parce  qu'il  nous 
donneTenumeration  des  eglises  et  des  biens  places  alors  sous 
la«d6pendance  de  Condom.  II  ne  contient  pas  moins  de  vingt- 
huit  noms  de  lieux,  parmi  lesquels  nous  prenons  au  hasard 
ceux  de  Goalard  (2),  de  Cassagne  (3),  de  Sainte-Raffine  (4),  de 
LaSerre  (5),dePujos  (6),  de  Nerac,  deMolas(7),  de  Fran- 
cescas  (8),  de  La  Sauvetat  (9)  et  deGrazimis  (10).  Ces  domai- 
nes  6taient  importants,  mais  le  souffle  puissant  des  croisades 
qui  poussait  tons  les  Chretiens  a  la  delivrance  des  saints  lieux 
devait  les  augmenter  encore.  La  France  entiere  s'fetait  ebranl^e 
a  la  voix  d'Urbain  II  et  de  Pierre  TErmite;  Tenthousiasme 
gagnait  tons  les  coeurs,  et  plus  de  800,000  personnes,  horames, 
femmes,  enfants,moines,  pretres  etreligieuses,  seprfecipiterent 
vers  rOrient.  Notre  pays  de  Gascogne  ne  resista  pas  a  Tfelan 
donne  par  les  princes  de  TEglise;  Raymond  de  Saint-Gilles, 
comte  de  Toulouse,  les  seigneurs  de  Plsle-Jourdain,  d'Albret, 
de  Beam,  de  Foix,  de  Fezensac,  d'Armagnac,  de  Lomagne  et 

(1)  AiHL  termes  d'uoe  autre  buUe  non  dat^e,  Alexandre  III  ratifia  1' accord  fait 
entre  Garsias  et  les  habitants  de  Condom,  par  Tentremise  de  I'dvdqiie  d'Agen,  snr 
la  perception  dela  dime  do  bid  et  da  vin.  (l^aroher). 

(3)  Eglise  de  Saint-Laperjarchipr6tr6  de  Condom. 

(3)  Eglise  de  Saint-Dons,  Id. 

(4)  Annexe  de  la  paroisse  de  Lialores,  Id . 
(bj  Eglise  de  Saint-Laarent,  Id. 

(6)  Eglise  de  Saint-Jean,  Id. 

(7)  Eglise  de  Notre-Dane,  annexe  de  Saint-Amaod  de  Bmch  oa  Bmis,  arebi- 
prdtr6  de  Yilandrault. 

(8}  Eglise  de  Notre-Dame,  archlpr^tr^  de  Condem. 

(0)  Ancien  prieor^,  chef-lien  d'un  archipr^trd  dn  diocese  d'Anch. 

1 10}  Eglise  de  Saint-Pierre,  archiprdtrd  de  Condom. 
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autres,  oubliant  leurs  hostilites  traditionnelles,  se  reunirent 
dans  une  commune  pensee,  celle  de  racheter,  au  prix  de  leur 
sang,  le  sepulcre  du  Sauveur.  Chacan  d'eux  groupa  sous  ses 
bannieres  ses  chevaliers  et  ses  vassaux;  mais  avant  de  s'em- 
barquer  et  pour  completer  le  sacrifice,  chacun  remit  entre  les 
mains  de  Dieu  la  plus  grande  part  de  ses  biens,  ou  les  vendit 
aux  religieux  moyennant  un  prix  insigniflant.  C'est  ainsi  que 
Guillaume  de  Gordon  ceda  tons  ses  biens  a  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre,  que  Rostaing  et  Raymond  de  Berrencs  lui  abandoa- 
nerent,  le  premier,  le  tiers  des  revenus  de  Teglise  de  Dal- 
mian,  et  le  second,  le  quart  de  ceux  de  Teglise  de  Gra- 
zimis  (1). 

Les  monasteres  du  moyen  age  augmenterent  done  consi- 
derablement  leurs  richesses,  et  celui  de  Condom  regut  en  don 
de  la  part  des  croises  de  Gascogne  un  accroissement  dMn- 
fluence  et  de  fortune,  dont  beneflcierentsurtout  les  habitants 
qui  s'etaient  places  sous  sa  protection. 

Sous  le  gouvemement  de  Garsias,  Tabbaye  condomoise 
repandait  autour  d'elle  la  vie  et  le  progres.  Asile  de  toutes  les 
industries,  comme  du  savoir  et  de  la  priere,  ses  dependan- 
ces  formaient  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  une  ferme 
modele;  il  y  avait  la  des  exemples  precieux  poor  le  laboureur, 
Touvrier  et  le  proprietaire.  L'exploitation  des  terres  prospera, 
les  cabanes  se  grouperent,  crurent  en  nombre,  se  peuplerent 
davantage  et  arriverent  par  une  transformation  successive  a 
former  une  ville  ceinte  de  murailles  fortifiees.  Mais  Tesprit 
de  liberie,  qui  nait  et  se  developpe  avec  la  force  d'associa- 
tion,  souffla  sur  les  habitants,  qui  essayerent  de  degager  la 
vie  municipale  de  ses  entraves  et  refuserent  a  leur  suzerain 
le  paiement  de  certains  droits  feodaux.  L'histoire  nous  ap- 
prend,  en  efTet,^  qu'il  y  eut  un  proces  entre  le  syndic  du  mo- 
nastfere  et  les  Condomois,  relativement  a  une  somme  de  3  de- 

(1)  Larcher.  Cartdaire. 
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niers  que  Tabbe  pretendait  toucher  sur  chaquemesurede  vio 
vendu,  au  droit  de  dime  sur  les  vins  et  les  grains,  et  a  la 
maniere  dont  ce  droit  pourrait  etre  exige.  Les  parties  choisi- 
rent  Helie  de  Castillon,  eveque  d'Ageu,  enqualite  d'arbitre,  et 
celui-ci,  par  une  sentence  amiable,  ordonna  que  les  3  de- 
niers  seraient  payes.  Les  habitants  devaient,  en  outre,  avertir 
le  garde  du  monastere,  la  veille  du  jour  ou  ils  voudraient  re-^ 
tirer  la  gerbe  du  champ  ou  la  vendange  de  la  vigne,  afin  qu'il 
put  faire  la  levee  de  sa  dime.  Le  texte  de  cette  sentence  est 
perdu;  mais  ses  dispositions  principals  nous  ont  et6  con- 
servees  dans  la  buUe  d'Alexandre  III,  en  date  du  8  juillet  1174, 
qui  rhomologue  dans  tout  son  contenu,  et  dans  les  lettres 
palentes  de  Richard,  due  de  Guyenne,  donn^es  le  jour  des 
calendes  d'aout  1175  pour  en  assurer  FexScution,  Garsia 
existente  abbate  (1). 

Ainsi  comment  a,  k  propos  du  droit  de  souchet  et  du  droit 
de  dime,  cette  serie  de  proces  entre  vassaux  et  suzerain,  qui 
ne  devaient  se  terminer  qu'en  1789,  et  sur  I'origine  desquels 
nous  n'insisterons  pas  davantage.  Des  evenements  d'uneplus 
grande  importance  attirent  deja  notre  attention.  La  guerre 
entre  la  France  et  T Angle terre,  commencee  depuis  1161,  avait 
relate  sur  le  sol  de  la  Gascogne,  et  sous  le  rfegne  d'Henri  II 
Condom  tomba  pour  la  premiere  fois  au  pouvoir  des  An- 
glais (2). 

La  date  du  deces  de  Garsias  nous  est  inconnue;  nous  Sa- 
vons seulement  qu'en  1187  il  u'exer^ait  plus  les  fonctions 
abbatiales. 

II  resulte  de  la  donation  du  fief  de  Malevath,  faite  au  con- 
vent de  Vaupilhon  par  Marranfroy  de  Montpezat,  sous  le 
pontificat  de  Bertrand,  eveque  d'Agen,  et  en  presence  d'Ar- 


(1)  Cartolaire.  Larch  er. 

(2)  Gilot  de  Kerhard^ne*  —  Samazeoilh, 

Tome  XXL  26 
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mand  DabiD,  abbe  de  Clairac,  qu'en  1187  Peregrin  de  Forcez 
avait  succede  a  Garsias  (1). 

Quatre  ans  plus  tard,  c'est-a-direenll91,  il  reful  aussila 
terre  et  la  foret  de  Bons-sur-POsse,  ainsi  que  la  huitierae 
partie  des  revenus  de  Feglise  de  Gardere  et  deux  concades  de 
terre  franche  c6d6es  par  Vital  de  B6raut.  Parmi  les  lemoins 
de  ces  donations,  nous  remarquons  Raymond-Arnaud,  eve- 
que  de  Comminges  (2),  Guillaume  d'Argentens,  de  Bastard, 
de  Laporte,  d'Alteras,  d'Aurens,  de  Saint-Simon,  dePolignac 
et  de  Casenove  (3). 

Peregrin  de  Forcez  descendait  d'une  ancienne  et  noble 
famille  qui  pretendait  se  rattacher  a  la  maison  comtale  d'Ar- 
magnac,  dontelleportaitles  armes  ecartelees  de  Corneillian(A). 
Nous  ne  savons  sur  quels  titres  authentiques  on  pourrail  se 
fonder  pour  relier  les  seigneurs  de  Forcez  k  un  rameau  mas- 
culin  quelconque  de  la  souche  d'Armagnac,  mais  il  est  certain 
que  des  alliances  avaient  eu  lieu  entre  ces  deux  maisons, 
ainsi  que  nous  Tavons  etabli  plus  haut  en  transcrivant  les 
donations  faites  par  Bernard  de  Forcez  au  monastere  de  Saint- 
Mont.  En  parcourant  Thistoire  de  notre  pays,  nous  trouvons 
encore  un  membre  de  cette  famille,  G6raud  de  Forcez,  fils  de 
Hugues  de  Pardeilhan,  marie  le  12  mai  1244  avec  Alpays,  fiUe 
de  Bernard  Jourdain  III,  comte  de  Flsle  (S).  L'existence  du 
douzieme  abbe  de  Condom  ne  saurait  etre  mise  en  doute;  elle 
resulte  non-seulement  des  actes  relates  dans  le  Cartulaire  de 
Fabbaye,  mais  encore  de  titres  authentiques  emanes  de  Fau- 
ci) Gallia  Christiana ^  dd.  de  1720. 

(2)  Get  dvdque  traosigea  avec  Tabbesse  de  Fabas  pour  les  dtmes  dues  a  son 
sidge,  mais  .en  1195  il  se  rel&eha  de  ses  droits  et  exigea  pour  tonte  redevaoca  noe 
livre  de  poivre  pour  lui  et  une  secoude  pour  le  chapitre  de  Saint-Gaudeos.  (Mon- 
lezon.) 

(3)  Larcher.  Cartulaire. 

(4)  Ecarteld  aux  1  et  4  d'or  an  lion  de  gnenles,  et  aux  2  et  3  d'argenti  une  cor- 
neille  de  sable  becqude  et  membr^e  de  gueales. 

(5)  Monlezun.  One  gdn^alogie  manoscrite  de  la  maison  deGalard,  conserv^e dans 
les  archives  du  cbliteaa  de  Larochebeaucourt,  nous  apprend  anssi  que  Peregrin  de 
Forcez  avait  une  soenr  nomm^e  Jeanne,  marine  a  Bertrond  I  de  Galard,  goaveraeur 
do  la  ville  d'Auch.  (Noulens.) 
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torite  des  Souverains  Ponlifes.  II  esl  done  inexplicable  que 
les  premiers  auteurs  du  Gallia  aient  omis  de  le  mentionner 
dans  leur  edition  de  1656;  cette  omission  a  6le  rfepar6e  dans 
le  nouveau  Gallia. 

Des  transactions  et  des  evenements  importants  pour  la  ville 
de  Condom  se  sont  accomplis  sous  I'administration  de  Pere- 
grin de  Forcez.  Une  sentence  qui  condamna  les  Condomois 
revolt6s  fut  rendue  a  Toulouse  le  4  des  calendes  de  juin  1210 
par  Arnaudl,abb6  de  Citeaux  et  legatduSaint-Sifege,  en  pre- 
sence des  eveques  d'Agen  et  de  Toulouse  (1).  Une  autre  tran- 
saction entrc  les  Condomois  et  leur  suzerain  fut  pass6e  k  Pa- 
miers  en  1212  (2)  le  1"  d6cembre,  par  la  mediation  de  Tar- 
chev^que  de  Bordeaux  (3),  dePfeveque  d'Agen  (4)  et  du  comte 
de  Lomagne,  seigneur  de  Montfort,  vicomte  de  Beziers  et  de 
Carcassonne,  avec  le  concours  des  6v6ques  de  Perigueux,  de 
Toulouse,  de  Beziers,  de  Couserans,  de  Comminges  et  de 
Carcassonne.  EUe  portail  entre  autres  dispositions  : 

1**  L'autorisation  pour  les  Condomois  de  faire  bitir  a  leurs 
frais  une  chapelle,  pour  le  service  de  laquelle  ils  seraienl  tenus 
d'entretenir  un  pr^tre  et  de  lui  fournir  les  livres  et  les  brne- 
ments  necessaires  k  Texercice  du  culte.  Cette  chapelle  devait 
dependre  du  chapelain  majeur  etabli  par  Tabbaye,  et  le  pre- 
tre  destine  a  la  desservir  serait  oblige  d'en  partager  les  reve- 
nus  avec  lui; 

2*  La  mise  hors  de  cour  de  I'abbe  et  des  religieux  qui  se 
plaignaient  des  dommages  que  leur  avait  caus6s  le  dfefaut  de 
paiement  des  dimes,  et  des  habitants  qui  reclamaient  les 
frais  avances  par  eux  pour  la  construction  de  la  cloture  et  des 
murailles  de  la  ville,  et  pour  les  dons  faits  au  roi  d'Angleterre 
en  quality  de  due  de  Guyenne,  —  a  la  condition  toutefois  que 
la  premise  serait  payee  aux  moines  surle  sol; 

(1)  Cartnlaire.  Larcher. 

(2)  Cartulaire.  Dom  Martenne. 

(3)  Goillaume  II  de  Gendve  (1207-1S27). 

(4)  Arnaud  de  Rovinian  (1200-1324). 
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3*  II  fut  accorde  aux  habitants  de  Condom  une  quajitite  de 
terrain  delerminee  pres  de  la  grande  porte  du  monaslere 
pour  agrandir  lenr  cimetiere; 

4*  La  direction  de  FliOpital  fonde  en  1212  par  Marie 
Barbe,  pres  de  la  porte  du  Pradeau,  fut  laissee  a  Tabbe; 

S*"  Le  plus  beau  vetement  des  hommes  decedes  a  Condom 
devait  etre  remis  a  Tabbe,  si  Theritier  n'aimait  mieux  loi 
payer,  comme  equivalent,  la  somme  de  dix  sols  morlans; 

6*  II  etait  defendu  aux  Condomois  de  construire  des  fours 
sans  Tautorisation  de  Tabbe; 

7*»  Les  consuls  refurent  ordre  de  ne  statuer  sur  les  diffe- 
rends  portes  devanteuxqu'avec  la  participation  de  Tabbe  (1). 

Les  temoins  de  cette  sentence,  dont  la  demiere  clause  ^t 
utile  a  consigner,  puisqu'elle  nous  prouve  que  des  cette  epo- 
que  la  justice  etait  dans  une  certaine  mesure  en  pareage  a 
Condom,  furent  Teveque  de  Perigueux,  les  abbes  de  Mois- 
sac  et  deClairac,  B.  de  Francescas,  B.  de  Caors,  et  une  foule 
considerable  d'ecclesiastiques  el  de  laiques  qui  s'engagerenl 
a  en  assurer  Texecution. 

Au  lieu  d'arreter  les  proces,  la  mediation  plus  ou  moins 
int6ressee  des  prelats  sembla  en  provoquer  de  nouveaux. 
C'esl  vainement  qu'en  1228  (2)  le  cardinal  de  Saint-Ange, 
eveque  d'Albi,  essaya,  par  Fintermediaire  de  Pierre  de  Col- 
mieu,  son  vicaire  general,  de  concilier  les  droits  de  Tabbe 
et  les  devoirs  des  vassaux  par  un  accommodement  amiable 
date  de  Confolens,  in  vigilid  omnium  sanctorum;  rien  ne 
pent  entraver  desormais  la  marche  des  idees  d'independance 
et  d'egalit6  relative  qui  germent  dans  tous  les  esprits  depuis 
Temandipation  des  communes. 
Cependant  le  Saint-Siege  proteste,  et  les  bulles  qu'il  adresse 

(1)  Cette  transaction,  de  mdme  qae  les  fragments  de  plasienrs  autres,  ^lait  6crite 
SQr  le  livre  in-folio  manuscrit,  conserve  jadis  dans  les  archives  da  cbapitre.  Ce  livre 
est  d^trait,  mais  j'en  possdde  une  copie  partielle  da  xvir  si^cle. 

(2}  C'est  par  errear  que  Dacoarneaa  assigne  k  cette  mediation  la  date  de  IS27. 
La  buUe  de  1246  dit  formellcment  1228. 
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a  Peregrin  de  Forcez  homologuent  les  transactions  deja  faites, 
en  cherchant  a  etablir  definitivement  les  droits  reciproques 
des  parties.  C'est  ainsi  qu'Innocent  IV,  dans  une  buUe  donnee 
a  Lyon  le  S  aout  4246  (1),  relate  les  clauses  principales  de 
Facte  de  1228,  en  declarant  que  tout  differend,  regie  soit  a 
Tamiable,  soit  par  jugement,  doit  etre  aFavenir  hors  de  toute 
discussion  et  loyaleraent  execute.  Les  droits  principaux  re- 
connus  par  Pierre  de  Colmieu  et  conflrmes  a  Tabbe  de  Condom 
par  le  sifege  apostolique  sent  assez  considerables  pour  etre 
Tobjet  d'une  Enumeration  complete.  lis  constituent,  momen- 
tanement  du  moins,  la  loi  que  chacun  doit  suivre,  ce  que  Ton 
appellerait,  dans  le  langage  politique  de  nos  jours,  un  modus 
Vivendi  destine  a  ouvrir  une  ere  de  Concorde  et  d'apaisement. 
Les  voici  tels  qu'ils  sont  fixes  par  la  chancellerie  romaine. 

I.  Les  clefs  de  la  ville  devront  Stre  rendues  a  Tabb^  et  elles  de- 
vront  lui  6tre  remises  k  premiere  requisition,  «  quando  ipsepetierit;  » 
IL  L*abbe  aura  seul  le  droit  d'instituer  les  viguiers  de  la  ville; 

III.  La  communaut^  sera  tenue  de  requ^rir  Tavis  de  Tabb^  et  des 
religieux  relativement  k  la  nomination  des  consuls  (2); 

IV.  Le  suffrage  de  Tabb^  devra  aussi  6tre  requis  pour  T^tablisse- 
ment  et  la  publication  des  ordonnances  municipales,  qui  devront  6tre 
publi^es  tant  en  son  nom  qu'au  nom  des  consuls; 

V.  Uavis  de  Tabbe  sera  exig^  pour  la  condamnation  des  coupables 
a  Tamende,  et  la  commune  est  condamnee  k  lui  restituerle  montant 
de  celles  dont  il  avait  et^  priv6; 

VI.  Aucune  collecie  ne  devra  ^tre  faite  dans  la  ville  sans  Tavis  de 
I'abbe,  et  il  lui  estloisible  de  se  servir  des  moyens  de  cQntrainte  pour 
op^rer,  en  cas  de  resistance,  la  rentr^e  des  deniers; 

VII.  Les  causes  devront  Stre  jug^es  et  plaid^es  devant  I'abbe  ou 

(1)  La  date  de  1228,  qai  ^tait  inscrite  sar  le  cartulaire  en  regard  de  cette  boUe, 
n'dtait  pas  la  date  de  la  bulle  elle-iu6me,  mais  cellede  la  transaction  da  cardinal  de 
Saint-Ange.  La  buUe  ^lant  dat6e  c  Lugduni  non,  Augustij  pontilieatus  nostri  anno 
tertio,  »  doit  6tre  fix^e  k  1246,  poisque  Innocent  lY  fat  ^la  le  24  juin  1243  (Pleury). 

(2)  Jasqa'en  1286,  Condom  eat  qualre  consols;  a  dater  de  cette  ^poqae,  leur  nombre 
fat  port^  a  six.  D'apr^s  la  coutume  de  1314,  trois  devaient  6tre  pris  parmi  les  prin- 
cipaax  ciloyens  et  trois  parmi  les  citoyens  ordinaires;  ils  devaient  dtre  ^las  par  les 
consuls  sortants  de  charge  le  mardi  apr^s  PAqaes  (art.  2.) 
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son  d^l^gu6  conform^ment  aux  dispositions  de  Facte  pass6  h  Pamiers 
en  1212; 

VIII.  Aucunes  ooutumes  ni  statuts  ne  seront  etablis  dans  la  ville 
sans  Tassentiment  et  contre  la  volenti  de  Tabbd; 

IX.  Le  statut  etabli  par  ies  habitants  sur  les  moulins  et  pr^ju- 
diciable  anx  int6r6ts  de  I'abb^  sera  r^voqu^; 

X.  Toutes  les  lettres  Writes  dans  Tinter^t  de  la  ville  devront  ^tre 
transmises  au  nom  coUectif  des  consuls  et  de  Tabb^  ou  de  son  man- 
dataire,  qui  devra  pr^lablement  en  prendre  connaissance; 

XI.  Le  droit  de  sceau  est  restitu^  k  I'abb^  et  son  empreinte  doit 
representer  les  deux  clefs  qui  sont  les  armes  de  Tabbaye,  sans  em- 
bleme  quelconque  sur  le  contre-sceau  (1); 

XII.  Le  commandant  ou  maire  de  la  ville,  maior,  ne  pent  6lre 
institu^  que  sur  Tavis  de  I'abb^; 

Xin.  Le  droit  des  lods  et  des  ventes  (2)  sur  les  heritages  donnas 
par  Tabb^  k  des  particuliers  lui  est  restitu^  quand  bien  mdme  ces 
heritages  auraient  6t6  vendus  aux  proches  parents; 

XIV.  Le  droit  de  p^age  k  percevoir  sur  les  ponts  et  aux  portes 
de  la  ville  est  restitu^  k  Tabb^,  de  m^me  que  la  propri^t^  du  pr6  de 
Doreth  entour^  des  fosses  qui  conduisent  les  eaux  du  moulin  k  la 
rivifere; 

XV.  La  sauvegarde  des  gens  ou  soldats  de  I'abb^  doit  6tre  assuree 
dans  la  ville; 

XVI.  Une  maison  construite  dans  le  cimetiere  malgre  la  d(5fense 
de  Tabb^  doit  6tre  d^molie; 

XVII.  Les  dimes  doivent  6tre  int^gralement  payees  k  Tabb^; 

XVni.  Le  cimetiere  ne  doit  pas  6tre  ouvert  en  dehors  de  la  pre- 
sence d'un  d^l^gu^  de  Tabb^,  k  moins  toutefois  qu'il  ne  Wt  urgent 
d*y  entrer,  auquel  cas,  Tacces  en  devra  §tre  ouvert  sans  contestation 
ni  impdt  a  percevoir. 

Telles  furent  les  clauses  de  Facte  de  1228,  accepts  parl'abbe 
et  les  d616gues  de  la  conimunaul6  de  Condom  charges  de 

(1)  Noas  ignorons  qoelle  ponvait  dtre  a  cette  ^poque  I'empreinte  da  sceaa  con- 
salaire,  mais  doqs  savons  que  depais  des  temps  tris  recoils  la  commane  avait  sod 
cachet  particalier,  do  telle  sorte  qae  les  consuls  et  Tabbd  timbraient  chacun  de  lear 
t6ii  les  aotea  de  justice  qoi  se  faisaient  en  lear  nom  collectif. 

(2)  Tmp6t  que  le  vassal  payait  aa  seignear  poor  toutes  les  mutations  on  ventes  de 
bieni  rotariert, 
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sauvegarder  ses  int^rets.  Ces  premiers  defenseurs  des  liberies 
municipales  se  nommaient,  d^apres  le  document  pontifical  que 
nous  venons  d'analyser,  Gerard  Jad,  Bonmon  de  Polignac, 
Jean  de  Cassagne  et  Gerard  Jjtd  le  jeune. 

II  resulte  de  cette  piece  importante  que  la  garde  des  clefs 
de  la  ville  etait  commune  aux  consuls  et  a  Tabbe,  puisque 
celui-ci  etait  oblige  de  les  demander.  Nous  savons,  du  reste, 
que,  depuis  1314  jusqu'ala  Revolution,  et  en  vertu  des  cou- 
tumes,  les  consuls  en  furent  seuls  detenteurs,  que  le  soin  de 
fermer  chaque  soir  les  portes  de  la  ville  a  dix  heures  en  ete 
leur  incombail,  qu'ils  en  faisaient  porter  les  clefs  chez  eux  ou 
a  THdlel-de- Ville,  qu'ils  disposaient  des  places  de  portiers  et 
que,  quand  un  consul  mourait  dans  Texercice  de  sa  charge, 
les  clefs  de  la  ville  etaient  deposees  sur  son  cercueil  commele 
symbole  de  sa  juridiction.  La  participation  de  Tabbe  a  Teta- 
blissement  et  a  la  publication  des  ordonnances  municipales  ne 
dut  pas  s'exercer  longtemps  dans  la  pratique,  puisque  depuis 
les  temps  les  plus  recules  les  reglements  furent  faits  et  pu- 
blies  par  les  consuls  seuls,  sans  le  concours  du  seigneur 
ecclesiastique,  abbe  ou  6veque,  jusqu'en  1789.  Mais  la  clause 
essentielle  de  Tacte  de  1228  est  celle  qui  a  trait  a  Texercice 
de  la  justice;  elle  rappelle  la  transaction  de  1212  que  nous 
avons  analysee  deja,  el  nous  possedons  deux  titres  du  xiu*  sife- 
cle  qui  nous  apprennent  exactement  comment  les  proces 
etaient  juges  a  Condom  des  cette  6poque  reculee.  Le  premier 
est  un  jugement  du  6  fevrier  1242,  extrait  par  ordre  du  roi 
du  tresor  des  chartes  de  la  couronne  le  .27  julllet  1780.  II 
s'agissait  dans  Tespece  de  divers  homicides  commis  a  Con- 
dom et  notamment  d'un  assassinat  dont  un  jurat  nomme 
Martin  s'etait  rendu  coupable  sur  la  personne  de  Pierre 
Barba,  greffier  de  la  maison  commune.  L'abbe,  les  consuls 
et  les  prud'hommes  se  reunirent  pour  rendre  leur  sentence 
selon  les  coutumes  de  la  ville;  ils  procederent  ensemble  a 
Tinstructlon  du  proces;  Martin  fut  declare  coupable  du  crime 
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qui  lui  etait  impute;  Tabbe  et  le  monastere  autoriserent  les 
consuls  de  la  ville  k  les  aider  pour  Texecution  du  jugement, 
ainsi  qu'ils  Tavaient  toujours  fait,  et  de  leur  c6te  les  consuls, 
les  autres  prud'hommes  et  le  peuple  prirent  le  meme  engage- 
ment dans  le  cas  oil  quelqu'un  s'y  opposerait.  Comme  preuve 
de  cette  communaute  d'action,  il  ful  dresse  une  double 
expedition  de  la  sentence  sous  forme  de  lettres  scellees  du 
sceau  de  Pabbe  et  de  celui  de  la  commune;  Tabbe  prit  une 
de  ces  lettres  et  les  consuls  garderent  Tautre.  Deux  autres 
actes  dates  du  jeudi  apres  la  f^te  de  Saint-Gregoire  de  Tannee 
1280  indiquent  encore  au  moyen  de  quelles  combinaisons  la 
justice  etait  rendue  par  Fabbe  et  les  consuls.  Ces  divers  actes 
sont  relates,  ainsi  que  le  jugement  du  6  fevrier  1242,  dans 
un  memoire  de  rabb6  de  Polignac  (1);  nous  nous  contentons 
de  les  indiquer,  leur  analyse  et  la  discussion  dans  laquelle 
ils  pourraient  nous  entrainer  sortant  des  limites  que  nous 
nous  sommes  imposees. 

Telles  sont  les  transactions  relatives  a  Tabbaye  de  Condom. 
Nous  pouvons  y  ajouter  une  bulle  d'Innocent  III  datee  du 
7  fevrier  1216,  en  vertu  de  laquelle  Teveque  de  Lectoure, 
Peregrin  de  Forcez  et  Tarchidiacre  d'Agen  furent  delegues 
par  le  Saint-Siege  pour  regler  un  differend  relatif  a  quelques 
mesures  de  vin,  qui  divisait  depuis  longtemps  les  consuls 
d'Agen  et  le  prieur  du  convent  de  Saint-Caprais  (2). 

Plusieurs  buUes  d'Innocent  IV,  notamment  celle  du  6  mars 
1254,  defendirent  aux  Condomois  de  vendre,  en  mainmorte, 
aux  Templiers  on  religieux  hospitallers,  leurs  biens  relevant 
de  Fabbaye,  non-seulement  dans  la  ville  de  Condom,  mais 
encore  dans  les  lieux  de  t.arressingle,  Cassagne,  Francescas 
et  autres.  Ces  dispositions  pontificates  avaient  pour  but  de 
prevenir  le  prejudice  considerable  qui  resuUail  pourle  monas- 

(1)  Vicaire  g^n^ral  de  Metz  et  graDd-priear  de  Layrac.  II  prodoisit  k  la  fin  da 
iTiii*  sidcle  cootre  r^vdqQo  de  Condom  ce  volomineux  memoire,  dont  le  manis- 
crit  est  conserve  dans  les  archives  de  Tfldtel-de- Ville  de  Condom. 

(2)  Charttii  de  VAgenais,  premiere  partie. 
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tere  de  ces  ventes  sur  lesquelles  il  ne  pouvait  percevoir  le 
droit  feodal  inherent  a  toutes  les  transactions. 

A  cette  epoque,  Tanarchie  regnait  dans  la  Cayenne  et  la 
Gascogne;  la  guerre  avec  TAngleterre  Tavait  augmentee,  et 
chaque  cite  n'etait  pas  sure  de  garder  son  mailre  plus  d'un 
jour.  Les  detenteurs  de  fiefs  de  second  ordre  elaient  constam- 
ment  en  lutte  les  uns  contre  les  autres  et  ne  se  soumettaient 
qu'avec  une  extreme  repugnance  aux  Anglais.  Les  vicomtes 
Pierre  de  Dax  et  Arnaud  de  Bayonne  (1)  tenterent  vainemeni 
de  rompre  le  pacte  que  Richard  Coeur-de-Lion  semblait  avoir 
fait  .avec  la  victoire;  et  leur  malheureux  sort  ne  put  intimider 
le  vicomte  de  Lomagne.  Ce  prince,  nomme  Vezian  (2),  refusa 
de  reconnattre  la  suzerainete  de  Richard,  qui  venait  de  sou- 
mettre  presque  toute  TAquitaine.  Le  roi  d'Angleterre,  irrite 
de  tant  d'audace,  reunit  aussitdt  ses  troupes,  traversa  le  Con- 
domois,  et  vint  en  h^te  mettre  le  siege  devant  la  ville  de  Lec- 
toure.  Vezian  comprit  que  la  lutte  etait  trop  inegale,  il  se  sou- 
mit  sans  attendre  Tissue  du  siege,  pretale  serment  de  vasselage 
et  pria  Richard  de  Tarmer  chevalier  dans  le  courant  du  mois 
d'aout  1195  (3).  La  soumission  du  vicomte  de  Lomagne  n'en- 
traina  pas  celle  de  ses  voisins  irrites  de  la  tyrannie  avec  la- 
quelle  les  Anglais  gouvernaient  nos  provinces.  Deja,  en  1169, 
Henri  II  d'Angleterre  avait  terite  de  calmer  le  mecontentement 
de  ses  nouveaux  sujets  en  les  plagant  sous  Tautorite  de  son 
second  fils  Richard.  Mais  Thistoire  des  troubles  qui  desolerenl 
notre  pays  pendant  le  xii*  siecle  serait  trop  longue  si  nous 
vouUons  la  raconter.  lis  furent  d'abord  provoqu6s  par  Tinso- 
lence  de  Raoul  de  Lafaye,  lieutenant  de  Richard,  et  se  conti- 

(1)  Oih^nart. 

(2)  V^ian  II  ^taitfils  d'Odon  II,  qii  s'inCitulait  par  la  gr&ce  de  Diea  vicomte  de 
Lomagne  et  d'Anvillars,  et  neveu  d'Arnand,  qvi  ^poDsa  Regie  on  Bose,  soenr  d'k- 
manien  IV  d'Albret,  d'ou  est  sortie  la  maison  de  Batz.  Odon  II  et  Arnand,  sod 
fr^re,  donndrent,  lo  28  oclobre  1160,  des  cootomes  k  la  ville  de  Liipiac.  G'est  Ve- 
zian II  qoi  fit  b^tir  vers  1152  on  1178  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Tudet  dans  la 
paroisse  de  Gandonville. 

(3)  Oih^nart.  Art  de  verifier  les  dates,  Monleznn. 
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les  comtes  d'Astarac,  de  Toulouse,  et  quelques  autres  sei- 
gneurs. Pendant  ces  diverses  guerres,  la  ville  de  Condom  sui- 
vit  les  vicissitudes  de  ses  voisins  et  releva  tanl6t  de  TAnglais, 
tantdt  de  Tautorite  royale,  et  meme  du  comte  de  Toulouse. 
Le  Condomois  partagea  en  tout  le  sort  de  TAgenais,  dont  il 
etait  une  fraction  administrative  et  auquel  les  liens  les  plus 
intimes  le  rattachaient  (1). 

Le  calme  semblait  renaitre  apres  la  cessation  des  hoslilites 
avec  TAngleterre,  quand  Theresie  des  Albigeois  se  repandit 
dans  nos  con  trees  et  y  fit  des  Tan  1151  de  rapides  progres, 
s'il  faut  croire  Mathieu  Paris.  Vainement  le  pape  Alexan- 
dre III  (2)  chercha  a  la  comprimer  des  sa  naissance.  Le  midi 
tout  entier  s'agitait,  et  les  eveques  furent  autorises  a  s'aider 
du  bras  seculier.  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse  (3),  dont  le 
pfere,  Raymond  V,  decedeen  1194,  avait  fait  divers  legs  en 
faveur  des  feglises  d'Agen  et  de  Condom,  protegeait  ouverte- 
ment  la  nouvelle  heresie,  et  le  comte  Roger  de  Foix  (4)  en 
avait  publiquement  adopte  les  maximes.  Afin  de  resistor  a  des 
ennemis  aussi  redoutables.  Innocent  III  (5)  publia  une  croi- 
sade  et  exhorta  le  roi  de  France  et  ses  vassaux  a  prendre  les 
armes  centre  les  novateurs  (6).  Raymond,  comprenantle 
danger  qui  menajait  sa  couronne  et  feignant  de  se  repentir 
du  meurtre  de  Pierre  de  Castelnau,  legal  du  Saint-Siege,  of- 
frit  au  pape  sa  soumission  par  Tintermediaire  de  Bernard  de 
Montaut,  archev6que  d'Auch,  et  de  Raymond  de  Rabastens, 
qu'il  envoya  a  Rome  (7).  Un  historien  anonyme  nous  apprend 

(1)  Temporibus  Ptpint,  dil  J.  Scaliger,  Pagus  Aginnensis  eitra  Garumnam  et 
ultra  Garumnam  dicebatur. 

(2)  Roland  Rainuce,  6Iq  en  1159  et  d6cM6  en  1181. 

(3)  Fils  de  Raimond  V  el  de  Constance  de  France,  soeurde  Louis  VII.  II  ^poasa 
en  quatri^mes  noces  Jeanne,  fille  d'Henri  11  d'Angleterre,  qui  loi  apporta  TAgenais 
en  dot. 

(4)  Pils  de  Roger-Bernard  I  et  loari^  a  Philippine  d'Aragon,  rt^gna  de  1188  a  1232. 

(5)  Lothaire  Conti,  pape  de  1198  &  1216. 

(6)  Jager.  —  Kleury. 

(7)  Dom  Vaits^le. 
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qu'U  leur  adjoignit  rabb6  de  Condom,  le  priear  des  hospita- 
llers de  SainWlilles,  et  Bernard  de  Rabastens,  mais  nous  n'a- 
vons  pu  contrdler  ce  fait  rapporte  par  M.  Samazeuilh  (1)  et 
Fabbe  Monlezun  (2).  Quoi  qu'il  en  soit,  la  guerre  fut  decla- 
rfee.  Simon  de  Montfort,  investi  du  fief  de  Raymond  VI  par 
decision  du  concile  de  Latran,  fondit  sur  la  Gascogne,  s'em- 
para  de  Condom  en  1215  et  garda  notre  cite  pendant  trois  ans, 
c'est-a-dire  jusqu'a  son  deces  survenu  sous  les  murs  de  Tou- 
louse le  25  juin  1218. 

Raymond  VI  ne  survecut  qu'un  an  a  Simon  de  Montfort, 
mais  la  guerre  continua  sous  son  fils  Raymopd  VII  (3),  comte 
de  Toulouse,  d'Agenois  et  de  Condomois.  Ce  prince  n'eul  qu'a 
se  presenter  dans  TAgenais  pour  le  soumettre  a  ses  lois;  quel- 
ques  villes,  telles  que  Condom,  Marmande,  Aiguillon,  lui  ou- 
vrirent  leurs  portes  et  chasserent  les  garnisons  etablies  par 
Simon  ou  Amaury  de  Montfort;  d'autres  resisterent,  et  le  sang 
ne  cessa  de  couler  qu'a  la  conclusion  du  traite  de  paix  signe 
le  12  avril  1229  (4).  Cet  acte,  fort  long  et  tres-delaille,  portait 
entre  autres  stipulations  que  trente  villes  ou  chateaux,  parmi 
lesquels  se  trouvent  Condom,  Cahors,  A  gen,  Montauban,  se- 
raient  demolis  et  demanteles.  Leurs  foss6s  allaient  etre  com- 
bles  lorsque  la  soumission  de  Raymond,  qui  fut  re^ue  au 
giron  de  TEglise  apres  avoir  traverse  Paris  nu  pieds  et  en  che- 
mise (5)  comme  un  criminel,  vint  arreter  Texecution  de  cette 
clause  si  defavorable  a  notre  cite.  La  ville  de  Condom  resta 

(1)  Hittoire  de  VAgenais,  du  Condomois  et  du  Baxadais. 

(2)  Hist,  de  la  Gascogne,  Ducoornan,  par  suite  d'une  errear,  attribne  cette  mis- 
sion k  MoDtazin  de  Galard,  qui  n'esl  connu  sof  le  siege  abbalial  de  Condom  qn'& 
dater  de  1244. 

(3}  Fils  de  Raymond  VI  et  de  Jeanne  d'Angleterre,   r^gna  de  1219  k  1249. 

(4  i  Les  denx  clauses  principales  de  ce  traits  mi-religieax  et  mi-politique,  qui  fait 
le  plus  grand  honnenr  a  la  r^gente  Blanche  de  Castille,  ^talent  d'abord  le  manage 
de  Jeanne,  fille  unique  de  Raymond  VU,  avec  Alpbonse,  comie  de  Poitiers  el  frdre 
de  Louis  IX,  puis  r^tablissement  k  Toulouse  d'une  university  compos^e  de  deux 
professeurs  en  tb^ologie,  deux  en  droit  canon,  six  mattres  ds-arts  et  deux  mattres  de 
grammaire.  (Catel.  Dom  Vaiss^te.)  Belleforest,  dans  ses  Annales,  donne  le  texte 
integral  du  traits  de  1229. 

(5)  U  Jeudi-Saint,  12  avril  1229. 
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done  fortifiee  comme  auparavant,  et  le  31  mars  1245  les 
consuls  et  la  communaute,  reunis  en  assemblee  generate 
composee  cle  plus  de  deux  cents  citoyens,  jurerent  au  roi  de 
faire  la  guerre  {vivam  gueiram)  au  comte  de  Toulouse  s'il 
venait  a  manquer  a  la  foi  jur6e.  Cette  deliberation,  timbree 
du  sceau  de  la  communaute,  se  trouve  rapportee  dans  le  me- 
moire  deja  cite  de  Tabbe  de  Polignac. 

C'est  dans  le  courant  de  la  meme  annee  que  Raymond  Vn 
de  Toulouse  donna  au  comte  de  CentuUe  d'Astarac  (1)  les 
biens  qui  lui  appartenaient  dans  Saint-Orens,  Caussens,  Be- 
raut,  Caulasou  et  Francescas,  localites  dans  lesquelles  Tab- 
baye  de  Condom  possedait  aussi  des  domaines  considfera- 
bles  (2). 

II  est  facile  de  se  rendre  comple  des  vicissitudes  et  des 
craintes  de  nos  villes  de  Gascogne,  constamment  melees  aux 
luttes  des  partis  et  toujours  victimes  des  uns  ou  des  autres. 
EUes  voulurent  tenter  d'y  mettre  un  terme  en  formant  entre 
elles  une  ligue  d'association  a  laquelle  adhererent,  le  16  no- 
vembre  1224  (3),  Agen,  Mezin,  le  Mas,  Marmande,  le  Port- 
Sainte-Marie  et  Condom,  represente  par  Boumous  de  Poli- 
gnac, maire,  P.  de  Caussade,  G.  d'Agen,  P.  Dupuy,  J.  de  Mart, 
B.  de  Bordac  et  G.  Bon,  consuls.  L'union  de  ces  villes  devait 
etre  juree  dans  chacune  d'elles  par  ses  representants,  et  dans 
le  courant  du  mois  de  decembre  1239,  celle  de  Penne  s'y 
adjoignit  en  presence  de  W.  A.  de  Tantalou,  senechal  d'A- 
genais  (4).  Les  sceaux  des  cites  ainsi  engagees  etaient  atta- 
ches sur  doubles  lacs;  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un 
fragment  du  troisieme,  celui  de  Mezin,  sur  lequel  flgurent 
deux  clefs  adossees.  On  adit  (5)  que  cette  coalition  des  villes 
eul  lieu  a  Finstigalion  du  comte  de  Toulouse,  qui  aurait  ainsi 

(1)  Centulle  II,  mari^i  P^ronnede  Commingcs  (1223-1248). 

(2)  Art  de  verifier  Us  dates.  Dom  Vaiss^te. 

(3)  Charles  de  I'Agenais.  Premidre  partie. 

(4)  Idem. 

(5)  Ducoorneaa   Guienne  historique  et  monumentale. 
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voula  aflfaiblir  la  puissance  des  eveques  en  leur  enlevant  le 
droit  de  convoquer  les  communes.  Ces  exemples  ne  sont  pas 
rares  dans  notre  pays;  nous  pouvons  citer  encore  les  lettres 
de  sauvegarde  qui  furenl  donnees  le  15  Janvier  1244,  par 
Nicolas  de  Moles,  eveque  de  Bazas,  Raymond  de  Castillon 
et  les  jurats  de  Langon,  aux  habitants  de  Condom  pour  les 
proteger  dans  toute  Tetendue  deleur  juridiction  (1). 

Am.  PLIEUX, 

Joge  aa  Tribanal  d«  Leetonre. 

{A  suivre.) 

(1)  Livre  cadenas  de  Condom. 

DOCUMENTS  IlVfiDITS. 


LETTKES  DE  PIERRE  DE  MARGA  A  SIGUIER. 

{Suite.) 

XVIII 

Monseigneur, 

Depuis  que  je  suis  pourveu  de  Tevesch^  de  Coserans,  je  suis 
oblig^  de  prendre  cognoissance  des  droits  qui  lui  appartiennent,  et  de 
les  conserver.  Ce  qui  m*oblige  k  vous  supplier  tres  humblement  de 
m'accorder  la  retention  au  Conseil  d*une  instance  que  les  Chartreux 
ont  form^e  centre  Dro\jin,  qu'ils  veuient  faire  renvoyer  k  Tolose, 
pour  y  opprimer  ce  pauvre  homme  par  Tauctorit^  de  M.  de  Mar- 
miesse,  en  haine  de  ce  qu'il  m*a  servi  en  la  resignation  de  Teves- 
ch^,  comme  aussi  je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  m'accorder  des 
lettres  d'estat  pour  ceste  instance,  afin  que  j'aye  loisir  de  me  faire 
informer  pleinement  de  tous  mes  interests,  et  surtout  me  faire  la 
grace  de  croire  que  je  suis,  Monseigneur, 

Votre  tres  humble,  trfes  ob^issant  et  trfes  oblige  serviteur. 

Marca,  e.  de  Coserans. 

A  Barcelone,  ce  29  d'avril  1648  (1). 

(1)  Ibid.  Vol.  17389,  fo  112. 
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XIX 

MoQseigneur, 

Je  suis  tellement  oblige  a  la  memoire  de  feu  M.  Maran,  profes- 
seur  des  droicts  en  TUniversit^  de  Tolose  (I),  que  je  ne  fais  pas 
difficult^  de  vous  faire  une  tres  humble  priere  en  faveur  de  M.  Maran, 
sonfils,  aussi  professeur  et  archidiacre  en  T^glise  m6tropolitaine  (2). 
Le  pere  a  servi  en  sa  charge  trente-huict  ann^es  (3),  et  ie  fils  vingt- 
sept.  II  a  depuis  six  ou  sept  ans  Tarchidiacon^,  que  ses  envieux 
pr^tendent  estre  incompatible  avec  la  r^gence,  ce  qui  n'est  pas  veri- 
table, et  en  tout  cas  ne  pent  avoir  lieu  en  sa  personne,  a  cause  que 
la  possession  de  vingt  ann^es  le  maintient  dans  toute  Titendue  de 
cette  charge,  a  plus  forte  raison  un  temps  de  vingt-sept,  outre  la 
tol(5rance  que  Ton  a  eue  durant  six  ans  qu*il  ait  poss^d^  les  deux 
emplois. 

C'est  pourquoi  je  vous  supplie  trfes  humblement,  Monseigneur, 
de  lui  accorder  les  lettres  de  dispense  qui  lui  seroient  n^cessaires, 
av€c  interdiction  au  parlement  d*en  cognoistre  parce  que  c*est  de  \k 
d*ou  procfedent  les  troubles  lorsqu*il  ne  veut  pas  opiner  au  gre  de 
ces  messieurs. 

Je  suis  tousjours,  Monseigneur,  votre  tres  humble,  tres  ob6issant 
et  tres  oblig^  serviteur. 

Marca,  e.  de  Coserans. 

A  Narbone,  ce  27  d'octobre  1648  (4). 

(1)  Guillaume  Maran,  mort  en  1621,  k  rdgede72  ans,  fut  un  des  plus 
^rudits  professeurs  de  I'^cole  de  droit  de  Toulouse,  ecole  ou  de  tout 
temps  ont  brill(5  les  ^minents  jurisconsultes.  Voir  sur  G.  Maran  mes 
Lettres  Toulotisaines  [knch,  1875,  in-8^  pp.  15-17  et  surtout  25-27). 
Le  Moriri  de  1759  rappelle  que  si  G.  Matan  fut  un  disciple  de 
Cujas,  il  eut  luim^me  des  disciples  aussi  remarquables  que  Pierre 
de  Marca,  Frangois  Bosquet,  Francois  Florent,  Innocent  de  Ciron 
«  et  beaucoup  d*autresqui  lui  ont  fait  honneur.  »  On  aime  k  trouver 
dans  la  lettre  de  Marca  le  temoignage  du  souvenir  reconnaissant 
qu'il  gardait  de  son  ancien  professeur. 

(2)  Voir  sur  Maran  fils,  qui  fut  un  ami  d'Etienne  Baluze,  les 
Lettres  Toulousaines  (pp.  15-16).  On  retrouvera  le  pere  et  le  fils 
dans  un  futur  travail  intitule  :  Les  correspondants  Toulousains  de 
Peiresc. 

(3)  Le  r^dacteur  de  Tarticle  dejk  cit6  du  Moriri  ne  se  trompait 
done  pas  en  declarant  que  Maran  €  enseigna  le  droit  k  Toulouse 
pendantpres  de  quarante  ans.  » 
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(4)  Ibid.  Vol.  17390,  P>  131.  Marca  6tait  venu  a  Narbonne  pour  y 
recevoir  la  consecration  6piscopale.  F.  Bosquet,  ^vfique  de  Lo- 
deve,  ^crivait  de  Narbonne  le  26  octobre  1648  a  Siguier  (Fonds 
frangais  17362,  f<>  131)  :  «  Monseigneur,  hier,  M.  Teveque  de  Con- 
serans  feut  sacr^  en  ceste  ville  par  M.  I'archevesque  et  evesques  de 
B&iers  et  d*Alet,  et  s*en  retourne  demain  k  Barcelonne.  Les  c6r^- 
monies  de  cette  action  ont  oblig^  mes  parens  et  amis,  mesme 
MM.  les  archevesque  et  evesques  conprovinciaux  de  desirer  que 
mon  sacre  feut  fait  en  la  mesme  ^glise,  suivant  les  canons  anciens, 
et  en  dernier  lieu  coHform^ment  au  d^cret  du  Concile  de  Trente.  » 


XX 

Monseigneur, 

Un  avis  que  je  viens  de  recevoir  de  B^arn  m*a  paru  assez  impor- 
tant pour  vous  en  faire  part,  et  prendre  de  Ik  Toccasion  de  supplier 
tres  humblement  vostre  bont^  d'admetre  ma  resignation  en  faveur 
de  mon  fils  de  la  charge  de  conseiller  d'estat  pr^s  des  gouverneurs 
de  sa  province.  Orum'escrit  que  M.  de  La  \je,  advocat  g^n^ral  k 
'  B6iu*deaux,  pourveu  de  Toffice  de  premier  president  de  Navarre,  estoit 
arrive  k  Pau,  pour  conclure  le  marche  de  cet  office  avec  M.  le  pre- 
sident de  Gassion,  que  celui-ci  traictoit  du  sien  de  president  avec 
M.  de  Casaus,  son  ancien  enemi,  par  succession  de  pfere  k  fils  :  Ji 
quoi  il  se  portoit  pour  I'engager  a  ses  interests;  en  consequence 
mesme  d'un  mariage,  que  M.  de  Gassion  concluoit,  de  sa  fille,  avec 
le  fils  du  baron  de  Monein,  oncle  de  la  femme  de  Casaus  (1). 

Je  prevoi  qu'avec  son  argent,  sa  nouvelle  alliance  qui  est  fort  puis- 
sante,  et  avec  Toffice  de  premier  president  y  joignant  Tevesche 
d*01oron  que  son  frere  possede  (2),  il  sera  maistre  de  ce  quartier  la, 
sans  opposition.  En  quoi  je  ne  voudrois  point  temoigner  avoir  aucun 
interest,  si  je  ne  savois  que  la  religion  catholiqu'e  en  soufrira  beau- 
coup,  a  cause  qu*il  est  tenu  dans  le  Beam  pour  huguenot.  Cette 
opinion  est  fondee  sur  ce  qu'apres  avoir  faict  son  abjuration  de 
rheresie  pour  estre  pourveu  de  Toffice  de  president  sur  la  resignation 
de  son  pere,  il  continua  apres  Texpedition  de  ses  letres  d'aller  au 
presche.  Ce  qui  obligea  le  feu  Roy  d*envoyer  un  courier  expres,  avec 
des  letres  patentes,  pour  sursoir  Texecution  de  toutes  provisions, 
faictes  sur  resignation.  II  revint  a  la  messe,  apres  que  les  ministres 
de  Pau  et  les  anciens  eurent  consuUe  I'afFaire,  et  conclu  qu'il  pou- 
voit  faire  profession  exterieure  de  catholique,  moyennant  qu'au  de- 
dans il  conservat  la  foy  huguenote,  avec  dessein  de  Tavancer  avec 
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Tauctorite  de  sa  charge,  a  quoi  il  a  servi  autant  qu'il  a  peu  jusqu'i 
present,  et  le  fera  sans  doute  plus  puissament  avec  Tauctorit^  de 
premier  president  (3). 

Je  pourrois  aller  au  devant  de  ce  traict^,  en  donnant  une  proroga- 
tion de  quatre  ann^es  d'exercice  a  M.  de  La  Vie  le  pere,  qu'il  estime- 
roit  d'autaut  plus  honorable,  qu*elle  lui  seroit  octroy^e  sans  la  de- 
mander;  etsurcela,  Tonpourroit  refuser  d'admetre  la  resignation  du 
fils.  J'^cris  de  cette  matiere  a  M.  le  mareschal  de  Gramont  (4),  afin 
qu'il  face  instance  pour  cette  prorogation,  d'autant  qu'il  est  ami  de 
M.  de  La  Vie  pere,  et  ne  Test  point  de  M.  de  Gassion.  II  me  suffit 
d'avoir  decouvert  le  mal,  et  indique  le  remade,  n'estant  pas  juste  que 
j'attire  sur  ma  maison  une  querele,  pour  servir  le  roi  et  la  religion, 
en  me  declarant  partie,  puisque  Ton  pent  eviter  le  domage  sans 
cela. 

Cette  affaire  m'a  renouvell^  la  pensee  de  ce  qui  touche  mes  in- 
terests, m'ayant  remis  en  m^moire  Tinstance  que  me  fit  M.  le  ma- 
reschal de  Gramont  estant  ici,  de  faire  pourvoir  mon  fils  de  la  charge 
de  conseiller  d*Estat,  afin  que  de  Ik  il  pent  prendre  occasion  de 
traicter  les  choses  des*estats  de  B^arn  et  de  Nsfvarre  sans  Tinter- 
vention  de  M.  de  Gassion. 

C*est  pourquoi  je  vous  supplie  tres  humblement,  Monseigneur,  me 
faire  la  grace  de  faire  exp^dier  les  provisions  de  cette  charge,  en 
faveur  de  mon  fils  suivant  la  minute  que  j'ai  envoyee  au  sieur  Larr^, 
mon  agent,  et  je  crois  qu'apres  le  seau  M.  du  Plessis  ne  fera  pas 
difficult^  de  les  signer,  comme  je  Ten  supplie  par  letre. 

Je  suis  oblige  de  vous  avertir,  Monseigneur,  que  M.  de  Casaus 
avoit  pr^tendu  cette  charge  comme  vacante  par  le  d^cfes  de  son 
pere.  Mais  elle  avoit  vacqu^  auparavant  par  sa  promotion  a  i'office 
de  premier  president  de  Pau,  et  avoit  este  donnee  k  feu  M.  Colo- 
mifes,  conseiller  a  Pau  (5),  par  le  d^ces  duquel  j*en  fus  pourveu. 
N^antmoins  Monsieur  le  comte  de  Brienne  ayant  voulu  favoriser 
ledit  sieur  de  Casaus  (6),  pour  le  faire  pourvoir  d'une  charge  de 
conseiller  d'estat  de  Navarre,  dont  le  nombre  n'estoit  pas  limite, 
desira  que  je  ne  Tempeschasse  point,  moyennant  une  declaration  du 
roi,  qui  fut  sign^e  et  sceliee,  qui  porte  que  ma  charge  de  conseiller 
d'estat  est  la  seule  qui  est  destin^e  pour  servir  Sa  Majesty  pres  les 
gouverneurs  de  Navarre  et  B^arn,  en  ce  qui  touche  toutes  les 
affaires  du  gouvernement,  conformement  k  laquelle  declaration  j'ai 
faict  cette  charge,  a  Texclusion  du  sieur  de  Casaus,  et  de  tout  autre, 
etensuitej'ai  obtenu  de  vous,  Monseigneur,  une  semblable  d^clara- 
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tion  et  des  arrets  du  Conseil,  a  Toccasion  de  Tin  tendance  et  de 
M.  de  Gassion. 

II  pourroit  arriver  sous  pr^texte  de  mon  absence  et  du  change- 
ment  de  ma  condition,  que  le  sieur  de  Casaus,  ou  quelque  autre, 
pourroient  pretendre  ma  charge,  ou  son  emploi,  ce  que  je  vous 
supplie,  Monseigneur,  d*empescher,  et  me  favoriser  en  Texp^dition 
des  provisions  pour  mon  fils. 

On  croit  que  M.  le  vice-roi  de  ce  pais  (7)  obtiendra  le  cong^  qu'il 
demande.  II  a  mis  cette  province  en  une  confusion  qui  ne  pent  estre 
expliqu^e,  par  la  dissipation  generate  qu'il  a  faicte  des  biens  con- 
fisqu^s,  sans  consid^rer  ni  les  m^rites  des  persones,  ni  la  valeur 
des  choses  qu*il  a  donn^es,  ^vitant  sur  toutes  choses  de  communi- 
quer  avec  moi  des  affaires  de  la  province  (8).  C'est  une  personne 
d*assez  bon  esprit,  et  qui  raisone  bien,  mais  qui  ne  prend  aucune 
resolution  que  celle  que  son  secretaire,  ou  le  regent  de  Catalogue 
lui  donentf  Celui-ci  a  dessein  de  mettre  tout  en  confusion,  pour  se 
rendre  necessaire  d*un  cost^  ou  d'autre. 

Je  pense  que  je  serai  assez  malheureux  pour  n'estre  pas  consid^r^ 
aux  demandes  d'^veschez  que  j*ai  faictes  (9).  Mais  je  serai  toujours 
avec  respect  et  fidelity,  Monseigneur,  votre  tr^s  humble,  tris  ob^is- 
sant  et  tr^s  oblig^  serviteur, 

Marca»  e.  de  Coserans. 

A  Barcelone,  ce  10  de  novembre  1698  (10). 

(1)  Le  mariage  dont  Marca  s'inqui^tait  ne  se  fit  pas,  et  les  quatre 
filles  du  president  de  Gassion  ^pous^rent,  Tatn^e,  Marie,  le  marquis 
d'Amon,  lieutenant-g^n^ral  au  gouvernement  de  Guyenne;  la  se- 
conde,  Madeleine,  Jean-Baptiste-Gaston  de  Monlezun,  marquis  de 
Saint-Lary;  la  troisieme,  Jeanne,  Antonin  du  Pont,  premier  president 
de  la  chambre  des  comptes  de  Navarre;  la  quatrifeme,  Esther,  Henri^ 
marquis  de  Poudens,  brigadier  des  armies  du  roi. 

("i)  Pierre  de  Gassion,  abb6  de  Saint- Vincent  de  Luc,  nomm^ 
ev^que  d'Oloron  en  1647,  mort  le  24  avril  1652. 

(3)  Les  historiens,  les  biographes  avaient-ils  d^ja  connaissance  du 
pseudo-catholicisme  du  president  de  Gassion?  Du  moins  ne  possedait- 
on  pas,  en  tout  cas,  sur  le  huguenotisme  cach^  du  c^l^bre  magistral 
des  details  aussi  precis,  aussi  curieux  que  ceux  qui  sont  d^voiWs 
ici  par  son  coUegue.  II  est  piquant  de  rapprocher  de  ce  que  Marca 
raconte  de  la  religion  du  fils,  ce  que  Tallemant  des  Biaux  a  racont^ 
de  la  religion  du  pere  [Historiettes,  t.  iv,  1855,  p.  176)  :  €  Comme  il 
estoit  huguenot,  on  luy  disputa  cette  place,  qui  luy  appartenoit  par 
anciennete;  mais  il  s  avisa  d*un  bel  expedient.  Un  dimanche,  estant 
Tome  XXI.  27 
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parly  de  chez  luy  pour  aller  au  presche,  au  lieu  d'y  aller  il  alia  a  la 
messe,  en  disant  :  N'y  a-t-il  que  cela  d  faire?  Mais  il  ne  continua 
pas,  et  n  alloit  ny  a  presche  ny  a  messe.  Son  fils  aisn6  [Jean,  marquis 
de  Gassion,]  le  suivit,  et  possede  encore  aujourd'huy  cette  charge.  > 

(4)  Antoine  de  Gramont  6tait  alors  dg^  do  44  ans.  II  avait  regu  le 
bdton  de  marecjial  en  1641  et  il  fut  nomme  due  et  pair  en  ce  m6me 
mois  de  novembre  1648  oil  Marca  r^clamait  son  intervention  daas 
Tafiaire  de  la  premiere  presidence  du  Parlement  de  Pau.  Je  publierai 
bienldt  quelques  lettres  inedites  du  mar^chal  de  Gramont. 

(5)  Ce  Colomies  appartenait  a  la  famille  qui,  transplant^e  a  La 
Rochelle,  nous  a  donne  I't^rudit  Paul  Colomies,  lequel  revendique 
ainsi  son  origine  gasconne  (Colomesiana,  Amsterdam,  1740,  a  la 
suite  des  Scaligerana,  Thuana,  etc.,  t,  ir,  p.  627)  :  €  Dans  la 
Gascogne  du  c6te  de  Toulouse,  j'apprends  qu'il  y  a  eu  et  y  a  encore 
aujourd'huy  plusieurs  families  assez  considerables  du  nom  de 
Colomifes.  Le  president  Gramond,  dans  son  Histoire  de  France 
(p.  448),  parle  avec  eloge  d'unM.  de  Colomies  qui  commandoit  pour 
le  roi  au  sitjge  de  Montauban.  Dans  le  B^rn,  le  plus  ancien  que  je 
trouve  qui  ait  port^  le  nom  de  Colomies  est  un  juge  d'Oleron,  lou^ 
par  Olhagaray  dans  son  Histoire  de  Navarre  (p.  552).  La  maison 
de  Colomies  en  Beam  (d'oii  je  suis  sorti)  porte  de  gueules,  au  cha- 
teau somm^  de  trois  tours  d'argent.  » 

(6)  J*ai  d^ja  cit^  (Revue  de  Gascogne,  t.  xii,  p.  423)  une  lettre  du 
comte  de  Brienne  au  chancelier  Seguier,  du  13  juin  1649,  en  faveur 
de  M.  de  Cazaus.  Cette  lettre,  ou  le  comte  de  Brienne  se  montre 
aussi  ardent  adversaire  de  la  maison  de  La  Vie  que  protecteur 
d6vou6  de  la  maison  de  Cazaus,  appartient  au  volume  17392  du 
Fonds  frangais. 

(7)  Nous  avons  dejk  vu  que  c'etait  I'archevSque  et  cardinal  Michel 
Mazarin. 

(8)  Si  Marca  ne  juge  pas  trtjs  favorablement  le  frere  du  premier 
ministre,  on  ne  s'en  etonnera  pas,  quand  on  aura  lu  ce  passage  de 
}!,  Roschach  (Histoire  g4n6rale  de  Languedoc,  t.  xiii,  p.  319-320): 
€  Le  cardinal  de  Sainte-Cecile,  qui  jouissait  d*une  grande  influence 
en  Espagne  et  qui  vivait  avec  lui  en  trfes  mauvaise  intelligence,  le 
pr^tendant  homme  de  lettres  eminent,  mais  incapable  aux  ajBTaires 
politiques,  s*etait  absolument  refus^  k  le  sacrer,  comme  il  led&irait, 
dans  Tabbaye  de  Montserrat,  bien  que  le  delai  determine  par  le 
Concile  de  Trente  pour  le  sacre  des  evSques,  k  dater  de  la  reception 
de  la  buUe,  Mt  a  la  veille  d'expirer.  » 

(9)  Voir,  sur  les  incessantes  demandes  d'ev^ches  faites  inutile- 
ment  par  Marca,  les  ironiques  etpiquantes  observations  de  M.  Ros- 
chach (M&moires  de  I'academie  de  Toulouse,  t.  iv,p.  153-155).  Ces 
observ'ations  n'ont  pas  ^t6  reproduites  dans  le  t.  xiii  de  VHistoire 
ginrrale  de  Languedoc.  On  conserve  dans  le  volume  105  de  la  col- 
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lection  Baluze  (f»  6)  un  placet  de  Marca  adress6  au  roi  h  Toccasion 
du  raoulin  de  Pau  (qui  est  de  3,400  livres  de  ferme,  suivant  les 
proces-verbaux  envoy^s  au  Conseil  par  la  chambre  des  comptes  de 
Navarre,  et  qui  a  ^te  adjug^  au  sieur  de  Casaus  par  arrSt  du  Conseil 
du  8  juin  1644  a  titre  de  fiefvement  pour  300  livres  de  cens  annuel). 
Voici  Tanalyse  de  cette  piece  :  Marca  supplie  trfes  humblement 
qu'il  plaise  k  Sa  Majesty  lui  accorder,  en  consideration  de  ses  ser- 
vices, les  cinq  annees  pendant  lesquelles  le  sieur  de  Casaux  devait 
garder  cette  jouissance  allant  5tre  bientdt  ^coul^es,  ladite  jouissance 
du  moulin,  quiaccommode  samaison.  II  supplie aussiSaMajest6de 
lui  fournir  le  moyen  de  s'entretenir  avec  la  dignite  que  sa  condition 
desire,  et  pour  cet  effet  lui  faire  don  de  quelque  abbaye  considera- 
ble, pour  avoir,  avec  le  revenu  de  son  ^v^che  de  Conserans,  qui 
est  de  10,000  livres,  jusqu*i  25,000  livres  de  rente  quittes  de  toute 
charge.  Ou  bien,  si  Sa  Majeste  gratifie,  comme  Ton  dit,  r^vfeque 
d' Aire  de  I'ev^che  d'Evreux,  Marca  ne  refuserait  pas  rev6ch(5  d'Aire, 
qui  est  de  15,000  livres,  a  unejournee  de  samaison,  et  lui  permettre 
de  retirer  recompense  ou  benefices  de  son  evSche  de  Conserans.  Ou, 
en  tons  cas,  lui  destiner  le  premier  archevSche  ou  evfiche  de  bon 
revenu  qui  viendra  a  vaquer  en  Languedoc  ou  en  Guyenne  ou  prte 
de  Paris.  Marca  termine  en  disant  que  «  son- Age  de  55  annees  [ce 
qui  nous  met  en  1649]  et  ses  travaux  dans  Testude  et  le  service  de 
Sa  Majeste  >  ne  lui  permettent  pas  €  d^attendre  plusieurs  vacations, 
son  eioignement  lui  estant  le  moien  d'en  estre  averti.  » 

(10)  Je  ne  retrouve  pas  I'indication  de  la  provenance  de  cette  lettre, 
mais  je  puis  affirmer  qu'elle  est  tiree  d*une  des  collections  de  la 
Biblioth^ue  nationale. 


XXI 

Monseigneur, 

La  nouvelle  du  recouvrement  de  votre  sant6  m'ayant  este  donnee, 
avant  que  j'aye  apris  Tindisposition,  m'a  cause  une  joye  toute  pure, 
sans  aucun  melange  de  tristesse,  que  j'eusse  ressenti  extrdmement, 
si  la  maladie  m'eut  este  cogneue. 

Nous  sommes  en  peine  dans  cette  province  pour  appaiser  les 
peuples  de  la  campagne,  qui  ne  veulent  point  soufrir  les  logemens 
des  gens  de  guerre,  a  cause  qu*ils  ne  sont  point  satisfaicts  des  avances 
qu'ils  ont  faictes  les  quatre  mois  derniers;  et  qu'ils  se  persuadent 
qu*on  n'aura  point  commodite  d*envoyer  de  I'argent  de  de^a,  k  cause 
des  desordres  de  Paris  (1). 

Estant  necessaire  d'apporter  un  r^lement  en  Texercice  de  la 
charge  de  vice-roi,  j'ai  dresse  une  minute  de  Tarrest  qui  pent  estre 
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donn^conform^ment  a  la  practique  des  vice-rois  espagnols,  et  suivant 
les  termes  de  leurs  titres,  qu'ils  appellenl  privilege.  J'ai  adress6  le 
tout  k  M.  Le  Teller,  et  vous  envoye  une  copie  tant  de  cette  minute, 
que  de  la  letre  que  je  lui  escris,  vous  suppliant  me  faire  Thonneur  de 
croire  que  je  suis  tousjours,  Monseigneur,  vostre  tres  humble,  tres 
oWissant  et  tres  oblige  serviteur. 

Marca,  e.  de  Coserans. 

Barcelone,  13  Janvier  1649  (2). 

(1)  Les  d^sordres  de  la  Fronde  avaient  commence  en  aoAt  1648  et 
avaient  tout  d*abord  failli  cotiter  la  vie  au  chancelier  Siguier  (27  sloM). 
Rappelons  que  Louis  XTV  avait  6i6  oblig^  de  quitter  sa  capitate,  le  6 
Janvier  1649,  et  avait  dtl,  en  mdme  temps,  donner  I'ordre  au  Parle- 
mentde  se  transporter  a  Montargis.  Le  jour  mSme  ou  Marca  ^rivait 
la  pr^sente  lettre,  ce  m^me  Parlement,  qui  d^jk,  par  un  arr^t  du  8 
Janvier,  avait  dtfclar^  le  cardinal  Mazarin  ennemi  de  I'Etat,  con- 
fisqua,  par  un  autre  arr^t,  tous  les  biens  de  cet  ennemi, 

(2)  Ibid,,  vol.  17623,  f>  271. 


XXII 

Monseigneur, 

J'eusse  est6  en  peine  de  vostre  sante,  si  je  n'eusse  creu  que  vostre 
indisposition  mention6e  dans  la  reponse  de  la  reine  aux  deputes  du 
parlement devoit  servir  de  pr^texte  pour  leur  repondre  par  escrit  (1). 
J*ai  remarque  la  malice  extreme  et  la  haute  trahison  de  ceux  qui 
ont  produit  Tenvoy^  de  I'archiduc,  par  le  moyen  de  la  reponse  de 
Sa  Majeste  qu'il  estoit  n^cessaire  d'envoyer  comme  Ton  a  faict  par 
tout  le  roiaume,  pour  faire  d^tester  aux  gens  de  bien  ces  ames 
d^sesp^r^es  et  abandonn^es  a  la  rage  qui  les  porte  a  vouloir  ruiner 
leur  propre  patrie  (2).  J'espere  que  Dieu  fayorisera  le  Roi  dans  une 
occasion  si  pressante  qui  est  celle  d*une  guerre  domestique  et  etran- 
gere  tout  ensemble. 

Je  vous  ai  adress6,  Monseigneur,  par  M.  de  Chateauroi,  Keute- 
nant-colonel  du  regiment  de  Montpouillan,  et  gouverneur  de  Pala* 
mos,  un  paquet  du  10  de  ce  mois  de  mars,  oil  il  y  avait  six  copies 
d*un  project  de  reglement  pour  contenir  les  parlements  dans  les 
termes  de  leur  pouvoir,  et  les  obliger  de  rendre  conte  de  leurs 
actions  k  Sa  Majesty.  Dans  le  soubgon  que  j'ai  si  cette  d^pdche 
auroit  est^  intercept^e  par  ceux  de  Paris,  comme  a  este  celle  que 
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j'avois  escrite  k  Monsieur  Le  Telier  du  27  do  fevrier,  je  serois  fort 
satisfaict  s'il  vous  plaisoit  me  faire  sgavoir  si  elle  estoit  parvenue 
entre  ses  mains. 

Je  vous  supplie  me  faire  Thoneur  de  me  continuer  vos  bonnes 
graces,  puisque  je  suis  tousjours,  Monseigneur,  votre  trfes  humble, 
tres  ob^issant  et  tres  oblig^  servileur. 

Marca,  E.  de  Coserans. 
A  Bai'celone,  ce  15  de  mars  1649  (3). 

(1)  Nous  lisons  dans  le  Chancelier  Pierre  Siguier,  deM.  R.  Ker- 
viler  (p.  265)  :  t  Les  deputes  [du  parlement]  furent  regus  a  Saint- 
Germain,  le  26  fevrier  [1649].  Le  chancelier  ^tait  malade  :  un  secre- 
taire d'Etat  leur  expliqua  les  instructions  de  la  reine.  > 

(2)  A-t-on  jamais  plus  vigoureusement  condamn^  les  menses  des 
factieux  de  1649  ? 

(3)  MSme  observation  au  sujet  de  la  provenance  de  cette  lettre, 
qa'au  sujet  de  la  provenance  de  la  lettre  xx.  Voir  la  note  10  de  cette 
derniere  lettre. 


XXIII 

Monseigneur, 

Le  m^moire  ci-joinct  vous  fera  entendre  une  ouverture  que  mes 
annis  m'ont  faicte,  d'un  manage  pour  mon  fils  en  ce  pais  de  Catalogue. 
J'ai  creu  que  j'estois  oblige  de  remetre  toutes  choses  k  vostre  juge- 
ment,  et  k  la  bont6  que  vous  avez  pour  moi,  de  laquelle  je  me  pro- 
mets  les  soins  qu'il  faut  pour  les  expeditions  que  je  demande,  ou  le 
refus,  si  vous  le  jugez  plus  avantageux  pour  mes  interests  (1).  Je  vous 
supplie,  Monseigneur,  d'agr^er  la  liberty  que  je  prens  de  m'adresser 
a  vous  en  cette  occasion,  et  de  croire  que  je  suis,  etc. 

A  Barcelone,  ce  17  de  juillet  1649  (2). 

(1)  Voici  quelques  lignes  de  M.  Roschach  qui  expliquent  a  mer- 
veille  [Mimoires  dejk  plusieurs  fois  cit^s  de  TAcad^mie  de  Toulouse, 
p.  159)  ce  qu'il  y  a  d'obscur  dans  cette  petite  lettre  :  «  Quelques-unes 
des  demandes  que  lui  suggere  la  sollicitude  paternelle  ne  sont  pas 
toujours  marquees  d'une  parfaite  d^licatesse.  C'est  ainsi  que, 
songeant  k  marier  son  fils  avec  dona  Maria  de  Queralt,  fille  du  comie 
de  Sainte-Colome,  gentilhonime  Catalan,  dont  le  fief,  portant  vingt- 
quatre  mille  livres  tournoisde  rente,  avait^t^  confisqu^  par  le  roi  de 
France  avec  espoir  de  restitution  a  la  paix,  il  priait  Letellier  (sic), 
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par  un  Memoire  secret,  de  donner  le  comte  au  futur  epoux,  sans 
attendre  la  d&ision  d'un  proces  qui  existait  entre  la  jeune  espagnole 
et  sou  fr^re  en  matifere  de  substitution,  et  il  ne  craignait  pas  de  re- 
commander  au  ministre  une  supercherie  de  son  invention  pour  faire 
niiroiter  aux  yeux  de  la  famille  eatalane  I'anciennet^  d'un  marquisat 
de  Marca  qui  n'avait  jamais  exists.  > 

(2)  Ibid.,  vol.  1734,  f«  21.  Suit  (fo  22)  une  lettre  de  Galatoire  de 
Marca,  ^galement  ^crite  au  chancelier  (Pau,  17  juillet  1649),  au  sujet 
de  Tafifaire  du  moulin  de  cette  ville.  Le  14  juillet  precedent,  Pierre 
de  Marca  avait  adress^,  touchant  la  mdme  affaire  [Ibid.,  f<*  17),  ces 
mots  a  Siguier  :  t  Ayant  apris  par  une  letre  de  M.  Tonnier,  commis 
de  M.  Du  Plessis,  secretaire  d'Estat,  que  vous  aviez  la  bont6  de 
vouloir  faire  arrester  au  conseil  un  estat  de  d^pense  jusqu*a  la  con- 
currence de  soixante  mil  livres,  pour  me  faire  rembourser  de  cette 
somme  sur  la  survaleur  du  moulin  de  Pau,  en  remboursant  les 
quarante  mil  livres,  j*ay  dress^  un  estat  que  j'ai  fonde  sur  des  raisons 
fort  apparentcs.  J'ose  vous  suplier,  Monseigneur,  de  continuer  vostre 
bont^  en  mon  endroict,  afin  d'achever  I'affaire.  » 


XXIV 
Monseigneur, 
Ayant  apris  par  les  letres  de  M.  le  premier  president  de  Pau  (1) 
que  Sa  Majesty  desire  qu'il  continue  Texercice  de  sa  charge,  j'ai  creu 
que  la  condition  qu'il  propose  pour  satisfaire  plus  efficacement  kcet 
ordre  du  jour,  est  fort  raisonable.  II  demande  que  les  rteusations  qui 
ont  est6  jug^es  contre  lui  par  cabale,  hors  les  termes  des  arrests  du 
conseil,  qui  les  restraignent  a  la  parente  ou  a  Tint^rest,  soient  re- 
voqu^es.  Vous  avez  desja  ordonne  sur  ces  choses,  Monseigneur,  en 
sorte  qu*il  n*est  question  que  pourvoir  sur  les  contraventions  aux 
arrests  qui  ont  est6  donnes.  Je  joins  mes  prieres  a  celles  de  M.  le 
premier  president  qui  continuera  de  servir  Sa  Majesty  avec  satisfac- 
tion, s'il  est  ddcharge  de  cet  embaras  de  recusations  qui  lui  ostent 
une  partie  de  Tauctorit^  de  sa  charge.  Et  comme  il  m'ofre  la  continua- 
tion de  ses  bonnes  voloat6s  pour  moi  et  pour  mon  fils,  il  me  semble 
que  vostre  bont6  aura  agr^able  que  je  continue  a  Timportuner  pour 
ces  interests  li,  et  que  je  le  supplie  de  croire  que  je  serai  tousjours, 
Monseigneur,  vostre  trfes  humble  et  trfes  obeissant  et  tres  oblig^ 

serviteur. 

Marca,  E.  de  Coserans. 

A  Barcelone,  ce  14  d'aoust  1649  (2). 

(1)  Bernard  de  La  Vie,  deja  plusieurs  fois  nomme. 

(2)  Ibid.,  n«  X7394,  f^  85. 
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XXV 

Monseigneur, 

Mes  interests  sont  tellemeut  attaches  avec  ceux  liu  Parlemeut  do 
Navarre,  quej*ai  ereu  obtenir  de  vostre  boat6  qu'elle  soufrira  que 
j*implore  sa  justice  en  une  affaire  qui  se  pr^sente,  ou  il  s'agit  du 
renversement  en  tier  des  reglemens  sous  lesquels  cette  compagnie  a 
vescu  jusqii'k  present.  MM"  les  presidens  m'out  envoy^  un  expres 
en  cette  ville  de  Barcelone,  afin  de  me  donner  avis  de  ces  d^sordres 
que  Ton  procure,  qui  m'obligent  k  ne  perdre  point  roccasion  de  ce 
courier,  pour  vous  faire  a  temps  ma  tres  humble  prifjre  sur  ce  sub- 
ject. 

Le  d^sir  de  M.  de  Casaus  pour  estre  president  cause  ces  confusions, 
II  fit  eriger  un  office  de  conseiller  auquel  il  fut  receu  par  violence 
avec  commission  adress^e  au  gouverneur  deja  province  en  absence 
de  toute  la  cour,  qui  se  retira  du  palais.  II  a  faict  commuer  main- 
tenant  cet  office  en  celui  de  president. 

L'ordre  des  deliberations  en  matifere  de  reception  d'officiers  est 
prescrit  par  Tordonnance  de  B^arn,  practiqu^e  inviolablement;  c'est 
a  sgavoir  que  les  parens  et  allies  se  retirent,  et  tous  les  autres  juges 
mesmes  les  recuses  intervienent  k  la  deliberation. 

Le  dit  sieur  de  Casaus  a  dix  parens  dans  cette  compagnie  qui  n*est 
compos^e  que  de  24  juges,  dont  il  y  a  un  beau-frere,  un  neveu, 
quatrecousins-germains,  et  les  autres  remu^sde  germains  (1).  Pour 
ne  rencontrer  point  de  difficulte  en  Tenregistrement  de  T^dict,  et  en 
sa  reception  a  I'office,*  il  a  presente  une  letre  de  cachet,  qui  ordonne 
que  tous  les  suspects  audit  sieur  de  Casaus  et  ses  parens  et  allies 
interviendront  au  jugement. 

Ce  qui  a  cause  une  grande  confusion  en  la  compagnie,  les  parens 
ayans  refuse  de  sortir  pour  donner  lieu  aux  autres  de  d^lib^rer  sur 
r^dict. 

Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  vouloir  prot^ger  nos  anciens 
ordres,  et  de  ne  soufrir  pas  qu'une  famille  opprime  un  corps  dans 
la  justice  de  sa  cause. 

On  ne  pent  avoir  recours  qu'a  vostre  int(5grit6,  et  k  Tauctorit^  de 
vostre  charge,  qui  est  etablie  principalement  pour  contenir  chaoun 
dans  son  devoir,  et  dans  Tordre  de  la  discipline  publique  qui  a  est6 
practiqu^e  en  la  mesme  affaire,  lorsque  ledit  sieur  de  Casaus  pr^- 
senta  son  premier  edict  de  T^rectiun  de  cet  office  de  president. 
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Le  pis  qui  peut  arriver  de  Tex^cution  du  r^glemeni  en  faisant 
abstenir  les  parents  et  allies,  et  laissant  intervenir  les  recuses,  est 
que  TMict  soit  refuse  :  ee  qui  est  juste.  Au  cas  contraire  T^dict  sera 
receu  par  le  nombre  des  parents,  ce  qui  causera  une  monstruosit^  de 
cinq  pr^sidens  en  un  corps  qui  n'a  que  vingt  conseillers  el  deplus 
diminue  de  plus  d'un  tiers  la  finance  des  offices  de  presidents,  pour 
satisfaire  k  Tapp^tit  d^r^l^  d'un  particulier  (2).  On  peut  eviter  cette 
injustice,  s'il  vous  plait,  Monseigneur,  de  trouver  bon  que  Tor- 
donance  de  B^arn  et  la  practique  ordinaire  soit  suivie  comme  je  vous 
en  supplie  tres  humblement,  et  me  faire  la  grace  de  croire  que  je 
suis  tousjours,  Monseigneur,  vostre  tres  humble,  tres  obeissant  et 
trfes  oblig^  serviteur. 

Marca,  E.  de  Coserans. 

A  Barcelone,  ce  25  septembre  1649  (3). 

(1)  M.  Littr^  se  contente  [Dictionnaire  de  la  langue  frangaise,  au 
mot  germain)  de  rappeler  que  cousin  remu4  de  germain,  se  disait 
autrefois  pour  cousin  issu  de  germain,  sans  donner  aucun  exemple 
de  cette  locution.  On  pourra  desormais  citer  la  phrase  de  Marca.  Les 
r^dacteurs  du  Dictionnaire  de  TrSvoux  ecrivaient  (Edition  de  1771)  : 
€  Ce  terme  est  encore  usite  dans  les  provinces.  »  J'ai  entendu  des 
vieillards  qui  continuaient  a  remployer. 

(2)  N'avais-je  pas  raison  de  dire,  dans  V Avertissement,  que  Ton 
trouverait  bien  de  la  verve  et  de  Tesprit  dans  la  correspondance  de 
Marca? 

(3)  Fonds  frangais,  vol.  17391,  f«  33. 

XXVI 

Monseigneur, 

L'estat  present  ou  se  trouvent  les  afiaires  de  Catalogue  m'a  oblige 
d'^crire  non  seulement  k  Monsieur  Le  Telier,  et  k  Son  Eminence, 
comme  j'avais  accoustum^,  mais  encore  a  S.  A.  R.  et  a  S.  A.  de 
Cond6,  une  letre  qui  est  de  mesme  teneur. 

Ce  peuple  est  tres  afiectionn6  et  travaille  puissament  pour  sa 
defense,  mais  il  se  lasse  de  voir  un  abandonement  des  affaires  de 
dega  depuis  dix  mois,  n*ayant  eu  ni  vice-roi,  ni  troupes  d'infanterie,. 
ni  argent  pour  faire  subsister  ce  qu*il  y  a  soit  de  cavalerie  qui  est 
fort  bonne,  soil  d  mfanterie.  Tout  a  est^  nourri  par  les  paisans  qui 
ne  peuvent  plus  soufrir  cette  d^pense,  et  la  misere  des  soldals  les 
porte  au  dessein  de  se  d^bander.  Ce  qui  arrivera  sans  doute,  et 
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donDera  lieu  k  Tenemi  qui  est  dans  les  entrailles  du  pais  de  se  pr^- 
valoir  de  nos  d&ordres,  que  l*on  ne  peut^viter  qu'en  nousenvoyant 
promptement  de  Targent  pour  faire  subsister  nos  troupes. 

Les  enemis,  qui  soat  avec  leur  ann^  a  huict  heures  de  chemin  de 
cette  ville,  la  menaceat  de  siege,  auquel  nous  nous  preparons, 
metans  quantitt^  de  provisions  dedans,  y  ayant  faiet  entrer  une 
garnison  frangoise  de  deux  mil  homraes,  et  sept  cens  chevaux, 
outre  trois  mil  hommes  de  milices  qui  sont  aux  environs,  et  faisant 
travailler  par  nos  soldats  aux  fortifications  de  dehors. 

Nous  avons  de  la  peine  k  croire  qu'avec  douze  mil  hommes  de 
pied  qu'il  ont,  et  quatre  mil  chevaux,  outre  leurs  galeres  et  vaisseaux, 
ils  entreprennent  ce  si^ge,  estant  certain  qu'ils  trouveront  de  la  re- 
sistance dans  la  ville,  et  que  M.  de  Marsin  (1)  les  incomodera  avec 
nostre  cavalerie  qui  tiendra  la  campagne  au  nombre  de  quatre  mil 
chevaux,  et  en  ce  cas  il  pourroit  tirer  des  garnisons  de  la  frontiere 
deux  mil  hommes  ou  environ. 

Mais  soit  que  les  enemis  ferment  le  siege,  ou  qu'ils  se  contentent 
d'elablir  leur  quartier  d'hiver  dans  le  Panades  ou  ils  sont,  il  est 
n^essaire  d*avoir  un  bon  renfort  d'infanterie  pour  les  chasser  de  la 
province,  et  de  Targent  pour  la  subsistance  de  nos  troupes.  Autre- 
ment  je  prevois  la  ruioe  inevitable  de  cette  principaut^,  qui  est  si 
importante  a  I'estat  pour  tenir  I'Espagne  en  jalousie  de  nos  armes, 
et  pretends  estre  d(5charge  de  tons  les  mauvais  ev^nements,  par  les 
avis  que  j  'ai  donnas  du  danger  ou  nous  sommes. 

J*ose  dire  que  mes  soins  ont  servi  pour  empescher  la  cheute  qui 
nous  menagoit,  mais  I'industrie  est  inutile,  oil  la  force  d'hommes 
et  d'argent  est  n^cessaire  (2). 

Les  enemis,  qui  supportent  avec  impatience  ma  conduicte,  ont 
faict  diverses  fois  des  desseins  centre  ma  vie,  qu'ils  continuent,  a 
present,  comme  j'ai  est6  adverli,  et  le  gouverneur  de  Catalogue  qui 
est  destine  aussi  a  I'assassinat,  par  les  avis  reit^res  qui  nous  en  ont 
este  donnas.  Ce  qui  m*a  oblige  a  Tinstance  des  officiers  d'ici,  et  a 
leur  exemple,  de  prendre  dix  soldats,  pour  ma  gard^  en  lamaison  et 
par  la  ville. 

Je  pense  que  mes  services  meriieroientquelque  recompense,  mais* 
on  veut  que  je  me  regie  par  les  principes  de  Thonestete,  qui  etablit 
la  recompense  des  belles  actions  en  la  gloire  de  les  avoir  faictes  (3). 
Je  sgai  que  vostre  bonte,  Monseigneur,  de^ireroit  quelque  chose 
pour  moi,  qui  me  mit  en  estat  de  pouvoir  jouir  avec  satisfaction  de 
rhoneur  d'avoir  bion  servi,  dont  jo  vous  remercie  tres  humblement. 
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et  vous  supplie  de  continuer  vos  bonnes  graces,  a  celui  qui  est,  Mon- 
seigneur,  votre  tres  humble,  tres  ob^issant  et  trfes  oblig^  serviteur. 

Mabca,  E.  de  Coserans. 
A  Barcelone,  ce  12  d'octobre  1649  (3). 

(1)  Jean-Gaspard  Ferdinand,  comte  de  Marchin,  natif  du  pays  de 
Liege,  fut  un  des  plus  vaillants  lieutenants  du  prince  de  Conde.  II 
mourut  a  Spa  en  1673.  Voir  sur  ce  general  la  plupart  des  Memoires 
du  temps  et  particulitremeut  YHisinire  de  la  guerre  de  Guyenne, 
par  le  colonel  Baltazar  (Edition  de  M.  Charles  Barry,  Bordeaux, 
1876,  passim].  On  voit  par  la  lettre  de  Marca  combien  le  savant 
editeur  a  eu  tort  de  dire  (note  de  la  page  2)  qufe  celui  que  nous 
nommons  Marsin  est  toujours  appele  Marchin  au  xvii«»  siicle. 

(2)  Cette  phrase  n*est-elle  pas  bien  frappee,  et  ne  sonne-t-elle  pas 
comme  un  de  ces  dictpns  qui,  sous  une  forme  heureuse,  r^sument 
Tantique  sagesse  des  nations  ? 

(3)  II  y  a  une  bien  fine  ironie  dans  tout  ce  passage,  et  si  Ton  pent 
dire  que  Marca  se  plaint  un  pen  trop,  on  ne  pent  pas  dire  qu'il  ue 
se  plaigne  pas  assez  spirituellement. 

(4)  Ibid,  f*  46.  Ph.  Tamizey  de  Larroque. 


Jugements  de  maintenue  de  noblesse. 


ANTOINE  DE  M^DRANO,   BARON  DE  LA  BASStRE, 

LAURENT  DE  MfiDRANO,  SEIGNEUR  DE  VERLUS, 

JOSEPH  DE  Ml^DRANO,   SEIGNEUR  DE  COUDRET, 

JACQUES  DE  MfiDRANO,  SEIGNEUR  DE  LAYAN  ET  DE  COLADREY, 

HENRI  ET  DOMINIQUE  DE  M^DRANO,  SEIGNEURS  DE  GOUTS. 

Coupe  d'azur  et  d*or,  une  fasce  d*argent  sur  le  tout,  accompagnee 
d'une  colombe  volante  du  mSme,  portant  en  son  bee  cette  im- 
cription  en  lettres  de  sable  :  ave  marta  gratia  plena,  et  enpointe 
d'une  croix  fleurdelysde  de  sable;  le  tout  environni  d'une  bordure 
de  gueuleSy  chargie  de  43  tours  d' argent. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Julien  de  Medrano,  ecuyer,  du  pays 
de  Navarre  (1),  avec  Serene  de  Montauban,  du  18  juillet  1550. 

(1)  J  alien  de  Medrano  est  qaalifi^  «  A'eitranger  natif  d*Espagne  >  daDs  one 
ordonnance  royale  rendue  en  favear  de  Jean  d'Aolras.  seigneur  de  Ploar^s,  cootre 
Serine  de  iMonlauban,  fille  de  noble  Pierre  de  Montauban,  seigneur  de  Flour^s, 
en  verta  de  la  jouissance  que  lai  avail  Ugude  Andrive  d'Antras,  dame  de  Plour^s, 
>»a  premiere  femme.  Voyez  la  gdo^alogie  d'Antras  dans  noire  dditioD  des  Mfmoifu 
4e  Jean  d'Antras. 
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Reconnaissance  faite  par  devant  Jean  de  Lafitte,  notaire  royal  de 
Viella,  le  16  aodt  1550,  par  Sqrene  de  Montauban,  de  la  somme  de 
1,000  livres  apport^e  par  Julien  de  M^drano,  son  mari,  present  au 
contrat  pour  les  charges  de  leur  mariage. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Pierre  de  M^drano,  seigneur  de 
Maumusson,  assist^  de  nobles  Julien  et  Francois  de  M^drano,  ses 
flares,  avec  demoiselle  Jeanne deDurban-Labassere  du  3  aoCit  1588, 
regu  par  Raymond  de  l^allas,  notaire  de  la  villa  de  Navarrens  en 
B^arn;  ensuite  duquel  est  la  ratification  dudit  contrat  par  Serene  de 
Montauban,  m^re  dudit  Pierre,  regue  par  Andre  Dumas,  notaire  de 
Riscle,  insinu^e  au  siege  de  Riscle,  et  le  tout  exp^di^  le  dernier 
juillet  1625  par  Dufour,  greffier  du  juge  de  Riscle. 

Testament  de  Jeanne  de  Durban,  femme  de  noble  Pierre  de  M^- 
drano,  du2  avril  160b,  par  lequel  elle  legue  par  droit  d'her^dite  par- 
ticulier  a  Serene,  Frangoise,  Jean,  Arnaud,  Pierre,  ses  enfants,  des 
sommes  y  mentionn^es,  et  institue  son  heritier  Pierre  de  M6drano» 
son  mari,  et  Antoine  de  M^drano,  leur  fils  sine.  Ledit  testament 
reQu  et  exp^di^  par  Jean  de  Lafitte,  notaire  de  Viella. 

Testament  de  Frangoise  de  Cassagnet  (1),  femme  dudit  noble 
Antoine  de  M^drano  du  9  avril  1654,  par  lequel  elle  institue  son 
heritier  Antoine  de  MMrano,  son  petit-fils,  produisant,  et  lui  subs- 
titue  Marc-Antoine  et  Jean,  ses  fils;  ledit  testament  regu  par  Du- 
four, notaire  de  Riscle. 

Testament  de  noble  Antoine  de  Medrano,  baron  de  Labassfere,  du 
9  avril  1654,  par  lequel  nomme  son  ex^cuteur  testamentaire.  noble 
Pierre  de  Medrano,  son  frere,  declare  avoir  eu  pour  enfants  avec 
demoiselle  Frangoise  de  Cassagnet  :  1®  feu  Bernard  de  Medrano, 
2^  Marc-Antoine,  3®  Jean  de  Medrano,  et  institue  pour  heritier  son 
petit-fils  Antoine,  fils  dudit  feu  Bernard  et  de  demoiselle  Frangoise  de 
Foron. 

Contrat  de  mariage  passe  a  Pau  devant  Pierre  de  Pierre,  notaire, 
le  12  fevrier  1846,  entre  Bernard  de  M^dratfo  sous  Taotorite  etcon- 
sentement  de  noble  Antoine  de  Medrano,  seigneur  de  Maumusson 
et  Labassfere,  son  pure,  faisant  tant  pour  lui  que  commB  procureur 
de  dame  Frangoise  de  Cassagnet,  son  epoux,  d'u'ne  part,  et  demoiselle 
Frangoise  de  Foron. 

(1)  Fille  uniqae  et  hdriti^re  de  Jean-Arnaad  de  Cassagnet,  seigneur  de  Baalat, 
et  de  Louise  d'Armentieu.  D'Antoioe  de  Mddrano  et  de  Frangoise  de  Cassagnet* 
dame  de  Baulat,  descend  la  brancbe  des  seigneurs  de  Baulatet  Mont-Pardiac  6teinte 
a  la  fin  du  dernier  sidcle  dans  la  maison  de  LafiUe-Mootagut. 
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Contrat  de  mariage  de  noble  Antoiae  de  M^drano,  produisant, 
baron  de  Labassfere,  avec  dame  Marie  de  S^rignac  (1),  regu  par 
Lafitte,  notaire,  le  24  mai  1672. 

Donation  faite  par  devant  Guillaume  Bertrand,  notaire  royal,  le 
4  oclobre  1593,  par  Pierre  B^raud  de  Lavedan,-en  faveur  de  Jeanne 
de  I^bedan,  sa  soeur  germaine,  stipulant  pour  elie  noble  Julien  de 
Medrano,  son  mari, 

Testament  de  deraoisefle  Jeanne  de  Labedan,  demoiselle  de  Hon- 
tagut,  passe  devant  Demout,  notaire  royal,  le  10  aoflt  1617,  parlequel 
elle  remet  ses  honaeurs  funebres  a  la  discretion  de  noble  Julien  de 
Medrano,  son  raari,  seigneur  de  Gouts;  declare  avoir  quatre  enfants 
mdles,  savoir  :  Pierre,  Francois,  Antoine  et  JeanAntoine,  auxquels 
elle  legue  pour  supplement  de  legitime  la  somme  de  400  livres,  et 
mstitue  son  heritier  noble  Henri  de  Medrano,  son  premier  fils. 

Transaction  pass^e  par  devant  Raymond  Duclos,  notaire,  le  4 
Janvier  1672,  entre  noble  Henri  et  Dominique  de  Medrano,  pro- 
duisants,  pour  raison  des  legs  et  droits  de  legitime  provenant  des 
successions  de  noble  Antoine  de  Medrano  et  de  demoiselle  Marthe 
Duclos,  leurs  pere  et  mere. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Pierre  de  M^draiio,  sieur  de  R^catte, 
puisn6  de  feu  noble  Pierre  de  Medrano  et  de  demoiselle  Jeanne  de 
Durban,  avec  demoiselle  Jeanne  de  Dumont,  du  19  juillet  1620;  regu 
par  Lafitte,  notaire. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Antoine  de  Medrano,  ecuyer,  sieur 
de  Durban,  de  Tautorit^  et  consentement  dudit  noble  Pierre  Medrano, 
seigneur  de  Verlus,  son  pere,  et  assist^  de  nobles  Pierre  et  Jean  de 
Medrano,  sieurs  de  Bedat  et  de  Lamothe,  ses  freres,  avec  demoiselle 
Claude  de  Mellet,  du  6  mars  1661,  regu  par  Jean  de  Camarade, 

(1)  De  cette  union  vint :  Jean  de  Medrano.  baron  de  Labassdre  et  Manmusson, 
qui  ^pousa  demoiselle  Jeanne  d'Abbadip,dont  il  n'eatque  deax  filles:  Jeanne,  Tato^e, 
fat  marine  a  messire  Francois  de  Laverrie  de  Vivant,  seigneur  de  Gastelrdal;  Marie- 
Irdne,  la  ^econde,  ^pousa,  le  21  septembre  1740,  Charles  de  Sansot  de  Baud^an, 
seigneui  de  Sansoi,  Sadeillan,  Sarragailloles  ei  Mazerelles.  Francois  de  Laverrie 
ful,  du  chef  de  sa  femme.  seigneur  et  baron  de  Labassdre  et  Mauniusson;  il  eat  de 
Jeanne  de  Medrano  :  l^  Barlh^lemy,  baron  de  Labassere,  Maumasson.  major  du 
regiment  de  carabiniers  de  Monsieur,  chevalier  de  Saint-Louis,  mort  le  23  avril 
1797,  en  Emigration  k  Barrenlroup,  principautE  de  Lippe;  2°  Jean-Baptiste,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  mort  k  Civrac  (Dordogne),  le  28  avril  1813.  non  mariE;  3<>  An- 
toine. qui  a  continue  en  P^rigord  la  maison  de  Laverrie;  4o  Charlotte,  dame  da 
Labassere  et  Maumusson,  d^c^d^e  au  ch&lean  de  Maumusson,  le  26  mai  1828, 
iosliiuant  son  heritier  universel  M.  Antoiae  Louit. 
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notaire  royal,  et  expedi^  par  Cerve,  notaire  royal  de  la  ville  de  Con- 
dom, d^tenteur  de  roriginal. 

Testament  d'Antoine  de  M^drano,  seigneur  de  Verlus,  du  29  no- 
vembre  1678,  devant  Sadirac,  notaire  royal,  par  lequel  il  laisse  ses 
honneurs  funebres  k  la  discretion  de  Claude  de  Mellet,  sa  femme,  et 
dit  avoir  pour  enfants  mdles  :  Laurent  (1),  produisant;  Jean,  Henry, 
Guy  et  Joseph,  autre  produisant. 

Ordonnance  de  M.  d'Herbigny,  intendant,  du  30  mai  1696,  en 
faveur  de  Laurent  de  Medrano,  produisant,  pour  d^charge  du  droit 
de  franc  fief. 

Sentence  arbitrale  contenant  partage  de  biens,  rendue  le  dernier 
mai  1589,  entre  Pierre  de  M6drano,  seigneur  de  Maumusson,  d'une 
part,  et  Frangois,  Marie,  Jeanne  et  Frangoise  de  Medrano,  freres  et 
soeurs,  de  I'autorit^  et  licence  de  Serene  de  Montauban,  leur  mere, 
delivr^e  par  Jean  Duffaur,  notaire  de  Riscle. 

Testament  de  Frangois  de  M<^drano,  pass6  devant  Cadosse,  notaire 
de  Maubourguet,  le  13  novembre  1614,  dans  la  maison  de  Catherine 
DuflFaur,  sa  femme,  par  lequel  il  institue  son  h^ritier  noble  Jean  de 
Medrano,  fils  qu'il  a  eu  de  sa  premiere  femme.  Supreme  de  Caissac. 

Proems- verbal  de  M.  Alexandre  de  Vialet,  juge-mage  de  Foix,  du 
23  fevrier  1662,  d'ouverture  du  testament  de  noble  Jean  de  Medrano, 
da  18  mai  1661,  et  expedition  du  testament  regu  par  Barrau,  dans 
lequel  il  declare  avoir  et^  marie  avec  demoiselle  Dominge  d'Espi- 
nasse,  duquel  mariage  sont  issus  Gabriel,  Jacques,  Jean,  Amaud  et 
Henry  de  Medrano. 

Contrat  de  mariage  pass^  devant  Guillaume  Lacombe,  notaire 
royal  de  Toulouse,  le  20  mars  1673,  entre  noble  Jacques  de  Medrano, 
6cuyer,  sieur  de  Layan  et  Malessan,  fils  de  feu  noble  Jean  de  M^ 
drano,  sieur  de  Layan,  et  de  Domenge  d'Espinasse,  d'une  part;  et 
demoiselle  Guillemette  de  Bonassie  (2). 

Maintenus  dans  leur  noblesse  sur  la  vue  des  productions  ci-dessus, 
par  jugement  rendu  k  Montauban  le  2  avril  1697. 

Signi  :  Sanson,  intendant  de  la  generality  de  Montauban. 

J.  DE  C.  DU  P. 

(1)  Laurent,  seigneur  de  Verlus,  eat  de  Marie  de  Sadirac  Jeanne  de  Medrano  d« 
Verlus,  marine  le  12  fevrier  1720  a  noble  Balthazar  de  Gironde,  baron  de  Moncorneil, 
seigneur  de  Lauro6de,  Libon,  etc. 

(2)  Moos  doYons  signaler  encore  les  Medrano,  seigneurs  de  Mauhic,  et  les  seignean 
de  Duffoit  sur  Icsquels  nous  ne  pouvons  donner  de  renseigneroenls. 
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BIBLTOGRAPHIE. 


Lies  M^moires  d'un  cadet  de  Gascogne. 

Memoires  de  Jean  d'Antras,  de  Samazan,  seigneur  de  Comae,  suivi  de  Doca- 
inents  in6dits  sur  les  capitaines  gascons  pendant  les  guerres  de  religion,  et  de 
la  gen6alogie  de  la  niaison  d'Antras,  publics  pour  la  premiere  fois  par  MM. 

J.DECARSALADEDUPONTetPh.TAMIZEYDRLARROQUR.  (AUCh,  iuipr.  F.  Foix); 

Sauveterre  de  Guyenne,  Jean  Chollet,  libraire-editeur.  1880.  Grand  in-8*  de 
xix-236  pages,  avec  2  dess.  lilhogr. 

Le  chevalier  d'Antras,  sire  de  Comae,  gouverneur  de  Marciac, 
n'est  pas  un  inconnu  pour  nos  lecteurs.  L'excellente  Mition  de  ses 
M6moires,  pr^par^e  par  deux  de  nos  meilleurs  collaborateurs,  ne  peut 
le»jr  6tre  tout  a  fait  etrangfere,  puisque  VAvertissement,  oii  les  edi- 
teurs  exposent  si  bien  les  destinies  de  ces  curieux  memoires  et  la 
nature  de  leur  travail,  a  paru  dans  les  pages  de  ce  recueil,  au  com- 
mencement de  la  livraison  du  mois  de  mars  dernier.  A  la  suite  de 
cet  avertissement,  la  Revue  donna  aussi  une  courte  notice  biogra- 
phique,  qui  acheve  de  faire  connattre  I'auteur  et  le  Wros  de  cette 
chronique  trop  longtemps  negligee.  II  semble  done  que  je  n'ai  pas  a 
revenir  aujourd'hui  sur  la  biographie  de  Jean  d'Antras;  mais  il  en 
est  un  peu  autrement,  comme  je  le  dirai  tout  a  I'heure.  Avant  tout,  je 
dois  signaler  et  'expliquer  Terreur  commise  dans  une  note  qui  accom- 
pagnait  le  titre  mfime  de  TAvertissement  public  par  la  Revue,  II  y 
6tait  dit  que  les  Memoires  et  leur  riche  commentaire  historique 
paraitraient  dans  cette  publication;  cette  assertion  venait  d'un  pur 
malentendu  entre  les  ^diteurs  et  moi  d'une  part,  et,  d'autre  part, 
notre  excellent  imprimeur,  charg^  de  revoir  au  dernier  moment  la 
petite  note  en  question.  Les  Mdmoires  devaient  Stre  et  ont  ete  publies 
avec  les  caract^res  et  dans  le  format  de  la  Revue;  mais  nous  com- 
primes  d^s  le  premier  moment  que  de  les  publier  en  morceaux,  sur- 
tout  avec  les  supplements  tres  considerables  qui  les  accompagnent, 
ce  serait  en  retarder  trop  Tapparition,  en  gdter  I'int&St,  en  com- 
promettre  le  succes. 

Aujourd'hui  le  livre  est  en  vente  depuis  plus  d'un  mois.  Un  vrai 
Uvre,  Mn  juste  volume,  comme  disaientnos  peres,  d'excellente  appa* 
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rence  quant  a  Tex^cution  mat^rielle,  d'une  richesse  inappreciable 
quant  au  contenu  historique  Un  livre  prepare  avec  un  soin  infini  et 
une  Erudition  merveilleuse  par  deux  travailleurs  qui  n*ont  pas  de 
rivaux,  I'un  dans  la  connaissance  de  I'histoire  nobiliaire  du  sud- 
ouest  de  la  France,  Tautre  dans  Thistoire  politique  et  litt^raire  du 
XVI*  et  du  XVII*  spfecle,  et  qui  se  sont  vrainient  surpasses  cette  fois  :  je 
le  dis  en  toute  confiance,  parce  que  je  suis  siir  que  mes  lecteurs 
voudront  contr61er  par  eux-m6mes  mon  jugement  et  que  pas  un  ne 
sera  tent^  d'en  appeler. 

Ce  n*est  pas  qu'il  n'y  ait  certaines  imperfections  dans  Tagence- 
ment  et  le  detail  de  cette  oeuvre  d'incroyable  patience.  Les  renseigne- 
ments  presque  toujours  in^dits  ne  sont  pas  arrives  tons  k  la  fois;  de 
Ik  quelques  modifications  successives  dans  les  lignes  du  commen- 
taire  historique,  et  aussi  quelques  inexactitudes,  presque  toujours 
r^parees  a  peu  de  distance. 

Un  document  de  premiere  importance  pour  la  biographie  de  d*An- 
tras  est  survenu  lorsque  les  pages  pr^liminaires  et  le  texte  mfime 
des  M^moires  ^taient  d^ja  imprimes.  II  s'agit  d'une  notice,  plus  d^- 
taill^e  que  celle  qui  a  paru  ici,  et  qui  fut  r^dig^e  par  M.  Daragon, 
notaire  du  Saint-Puy,  pour  les  preuves  de  noblesse  de  Marc-Isabeau 
d'Antras  (grand-oncle  du  comte  actuel),  alors  sur  le  point  d'entrer 
aux  pages  du  roi.  Cette  notice  suit  tres  exactement  le  texte  authenti- 
que  de  Jean  d'Antras,  comme  les  ^diteurs  s*en  sont  assures  en  la 
comparant  a  ce  qui  reste  de  ses  M^moires;  ils  ont  m6me  constate 
que  le  notaire  du  xviii«  sifecle  s'^loigne  aussi  peu  que  possible,  dans 
Texpression  et  la  tournure  m^me  de  la  phrase,  du  style  de  Tauteur 
du  xvi«.  Par  consequent  la  redaction  de  M«  Daragon  a  dd  prendre 
place  dans  le  commentaire  des  nouveaux  editeurs,  comme  le  supple- 
ment des  parties  d^truites  —  c'est-a-dire  Jfe  la  plus  grande  portion  — 
des  memoires  d'un  capdet  de  Gascougne.  Voila  aussi  pourquoi,  sans 
refaire  ici  la  biographie  de  Jean  d'Antras,  je  vais  en  toucher  quel- 
ques points.  Je  suppleerai  ainsi  aux  lacunes  de  la  notice  deji  pu- 
bli^e. 

Jean  d'Antras  descendait  au  dixi^me  degre  de  Bernard,  chevalier, 
qui  regut  en  1278  du  comte  d'Armagnac,  pour  ses  bons  et  agr^ables 
services,  Floures,  Louslitges,  Creschies  et  deux  moulins  sur  le  Lys 
et  sur  le  Boues,  dans  le  comte  de  Pardiac,  et  non  loin  des  villes 
alors  toutes  nouvelles  de  Marciac  et  de  Beaumarches.  La  terre  de 
Samazan  se  joignit  de  bonne  heure  a  ces  fiefs,  et  ce  nom  remplaga 
souvent  dans  Tusage  le  nom  de  d'Antras,  qui  est  celui  d'un  village 
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voisin  de  Jegun,  pass^  de  bonne  heure  au  pouvoir  d'autres  families. 
Notre  ohroniqueurnaquil,en  1548,  de  Sans  ou  Sanson  jd* An tras,  sieur 
du  Pouton,  et  de  Serene  de  Cauet,  fille  du  seigneur  de  Laguian  en 
Riviere-Basse.  II  ^tait  le  cadet  de  Bernard,  qui  fut  seigneur  de  Sa- 
mazan,  Ricourt,  Louslitges,  et  il  eut  deux  autres  freres  et  une  soeur. 
II  fit  ses  Etudes  au  college  d'Auch,  ou  il  se  trouVait  avec  quatte- 
vingt  ou  cent  gentilshommes,  disait-il  Iui-m6me  dans  la  partie  per- 
due de  ses  M^moires.  C'^tait  T^poque  h^roique  de  ce  college,  fonde 
en  1545  par  le  cardinal  de  Tournon  et  oil  enseignaient  des  maitres 
fort  distingu^s;  lesj^suites  n*y  entr^rent  qu*en  1589,  et  c'estpar  dis- 
traction que  les  ^diteurs  de  d'Antras  font  de  lui  un  de  leurs  eleves. 
Dfes  1563,  k  quinze  ans,  le  brave  cadet  laisse  la  ses  livres,  achete  un 
bidet  de  six  6cus,  la  moiti6  de  sa  fortune,  et  va  se  presenter  a  M.  de 
Fourquevaux,  qui  ramassait  des  troupes  a  Narbonne.  II  se  ditson 
parent  et  roQoit  bon  accueil.  D'ou  venait  la  parente?  M.  de  Carsalade, 
qui  en  sait  autant  Ik-dessus  que  Fourquevaux  et  d*Antras  eux- 
mSmes,  ne  leur  connait  qu'un  lien  de  cousinage  remontant  a  cinq 
generations!  Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  chevalier  .fit  ses  preuves  au 
village  de  Lates,  non  loin  de  Montpellier,  oii  s'etait  retranch^e  sa 
compagnie,  et  ou  les  huguenots  venaient  parfois  la  harceler.  Apres 
la  guerre  de  Languedoc,  il  revint  s'exercer  au  metier  des  armes,  pres 
de  Fourquevaux,  dans  la  garnison  de  Narbonne.  II  accompagna  aussi 
Fourquevaux  a  Toulouse,  d'oii  il  rentra  dans  sa  maison  et  y  de- 
meura  jusqu'au  mariage  de  son  frfere  aine  avec  Jeanne  de  Riviere- 
Labatut  (1563). 

Ce  mariage  lui  donna  occasion  de  se  lier  avec  son  beau-frere 
Antoine  de  Riviere,  vicomte  de  Labalut,  et  cettc  liaison  amena  son 
expedition  k  Madere,  dont  le  recit  formait  la  plus  grande  partie,  et  la 
plus  interessante,  de  son  premier  Discours,  entiferement  perdu.  La 
notice  de  Daragon  nous  r^dime  quelque  peu  de  cette  perte.  On  y 
apprend  que  d*Antras  rencontra  dans  le  Quercy,  oii  il  avail  accom- 
pagne  son  beau-frere,  plusieurs  jeunes  cadets  de  Languedoc  et  de 
Gascogne  prSts  a  rejoindre  a  Bordeaux  le  capitaine  de  Monluc  (Pey- 
rot,  fils  du  grand  Blaise),  qui  avait  annonce  une  expedition  en  Flo- 
ride.  D'Antras  veut  y  aller  avec  eux.  Sa  familleet  ses  amis  ont  beau 
s*y  opposer,  il  part  seul,  arrive  a  Bordeaux,  rencontre  un  compagnon 
de  sa  premiere  caravane,  le  capitaine  Guers  de  Laval,  qui  Tencou- 
rage,  et  lous  deux  s'embarquent  avec  Monluc.  On  connait  Thistoire 
de  cette  malheureuse  expedition.  Derni^rement  encore  [Revxie  histo^ 
n^t^d'avril  1879),  M.  Gaffarel,  professeur  a  la  faculte  de  Dijon,  la 
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racontait  avec  le  secours  de  tous  les  documents  contemporains,  au  x 
quels  la  notice  du  Saint-Puy  ajoute  quelques  details  precieux.  On  y 
trouve  d*abord  de  nouveaux  noms,  bien  dignes  de  raemoire.  On  y 
voit  Laval  avec  ses  soldats  (d'Antras  6tait  du  nombre)  forcer  Tentr^e 
de  la  ville  de  Madere.  Mais  au  sifege  du  chdteau,  qui  fut  pris,  le 
jeune  Monluc  regut  une  blessure  dont  il  mourut  au  bout  de  sept 
jours,  et  la  finit  TWrofque  aventure.  D'Antras  dut  regretter  de  s'ar- 
r^ter  sit6t.  Mais  €  les  principaux  »  d^ciderent  qu'il  fallait  retourner  en 
France.  D^barque  a  Bordeaux,  notre  heros  regagna  son  chftteau  de 
Samazan  k  pied,  encore  plus  pau vre  sans  doute  que  lors  de  son  voyage 
du  college  d'Auch  k  Narbonne.  II  rentra  chez  lui  aprfes  trois  ans  d'ab- 
sence. 

Nous  voici  au  «  Discours  des  segons  troubles  et  guerre  civile  de 
France  contre  les  huguenots  qui  s'estoient  saisis  de  plusieurs  villes, 
Tan  1566  (lisez  1567),  et  ou  j*ai  tousjours  assiste  et  fort  bless6.  » 
Malheureusement  ce  discours  n*est  repr^sent^  que  par  deux  pages 
ins^r^esdans  I'Histoire  de  la  maison  de  Montesquiou-Fezensac  et 
par  le  r^sum^  trop  rapide  du  notaire  du  Saint-Puy.  On  y  entrevoit 
toute  la  noblesse  catholique  de  Gascogne  sous  les  armes,  k  Agen, 
puis  k  Limoges,  d'oii  elle  marche  sur  Paris.  Les  huguenots  sont 
poursuivis  jusqu'en  Lorraine;  nous  trouvons  d'Antras,  dans  lacom- 
pagnie  de  La  Valette,  a  Troyes,  puis  a  Chftlons  et  k  Moulins,  ou  il 
battit  plusieurs  fois  les  troupes  protestantes.  Dans  une  rencontre  aux 
environs  de  Chartres,  d'Antras  prit  une  enseigne  «  toute  rompue, 
en  combattant  pour  Tenlever  k  un  brave  soldat;  mais  celui  qui  la 
portait  fut  tu6  (Daragon).  »  Quelque  temps  apres,  La  Valette  regut 
Tordre  de  secourir  la  ville  de  Blois  assi^gee  par  les  huguenots. 
Mais  il  ne  put  y  r^ussir  et  ne  s'honora  que  par  le  bel  ordre  de  sa  re- 
traite.  «  De  laquelle  il  fut  tr^s  fort  lou^  du  Roi,  de  la  Reine  et  de 
Monsieur,  et  comme  Samazan  ^toit  avec  M.  de  La  Valette,  et  quatre 
ou  cinq  gentilshommes  avec  lui,  il  en  fut  regard^  de  bon  oeil  et  en 
regut  de  petites  caresses.  II  en  ^toit  d'autant  plus  flatt6  qu'il  esp^roit 
que  Frangois  d*Antras,  le  dernier  de  ses  freres,  qui  6toit  dans  la 
compagnie  des  gens  de  pied  du  regiment  des  gardes  command^  par 
M.  d*Arn^,  auroit  et6  son  enseigne;  mais  il  fut  tu6.  »  Suit  la  paix  de 
mars  1569. 

Mais  la  guerre  recommence  en  avril.  C*est  le  troisifeme  discours 
ou  chapitre  des  m^moires,  intitule :  Tiers  trouble  et  guerre  civile  de 
France,  commansie  au  mots  d*apvril  de  Van  4569.  C'est  le  seul 
qui  nous  soil  parvenu,  non  sans  lacune,  mais  en  majeure  partie. 
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dans  le  manuscrit  autographe  dont  nos  lecteurs  savent  les  douloareu- 
ses  destinies.  C*^tait  peut-Stre,   au  fond,  le  plus  important,  bien 
qu*il  y  ait  lieu  de  regretter  profondement  ce  qui  pr^cMe  et  ce  qui 
suit.  Je  suppose  qu'on  le  lira  dans  le  texle  aujourd'hui  si  bien  ^te 
par  MM.  Tamizey  de  Larroque  et  de  Carsalade.   On  y  trouvera 
d'abord  des  narrations  assez  ^tendues  de  faits  qui  int^ressent  This- 
toire  g^n^rale  :  la  bataille  de  Jarnac,  l6  siege  de  Poitiers,  la  bataille 
de  Monebnlour,  le  sifege  de  Saint-Jean-d'Ang61y.  Toutefois  dans  ces 
grandes  actions,  c'est  la  part  des  gascons  et  m6me  la  part  person- 
nelle  de  Tauleurqui  excitent  le  plus  d'int^rSt.  C'est  ici  que  paraissent 
les  blessures  de  d*Antras,  annonc^es  par  anticipation  sans  doute  en 
t6te  du  second  discours.  II  se  fait  porter  en  brancard  a  Jarnac,  puis 
k  Agen  et  acheve  sa  gu^rison  au'x  eaux  de  Bagneres,  de  fa^on  k  pren- 
dre part  au  siege  de  Poitiers.  II  regoit  encore  un  coup  de  pistolet  a 
Moncontour.  Mais  bientdt  la  guerre  et  le  r^cit  se  transportent  en 
Gascogne.  Encore  d'Antras  a-t-il  le  loisir  de  s'occuper  d'affaires 
pacifiques.  Protege  par  les  Montesquieu  des  ses  debuts  militaires,  il 
prend  a  son  tour  sous  sa  protection  Anne  de  Montesquiou,  veuve 
de  Lup^,  etfavorise  son  manage  avec  Fabien  de  Monluc,  le  dernier 
fils  du  mar^chal.  Apres  la  Saint-Barth^lemy,  notre  chevalier  est  fait 
gouverneurde  Marciac,  et  des  lors  sa  chronique  renferme  bon  nom- 
bre  de  pages  qui  offrenl  surtout  un  int^r^t  local,  mais  qui  n'en  sont 
pas  moins  curieuses  :    les  lecteurs  de  la  R^vue  en  savent  bien 
quelque  chose,  cette  partie  de  ses  r^cits  ayant  it6  mise  en  profit  ici 
mSme  par  M.  Tabb^  P.  Larroque  dans  sa  Monographic  de  Marciac 
et  par  M.  Tabb^  Gaubin  dans  celle  de  La  Deveze.  A  la  m6me  ^po- 
que  se  rattache  son  manage  (20  octobre  1574)  avec  Fran^oise  de  La 
Violette,  qui  lui  porta  la  seigneurie  de  Comae,  et  de  laquelle  il  eat 
dix-huit  enfants,  la  moitid  morts  en  bas  dge.  Mais  les  soucis  de  la 
famille  ne  refroidirent  pas  son  ardeur  guerriere,  et  il  contihua  jusqu'i 
la  fin  des  guerres  civiles  de  servir  la  cause  catholique  et  royale, 

Le  troisieme  chapitre  de  d'Antras  devait  se  terminer  en  1587;  la 
fin  nous  manque,  mais  Thistoire  manuscrite  de  Bigorre  de  i'abbe 
Duco  en  renferme  un  extrait  de  cette  date,  touchant  la  mort  du  plus 
jeune  et  dernier  survivant  des  Labatut,  beaux-fr^res  de  d'Antras, 
massacr^  avec  les  seigneurs  de  Mauhic  et  de  Meymes,  par  les  hu- 
guenots, dans  un  festin  de  noces,  k  Lassalle,  pres  d'Aignan.  Les 
^diteurs  du  Cadet  de  Gascogne  pensent  qu'il  y  avait,  outre  cela, 
une  soconde  partie  de  ses  Memoires  allant  de  1589  k  1610  ou  1613. 
Ce  n'est  pas  absoluraent  certain.  On  n'en  connait,  par  le  Glanage  de 
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Larcher,  qu'un  seul  fait  relatif  a  Marciac  et  qui  est  de  rannte  1589  : 
ce  fait  ne  pouvait-il  pas  avoir  M  annexe  a  la  partie  pr6c^ente  des 
M^moires?  Toutefois,  la  date  de  1613  ayant  ^t^  donn^e  comme  li- 
mite  de  cette  chronique,  dans  la  note  communiqu^e  k  MM.  de  Mon- 
tesquiou  et  publi^e  dans  THistoire  de  leurfamille,  ilparaJt,  eneffet, 
assez  probable  que  d'Antras  aura  prolong^  jusque-la  le  r^cit  des  ^v^ 
nements  de  son  temps,  et  qu'il  aura  racont6  les  guerres  de  la  Ligue 
en  Gascogne.  Nouvelle  raison  de  deplorer  Tirr^parable  mutilation 
du  manuscrit  autographe. 

La  partie  subsistante  pr^sente,  en  effet,  —  on  a  pu  s'en  convaincre 
par  ce  rapide  coup  d'oeil,  on  s'en  convaincra  bien  mieux  par  une 
lecture  suivie  et  attentive  —  bon  nombre  d'additions  importan- 
tes  a  rhistoire  connue,  surtout  k  nos  annales  gasconnes.  Toutefois, 
ce  n'est  pas  sur  ce  point  que  je  voudrais  insister  ici.  Je  voudrais 
faire  appr^cier  I'homme  et  T^cnvain,  c'est  tout  un.  II  me  semble  qu'il 
suffit  de  citer  quelques  traits,  detaches  presque  au  hasard  de  ses 
pages,  pour  int^resser  les  lecteurs  qui  aiment  dans  un  livre  Thonmie 
encore  plus  que  Tart,  et  dans  Thomme  la  race,  le  caractere,  les 
qualites  du  cceur,  encore  plus  que  la  culture  et  Tacquis. 

Jean  d'Antras  n'a  pas  voulu  faire  oeuvre  d'auteur.  Ses  M^moires 
sent  pour  ainsi  dire  un  papier  de  famille.  Son  discours,  comme  il 
Tappelle,  s'adresse,  non  pas  pr^cisement  k  ses  seuls  parents  et  al- 
lies, mais  a  ses  amis,  qui  ont  dA  avoir  communication  du  manuscrit 
et  y  retrouver  leurs  noms  aux  meilleures  pages.  Ecoutez  la  preface 
du  chroniqueur : 

A  vous,  messieurs  mes  amis,  s'adresse  ce  petit  discours,  leqael  encore  qa'il 
ne  soit  bien  fait  pour  vous  donner  plaisir  et  conteDtement,  pourtant  le  sujet  est 
beau.  Je  voas  supplie  Favoir  pour  agreable  et  excuser  Tiusuffisance  de  Tauteur 
qui  n'a  gu^re  estudid  pour  faire  rhistorien,  mais  pour  faire  voir  qu'll  n'a  ton- 
jours  demeure  aux  environs  de  la  maison  pour  se  donner  du  bon  temps  et  faire 
bonne  chere,  qu'est  encore  en  vie  et  en  estat,  merci  Dieu,  de  faire  un  bon 
service  au  roi  et  k  sa  patrie.  Et  de  la  peine  que  vous  prendrez  k  voir  une  chose 
81  grossi6re,  toutefois  fort  veritable,  aux  beures  de  votre  loisir,  je  vous  en  vau- 
drai  service  tout  le  reste  de  mes  jours.  Votre  plus  obeissant  serviteur, 

Le  Capdet  sans  reproche  nomm6Samazan,  seigneur  de  Gornac. 

Remarquez  bien  que  d'Antras  a  tout  juste  les  deux  pretentions  de 
Blaise  de  Monluc  :  ne  pas  faire  Tauteur,  ou,  comme  ils  disentTun  et 
i'autre,  Thistorien,  et  dire  toujours  la  v^rit^.  «  Ce  n*est  pas  un  livre 
pour  les  gens  de  savoir,  lit-on  au  premier  livre  des  Commentaires,  ils 
ont  assez  d'historiens;  mais  bien  pour  un  soldat  capitaine...  Pour  le 
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moins  puis-je  dire  que  j'ai  ecrit  la  v^rit^.  »  La  post^rit^  n'a  pas  con- 
tredit  sur  ce  dernier  point  le  brave  marechal;  sur  le  premier  elle  lui  a 
donn^  raison  encore,  mais  en  pr^Krant  la  franchise  un  peu  inculte 
de  son  r^cit  k  Tallure  ^tudite  des  ecrivains  de  cabinet.  D* Antras  me- 
rite,  k  un  degr^  inKrieur,  la  m§me  sympathie. 

Ce  n'est  pas  qu'il  f At  apideute,  comme  on  disait  alors  :  il  avait  fait 
probablement  d'assez  bonnes  Etudes*  et  devait  6tre  meilleur  huma- 
niste  que  Monluc,  qui  se  vante  de  ne  pas  savoir  de  latin  t  plus  de  sa 
patenostre.  »  D'Antras  cite  quelquefois  un  bout  de  texte  latin  sacr^  ou 
profane,  et  il  a  mis  k  la  premiere  page  de  son  manuscrit  un  distique 
dont  le  second  vers  seal  est  d'Ovide  et  dont  Thexam^tre  pourrait 
bien  6tre  de  lui.  Mais  en  frangais,  il  est  beaucoup  plus  incorrect  que 
Monluc,  bien  que  celui-ci  ne  fAt  pas  un  modele  de  correction;  encore 
Blaise  avait-il  6t^  quelque  peu  nourri  en  terre  d'oil,  tandis  que  notre 
brave  chevalier  n'avait  habits,  sauf  ses  caravanes  guerrieres,  que  le 
college  d'Auch,  ou  Ton  parlait  latin,  et  son  jnanoir  de  Samazan,  oil 
Ton  parlait  gascon. 

Mais  P^crivain,  c'estavant  tout  Thomme;  et  Thomme  qui  se  re- 
vile dans  les  pages  incorrectes  des  Memoires  du  Cadet  de  Gascogne 
attire,  captive,  s6duit,  ou  plutdt  gagne  Testime  la  plus  s^rieuse  et  la 
plus  r^fl^chie.  Ce  qui  domine  dans  ce  caractere,  c*est  le  fond  mSme 
de  la  race  et  du  sang.  Le  Gascon  est «  naturellement  soldat, »  comme 
dit  Monluc;  t  brave,  vaillant  et  bouillant,  »  comme  dit  Brant^me. 
C*est  rimpression  que  fait  chaque  page  des  M6moires  de]d*Antras, 
et  ses  editeurs  ont  bien  raison  de  dire  qu'on  y  sent  «  Tenivrante 
odeur  de  la  poudre.  » 

Mais  voici  des  traits  encore  plus  estimables  de  cette  noble  nature: 
la  douceur  et  Thumanit^,  surtout  pour  ses  amis  et  compatriotes.  D 
rend  aux  gens  de  Plaisance  un  large  butin  qui  «  de  bonne  guerre  » 
lui  appartenait;  t  mais,  dit-il,  il  faut  avoir  egard  et  piti^  des  amis 
et  voisins  (p.  46).  »  Dans  son  gouvernement  de  Marciac,  il  ne  fait 
rien  sans  I'aveu  des  habitants,  et  on  sent,  au  ton  dont  il  parle  d'eux, 
im  d^vouement  cordial,  un  attachement  et  une  reconnaissance  sans 
bornes  pour  ces  t  honnfites  gens,  »  comme  il  les  nomme  avec  une 
sorte  d*emphase  (p.  57).  «  J*^tais  gouverneur  de  Marciac,  dit-il,  par 
la  commission  de  M.  le  marquis  de  Villars,  lors  lieutenant  du  roi  en 
Guyenne,  et  le  bon  consentement  des  habitants  qui  me  faisoient 
rhonneur  de  m'aimer  et  moi  aussi  ii  eux  (p.  56).  »  II  parle  avec  la 
m6me  affection  des  pauvres  habitants  de  Saint-Jtistin.  t  lis  nous 
faisoient  bonne  ch^ro  et  de  bon   coeur  sans  rien  espargner,  comme 
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4tant  gens  de  bien,et  bons  amis  et  voisins,  qui  s'exposoient  volon- 
tiers  a  tout  faire.  Aussi  les  soulagions-nous  en  tout  et  de  toute  notre 
puissance  (p.  84).  »  Au  reste,  voici  Texpression,  en  forme  d'adage, 
de  cette  bont^  de  cceur  qui  est  le  charme  le  plus  puissant  des  hom- 
mes  de  guerre;  on  n*en  saurait  trouver  de  plus  ^loquente  dans  sa 
naive  franchise : 

...  Aussy  faut-il  aider  les  amis  et  voisins  k  leor  n^cessit^;  car  il  fant  dire 
comme  les  anciens  sages :  pugna  pro  patriae  et  ainsi  il  faut  vivre  en  ce  monde. 
La  charite  nous  oblige  k  faire  les  ons  pour  les  autres.  Je  puis  dire  en  mon  par- 
ticoliern'en  avoir  jamais  eu  aucone  recompense,  ni  moins  en  demander.  Dieu 
soit  lou6,  je  n'ai  jamais  [rien]  tant  d^sir^  que  de  servir  mes  amis  et  voisins  et 
fttre  en  leur  bonne  grace  et  amiti6  (p.  63). 

Ne  Taccusons  pas  de  bomer  ses  sympathies  a  ses  t  amis  et  voi- 
sins. >  Les  ennemis  eux-m^mes  y  ont  part,  malgr6  Taveuglement  et 
les  haines  acharn^es  de  la  guerre  civile.  Jamais  il  ne  parle  d'eui 
(j'entends  des  guerriers  loyaux,  non  des  brigands  etpicoriens)  qu'en 
termes  humains  et  courtois.  Ses  ^diteurs  ont  remarqu6  la  justice 
qu'il  rend  au  prince  de  Cond^,  et  souvent  on  le  voit  d^plorer  la  perte 
des  honnUes  gens  de  pari  et  d'autre  dans  ces  tristes  combats. 

Presque  toujours  expos^  aux  plus  cruelles  souffrances,  il  ne  perd 
jamais  rien  de  son  ardeur  militaire  et  de  sa  gaiet6  gasconne.  Ce  n*est 
pas  qu*il  ne  sente  vivement  ses  maux  et  ceux  d'autrui,  (y  compris 
ses  pauvres  chevaux);  ce  n'est  pas  qu'il  dissimule  en  aucune  manifere 
sa  pauvret^,  souvent  extreme.  II  ne  se  drape  pas  dans  une  no- 
blesse de  pure  convention;  vous  apprenez  de  lui  qu'il  c  s'est  tant 
tracasse  >  et  qu*il  a  employ^  la  meilleure  partie  de  sajunesse  k  cher- 
cher  sa  fortune  c  aux  d^peus  de  son  sang,  »  et  qu'il  n'y  a  pas  r^ussi 
au  gre  de  son  ambition  (p.  55).  Mais  k  c&t^  de  cette  ambition  posi- 
tive, si  naturelle  et  si  legitime,  et  bien  au-dessus,  il  y  en  a  une  autre 
qui  lui  tient  plus  au  coeur  et  qui  n*a  pas  6x6  tromp^e.  Ecoutez  plutdt 
ces  belles  paroles,  a  propos  du  siege  de  la  Rochelle,  ou  d'Antras  ne 
rencontra  que  des  ennuis  et  des  souffrances  : 

...  Ce  qu'encore  ne  seroit  k  regretter  si  la  ville  se  fftt  prise,  et  tir6  le  renard 
de  celte  Uni^re.  Combien  qu'il  y  fut  fait  tout  le  possible,  npus  ne  pouvions 
aussi  gagner  les  batailles  et  tout.  II  n'est  bon  marchand  qui  toujours  gagne. 
C'est  assez  d'avoir  gagn6  I'honneur  de  nous  6tre  trouves  eu  un  si  beau  siege, 
Ik  ou  s'il  n'y  a  eu  du  profit  Thonneur  en  demeure.  L'on  y  apprend  toujours 
quelque  chose;  le  voir  et  le  pratiquer  sert  toujours  aux  galants  hommes,  et 
r experience  rend  maiires  (p.  50). 

Je  me  contente  de  faire  remarquer  encore  un  trait  peut-6tre  inat- 
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tendu  de  cette  physionomie  morale  si  attirante.  D*  Antras  est  modeste. 
II  raconte  sans  vaines  formules  d'humilit^,  et  m6me  avec  una  satis- 
faction naive,  ses  meilleurs  coups;  mais  il  aime  k  louer  les  autres 
encore  plus  qu'k  se  montrer  lui-m6me;  et,  ce  qui  est  essentiel,  sa 
conduite  parle  ici  plus  que  son  langage  :  il  se  trouve  toujours  assez 
honor^,  et  quand  on  lui  oflfre  une  charge  dans  I'expedition  contre 
La  Rochelle,  ils'en  excuse  d  cause  desa  barbe  tropjeune;  oril  avait 
trente-quatre  ans,  et  sa  carriere  militaire  avait  commence  a  seize ! 

Le  peu  que  j'ai  cite  du  texte  de  d'Antras  a  pu  donner  quelque 
idee  de  I'^crivain  consider^  comme  teL  II  ne  faut  pas  dissimuler  que 
Tincorrection  de  son  langage  lui  fait  un  tort  serieux.  Je  parle  de  sa 
phrase,  de  sa  periode,  non  de  tel  ou  tel  detail  d*expression  qui 
n'exciie  que  notre  curiosity.  D'Antras  dit  comme  Rabelais,  arrivor 
rent  pour  arrivirent;  il  dit  m6me  je  montis,  jepensis,  pourje  mow- 
tai,  etg.,  quoique  cette  forme  ne  soit  pas  constante  chez  lui.  II  &rit 
faulsit  pour  fallut.,.  II  a  du  reste  peu  de  mots  inconnus  :  saca- 
mautis  pour  pilUs,  escamotes  (p.  65);  ramelet,  mot  languedocien, 
ipouT  ballet  (p.  66);  coquelusie  pour  coqueluche  (p.  73);  gabautj  injure 
dont  je  ne  m'explique  pas  bien  le  sens  (p.  27).  Ajoutons  quelques 
locutions  :  hure  hure  pour  en  face  (p.  82);  en  hors  apres  un  genitif, 
dans  le  sens  de  dpartir  de  (de  Marciac  en  hors),  phrase  qui  revieni 
a  chaque  page,  ainsi  que  pliLS  tost  dans  le  sens  de  avant  (plus  tost 
la  reddition  de  ladite  ville,  p.  79;  plus  souvent  avec  que,  ou  que  de 
et  Tinfinitif).  Je  passe  sous  silence  Torthographe  tout  a  fait  etrange, 
oil  Ton  pourrait  noter  u  pour  eu,  et  nombre  d'autres  gasconismes. 

Encore  une  fois,  ce  ne  sont  pas  ces  irregularit^s  et  ces  provincia- 
lismes  qui  peuvent  faire  grand  tort  au  style  de  d'Antras.  Mais  la 
longueur,  le  decousu,  les  anacoluthes  de  sa  phrase  sont  une  vraie 
fatigue  pour  le  lecteur.  Non-seulement  il  repute  il  apres  qui\  non- 
seulement  il  fait  jouer  a  Tinfinitif  le  r6le  de  Tindicatif  (personne  ne 
dit  rien  ni  faire,  p.  74  et  passim);  mais  les  relatifs  s*enchev6trenl 
dans  sa  periode  sans  souci  de  leur  lien  avec  les  antecedents,  ce  qui 
cr^e  de  Tembarras  toujours  et  souvent  une  vraie  obscurit6. 

A  vrai  dire,  apres  une  page  embrouill^e  se  pr^sente  d'ordinaire 
Un  morceau  plus  leste,  et  le  lecteur,  fatigu^  de  longs  circuits  dans 
les  broussailles,  oublie  et  pardonne  tout  en  favour  de  ces  ^laircies 
pleines  de  lumi^re  et  de  couleur.  On  a  remarqu^  dans  mes  citations 
Tamour  de  d'Antras  pour  les  proverbes;  les  adages  populaires,  les 
maximes  personnelles  frapp^es  au  m§me  coin,  les  locutions  meta- 
phoriques  chores  au  peuple,  sont  la  seule  parure  de  ce  langage  tout 
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naturel.  La  gaiety  ea  est  Tdme.  Je  ne  citerai  en  preuve  que  ce  d^but 
du  coup  de  main  exdcat^  au  printemps  de  1577  sur  Mirande,  occup^ 
par  les  huguenots.  D'Antras  va  rejoindre  k  minuit  M.  de  Masseneome 
a  Monclar. 

...  Ou  je  le  tronvis  tout  pr^t  pour  marcher  avec  dix  ou  douze  de  ses  amis.  E^ 
saos  nous  arr^ter  guidres  ensemble  audit  lieu,  nous  voilk  droit  k  Miranda , 
jusques  k  TOratoire  qui  etoit  sur  notre  cbemin;  oil  nous  fimes  un  peu  halte, 
qui  etoit  k  la  pointe  du  jour,  pouf  leur  donner  Valarme  du  coust^  de  Tabbaye 
de  Berdoues  avec  seulement  quatre  ou  cinq  chevaux.  £t  I'ayant  fait,  ils  ne 
8'6murent  pas  beaucoup  parce  que  en  ces  jours,  qui  6toit  sur  le  commencement 
du  mois  de  mai,  il  faisoit  bon  dormir  au  son  du  rouchiniol.  Et  ceux  de  la  villa 
nous  ayant  aper^us,  ils  se  saisirent  de  la  tour  qui  est  du  coust^  du  chateau, 
avecle  signal  qui  avoit  6t6  donn6  et  arr6t§,  qui  6toit  de  tirer  quelque  barque- 
busade  de  la  tour  droit  k  la  ville.  Lequel  ayant  vn,  nous  allames  droit  1^,  et  si 
serr^s  en  allant  que  presqua  un  linceul  eiit  convert  touta  notre  troupe,  avecun 
beau  mai  que  nous  avions  bien  choisi  pour  le  planter  k  Tentree  de  la  ville  et 
contre  la  muraille,  et  violons  apr^s  pour  commencer  la  danse... 

II  y  aurait  bien  d'autres  remarques  a  faire  sur  r&rivain  gascon, 
mais  ce  qui  pr&Me  suffit  pour  en  donner  une  id6e  a  peu  prfes  juste, 
et  surtout  pour  engager  tons  nos  lecteurs  k  se  procurer  le  pr^cieux 
volume  qui  renferme  ces  tr^sors.  Ils  reconnaitront  par  eux-m§mes  le 
service  rendu  a  Thistoire  de  la  Gascogne  par  les  deux  excellents 
6diteurs,  non-seulement  dans^a  constitution  dutexte(l),mais  encore 
et  surtout  dans  leur  commentaire,  bien  plus  6tendu  que  le  texte. 
Ce  commentaire,  si  nous  voulions  Tetudier  ici,  nous  demanderait 
plusieurs  pages,  et  nousavons  atteint  d^ja  la  limite  impos^e  a  cet 
article.  II  suffit  de  dire  qu'on  y  trouve  des  renseignements  biogra- 
phiques  et  gen^alogiques,  emprunt^s  k  tous  les  m^moires  du  temps 
et  surtout  a  des  actes  inedits,  sur  les  hommes  de  guerre  du  xvi« 
si^cle  et  particuliferement  sur  plus  de  ceint  capitaines  gasgon.  Tout 
cela  est  nou-ssuiement  fort  instructif,  mais  encore  trfes  attachant. 
En  tout  cas,  les  personnes  qui  n'aimeraient  pas  k  lire  de  suite  cette 
longue  s^rie  de  notes  pourront  toujours  y  trouver  ais^ment  les  par- 
ti) Le  texte  a  6i6  copi^  sur  roriginal  par  M.  Tamizey  de  Larroqae  avec  one 
fid6lit6  rigourease.  Je  regrette  mdme  qu'il  ait  era  devoir  reprodnire  absolnment 
rorihographe  tres  variable  de  d'Antras  et  qn'il  y  ait  mis  si  pea  de  sigies  de  pone- 
taatioD  :  en  ponctaant  plas  Dettement,  il  eilt  rendu  le  texte  ptas  lisible.  II  est  f&- 
cbeux  qu'il  n'ait  pu  revoir  lai-m^me  les  dpreuves;  il  est  vrai  qn'elles  ont  pass^  par 
les  mains  de  son  collaboratear  et  par  les  miennes.  Mais  notre  dloignement  et  le  dd- 
sir  de  ne  pas  trop  retarder  le  tirage  ont  laiss6  sabsister.  qaelqaes  faates.  En  voici 
one  bonne  k  signaler  :  Page  26,  ligne  6  en  remontant,  s'il  recognoistre  pas,  lisez  : 
fist  recognoistre  par. 
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ticularit^s  qu'elles  d^sireraient.  On  a  place  a  la  fin  du  volume  une 
table,  soigneusement  dressee,  de  tons  les  noms  propres  cit^s  dans 
les  Memuires  et  dans  les  notes. 

Je  dois  encore  une  mention  k  la  riche  g^n^alogie  de  la  feimille 
d'Antras  (p.  184-223),  oil  se  trouvent  tant  de  d&ignations  de  families 
et  de  fiefs  qu'il  a  fallu  une  nouvelle  table  alphab^tique  pour  en  £aci- 
liter  Tusage.  J'y  relJive,  en  laissant  de  cdt6  la  masse  ^norme  des 
fails  d'histoire  et  de  geographie  feodale  int^ressant  surtout  le  pays 
de  Pardiac,  ce  passage  relatif  au  chevalier  d'Antras,  emigr6  pendant 
la  Revolution  frangaise,  mort  a  Mirande  en  1844  :  t  U  a  laiss(5,  comme 
son  illustre  aieul,  les  m^moires  de  sa  vie.  Peut-6tre,  ajoute  Tauteur, 
publierons-nous  un  jour  ces  pages  pleines  de  charme,  etincelantes 
de  Tesprit  du  temps  pass6,  oii  se  d^roulent,  au  milieu  des  joies  et 
des  tristesses  du  foyer,  les  r^cits  des  graves  ev^nements  qui  pre- 
cederent  et  suivirent  Temigration  (p.  212).  »  J'ai  eu,  quelques  instants 
a  peine,  ces  m^moires  entre  les  mains,  et  je  declare  que  ce  que  j'en 
ai  vu  justifie  et  au-dela  cette  flatteuse  appreciation.  II  me  sera  done 
permis,  pour  obtenir  la  publication  de  ces  nouveaux  memoires,  de 
joindre  mes  instances  a  celles  de  mes  deux  collabo^teurs,  aupresde 
mon  excellent  condisciple,  M.  le  comte  Alfred  d*Antras,  et  de  ses 
soeurs.  lis  serviraient  ainsi  deux  fois  la  cause  de  notre  histoire 
nationals  et  provinciale,  pour  laquelle^les  Memoires  que  je  viens 
d'^tudier  constituent  d^ja  un  document  du  plus  hautintirSt. 

Lfonce  couture. 


La  prisb  d'Arezzo  (1384)  par  Enguerrand  VII,  sire  de  Coucy ,  par  Paul  Durrieu, 
archiviste  pal6ographe,  membre  de  TEcole  fran^aise  de  Rome.  Paris,  1^. 
35  pages  gr.  in-8<> :  (Extraitde  la  BibUothequ,e  de  VEcoh  des  Charles.) 

Notre  jeune  Ecole  de  Rome  a  d^ja  rendu  de  signal^s  services  k 
rhistoire  de  France  et  a  Thistoire  de  TEglise,  et  tout  fait  esperer 
qu  elle  ajoutera  bientdt  a  des  oeuvres  partielles  et  individuelles  (com- 
me rinappreciable  travail  de  M.  Tabbe  Duchesne  sur  le  Liber  ponti- 
ficalis,  les  recherches  de  M.  Eug.  Muntz  sur  les  arts  k  la  cour  pon- 
tificale  du  xv«  et  du  xvi«  siecle,  la  notice  de  M.  Chatelain  sur  les 
manuscrits  de  saint  Paulin  de  Nole,  etc.)  des  travaux  d*ensemble 
sur  les  richesses  de  la  Bibliotheque  vaticane,  si  largement  ouverte 
aux  travailleurs  par  le  zele  scientifique  de  L^ou  XIU.  On  annonce  ua 
d^pouillement  ddja  commence  des  registres  de  Boniface  VIII  et  de 
son  successeur,  et  on  nous  fait  esperer  une  serie  volumineuse  de 
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documents  qui  renouvelleront,  au  bout  de  quelques  annees,  Thistoire 
du  moyen  4ge.  JEn  attendant,  lesentreprisespersonnellesdesjeunes 
savants  vont  leur  train,  et  nous  sommes  heureux  d'annoncer  celle 
d'un  de  nos  compatriotes,  qui  est  en  mSme  temps  Tami  —  et  Tespoir 
—  de  la  Revue  de  Gascogne,  M.  Paul  Durrieu  veut  faire,  d'aprfes  des 
sources  presque  toutes  inconnues  jusqu'Jt  ce  jour,  Thistoire  complete 
des  relations  de  la  France  et  de  I'ltalie  sous  Charles  VI.  Les  frag- 
ments ddtacWs  de  cette  oeuvre  considerable,  qu'il  a  publies  k  part 
dans  la  Bibliothiqiie  de  Vicole  des  Charles  et  dans  la  Revue  de 
questions  historiques,  donnent  une  excellente  id^e  de  son  talent 
d'^crivain  sobre  et  clair,  de  letendue  de  ses  recherches  et  de  Tin- 
t^ressante  nouveaute  de  ses  d&ouvertes. 

Par  exemple,  dans  la  brochure  dont  nous  avons  transcrit  le  titre, 
il  nous  r^vele  un  agent  presque  inconnu  de  Thistoire  guerriere  et 
politique  du  xiv®  siecle,  le  dernier  des  sires  de  Coucy,  qui  n'a  ob- 
tenu  qu'i  peine  des  notices  braves  et  inexactes  dans  les  recueils 
nobiliaires  et  qui  n'en  fut  pas  moins  en  son  temps  t  Tune  des  plus 
grandes  figures  de  notre  histoire  nationale.  »  Ce  sont  les  termes  du 
jeune  historien,  justifies  par  le  r61e  militaire  et  diplomatique  d*En- 
gurrand  VII,  etplus  encore  par  la  grandeur  de  son  caractfere.  t  II  sa- 
crifie,  dit  M.  Paul  Durrieu,  ses  int^rSts  au  desir  de  servir  son  roi  en 
renongant  a  tous  les  avantages  que  lui  assurent  ses  liens  de  parente 
avec  la  famille  royale  d'Angleterre,  et  donne  un  magnifique  exemple 
de  d^sint^ressement  en  refusant,  a  la  mort  de  Du  Guesclin,  T^pee 
de  conn^table  de  France,  dont  il  trouve  Olivier  de  Clisson  plus  di- 
gne  que  lui.  > 

II  n'y  a  pas  lieu  de  r^sumer  ici  le  r^cit  tr^s  attachant  et  tres  neiff 
trace  par  le  jeune  savant  de  Texpddition  de  1384  en  Italic.  II  suftit 
de  dire  que  ce  r^cit  est  une  revelation  du  plus  haut  interSt;  car,  si 
Tobjet  de  cette  promenade  militaire  fut  tout  simplement  Tannexion 
d'Arezzo  a  la  republique  de  Florence,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'elle  reste  le  point  de  depart  des  grandes  expeditions  au-deli  des 
Alpes  de  Charles  Vm,  de  Louis  XII  et  de  Frangois  I.  Au  point  de 
vuegascon  nous  ny  avons  note  que  les  noms  des  comtes  Jean  m 
et  Bernard  VII  d*Armagnac,  cites  par  occasion  au  sujet  des  frais 
occasionnes  pa^  de  telles  entreprises.  Cette  citation  aurait  suffi  pour 
nous  rappeler,  si  nous  Tavions  perdue  de  vue,  une  autre  promesse 
de  M.  Paul  Durrieu,  qui  int^resse  trop  la  Revue  de  Gascogne  pour 
qu'elle  manque  cette  occasion  d*en  glisser  un  mot  ici :  il  nous  doit, 
avec  rhistoire  qu'il  prepare  a  cette  heure,  celle  de  Bernard  VII  quHI 
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a  d^ja  pr^sent^e  avec  tant  de  succfes,  pour  obtenir  son  litre  d'archi- 
visle-pal^ographe,  k  ses  maJtres  de  TEcoIe  des  chartes, 

L'Ile  DBS  Faisans  et  la  pais  des  Pyrenees,  par  Fr.  Ababie  [ancien  procareor 
de  la  R^publiqae  k  Pau].  Dax,  impr.  J.  Just^re.  Grand  in-8<*de71  pages. 

Tout  le  monde  connait  Tile  de  la  Conference,  k  laquelle  Thistoire 
a  pour  jamais  attache,  comme  le  bon  La  Fontaine,  les  noms  de  Louis- 
le-Grand  etde  Philippe  IV,  cette  ile  pacifiqueoii  se  devaient  termi- 
ner, seion  les  paroles  de  Bossuet  que  M.  Abadie  a  trfes  justement 
plac^es  en  ^pigraphe  a  la  premiere  page  de  son  essai,  les  diflKrends 
de  deux  grands  empires  a  qui  elle  sert  do  limites.  Mais  peut-Stre  la 
plupart,  m§me  des  lecteurs  instruits,  sont-ils  loin  de  bien  connaitre 
le  detail  des  n^gociations  et  des  f^tes  qui  pr^c^derent  et  accompa- 
gnerent  la  conclusion  de  la  paix  des  Pyr^n^es  et  le  mariage  de 
Louis  XIV  et  de  I'infante  Marie-Ther^se.  Notre  honorable  com- 
patriote  a  done  bien  fait  de  presenter,  dans  un  tableau  d^taille  sans 
longueurs  inutiles,  cette  suite  de  faits  interessants  et  curieux  pour 
tons,  mais  particulierement  pour  les  Gascons :  gar  Dax,  Bayonne, 
Saint-Jean-de-Luz,  tiennent  ici  un  bon  rang  parmi  les  nomsg^ogra- 
phiques,  et  le  marechal  de  Grafnont  parmi  les  noms  d'hommes  illus- 
tres.  L'^l^gant  et  soigneux  historien  retrace  successivement  les  pre- 
liminaires  de  paix,  le  voyage  de  Mazarin  et  de  la  cour  de  Paris  k 
Luz  en  1659,  la  reunion  du  cardinal  avec  Louis  de  Haro  dans  Tile 
des  Faisans,  leurs  conferences,  Tambassade  de  Gramont  a  Madrid 
pour  la  demande  en  mariage  (octobre),  I'arrivee  du  roi  par  la  Pro- 
vence et  par  Toulouse,  le  s^jour  de  la  cour  a  Saint-Jean-de-Luz  (1660), 
le  mariage  par  procureur  (7  juin)  a  Fontarabie  et  les  ffites  qui  sui- 
virent.  J'ai  trouv^  dans  ces  pages  moins  d^in^dit  que  j*en  attendais 
et  que  j'en  aurais  voulu.  Mais  les  extraits  des  memoires  du  temps, 
fort  habilement  agences,  pr^sentent  par  eux-mSmes  un  inter^t  tres 
vif,  et  pour  ma  part  je  leur  ai  trouv^  une  saveur  fraiche  et  app^tis- 
sante  au  plus  haut  degr^.  D'ailleurs  Tin^dit  n'y  manque  pas  :  par 
exemple,  une  bonne  page  des  archives  du  chapitre  de  Dax  sur  le  pas- 
sage du  roi  dans  cette  ville,  et  des  extraits  des  archives  communales 
de  Saint-Jean-de-Luz  et  du  manuscrit  Cazenave  (que  je  ne  connais 
pas  autrement)  sur  le  s^jour  de  la  cour  et  la  ratification  per  verba  de 
preesenli  du  mariage  royal. 

En  reconmiandant  k  nos  lecteurs  cette  brillante  et  curieuse  es- 
quisse,  je  leur  rappellerai  que  la  Revm  a  fourni  elle-mdme  quelques 
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details  in^dits  ou  peu  connus  sur  cet  int^ressant  sujet.  EUe  a  cit^  le 
voyage  d'un  boa  gentilhomine  landais,  Laborde-P^bou^,  a  Tartas 
le  16  juin  1660,  pour  voir  le  roi,  qui  retournait  a  Paris,  t  Je  ne 
desire  plus  sinon  boir  le  roi  des  rois  au  ciell  »  (Revtce  de  G.,  iiii, 
260).  Elle  a  public,  avec  Titin^raire  detaill6  do  Louis  XIV  (d'aprfes 
le  Recueil  du  marquis  d*A.ubais),  des  extraits  du  journal  de  Jean 
Doat  sur  le  s^jour  du  grand  roi  et  de  Mazarin  a  Nogaro  (t.  iv,  32  et 
suiv.).  Enfin  elle  a  donn^,  d'apres  la  Muze  historique  de  Loret,  le 
menu,  quelque  peu  fantastique  sans  doute,  du  festin  oflfert  par 
d'Epernon  k  Louis  XIV  dans  son  chateau  de  Cadillac  (t.  i,  p.  416). 
Le  naif  rimeur  fournirait  bien  d'autres  traits  assez  curieux  de  I'epi- 
sode  retrace  par  M.  Abadie.  11  raconte,  dans  sa  lettre  du  2  aoAt 
1659,  Taccueil  fait  a  Mazarin  par  le  mar^chal  de  Gramont  a  Bayonne. 

Gent  ciaquante  gardes  brodSs,  Avec  ses  modestes  appas, 

Debons  chevaux  accommod^s...,  Eq  cettef^te  singuli^re 

Et  la  noblesse bearnoise...,  Dagir  de  la  belle  maniere. 

Avec  equipage  assez  riche,  Outre  mille  oiseaux  delicats 

En  t^te  ayant  Monsieur  de  Gaiche,  Et  grand  nombre  de  fruits  muscats. . . , 

Comte  d'esprit  illuming  On  servit  des  jambons  fum^s 

Et  dadit  Gramont  fits  ain6,  Qui  provoquoient  si  fort  ^  boire 

Au  devant  de  lui  galop^rent  Qa'on  y  yida  (ce  dit  Thistoire] 

Et  dans  Bidache  I'escort^rent  ....  Pr^s  de  cent  cinquante  ilacons; 

Son  6pouse  n'oublia  pas,  Je  Tai  su  de  plusieurs  gascons. 

Dans  la  lettre  du  6  septembre,  on  trouve  une  anecdote,  vraie  ou 
fausse,  mais  qui  obtenait  parmi  nos  bons  aieux  un  succes  bien  natu- 
rel.  Le  roi  d*Espagne  aurait  demand^  a  sa  fille  piour  qui  son  coeur  se 
pronongait,  en  face  de  ces  deux  grands  partis,  I'Empereur  et  le  roi 
de  France.  L'infante  r^pondit  d'abord  modestement  qu'elle  n'avait 
d'autre  d^sir  que  de  faire  la  volenti  de  son  pere. 

Le  Roi  lui  r^pliqua :    «  Ma  fille,  Que  votre  bont^  paternelle 

Cber  ornement  de  ma  famille,  Yeut  aujourd'bui  touchant  ce  choix 

Non.  non,  suivez  votre  desir.  M'obliger  k  parler  fran^ois.  » 

II  vous  est  permis  de  choisir.  Philippes  oyant  ce  langage, 

Expliquez-vous  avec  franchise.  »  Sans  Tinterroger  davantage, 

Elle,  sans'§tre  trop  surprise,  Lui  dit  avec  des  yeux  contents  : 

Toutefois  rougissant  vin  peu,  «  Ah !  ma  fille,  je  vous  entends, 

Sur  le  point  d'en  faire  I'aveu;  Nonobstant  votre  deference.  » 

«  Ah !  seigneur  Je  yois  bien,  dit-elle,  Et  l^  finit  leur  conference. 

Je  ne  puis  que  renvoyer  k  la  lettre  du  8  novembre  sur  la  reception 
du  mar^chal  de  Gramont  a  la  cour  de  Madrid,  ou  il  fut «  fStoye 
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comme  un  demi-dieu,  »  et  a  celles  da  24  Janvier,  du  13  mars  et  du 
24  avril  1660  sur  la  mission  de  Bartet  k  Rome,  au  sujet  de  la  dis- 
pense de  parent(5  pour  le  mariage  royal.  Loret  temoigne  la  plus  haute 
estime  pour  ce  secretaire  du  cabinet,  qu*il  connaissait  «  un  tantet,  > 
et  qu'il  appelle  t  habile  homme,  >  «  homme  d'esprit,  >  t  esprit  agis- 
sant,  » 

Un  pen  gascon,  majs  honn^te  homme; 

ce  qui  m'engage  a  rappeler  k  nos  lecteurs  la  question  pos^  ici 
mSme  par  M.  Tamizey  de  Larroque  sur  la  patrie  de  ce  personnage. 
On  me  pardonnera  ces  citations  d'une  importance  tr^s  secondaire, 
qui  m'ont  paru  donner  le  ton  des  bons  bourgeois  de  Tepoque  et  leurs 
vraies  impressions  sur  les  aflfaires  du  temps.  II  y  a  des  textes  autre- 
ment  precis  et  caract^ristiques  dans  Tinteressante  brochure  de 
M.  Fr.  Abadie. 

M.  DuLAURENs  et  les  Archives  de  Batonne,  par  M.  Ch.  Bernadod.  Bayonne, 
impr.  veuve  Laroaign6re,  1880.  Grand  in-8o  de  36  pages. 

Le  nom  de  M.  Dulaurens  est  attache  pour  toujours,  non-seule- 
mont  k  Futile  inventaire  des  archives  de  sa  ville  natale,  mais 
encore  et  surtout  a  un  des  meilleurs  (Merits  historiques  de  ce 
temps,  les  Etudes  sur  Bayonne^  oil  il  aida  son  excellent  compatriote 
M.  Jules  Balasque.  C'est  assez  pour  honorer  sa  m^moire.  Mais  il 
faut  louer  et  remercier  la  Soci^t^  des  sciences  et  arts  de  Bayonne,  et 
plus  specialement  M.  Ch.  Bernadou,  qui  a  rempli  pour  elle  ce  der- 
nier devoir,  d'avoir  consacre  au  modeste  et  infatigable  travailleur 
une  notice  pleine  de  faits  et  d'indications  du  plus  vif  int^rfit  pour  tous 
les  vrais  amis  de  Thistoire  provincial . 

M.  Dulaurens  etait  n^  a  Bayonne  le  29  novembre  1804,  d'une 
bonne  famille  de  negociants.  Elev^  a  Paris,  regu  plus  tard  dans  la 
meilleure  soci^t^  bayounaise,  charg^  vers  1837  par  M.  Balasque, 
maire  de  la  ville,  de  mettre  de  I'ordre  dans  ses  vieilles  archives, 
etabli  a  Paris  vers  1847  sans  avoir  men^  a  terme  son  travail  de  clas- 
sement,  revenu  a  ses  foyers  en  1853,  il  fut  nommd  a  la  fin  de  Tannfe 
suivante  archiviste  et  bibliothecaire  municipal.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, toute  son  activite  fut  absorb^e  par  I'organisation  et  Tioven- 
taire  des  Archives  de  Bayonne  et  par  sa  collaboration  aux  Etudes 
historiques  de  M.  Jules  Balasque,  jusqu'a  la  maladie  qui  Temporta 
presque  subitement,  dans  sa  verte  vieillesse,  le  8  f^vrier  1880. 

M.  Ch.  Dulaurens  retrace  toutes  les  phases  de  cette  humble  et 
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utile  existence  avec  le  charme  de  Tamitie  et  d*un  egal  amour  pour 
les  mfimes  travaux.  line  excellente  page  nous  rend  le  vieux 
Bayonue,  que  Dulaurens  apprit  a  aimer  passionnement  des  sa  pre- 
miere jeunesse  :  «  Humble  petite  ville  de  province,  recevant  trois  ou 
quatre  fois  la  semaine  les  gazettes  de  la  capitale,  et  vivant  vraiment 
de  sa  vie  propre.  Mais  quelle  animation  en  ce  petit  monde  bayon- 
nais,  et  combien  chez  le  peuple,  dans  la  bourgeoisie  et  j usque  chez 
les  membres  de  la  colonic  militaire  et  administrative,  les  relations 
etaient  aimables,  suivies  et  cordiales  I  » 

C*est  surtout  I'activite  historique  de  son  h^ros  qui  pr^occupe  le 
biographe.  Dfes  ses  debuts,  M.  Dulaurens  depouille  et  transcrit  des 
documents  aux  archives  de  Bayonne,  avec  ses  amis,  MM.  Jules 
Balasque  et  Daguerre-Dospital.  Augustin  Thierry  citait  avec  recon- 
naissance, dads  son  second  rapport  (6  mai  1838)  relatif  a  la  Collec- 
tion des  Monuments  du  tiers-itat,  les  catalogues  de  pieces  qui  lui 
avaient  ^t6  envoy es  de  Bayonne.  Et  comme  il  demandait  des  trans- 
criptions int^grales,  «  du  17  ao<lt  1838  au  21  juillet  1839,  244  copies 
de  documents  furent  adressees  au  minist^re,  destinees  a  prendre 
place,  dans  ce  recueil  unique  que  la  mort  seule  de  M.  Augustin 
Thierry  empficha  d'achever,  maisqui,  sans  doute.  sera  quelque  jour 
compl6t6.  »  Utinamt 

Je  ne  fais  qu'indiquer  les  travaux  de  M.  Balasque  pour  Torgani- 
sation  de  la  Bibliotheque  urbaine,  ouverte  pour  la  premiere  fois  le 
l'*"  mars  1851,  et  qui  compte  aujourd'hui  pres  de  15,000  volumes* 
Je  voudrais  insister  de  pr^f^rence  sur  une  oeuvre  accessible  a  tons 
les  chercheurs  :  llnventaire  des  archives  communales  de  Bayonne. 
Cette  oeuvre  est  finie,  quoique  la  publication  n'en  soit  pas  tout  k  fait 
arriv^e  au  terme.  Les  series  AA-EE  remplissaient  deja  261  pages 
in-40  a  deux  colonnes;  et  les  series  suivantes  (justice,  cultes,  instruc- 
tion publique,  agriculture,  commerce  et  industrie),  sans  compter  le 
recueil  des  papiers  de  notaires,  archives  de  famille  et  affiches,  n*of- 
friront  pas  sans  doute  moins  de  richesses.  Mais  sur  toutcela,  je  ren- 
voie,  sinon  k  Tlnventaire  lui-m6me,  du  moins  a  Tesquisse  de 
M.  Bernadou,  en  lui  empruntant  seulement  quelques  indications. 
D'abord,  t  les  deux  plus  pr^cieuses  perles  >  du  d6p6t :  le  livre  des 
EtablissementSy  edit^  en  1336  par  le  maire  Guillem-Amaud  de  Viele, 
etles  anciennes  Coutumes  codifi^es  vers  1273;  —  puis  les  delibera- 
tions du  corps  de  ville  depuis  la  fin  du  xv®  sitele  jusqu*a  la  Revolu- 
tion; —  les  nombreux  proems  des  Bayonnais  avec  leurs  «  aimables 
voisins  »  de  Capbreton,  d'Anglet  et  de  Biarritz;  —  des  registres  de 
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paroisse  depuis  1586;  —  des  papiers  du  vieux  college,  «  dont  Jause- 
nius,  l*ami  de  Duvergier  de  Hauranne,  fut  un  instant  le  princi- 
pal, >  etc  ,  etc. 

La  collaboration  de  M.  Dulaurens  aux  excellentes  Etudes  histo- 
riques  sur  la  ville  de  Bayonne  engage  son  biographe  a  citer  les 
eloges  accord^s  a  cet  ouvrage  capital  par  Tlnstitut,  TAcad^mie  des 
sciences  de  Toulouse,  et  des  erudits  aussi  competents  que  MM,  Ad. 
Baudouin,  de  Lasteyrie,  Eug.  de  Rozifere,  Paul  Raymond,  Blad^, 
Tamizey  de  Larroque.  Pour  notre  part,  nous  transcrirons  quelques 
lignes  de  M.  Chateauneuf,  maire  de  Bayonne,  bAtonnier  de  Tordre 
des  avocats,  dans  un  ^loge  de  M.  Jules  Balasque,  son  confrere,  mort 
je  24  mars  1872 :  €  ...  II  avait  conserve  sous  la  robe  du  magistrat, 
dans  la  parlie  la  plus  secrete  de  son  coeur,  sa  passion  premiere, 
celle  qui  avait  fait  le  charme  et  la  joie  de  sa  jeunesse :  il  n'avait 
jamais  cess6  d'aimer  les  vieilles  chroniques  et  s'^tait  promis  k  lui- 
mSme  de  doter  sa  chere  ville  de  Bayonne  d'une  histoire  aussi 
complete  que  les  documents  anciens  permettaient  de  la  recons- 
tituer  pour  tous  les  temps  ant^rieurs  au  xvi«  siecle.  Un  labeur 
pers^v(5rant  a  produit  les  deux  premiers  volumes  de  cette  oeuvre 
de  patiente  Erudition;  le  troisifeme  ^tait  en  preparation.  Retard^ 
par  la  maladie  et  par  les  chagrins,  il  reste  confix  sans  doule  aux 
soins  du  collaborateur  ^claire,  de  I'ami  d(5vou6,  du  biblioth^ire 
6rudit,  qui,  durant  bien  des  ann^es,  en  a  r^uni  et  pr^par^  les  docu- 
ments si  nombreux  et  si  varies.  »  En  effet,  k  Toeuvre  commence 
des  1862,  et  dont  deux  volumes  avaient  6t^  publics  par  M.  Balasque 
lui-m6me,  venait  s'ajouter  en  1875  un  troisieme  et  dernier  volume, 
qui  s'arr^te  en  1451,  k  la  fin  de  la  domination  anglaise.  Encore 
n*offre-t-il  une  redaction  suivieque  jusqu'en  1356  environ,  ous'etait 
arr6t6  M.  Balasque.  Pour  tout  ce  qui  suit,  M.  Dulaurens,  dit 
M.  Bernadou,  «  ne  voulut  donner  qu'un  risumi  chronologiqtie, 
quelques  notes,  comme  il  le  disait  modestement  dans  une  courte 
preface.  » 

Malgr6  cela,  les  Etudes  sur  la  ville  de  Bayonne  constituent  un 
des  meilleurs  travaux  d'histoire  urbaine  de  ce  siecle,  elles  ont  surtout 
une  place  marquee  dans  la  collection  historiquede  notre  province  de 
Gascogne.  Mais  on  fera  bien  d*y  joindre,  en  attendant  une  notice  qui 
est  bien  due  k  M.  Balasque,  cette  intdressante  biographic  de  M.  Du- 
laurens, son  collaborateur  si  modeste  et  si  d^voud. 
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Trouvaille  d'Aurimont  (Gers).  Description  de  3,634  monnaies  rotales  et 
BAR0NALE8  de  Louis  VI  k  Philippe  IV  (1108  k  1314),  par  M.  Eroile  Taillb- 
Bois,  archiviste  de  la  Soci6t6  de  Borda,  membre  de  plasieurs  Societ6s 
savaiUes.  Dax,  J.  Jusl^re,  35  p.  in-8'.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Sociiti 
de  Borda.) 

La  trouvaille  d'Aurimont,  —  village  du  canton  de  Saramon,  — 
est  du  mois  d'avril  dernier.  M.  Sarrat,  instituteur,  a  d^terre,  en  tra- 
vaillant  son  jardin,  un  vieux  vase  de  cuivre,  qu*il  a  mis  depuis  la 
plus  grande  complaisance  a  communiquer,  avec  son  contenu,  aux 
amateurs  attires  par  sa  d^couverte  et  surtout  au  savant  archiviste 
de  la  Society  Borda.  Ce  depnier  nous  donne  la  description,  du  vase 
d'abord  :  petit  chaudron  qui  a  6te  longtemps  au  feu,  que  Thumidit^  * 
a  rong^  depuis  et  que  la  pioche  a  partag^  en  trois  morceaux;  puis 
des  ustensiles  et  debris  qui  se  sont  trouves  aupres  et  dont  le  plus 
int^ressant  est  une  petite  pince  en  laiton,  en  forme  de  t6te  de  cerf- 
volant.  Ce  joli  objet  a  donn^  lieu  a  plusieurs  interpretations  diver- 
ses.  €  Les  uns,  dit  M.  Taillebois,  y  voient  un  instrument  de  chi- 
rurgie,  d'autres  un  simple  casse-noisette,  d'autres  encore  un  moule 
k  grains  de  chapelet;  sans  oser  rien  affirmer,  ajoute-t-il,  je  serais 
plus  tente  de  me  raliier  a  la  premiere  opinion.  »  Mais  la  plus  grande 
partie  de  cette  brochure  est  consacr^e  a  la  description  de  cent  qua- 
tre-vingt  types  mon^taires,  se  rapportant  au  temps  marqu^  par  les 
deux  dates  donnees  au  titre.  Cette  description,  faite  avec  le  plus 
grand  soin  et  la  plus  grande  silret^,  est  accompagn^e,  quand  il  y  a 
lieu,  de  remarques  pr^cieuses  pour  la  science  numismatique.  Je  me 
contenterai  de  noter  diverses  observations  sur  la  dictinction  des 
monnaies  de  Louis  W  et  de  Louis  VII;  les  difficultes  oppos^es  k 
Topinion  de  M.  Gariel,  qui  interprfete  arbitrairement  par  Tournay 
(indication  d'atelier  mon^taire)  le  T  qui  termine  la  l^gende  des 
revers  de  certains  deniers  tournois  de  Louis  VIII;  Tinduction  sur  le 
peu  de  dur^e  du  monnayage  nimois  au  xm«  siecle,  a  propos  d*un 
denier  de  saint  Louis,  dont  on  ne  connah  qu*un  autre  exemplaire; 
la  chronologie  des  deux  formes  PHILIPVS  et  PhlLIPVS  dans  les 
pieces  de  Philippe  II  et  de  Philippe  III,  etc.  Je  transcris  encore 
cette  remarque,  plac^e  k  la  suite  de  la  description  de  quatre  deniers 
des  principautes  chr^tiennes  d'Achaie  et  d*Athenes  :  «  M.  Caron, 
en  parlant  du  tr^sor  de  Sierck,  dit  que  c'est  la  premiere  fois  que 
Ton  rencontre  les  monnaies  des  Croises  dans  une  trouvaille  faite  sur 
le  territoire  frangais;  en  ce  cas,  void  let  seconde  fois  que  ce  fait  so 
pr6sente.  t 
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II  suffit  de  ces  indications  pour  attirer  Tattention  des  numismates, 
soit  sur  le  tresor  d'Aurimont  (1),  soil  sur  l*instructive  description 
qu'en  a  pilbli^e  M.  Taillebois.  A  eux  de  prononcer  sur  les  conjec- 
tures qu*il  presente,  en  terminant  a  propos,  les  diflf^rences  de  poids 
qu*offrent  si  souvent  les  especes  similaires.  Mais  je  tiens  a  extraire 
des  premieres  pages  celles  qui  concernent  I'origine  du  tresor. 

Le  jardin  oil  la  trouvaille  a  ete  faite  s'appelle  de  temps  immemo- 
rial aux  Cannes,  et  il  est  tout  pres  de  Templacement  d*une  eglise 
depuis  longtemps  d^truite;  M.  Taillebois  en  conclut  qu'il  y  a  dC  y 
avoir  la  une  abbaye  (lisez  un  convent)  de  Carmes.  II  pense  que  ce 
convent  aurait  6ti  ruin6  vers  la  fin  du  regno  de  Philippe  le  Bel :  car 
la  moitie  des  monnaies  d^terrr^es  sont  de  ce  prince.  Mais  k  quel 
^v^nement  rapporter  cette  destruction  ?  C'est  a  une  guerre,  puisqu'il 
y  a  eu  incendie,  comme  le  d^montrent  les  cendres  et  les  briques 
calcin^es,  et  non  incendie  accidentel,  puisqu'on  a  enfoui  le  trfeor 
au  lieu  de  Temporter.  Seulement  rien  jusqu'icine  fait  connaftre  avee 
prfeision  la  guerre  dans  laquelle  aura  p^ri  le  carmel  d'Aurimont. 

KELiunB  d'un  Montaigne  k  TS  barrS  et  k  monogrammes.  R6ponse  k  une  ques- 
tion de  rabb6  L^once  Couture,  par  Tabb^  J.  Dulac.  Paris,  Rouvi6re,  1880. 
In-8°  de  22  p.  avec  une  lithographie. 

On  pent  voir  cette  question  dans  notre  t.  xviii,  p.  442.  Je  n'inserai 
pas  la  r^ponse  que  m'adressa  M.  I'abb^  J.  Dulac,  parce  que,  bien 
qu'elle  flattdt  mon  amour-propre  en  donnant  a  mon  Montaigne  (il 
6tait  mien  alors)  une  illustre  origine,  elle  me  parut  par  trop  conjec- 
turale.  D'apres  lui,  les  lettres  citees  voulaient  dire :  F[illk]  d[e]  M[on- 
taigne]  (il  s'agit  de  Marie  de  Gournay,  fille  adoptive  de  Tauteur  des 
Essais)  f[idem]  d[atam]  s[ervaverdnt]  m[utuo]  s[ibi]  (c'est  TS  barr^) 
f[idem]  d[atam]  s[ervaverunt]  m[utuo].  —  On  trouvera  les  preuves  de 
notre  docte  correspondant  dans  sa  brochure,  avec  Texplication 
non  moins  ingenieuse  qu'il  donne  des  symboles  (le  coeur  repr&ente 
deux  ccBurs  quin'en  font  qu'un,  etc.).  On  y  trouvera  aussi  la  deduc- 
tion des  erreurs  que  j'ai  commises  selon  lui  en  posant  ma  question. 
Mais  ce  qui  m'y  a  paru  Strange,  c*est  la  pensee  de  me  contraindre 
a  d^noncer  ex  cathedra  Thet^rodoxie  de  sa  note.  Je  ne  denonce 
jamais  rien  ex  cathedra;  et  ici,  je  dois  me  garder  mdme  de  juger, 
pour  n'Stre  pas  juge.  et  partie.  Je  me  contente  de  dire  qu*il  y  a  beau- 
coup  d'^rudition  dans  cette  brochure  de  mon  excellent  coUaborateur, 
M.  Tabb^  Dulac,  et  de  la  recommander  a  ce  titre.  l.  c. 

(1)  II  n'^tait  pas  encore  completement  disperse,  il  y  a  qaelqaes  semaioes;  je 
ferai  remarqaer  ici  aux  amatears  qae  toutes  les  mooDaies  de  ce  d^pdt  sont  eo 
billon.  II  y  en  a  3,369  royales  (137  vari^t^s);  360  baronales  de  39  vari^tds;  et 
cinq  des  croisades  appartenant  k  4  variet^s. 
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TROIS  PROGiS  DE  M  mWUkM  DB  SOLOiAC 

CONTRE  L'A6B£  ET  LES  RELIGIEUX  DE  OIMONT. 


II 
Proems  au  snjet  des  droits  seigQearianx  et  de  la  dime. 

L'abbe  de  Gimont  elait,  au  temporel,  seigneur  de  Solomiac : 
par  moilie  avec  le  roi  dans  la  ville  et  les  500  arpents  mis  en 
pareage;  en  seul,  comme  seigneur  foncier,  dans  le  reste  du 
territoire,  qui  elait  la  propriety  de  Tabbaye  et  comprenait, 
comme  nous  Pavons  dit,  les  trois  paroisses  de  Rajast,  de 
Sainte-Marguerile  et  de  Mauvielle.  En  consentant  au  partage 
avec  le  roi  pour  les  500  arpents,  Tabbfe  et  le  monastere 
s'etaient  encore  engages  a  se  dessaisir  de  la  propri6t6  terri- 
toriale  sur  le  reste  de  leurs  possessions,  et  de  tout  donner  a 
emphyleose  (I)  aux  conditions  ordinaires  relatives  h  ces 
sortes  de  baux.  lis  r^servaient  toutefois  une  grange,  la  grange 
de  Francheville,  qu'ils  voulaient  garder  en  leur  main  pour 
continuer  a  en  faire  eux-m6mes  Texploitation,  comme  ils 
avaient  fait  jusqu'alors  pour  le  tout.  Mais  a  leur  engagement, 
consacre  par  une  stipulation  formelle,  ils  avaient  mis  pour 

(1)  Le  bail  k  emphytdose  impliqnait  de  U  part  da  baillear  TabaDdoD  da  droit  do 
propri^td  qu'il  avait  sar  Tobjet  c^dd,  et  ce  droit  passait  tout  entier  an  preDeor,  k  per- 
p^ioit^.  A  perpdtait6  aassi  le  prenear  s'engageait  vis-a-vis  du  baillear  k  payer  en  re- 
tour  ei  comme  d^dommagement  de  la  propri^td  abaudonn^e,  a  lui,  d'abord,  et  ensaite 
k  ses  h^ritiers  et  saccesseurs,  oue  certaine  redevance  qui  <lait  stipulde  dans  le  coQ- 
trat,  proportionode,  natarellement,  a  la  valenr  intrinsdque  de  Tobjet  cM€  et  variant, 
quant  k  sa  nature,  suivant  la  nature  desobjets.  Quelquefois  c'dlait  une  portion  quel- 
conque  des  fruits  recueillis  dans  le  champ  objet  de  la  stipulation;  et  alors  on  donntit 
k  cette  redevance  le  nom  d'agrier  ou  de  champart.  D'autre  fois,  c'dtait  une  rede?anee 
annuelle  en  argent,  qui  se  payait  d'ordioaire  a  la  Toussaint  et  k  laqaelle  on  donnait  le 
nom  do  fiefs  ou  d'oblieo^ 
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condition,  egalement  consentie  et  acceptee  et  qui  fignre  aa 
pareage  comme  clause  essentielle  da  conjrat,  qu'il  leur  serait 
pay6  annuellement  pourles  terres  cultivees  un  droit  d'agrier, 
et  que  I'agrier  se  paierait  de  9,  1,  c'est-i-dire  que  de  neuf 
portions  durevenu  total,  liuitappartiendraient  a  remphyteote 
et  une  seulement  a  Tabbe  et  aux  religieux. 

Au  spirituel,  Tabbe  6tait  aussi  cure  primitif  de  la  paroisse 
de  Solomiac,  c'esl-a-dire  de  cette  paroisse  qui  fut  formee  par 
la  reunion  de  deux  seulement  des  anciennes  paroisses  com- 
prises dans  le  territoire,  Rajast  et  Sainte-Marguerite;  car  pour 
celle  de  Mauvielle,  elle  conserva  toujours  son  aulonomie  et  eut 
jusqu'a  la  revolution  de  1789  son  cure  particulier,  entiere- 
ment  independant  de  Pabbe.  Celui-ci,  comme  cure  primitif  de 
Solomiac,  percevait  tons  les  revenus  ecclesiastiques  de  la 
paroisse.  Mais  il  demeurait  charge  de  pourvoir  a  tons  les 
besoins  spirituels  des  paroissiens,  et  a  cet  efifet  d'y  entretenira 
ses  frais  tel  nombre  de  prelres  qui  serait  juge  necessaire  ea 
6gard  a  la  population  de  la  paroisse  et  k  Timportance  de  la 
localite.  Un  de  ces  prStres,  qui  6tait  cense  suppl6er  Tabbe 
lui-meme,  avait  le  titre  de  vicaire  perpetuel.  C'etait  propre- 
ment  le  cure.  Les  autres,  vicaires  du  cur6,  prenaient  le  titre 
de  vicaires  secondaires.  Jusqu'aux  desastres  du  xvi*  siecle  il 
semble  qu'il  y  en  eut  plusieurs.  Mais  apres,  ils  furentreduits 
k  un,  comme  nous  verrons  bient6t  et  encore  pas  sans  con- 
testations. II  devait  y  avoir  aussi,  toujours  a  la  charge  de 
rabb6,  un  nombre  sufflsant  d'autres  ecclesiastiques  pour  faire 
les  offices  avec  la  solennite  convenable,  et  particulierement 
pour  celebrer,  tons  les  dimanches  et  fetes,  la  messe  de 
paroisse  avec  diacre  et  sous-diacre  et  tons  les  autres  ministres 
que  comporte  la  messe  solennelle. 

Les  revenus  ecclesiastiques,  outre  les  oblations  spontan6es 
des  fldeles  et  le  casuel  provenant  des  droits  sur  les  sepultures 
et  autres  fonctions  curiales,  consistaient  dans  la  dime  el  les 
premices  des  fruits  de  la  terre.  Par  premices,  le  mot  lui- 
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mfime  le  fait  assez  comprendre,  on  entendait  les  premiers 
fruits  qui  se  recoltaient  et  qu'on  mellait  en  reserve  pour  les 
offrir  a  Dieu  dans  la  persoune  de  ses  miuislres.  La  dime,  dans 
I'origiae,  etail  la  dixieme  partie  de  ces  memes  fruits,  perdue 
pour  la  meme  fin  et  doat  Temploi  se  faisait  conformement  aux 
rfegles  que  nous  avons  rappel6es  plus  haut.  Cetle  redevance, 
imposee  d'une  maniere  generate  a  tons  les  fldeles,  se  payait 
partout.  Mais  il  n'en  etait  pas  de  meme  des  pr6miccs,  qui  ne 
se  payaient  que  dans  certaines  contrees,  et  encore  pas  d'une 
maniere  uniforme,  ni  m6me  dans  tons  les  lieux  d'une  mfime 
contrfee. 

La  dime  et  les  premices,  dans  les  lieux  oil  ces  deux  rede- 
vances  fetaient6tablies,  se  payaient  s6parement  dans  le  principe. 
Mais  dans  la  suite,  on  les  confondit  Tune  dans  Tautre  et  on 
les  payait  en  m6me  temps,  en  donnant  une  quantite  qui  re- 
pr6sent&t  Ffequivalent  de  Tune  et  de  Tautre.  C'esl  ce  qui  eut 
lieu  en  particulier  dans  nos  contrfees;  et  voili  pourquoi  quand 
il  est  question  du  paiement  de  la  dime,  on  ne  parle  pas  de  la 
dime  seulement,  mais  on  dit  toujours  «  la  dime  et  les  pre- 
mices. »  C'est  pour  ce  motif  aussi  que  le  pied  sur  lequel  la 
dime  se  payait  d6passait  la  dixieme  partie  {k  cause  des  pre- 
mices qui  s'y  6taient  jointes)  et  ne  la  depassait  pas  d'une  ma- 
niere uniforme,  vu  le  peu  d'uniformite  de  celte  redevance 
dans  ces  diverses  localiles. 

Nous  avons  deja  dit  que  dans  Torigine  Tagrier  des  terres 
alors  livr6es  k  la  culture  des  cereales  se  payait  de  9, 1.  Mais 
le  bail  emphyteotique  comprenait  autre  chose  que  des  terres 
de  labour  :  il  y  avait  aussi  des  bois,  des  vignes,  des  pr6s,  etc.; 
toutes  cboses  sujettes  au  fief,  redevance  generalement  moindre 
que  Tagrier.  II  pouvait  arriver  que  les  terres  changeassent  de 
nature,  que  les  bois  fussent  defrichfes,  les  vignes  arrachfees, 
et  les  terrains  livres  ensuite  a  la  culture.  Quand  une  trans- 
formation de  ce  genre  s'6tait  effectufee,  ne  devait-il  pas  en  r6- 
suller  une  transformation  dans  la  nature  de  la  redevance,  et 
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le  fief  ne  devait-il  pas  se  changer  en  agrier?  Le  cas  n'avait  pas 
ete  prevu  dans  le  pareage.  La  pensee  de  tons  6tait  cerfadne- 
ment  qu'on  suivrait  la-dessus  le  droit  commun  et  que  les 
terrains  nouvellement  livres  a  la  culture  paieraient  Tagrier 
comme  ceux  qui  Tetaient  dans  Porigine.  C'est  ainsi  que  les 
choses  s'etaient  faites  jusqu'aux  troubles  du  xvi*  siecle,  com- 
me Taffirme  Tabbe  dans  ses  productions  au  proces,  A  la  favear 
de  ces  troubles  les  choses  avaient  change.  II  s'etait  fait  pendant 
ce  temps-la  des  defrichements;  des  bois,  des  vignes  avaient 
ete  convertis  en  champs,  c'est  dit  encore  dans  les  pieces  du 
proces;  mais  le  changement  de  redevance  ne  s'elait  pas  fait. 
On  avait  continue  et  on  continuait  encore  a  payer  des  fiefs 
comme  auparavant,  sans  vouloir  se  soumettre  i  Tagrier.  U 
fut  la  premiere  cause  du  proces. 

Mais  ce  ne  fut  pas  la  seule,  et  les  diverses  redevances 
ecclesiastiques  y  eurent  aussi  teur  part.  A  cet  egard,  les  parois- 
siens  ne  comprenaient  plus  ou  ne  voulaient  pas  comprendre 
que  dans  le  paiement  qu'on  faisait  de  la  dime,  sur  le  pied  de 
quatre  gerbes  sur  trente-quatre,  il  y  avait  plus  que  la  dime, 
et  que  \k  se  trouvaient  aussi  comprises  les  pr6mices  que  Ton 
payait  autrefois  separement.  lis  pretendirent  ne  payer  que 
selon  ce  qu'ils  appelaient  le  droit  commun,  c'est-a-dire  en  se 
fondant  sur  Tetymologie  nieme  du  mot,  de  dix  gerbes,  une. 
Les  autres  redevances  ecclesiastiques  etaient  aussi  Tobjet  de 
contestations  analogues.  A  Toccasion  des  memes  troubles,  on 
s'etait  dispense  de  les  acquitter,  ou  on  ne  les  avait  acquitlees 
qu'imparfaitement.  L'abbe  voulut  exiger  le  tout  suivant  les 
conventions  primitives  en  vigueur  avant  les  guerres,  et  dans 
Tinstance  qu'il  forma  a  cet  effet  au  Parlement,  il  comprit  dans 
une  meme  requete  toutes  les  demandes  qu'il  avait  a  formuler, 
tant  comme  seigneur  temporel  que  comme  cur6  primitif  de 
Solomiac. 

Ce  fut  au  commencement  de  16H  que  Louis  de  LaVal- 
lette,  recemment  pourvu  de  Tabbaye  de  Gimont  sur  la  demis- 
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sion  de  Balthasar  Bonnard,  ne  pouvant  obtenir  autrement 
la  reconnaissance  integrale  de  ses  droits,  se  determina  a 
recourir  a  la  justice  du  Parlement.  Par  un  premier  jugement 
rendu  a  la  Chambre  des  requetes,  rabb6  obtint  gain  de  cause 
pour  ses  demandes  concernant  la  dime  et  les  autres  rede- 
vances  ecclesiastiques,  que  les  paroissiens  furent  condamnes 
k  payer  conformement  a  une  convention  passee  jadis  entre 
parties  et  remontant  au  29  juin  1329,  c'est-a-dire  a  Torigine 
meme  de  Solomiac.  Pour  les  agriers,  comme  c'etait  une 
afifaire  qui  ne  regardait  pas  la  communaute  en  corps,  mais 
seulement  les  particuliers  par  qui  ils  etaient  dus,  les  consuls 
6t  le  syndic  furent  de  ce  chef  relaxes  de  la  demande,  sauf  k 
rabb6,  si  cela  lui  convenait,  de  se  pourvoir  comme  il  avise- 
rait  contre  les  particuliers  eux-memes. 

Sur  appel  de  ce  jugement,  interjete  a  la  fois  par  les  deux 
parties,  qui  se  croyaient  lesees  Tune  etPautre  pour  des  motifs 
diflferents,  il  y  eut,  le  i  Janvier  1612,  une  sentence  provisoire 
confirm  ant  la  premiere,  «  sauf  avant  dire  droit  que  les  parties 
bailleront  et  produiront  dans  le  mois  ce  que  bon  leur  sem- 
blera;  et  que  cependant  les  habitants  payeront  le  droit  de 
dime  et  de  premice  suivant  le  droit  commun.  » 

Ainsi  ajoume  de  nouveau,  Tabbe  poussa  cette  affaire 
energiquement  et  ne  negligea  rien  pour  se  mettre  vite  en 
mesure  de  justifier  ses  pretentions.  II  reussit  si  bien  que,  le 
3  avril  1612,  il  obtint  a  la  Chambre  des  requites  une  sen- 
tence definitive,  qui  n'etait  que  la  consecration  de  ses  droits 
tels  quUls  avaient  ete  regies  par  la  convention  du  29  juin 
1329,  Cette  sentence,  rendueen  Tabsence  de  la  partie  adverse 
qui  ne  s'6tait  pas  present6e^  fut  seulement  mise  au  jour  et 
signiflee,  du  mandement  de  la  cour,  le  5  mai  1676,  a  Toc- 
casion  d'une  nouvelle  reprise  du  proces  qui  eut  lieu  alors, 
comme  nous  le  verrons  bientdt.  Elle  etait  ainsi  libellee  : 

La  cour,  disant  droit  d^finitivement  aux  parties,  a  maintemi,  garde 
et  maintient  ledit  seigneur  abb6  en  la  justice  haute,  moyenne  et 
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basse,  en  par^age  avec  le  Roi,  dudit  lieu,  et  terroir  et  juridiction 
de  Solomiac,  et  a  fait  et  fait  inhibitioiis  et  defenses  audit  syndic,  k 
ce  donner  aucun  trouble  ni  empSchement,  k  peine  de  mille  livres 
d'amende;  et  a  relaxe  et  relaxe  ledit  syndic,  en  ladite  quality,  de  la 
demande  k  lui  faite,  tant  du  droit  d'agrier  ou  champart  que  autres 
droits  et  devoirs  seigneriaux,  sans  prejudice  audit  sieur  abb^  de 
pouvoir  poursuivre  la  condamnation  d'iceux  contre  les  particuliers, 
habitants  et  bientenants  dudit  lieu,  ainsi  qu*il  verra  6tre  k  faire, 
pour  raison.  Si,  a  condamne  et  condamne  le  syndic  et  habitants  k 
payer  annuellement  audit  sieur  abbe,  le  droit  de  dime  et  pr^mices 
pour  les  terres  qu'ils  jouissent  et  possedent  en  ladite  juridiction, 
savoir  ;  de  34  gerbes  les  4;  —  de  34  poign^es  de  lin  ou  chanvre, 
autant;  —  et  des  grains  qui  ne  sont  pas  accoustumfe  de  se  lier, 
aprfes  avoir  d^duit  la  6»  mesure  au  profit  du  proprietaire,  de  34 
inesures  les  4;  —  de  10  charges  de  vendange,  une,  port^e  et  rendue 
aux  d^pens  des  propri^taires,  au  pressoir  ou  maison  qu'il  a  audit 
Solomiac;  ^  et  de  10  quintaux  de  foin,  un,  dans  le  pr^;  —  et  pour 
le  regard  de  ceux  qui  aflfermentles  pres  etne  fauchent  point  Therbe, 
les  a  condamn^s  a  payer  en  argent  la  10®  partie  du  prix.  Si  a  d&lare 
et  dtelare  ladite  cour  ceux  qui  auraient  sem6  de  Forge  ou  autre 
grain  pour  le  cueillir  en  vert,  exempts  pour  raison  de  ce,  de  payer 
aucun  dixme,  s'ils  font  manger  le  vert  a  leur  b6tail.  Et  au  cas  ils  le 
vendront,  les  a  condamnes  et  condamne  k  payer  la  10»  partie  du  prix 
qu'ils  en  recevront,  encore  que  celui  ou  ceux  qui  Tauront  achete, 
le  feraient  manger  k  leur  b^tail.  Comme  aussi  de  chaque  veau  et 
poulin  qui  naitront  audit  lieu,  payeront  4  deniers  tolzas;  —  de 
chaque  brebis  ayant  son  agneau,  1  denier  tolza;—  de  chaque  chfevre 
ayant  son  chevreau,  autant;  —  et  pour  3  brebis  n'ayant  port6,  1 
denier  tolza;  —  pour  3  chfevres  de  mdme  quality,  autant;  —  de  cha- 
cun  de  ceux  qui  nourriront  des  cochons,  ou  des  poulets,  ou  oisoas, 
ou  canards,  quelque  quantity  qu*ils  en  nourrissent,  pour  chaque 
espfece  payeront  1  denier  tolza.  Declarant  n^anmoins  ladite  cour  les 
dits  habitants  exemps  de  payer  droits  de  dixme  des  herbages  qu'ils 
recueilleront  dans  leurs  jardins.  Si  a  relax^  et  relaxe  ledit  syndic  de 
la  demande  k  lui  faite  concernant  les  mariages,  baptisailles  et  sepul- 
tures et  autres  fins  et  conclusions  par  ledit  abb^  contre  eux  prises, 
sans  d^pens. 

Telle  fut  la  sentence  de  la  cour.  II  ne  restait  plus  qu'a  la 
faire  ex6cuter.  Mais  la  etait  le  difficile.  Les  choses  avaient 
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tenement  change  depuis  la  convention  du  29  juin  1329,  dont 
la  sentence  ne  faisait  en  quelque  sorte  que  rappeler  et  con- 
sacrer  a  nouveau  les  dispositions,  qu'on  pouvait  prevoir  la 
resistance  la  plus  obstinee  quand  on  voudrait  essayer  effica- 
cement  de  retablir  des  droits  depuis  longtemps  abolis  de  fait 
ou  profondement  modifies  dans  la  pratique.  L'abbe  ne 
rignorait  pas;  et  c'est  sans  doute  ce  qui  fit  qu'il  ne  se  montra 
pas  trop  fier  de  son  triomphe  et  ne  se  pressa  pas  de  faire 
signiflerle  jugement.  Des  amiscpmmuns  aux  deux  parties, 
qui  voyaient  avec  douleur  les  consequences  malheureuses 
qu'allait  avoir  I'exScution,  si  elle  avait  lieu,  profltferent  du 
delai  et  des  hesitations  de  Fabbe  pour  s'interposer  entre  les 
parties  et  essayer  par  leurs  bons  offices  de  les  faire  consen- 
tir  a  un  arrangement  a  Tamiable.  EUes  reussirent,  et  le  13 
novembre  1613  fut  conclue  et  signee  dans  Tabbaye  de  Gimont, 
par  leur  entremise,  entre  Fabbe  et  les  religieux,  d'une  part; 
et  les  consuls,  syndic  et  quelques  autres  des  plus  notables 
habitants  de  Solomiac  qu'on  leur  avait  adjoints  dans  une 
assemblee  tenue  a  cet  effet,  d'autre  part,  la  transaction  dont 
nous  avons  deja  parte  a  Foccasion  du  proces  pour  la  recons- 
truction de  Feglise;  nous  devons  maintenant  en  faire  con- 
naitre  les  dispositions  relatives  aux  droits  de  Fabbe.  En  les 
comparant  avec  Farret  de  la  cour  qui  precede,  lequel  n'avait 
fait  que  renouveler  les  dispositions  de  la  convention  du 
29  juin  1329,  on  pourra  aisement  se  rendre  compte  des 
changements  apportes  par  la  nouvelle  transaction  a  cette 
convention  primitive. 

En  ce  qui  concerne  le  droit  d'agrier,  on  acceptala  decision* 
de  la  Chambre  des  requetes,  c'est-a-dire  quMl  fut  admis  que 
les  consuls  et  syndic  de  la  communaute,  ne  pourraient, 
comme  tels  et  en  leur  qualite,  6tre  poursuivis  pour  raison  de 
cette  redevance  qui  ne  regardait  pas  la  communaute,  mais 
seulement  les  particuliers  par  qui  elle  etait  due  d'apres  les 
titres  et  a  Fegard  desquels  il  etait  toujours  loisible  k  Fabb6 
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d'en  faire  la  demande,  et  d'user  des  moyeas  de  coercUion 
pour  en  obtenir  le  paiement  en  cas  de  refus. 

Quant  au  droit  de  dime  et  de  premices,  il  fut  convenu  que 
les  habitants  et  bientenants  seraient  tenus  de  le  payer  aux- 
dits  sieurs  abbe  et  religieux,  de  present  et  a  I'avenir  sur  le 
pied  de  54  gerbes,  4  «  pour  la  dixme  et  les  premices. »  Et 
pour  qu'il  n'y  eut  plus  lieu  a  contestations,  on  fit  Tenume- 
ration  des  diverses  sorles  de  grains  sujettes  a  ce  droit.  Ce 
sont :  le  ble  froment,  pur  et  m6Ie  de  seigle,  et  Tavoine.  Pour 
les  autres  grains,  orge,  feves,  baillard,  millet,  et  generale- 
ment  « toutes  autres  sortes  de  grains  quelles  que  soient  sans 
rien  exceptor,  seront  tenus  payer  la  dixieme  parlie  tant  seu- 
lement,  au  champ,  pour  ledit  droit  de  dixme  et  premices. » 
II  fut  convenu  6galement  qu'on  ne  paierait  que  la  dixieme 
partiede  la  vendange,  toujours  «pourla  dixme  et  premices,* 
et  que  les  particuliers  seraient  tenus  de  Fapporter  a  leurs 
depens  k  la  maison  et  pressoir  de  Tabbe,  a  Solomiac  Heme 
redevance  pour  le  lin,  le  chanvre  et  le  foin.  L'abbe  et  le 
couvent  renoncent  pour  Tavenir  aux  autres  redevances  :  le 
camelage  du  gros  betail;  la  dime  et  premices  des  herbages  et 
jardines,  comme  aulx,  oignons,  poireaux,  et  telles  autres 
herbes  et  fruits  desarbres  en  quelque  lieuqu'ils  soient.  Enfin 
un  dernier  article  porte  que  «  pour  le  regard  des  baptemes 
et  autres  sacrements,  sepultures  et  enterrements,  n'en  sera 
ni  rien  cote  ni  taxe.  Ainsi  dependra  le  tout  de  la  considera- 
tion, liberale  et  louable  coutume,  au  vouloir  et  faculte  d'un 
chacun.  » 

Cette  transaction  devait  mettre  fin  aux  querelles,  et  de 
fait  il  parait  qu'il  y  eut  au  moins  treve  pendant  de  longues 
ann6es.  Tout  le  temps  que  dura  la  pr^lature  du  cardinal  de 
La  Vallette,  c'est-i-dire  jusqu'a  1639,  il  est  bien  prouve  par 
des  actes  authentiques  qu'en  ce  qui  concerne  la  dime  en 
particulier,  elle  fut  payee  sur  le  pied  de  34  gerbes  4,  pour 
les  cereales.  Nous  ne  disons  pas  que  cela  se  fit  bien  de  bon 
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coBur  et  sans  murmurer,  comme  si  Ton  eAt  bien  sincferement 
renonce  aux  anciennes  pr6tenUons.  Le  contraire  est  bien 
plus  probable.  C'est  au  moins  un  fait  positif  que,  sous  le 
premier  successeur  du  cardinal,  la  convention,  sur  ce  point, 
cessa  d'etre  observee  exactement,  sans  qu'il  paraisse  quUI  y 
ait  eu  de  sa  part  aucune  protestation  ni  reclamation.  Ce  ne  fut 
que  sous  Fabbe  Jules-Cesar  Faur6-Berbesse  de  Fabre  que  les 
querelles  au  sujet  de  la  dime  recommencerent.  Cet  abb6,  en 
bulte,  au  sujet  de  la  recoui^lruction  deTeglise,  ades  tracasse- 
ries  qui  ne  paraissent  pas  bien  jusliflees,  puisqu'il  est  constant 
que  des  qu'on  lui  avait  fait  connaitre  Petal  dans  lequel  elle  se 
trouvait  il  s'6tait  empresse  d'y  remedier  de  son  mieux,  tandis 
que  les  consuls  et  les  habitants  ne  se  mettaient  nuUement  en 
peine  de  remplir  les  obligations  qui  les  concernaient,  et  para- 
lysaient  par  leur  negligence  ses  propres  efforts;  rabb6,  disons- 
nous,  outre  de  ces  mauvaises  dispositions,  se  ravisa  et  voulut 
se  rendre  compte  de  ses  droits  et  delaraanifere  dont  6taient  ac- 
quittees  les  redevances  qu'on  lui  devait.  La  convention  de 
4  613  fut  remise  sous  ses  yeux,  et  il  reconnut  que  pour  la  dime 
on  se  dispensait  de  la  payer  comme  il  avait  6t6  regie.  II  voulut 
aussitdt  remettre  cette  convention  en  vigueur.  On  resjsta. 
L'abbe  en  ref6ra  au  Parlement,  se  contentant  d'abord  de 
demander  que  la  dime  lui  fut  payee,  pour  le  bl6,  le  seigle. 
Forge  et  Favoine,  de  34  gerbes  4,  suivant  la  convention  de 
1613,  fondee  elle-m6me  sur  Farr6t  du  Parlement,  dont  les 
negociations  pour  un  arrangement  a  Famiable  avaient, 
comme  nous  Favons  vu,  fait  suspendre  Fexecution.  Mais  au 
cours  de  la  procedure,  les  choses  s'envenimerent  de  plus  en 
plus  et  on  vit  bienl6t  Fabbe  presenter  uue  nouvelle  requite, 
dans  laquelle,  outre  la  dime  et  les  arrerages  depuis  vingt- 
neuf  ans,  ildemandait  une  nouvelle  reconnaissance,  form  elle 
et  aulhentique,  de  ses  droits  comme  seigneur  temporel, 
Facquit  du  droit  d'agrier  avec  les  arr6rages  depuis  cinq  ans; 
enfin,  une  indemnite  pour  les  pertes  quUl  avait  souffertes  en 
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principal,  depens,  dommages  et  iater6ts,  tant  pour  sa  part 
que  pour  celle  de  Monteil  et  Sabattier,  «  fustiers  de  Tlsle- 
Jourdain,  pour  n'avoir  lesdils  consuls  fourniles  manoeuvres  el 
charrois  nfecessaires  pendant  le  temps  qu'ils  ont  reste  a  Solo- 
miac  pour  bastir  I'eglise  :  pour  raison  de  quoi  les  entrepre- 
neurs s'en  etoient  pris  a  Tabbe  et  lui  avoient  fait  un  proces.  » 

Nous  nous  garderons  bien  de  suivre  dans  ses  details  cetle 
nouvelle  phase  du  proces.  Nous  dirons  seulement  qu'apres 
avoir  attentivement  examine  les  pieces  du  double  dossier, 
il  nous  est  reste  une  impression  pfenible.  Le  peu  de  solidite 
des  raisons  alleguees  par  les  consuls  pour  soutenir  leur  cause 
est  manifeste;  on  ne  pent  guere  y  reconnaitre  que  de  mise- 
rables  chicanes  et,  qui  pis  est,  il  est  bien  difficile  de  croire  a 
leur  bonne  foi.  Ou  se  montre  particulierement  ce  defaut  de 
sincerite,  c'est  dans  les  efforts  qu'ils  font  pour  inflrmer  la 
convention  de  1613,  qu'ils  attaquaient,  apr^s  soixante  ans, 
comme  ayant  6te  le  resultat  de  Tintrigue  et  de  la  captation,  et 
dont  pour  ce  motif  ils  demandaient  que  les  juges  pronon- 
Cassentla  nullite.  Nous  ne  dirons  rien  de  plus  deleurdfefense 
a  ce  point  de  vue.  Mais  nous  tenons  a  mettre  en  evidence  les 
renseignements  precieux  qu'elle  nous  foumit  siur  d'aulres 
points  etrangers  au  proces  et  que  nous  chercherions  vaine- 
ment  ailleurs. 

Les  consuls  s'6taient  done  mis  en  t6te  de  faire  annuler  cette 
convention  de  1613,  qui  leur  deplaisait  et  les  g6nait  tant,  mais 
dont  il  n'etait  pas  possible  de  nier  Texistence  et  Tauthenti- 
cite.  Ils  apportaient  pour  raison  de  leur  demande  que  la  deli- 
beration de  la  communaute  par  laquelle  elle  avait  consent!  a 
cette  convention  et  nomme  ses  mandataires  pour  la  conclure 
etait  nulle  de  droit,  comme  ayant  ete  «  monopolee »  et  qu'elle 
n'6tait  composeeque  de  quelques  pauvres  habitants  « idiots* 
ne  sachant  ni  lire  ni  ecrire.  On  convient  cependant,  un  ins- 
tant apres,  qu'il  s'y  trouvait  M*  Pierre  Nivert,  notaire,  Ber- 
nard Petit,  agrimenseur,  Bernard  Quinsac  (dont  la  famille  fut 
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toujours  une  des  plus  considerables  de  rendroit  jusqu'a  la  fin 
da  dernier  siecle),  Francois  Dalbenque  putne^  substitut  du 
procureur  general  au  parlement,  dans  la  maison  duquel  s'e- 
tail  reunie  Tassemblee,  el  Jacques  Monferran,  autre  agrimen- 
seur.  Apres  cet  aveu,  on  ne  laisse  pas  de  rcpeter  encore  que 
les  deliberants  n'etaient  que  de  petites  gens,  incapables  de 
comprendre  ce  qu'ils  faisaient.  Les  consuls  ne  craignaient  pas 
ensuite  d'insinuer,  pour  fortifier  leur  tiiese,  que  parmi  ces 
lettr6s  de  Tassemblee  que  nous  venons  de  nommer,  quelques- 
uns  n'avaient  agi  que  par  int^ret  personnel;  que  les  agrimen- 
seurs  s'attendaient,  a  la  suite  de  la  convention,  a  faire  un 
nouvel  arpentement  de  la  communaut6;  le  notaire,  k  passer 
lesactesdes  nouvelles  reconnaissances.  Telles  6taient,  apres. 
un  silence  de  soixante-trois  ans,  les  plus  fortes  raisons  que  fai- 
saient valoir  dans  leur  dire  par  6crit  les  consuls  de  Solomiac 
en  1676,  pour  demander  Tannulation  de  celte  deliberation 
«  monopolfee, »  d'ou  devait  s'ensuivre  Tannulation  de  la  con- 
vention elle-m6me,  puisqu'elle  lui  servait  de  base.  Pour  mieux 
faire  comprendre  la  gravite  de  ces  raisons,  ils  avaient  form6 
deux  listes  quMls  mettaient  en  parallele,  non  pas  des  habi- 
tants, mais  des  bientenants,  habitants  ou  non  de  Solomiac. 
Sur  la  premiere  de  ces  listes,  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
se  trouvenllesnomsdesindividus,  aunombre  detrente-sept, 
tons  habitants  et  bientenants  de  Solomiac  presents  k  la  deli- 
beration. C'etaient  la  plupart  de  petits  cultivateurs;  au  dire 
des  consuls,  ils  ne  possedaient  ensemble  qu'un  seizifeme  du 
territoire  compris  dans  la  juridiclion.  Nous  croyons  inutile  de 
reproduire  leurs  noms.  La  seconde  liste  en  comprend  qua- 
rante :  six  au  plus  sont  habitants  de  Solomiac.  L'un  d'eux, 
Frangois  Dalbenque  pufn6,  substitut  du  procureur  general, 
y  figure  a  tort  puisqiiUl  assistait  a  la  deliberation  qui  se  tint 
dans  sa  maison,  comme  les  consuls  eux-m6mes  en  ont  con- 
venu.  Les  autres,  au  nombre  de  trente-trois,  quoique  bien- 
tenants de  Solomiac,  etaienttous  Strangers  a  la  locality* 
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Les  quarante  individus  compris  dans  la  seconde  liste,  ton- 
jours  au  dire  des  consuls,  qu'il  n'est  pas  possible  de  contrdler, 
possedaient  a  eux  seuls  les  quinze  seiziemes  de  la  totalite  du 
terroir  ,et  c'est  cette  consideration  quMls  faisaient  valoir  pour 
attaquer  la  validite  de  la  deliberation  a  laquelle  ils  n'avaient 
point  eu  part.  Nous  donnons  ici  les  noms  des  trenle-trois 
Strangers  dont  laconnaissance  pent  servir  a  Tappreciation  des 
616ments  dont  se  composait  a  cette  epoque  la  population  agri- 
cole  de  Solomiac : 

M.  d'Avensac  (de  Faudoas),  a  qui  appartenait  la  m^tairie  de  la 
Caussade; 

M.  de  Homps  (de  Manas); 

M.  du  Barthas  (en  Saint-Georges); 

M.  Ducos,  sieur  des  Catalens  (un  frere  de  Ducosde  Saint-Sever, 
branche  des  Ducos  de  Lahitte,  Stabile  a  Solomiac,  kqui  appartenait 
le  chateau  de  Jourdain); 

M.  de  Bardion,  chanoine  de  Saint-Etienne; 

M.  de  Cassaigneau,  de  Beaumont-de-Lomaigne; 

M.  Lafourcade,  de  Pessoulens; 

M.  d'Augery,  de  Beaumont-de-Lomaigne; 

M.  de  Feuga,  sieur  de  Peyrigui^re; 

M.  Destoup,  de  Beaumont-de-Lomaigne; 

M.  Bouqui^,  item; 

M.  Bacalerie,  prdtre  (il  y  avait  des  Bacalerie  a  Maubec  et  a  Sar- 
rant); 

M.  Mazars,  notaire  a  Monfort; 

M.  Gourgade,  de  Beaumont-de-Lomaigne; 

M.  Castillon,  de  Mauvezin; 

M.  Daste,  de  Simorre; 

M.  d'Armandes,  de  Tlsle-Jourdain; 

M.  Dalbenque  ain^,  de  Mauvezin; 

M.  Roussel,  de  Beaumont-de-Lomaigne; 

M.  Rachsal,  item; 

M.  Soul^s,  de  Muret; 

M.  Maignaut,  de  Gimont; 

M.  Lartigau,  de  Maubec; 

M.  Capmartin,  de  Beaumont-de-Lomaigue; 

M.  Dutap,  de  Monfort; 
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M.  Bourbonnet,  de  Cologne; 
M.  Bernard  Biane,  de  Toulouse; 
M.  Ferradou,  taillandier  a  Toulouse; 
M.  Labordfere,  de  Homps; 
M.  Cantaloup,  d'Estramiac; 
Tind6  dit  lou  Morou,  de  Toulouse; 
Brandelin  Daignan; 
Bonson  Prues. 

Au  dire  des  consuls^  toas  les  individus  portes  sur  cetteliste 
auraient  dii,  comme  principaux  interesses,  se  troDver  a  Tas- 
semblee  ou  fut  prise  la  d61iberatioD  attaquee*  lis  concluaient 
que  par  le  fail  de  leur  absence  la  deliberation  etait  nulle,  ainsi 
que  la  convention  qui  en  fut  la  consequence.  Le  Parlement  ne 
fut  pas  de  cet  avis.  Aprfes  de  longs  debats  conlradictoircs, 
aprfes  avoir  bien  laisse  aux  parties  le  temps  et  le  loisir  de  four- 
nir  tons  leurs  moyens  de  defense,  la  chambre  des  requites 
rendit  sa  sentence^  ordonnant  simplement  que  sans  avoir 
egard  aux  desirs  des  consuls  la  convention  du  13  novembre 
i613  serait  executee  dans  sa  forme  et  teneur.  L'arr^t  est  du 
4"  juillet  1677. 


ni 


Procte  au  flojat  du  service  religieax  et  du  traitement  du  card 
et  du  vicaire. 

II  semble  que  les  proces  dont  nous  venons  de  rendre 
comple  ne  suflftsaient  pas  pour  satisfaire  Thumeur  turbulente 
des  consuls  et  Tanimosite  qu'ils  avaient  con^ue  contre  Tabbe. 
Aussi,  avant  mdme  que  ceux-ci  eussent  eu  une  solution,  ils 
saisirent  avec  empresseraent  Toccasion  ou  le  pr6texle  que 
leur  fournissait  la  maniere  dont  s'accomplissait  le  service 
religieux  pour  lui  en  susciter  un  troisieme.  Ici  ils  n'agirent 
pas  d'abord  eux-memes  directement  contre  Tabbfi  Ce  fut  au 
cureGuilhamede  qu'ils  s'en  prirent,  dans  la  pens6e  que  celui- 
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ci,  qui  se  plaignait  amerement  cle  la  petite  part  qui  lui  etait 
faite  dans  les  revenus  ecclesiasliques  de  la  paroisse,  se  voyant 
encore  mis  en  demeure  de  s'executer  pour  tenir  un  vicaire 
laisse  a  sa  charge,  s'en  prendrait  lui-meme  a  i'abb^,  et  le 
poursuivrait  pour  obtenir  une  augmentation  de  revenu,  ou 
la  decharge  du  vicaire  secondaire. 

Pour  comprendre  la  raison  de  la  marche  suivie  par  les 
consuls  dans  celte  aflfaire,  il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  ici 
que  le  service  religieux  etait  tout  entier  k  la  charge  de  Tabbe, 
comme  cure  primitif;  non  qu'il  dut  le  faire  lui-meme  per- 
sonnellement,  mais  dans  ce  sens  qu'il  devait  fournir,  en  leur 
donnant  une  retribution  convenable  sur  les  revenus  ecde- 
siastiques  de  la  paroisse  qu'il  percevait  en  totalite^  un  nom- 
bre  suflSsant  de  ministres  pour  faire  ce  service  en  sa  place. 
II  devait  encore  pourvoir  a  toutes  les  depenses  ordinaires 
qu'entraine  Fexercice  du  culte,  vases  sacr6s,  ornaments 
sacerdotaux,  linge,  etc.  Tout  cela  se  faisait  alors  d'une  ma- 
niere  bien  defectueuse,  soit  par  Teffet  des  circonstances  dif- 
ficiles  ou  Ton  se  trouvait,  soit  negligence  du  cure,  ou  defaut 
de  surveillance  de  la  part  de  Fabbe.  Le  cure  ne  residait  pas; 
de  vicaire,  la  plupart  du  temps  il  n'en  avait  pas,  parce  que, 
pretendait-il,  ses  revenus  ne  lui  permettaient  pas  delui  payer 
la  retribution  a  laquelle  il  avait  droit.  De  la  s'ensuivait  que 
les  paroissiens  etaient  tres  mal  servis.  Durant  leur  vie,  dit-on 
dans  les  requetes.  Us  etaient  prives  des  secours  religieux,  et 
souvent  a  leur  mort  ils  ne  pouvaient  avoir  de  pretre  pour 
leur  administrer  les  derniers  sacrements.  II  faut  en  tout  cela 
faire  une  certaine  part  a  Texageration.  Mais  sans  reveler  tout 
k  fait  une  telle  situation,  les  registres  paroissiaux  de  Tepoque 
donnent  bien  a  penser.  Le  cure  Guilhamede,  originaire 
de  Cologne,  demeurait  dans  sa  famille.  II  ne  paraissait  gufere 
k  Solomiac  que  le  dimanche,  pour  faire  les  offices  dans  cette 
pauvre  6gUse,  qui  n'6taita  vrai  direqu'une  grange  et  dontla 
moitie  manquait  meme  de  toiture.  D'ordinaire  il  etait  sans 
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vicaire,  comme  nous  Tavons  deja  dit,  en  sorte  que  la  paroisse 
se  trouvait  le  plus  souvent  sans  pr^tre  et  que  sUl  arrivait  un 
accident  oil  son  ministere  fut  necessaire,  on  se  trouvait  abso- 
lument  sans  ressources. 

On  coraprend  qu'un  pareil  etat  de  choses,  quelle  qu'en  fut 
la  cause,  ne  contentait  personne.  II  devait  y  avoir  dans  la 
paroisse  bien  des  plaintes,  et  les  consuls  savaient  qu'ils 
repondaient  aux  voeux  de  la  population  en  prenant  des 
mesures  pour  obtenir  une  amelioration.  lis  pouvaient,  ils 
devaient  m6me  s'adresser  a  Tabbe,  sur  qui  retombait  d'abord 
la  responsal)ilit6  et  a  qui  il  appartenait  de  s'assurer  que  son 
suppleant  remplit  exactement  le  devoir  de  sa  charge.  Mais 
leur  position  vis-a-vis  de  lui  ne  le  permettait  pas.  Us  aimerent 
mieux  s'en  prendre  directement  a  leur  cure  et  porlferent  Taf- 
faire  au  Parlement.  Comme  ils  s'y  etaient  atlendus,  et  peut- 
etre  comme  il  etait  convenu,  Guilhamede,  press6  de  ce  c6t6, 
s'enpritlui-m6me  a  Tabbe  et  presenta  requite  au  Parlement 
pour  demander  dans  les  revenus  eccl6siastiques  de  la  paroisse 
une  plus  forte  part  qui  lui  permit  de  donner  satisfaction  aux 
voeux  des  paroissiens.  De  la  deux  proces  pour  le  meme  objet : 
le  premier,  des  consuls  centre  le  cure;  le  second,  du  cure 
centre  Pabbe.  Nous  ne  voulous  pas  ici  non  plus  entrer  dans 
le  detail  au  sujet  des  divers  incidents  auxquels  ils  donne- 
rent  lieu.  Mais  nous  profiterons  encore  des  renseignements 
que  nous  fournissent  les  requetes  des  parties  et  leurs  dires 
par  ecrit,  pour  faire  connaitre  les  usages  de  la  paroisse  a  cette 
epoque  et  meme  dans  les  temps  antferieurs. 

Dans  leur  requete  au  Parlement  centre  le  cure  Guilhamfede, 
les  consuls  commencent  par  rappeler  que  la  paroisse  a  tou- 
jours  ete  servie  par  un  recteur  et  par  un  vicaire,  et  ils  pre- 
tendent  qu'il  est  indispensable  qu'il  en  soit  ainsi  pour  deux 
raisons  :  la  premiere,  liree  du  nombre  des  paroissiens;  la 
seconde,  de  Timportance  delalocalite,  qui  est,  disent-ils,  fort 
considerable.  Puis,  pour  justifler  leurs  allegations,  ilsdisent 
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que  ce  n'est  pas  la  premifere  fois,  depuis  les  bouleversements 
occasionnes  par  lesguerres  civiles,  que  la  paroisse  fait  enten- 
dre des  plaintes  et  des  reclamations  de  ce  genre.  Des  Tannee 
1594  (cinq  ans  apres  la  demolition  de  i'eglise),  Tabbe  ne  fai- 
sant  pas  faire  le  service  comme  il  avail  este  accoustumi  estre 
fait,  la  communaute  s^etait  plainte  par  Torgane  de  ses  con- 
suls et  avait  fait  instance  aQ  Parlement  centre  Tabbe  et  le 
cure  pour  les  obliger  a  faire  le  service  comme  il  se  faisait 
d'anciennele.  Par  sentence  de  la  Chambre  des  requetes  du 
18  Janvier  1595,  les  parties  furent  renvoyees  devant  Teveque 
dioc6sain,  seul  competent  en  ces  matieres,  pour  qu'il  reglat 
ce  qu'il  verrait  elre  k  faire.  Celui-ci,  le  6  juin  de  la  m6me 
annee,  avait  rendu  une  ordonnance  portant  que  Tabbe  ferait 
resider  dans  le  lieu  un  vicaire  perpetuel  (cure)  et  un  pr6tre 
pour  administrer  les  sacrements  aux  paroissiens.  Quelque 
temps  apres,  les  consuls,  de  concert  avec  le  cure,  s'adresse- 
rent  encore  a  TevSque  pour  faire  regler  la  maniere  dont  le 
service  devait  se  faire  dans  Feglise,  ou  plutdt  dans  le  local 
provisoire  qui  en  tenait  lieu  depuis  1589.  Enfin,  le  1*'  no- 
vembre  1598,  il  y  eut  une  convention  ou  transaction,  par 
laquelle  le  cure  s'engageait  k  resider  dans  la  paroisse  et  a 
tenir  un  pr6tre  avec  un  clerc;  a  dire  ou  a  faire  dire  tons  les 
dimanches  et  fetes  une  premiere  messe  matulinale,  et  apres, 
la  messe  de  paroisse  chantee  avec  diacre  et  sous-diacre;  ve- 
pres  pareillement,  suivies  de  complies,  les  dimanches  et  fetes, 
ainsi  que  la  veille  d€;ces  jours. 

Au  dire  des  consuls,  jusqu'a  Antoine  Guilhamede,  alors 
cure,  c'est-a-dire  pendant  environ  soixante  ans,  le  service 
s'etait  fail  regulierement,  conformement  k  cette  convention. 
Mais  depuis,  c'etait  bien  different.  Lui-m6me  ne  residait  pas 
et,  qui  pis  est,  il  ne  se  mettait  pas  en  peine  d'avoir  un  vicaire 
sur  les  lieux,  charge  du  service  en  son  absence.  Plusieurs  fois 
les  consuls  avaient  porte  leurs  plaintes  k  TevSque  et  expos6 
les  griefs  de  la  communaute.  Gelui-ci  avait  fini  par  faire  corn- 
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paraitre  devant  lui  le  cure  et  les  plaignants,  et  apres  les  avoir 
entendus  dans  leurs  dires,  il  avail  rendu  une  ordonnance 
portant  qu'outre  le  service  rendu  acluellement  (personnelle- 
menl)  par  le  curi  dont  on  ne  le  dispensoit  pas,  la  paroisse 
seroit  encore  serviepar  un  vicaire.  Enmeme  temps,  TevSque 
nommait  pour  remplir  cet  office  M*  Jean  Fonlan,  prfilre  du 
diocese  de  Lombez,  auquel  il  taxa  pour  sa  retribution  cent 
livres  a  prendre  sur  la  part  des  fruits  decimaux  revenant  au 
cure,  et  la  moitie  des  emoluments  de  Teglise  de  Solomiac, 
c'est-i-dire  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  casuel. 

Dans  les  registres  de  Teglise,  nous  le  trouvons  en  effet  dans 
les  derniers  mois  de  cette  annee,  et  a  partir  de  ce  moment 
tons  les  actes  sont  signes  de  lui  jusqu'au  1"  fevrier  1671. 
Pans  ces  actes  il  prend  le  litre  de  «  prestre  et  cure.  »  Puis, 
pendant  le  resle  de  TannSe,  il  supprime  ce  litre  de  cure,  et 
c^esl  un  autre  Guilhamede  (Jean-Frangois),  probablement  le 
neveu  d'Antoine,  qui  le  prend,  Celui-ci  disparait  a  son  tour  au 
commencement  de  1672,  etdu  mois  de  juillet  au  20  decembre 
les  actes  sont  attribues  a  Paul  Puyo,  prestre  et  curi  de  Solo- 
miac,  et  aucun  de  ces  actes  n'estsign6.  Enfin,  le  15  Janvier 
1673,  le  meme  Paul  Puyo  est  dit  cure  deBesoles,  et  Jean- 
Francois  Guilhamede,  cure  de  Homps.  Le  12  fevrier  suivant, 
Antoine  Guilhamede  reparait  avec  le  litre  de  cur6,  tandis  que 
Fonlan,  que  nous  relrouvons,  signe  ^prMre  commis.  » 

Ces  renseignements  fournis  par  les  registres  confirment  et 
expliquenl  ce  qu'ajoutent  les  consuls  dans  leur  requite :  que 
lain  de  se  con  former  a  Vordonnance  de  F^^que  qui  Pobligeait 
a  la  residence  personnelle,  Guilhamede  avoit  enlidrement 
abandonne  sa  paroisse.  C'6lail  la  ce  qui  les  avail  determines  k 
presenter  une  nouvelle  requete  pour  demander  qu'il  lui  fill  en- 
joint  de  nouveau  de  faire  sa  residence  actuelle  a  Solomiac,  et 
de  fournir  un  vicaire  pareillemenl  resident.  Pour  lui  enlever 
loule  excuse  et  tout  pr6texte  de  dilation,  ils  offraient  de  faire 
Tavance  de  la  portion  des  appoinlemenls  qui  lui  seraient 
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alIou6s  jusqu'^  la  Saint-Jean-Baptiste^  sauf  a  repeter  ensuite 
sur  ceux  qu'il  appartiendrait,  en  procedant  s'il  le  Mait  par 
saisie  des  fruits  decimaux^  avec  imploration  da  bras  seculier. 
A  cette  requete  il  avail  ete  repondu  :  Soil  fait  comme  il  est 
requis,  quant  an  vicaire  el  quant  a  Vvmploration  du  bras 
siculier.  Pour  le  cure,  ordre  lui  etait  donne  de  se  rendre  le 
vendredi  suivant  it  Lombez,  pour  comparaitre,  a  line  heure, 
devant  I'eveque,  Que  se  passa-t-il  dans  cetle  entrevue?  On  ne 
le  dit  pas.  Peut-etre  meme  que  GuiUiamede  fit  defaut  et  ne 
se  rendit  pas  a  la  citation.  Toujours  est-il  qu  au  mepris  de 
Tordonnance  qui  Tobligeaita  avoir  un  vicaire,  la  paroisse  con- 
tinua  d'en  etre  privee  comme  auparavant,  Alors  les  consuls, 
sans  se  laisser  decourager  par  le  peu  de  succfes  qu'avaient  eu 
jusqu'alors  leurs  demarches,  presenterent  a  TevSque  one 
nouvelle  requete  et  demanderent,  vu  la  negligence  et  le  refus 
du  cure  de  se  pourvoir  d'un  vicaire,  d'etre  eux-memes  auto- 
rises  a  trailer  avec  le  sieur  Laporte,  pretre  du  diocese  de 
Lombez,  qui  voulait  en  servir.  A  cette  requete  il  fut  repondu 
par  une  ordonnance  du  17  juin  1676,  commettant  ledit  La- 
porte aremplir  pendant  une  annee  commengant  4  la  prochaine 
fete  de  Saint-Jean-Baptiste  les  fonctions  de  vicaire  k  Solomiac. 
Sa  retribution  etait  fixee  a  cent  livres  a  prendre  sur  les  fruits 
d^cimaux  revenant  au  cure,  avec  la  moitie  du  casuel  et  des 
obits,  Au  cas  que  le  casuel  et  les  obits  lui  feraient  defaut,  on 
taxait  vingt  livres  de  plus  pour  lui  en  tenir  lieu,  k  prendre 
egalement  sur  les  fruits  decimaux,  dont  onautorisait  la  saisie 
avec  imploration  du  bras  seculier. 

Guilhamede,  ne  pouvant  accepter  Tobligation  de  payer  un 
vicaire  sur  son  revenu  qu'il  trouvail  insuffisant  a  ses  propres 
besoins^  eut  recours  a  un  autre  moyen  pour  se  soustraire  a 
cette  charge  et  la  faire  retomber  sur  Tabbe.  Ce  fut  de  renoncer 
a  la  part  qui  lui  6tait  faite  dans  les  revenus  ecclesiastiques, 
consistant,  outre  le  casuel  qui  6tait  tout  pour  lui,  dans  le  quart 
des  grains,  vingt-deux  barriques  de  vin  et  dix  ecus  d'argent; 
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et  de  demander  que  l'abb6  lui  pay5,t  en  ^change  la  portion 
congrue  telle  qu'elle  etait  reglee  par  les  declarations  royales 
du  18  dfecembre  1634  et  du  mois  de  mars  1666.  (300  livres 
pour  les  paroisses  de  ville  et  200  livres  pour  les  autres.) 

Pour  le  moment,  IMnstance  des  consuls  centre  le  cure 
Guilhamede  n'eut  d'autre  rfesultat  pour  la  paroisse  que 
d'etablir  le  bien  fonde  de  leurs  plaintes  et  de  faire  constater 
officiellement  le  droit  a  un  vicaire.  Mais  outre  cet  avantage 
qui  n'elait  pas  a  dedaigner,  elle  eut  une  autre  consequence, 
prevue  peut-^tre  et  voulue  par  les  consuls,  quoiqu'ils  n'en 
eussent  rien  laisse  soupgonner  jusqu'alors.  Ce  fut  de  mettre 
aux  prises  Tabbe  et  le  cure  et  de  faire  ainsi  naitre  un  nouveau 
proces,  c'est-a-dire  pour  Tabbe  un  nouvelle  source  d'ennuis, 
et  pour  eux  une  occasion  et  un  moyen  de  satisfaire  Tanimositfe 
qu'ils  avaient  centre  lui. 

Dans  cette  attaque,  ce  fut  le  cure  qui  ouvrit  le  feu.  Ce  qu'il 
y  eut  de  particulier  dans  son  instance,  c'est  qu'elle  fut  d'abord 
dirigee  centre  les  consuls  et  centre  Tabbe :  centre  les  consuls, 
pour  obtenir  main  levee  de  la  saisie  qu'ils  avaient  faite,  en 
vertu  de  Tordonnance  episcopale,  des  fruits  d6cimaux  a  lui  re- 
venant,  pour  le  paiement  du  vicaire;  —  centre  Tabbfi,  pour 
Tobliger  a  lui  payer  la  congrue  et  a  prendre  a  son  comple  la 
retribution  du  vicaire.  Au  sujet  du  proces  avec  Tabbfe,  nous 
remarquerons  que  celui-ci,  dans  ses  requetes  et  ses  dires  par 
ecrit,  ne  separe  pas  les  consuls  de  Guilhamfede,  persuade  qu'ii 
etait,  comme  il  le  dit  plusieurs  fois,  qu'il  y  avait  entr'eux  en- 
tente secrete,  et  que,  quoiqu'ils  eussent  Fair  de  se  combattre 
et  quMl  n'y  eut  que  le  cure  qui  se  montrat,  c'etaient  les  con- 
suls eux-m6mes  qui  le  poussaient.  II  pourrait  bien  y  avoir  du 
vrai  dans  cette  supposition.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  du 
moins  est  certain,  c'est  que  les  deux  champions  en  Evidence, 
la  lutte  commencee,  ne  se  mtoagerent  gufere.  Dans  sa  defense, 
rabb6  commence  par  faire  du  cure  ce  portrait  peu  flatteur : 
« II  est,  disaitril,  fils  d'un  notaire  tres  habile,  qui  fut  longtemps 
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la  terreur  de  tout  le  pays  (par  son  humeur  processive);  et  le 
fils,  qui  a  h6rite  des  qualites  du  pere  comme  de  son  bien,  re- 
garde  les  proces  comme  son  plus  agreable  divertissement* 
Etant  fort  riche,  il  emploie  la  meilleure  partie  de  son  bien  a 
chicaner,  »  De  son  c6te,  Guilhamede  dit  en  parlant  de  Tabbe : 
€  Ledit  sieur  abbe  est  un  homme  redoutable  en  proces;  et 
sans  cette  terreur  qu'il  inspire,  le  produisant,  etant  cure  d'une 
vilie^  joint  sa  qualite  de  docteur,  aurait  soutenu  sa  congrue 
devoir  6tre  a  500  livres.  Mais  il  a  plus  eslime  abandonner  sa 
pretention  que  de  s'engager  a  un  proces  avec  Tabbe,  qui 
n'aurait  pas  manque  de  lui  porter  la  decision  au  conseil,  »  on 
son  credit  lui  aurait  obtenu  gain  de  cause. 

II  y  avait  trois  questions  a  decider  dans  ce  proces :  la  pre- 
miere concernant  la  congrue;  la  seconde,  le  paiement  de  Tim- 
pdt  des  decimes  ecclesiastiques;  la  troisieme,  relative  au  vicaire 
et  a  sa  retribution. 

Pour  la  congrue,  Guilhamede  avait  d'abord  demande  qu'elle 
lui  fAt  payee  a  500  livres.  A  Texemple  des  consuls,  qui,  lors- 
qu'iis  demandaient  un  vicaire,  faisaient  valoir  a  Tappui  de 
leur  requete  le  nombre  des  habitants  et  Timportance  du  lieu 
(ce  qui  eikt  etg  vrai  cent  ans  auparavant,  mais  avail  cesse  de 
Tetre),  le  cure,  pour  faire  cette  demande,  se  fondait  sur  ce 
que  Solomiac,  quoique  reduit  a  une  quarantaine  de  maisons, 
comme  il  est  dit  quelque  part,  conservait  toujours  le  nom  de 
ville  qui  lui  avait  ete  attribue  des  Torigine.  L'abbe  ne  trouvait 
pas  cette  raison  admissible;  il  ne  voulait  accorder  qu'une 
congrue  de  200  livres,  et  pour  justifier  le  refus  de  donner 
davantage,  il  pr6tendait  qu'on  devait  consid6rer,  non  pas  ce 
qu'avait  pu  etre  autrefois  Solomiac,  mais  ce  qu'il  etait  en 
r6alite  dans  ce  moment.  II  etait  evident  qu'en  envisageant  les 
choses  k  ce  point  de  vue,  la  raison  portee  par  Guilhamede 
manquait  de  fondement  et  que,  comme  le  disait  son  adver- 
saire,  sa  demande  devait  paraitre  inconvenante  et  ridicule. 
La  cour,  sur^ce  chef,  fut  du  meme  avis  que  Tabbe  et 
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lui  donna  droit.  Apr^s  de  longs  debats  et  mille  incidents  qui 
ne  font  pas  toujours  honnear  aux  adversaires  en  prfesence, 
la  congrue  accordeene  fut  que  de  200  livres,  quitte  de  toates 
charges,  conform6ment  aux  declarations  royales.  Mais  ces 
declarations  ne  disaient  pas  si,  dans  ces  charges,  il  fallait 
comprendre  TimpAt  des  decimes  ecclesiastiques,  du  don  gra- 
tuit  et  autres,  mis  ou  a  mettre  sur  les  revenus  eccl6siastiques, 
Le  cure  soutenait  raffirmative  et  voulait  que  le  don  gratuit 
demeurat  tout  entier  a  la  charge  du  d^cimateur.  L'abbe  au 
contraire  pretendait  que  tout  congruiste  devait  en  payer  sa 
part,  proportionnelle  au  taux  de  la  congrue.   Guilhamede 
aurait  bien  voulu  faire  aussi  decider  cette  question  par  le 
Parlement,  qu'il  supposait  devoir  lui  etre  favorable.  Mais 
Fabbe  decUna  la  competence  de  la  cour  et  porta  Faffaire  a  la 
chambre  ecclesiastique  a  qui  seule,  disait-il,  il  appartenait 
d'en  connaftre.  Nous  ne  savons  pas  s'il  y  eut  une  solution 
particuliere  pour  le  cas.  A  cette  6poque,  des  recours  de  ce 
genre  aflQuaient  a  la  chambre  de  tons  les  points  du  royaume, 
et  cette  multiplicit6  fit  qu'auUeu  de  repondre  a  chaque  requite 
particuliere  on  s'occupa  d'une  solution  generale  qui  Ifeverait 
tous  les  doutes  et  trancherait  toules  les  difficultes.  De  la 
deux  nouvelles  declarations  de  Louis  XIV,  sur  la  matiere  des 
congrues :  Tune  du  mois  de  Janvier  1686,  dans  laquelle  elles 
sent  toutes,  sans  distinction,  portees  a  SOOlivres,  pour  les 
cures  ou  vicaires  perpetuels;  et  a  150  Uvres  pour  les  vicaires 
secondaires.  II  est  bien  dit  toujours  qu'elles  seront  quittes  de 
toutes  charges,  mais  la  question  des  decimes  est  encore  laiss6e 
indecise.  La  seconde  est  du  30  juin  1690  :  les  dispositions 
de  la  declaration  precedente  y  sont  maintenues,  confirmees  et 
expliquees  en  certains  points;  en  outre,  la  question  des  deci- 
mes etait  enfin  resolue.  «  A  Tavenir,  y  est-il  dit,  les  vicaires 
perp6tuels  et  cures  (congruistes)  seront  tenus  de  payer  cha- 
cun  an  leur  part  des  decimes  qui  seront  iinposes  sur  les 
benefices...  sans  que  ladite  part  puisse  jamais  exc6der  50  li- 
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vres  ponr  les  decimes  ordinaires  et  extraordinaires,  dons 
gratuits  et  tous  autres  qui  pourraient  6tre  imposes  sur  le 
clerge, » 

Restait  la  question  du  vicaire.  En  demandant  la  congrue,  le 
cur6  s'en  etait  entierement  desinteressfe,  et  c'etait  desormais 
uniquement  entre  les  consuls  et  Tabb^  qu'elie  etait  a  debat- 
tre. 

Deja,  avant  que  Guilhamede  eut  pris  ce  parti,  les  consuls 
avaient  obtenu  centre  lui  de  Teveque  une  ordonnance  qui 
I'obligeait,  commenous  Tavons  vu  plus  haul,  a  avoir  un  vicai- 
re. Dans  cette  nouvelle  instance  dirigee  centre  Tabbe,  ils  se 
prevalaientdecette  ordonnance  et  voulaientpurementetsim- 
plement  qu'elle  fut  executee.  L'abbe  s'en  defendait.  II  avsdt, 
disait-il,  demande  leretrait  de  cette  ordonnance,  qui  avail  etc 
rendue  par  surprise  et  sans  debats  contradictoires,  et  il  avait 
et6  repondu  a  sa  requete  par  une  ordonnance  de  comparu- 
tion  adressee  aux  parties  pour  venir  exposer  leurs  raisons 
devant  Teveque  et  le  mettreainsi  en  mesure  de  pouvoir,  en 
connaissance  de  cause,  prononcer  une  sentence  definitive. 
C'est  pourquoi  Tabbe  demandait  a  la  cour,  par  une  requete 
speciale,  quUl  lui  plut  se  declarer  incompetente,  et  renvoyer 
la  cause  et  parties  devant  TevSque  dioc6sain  comme  etant 
le  seul  juge  competent  en  ces  matieres.  Quand  les  parties 
seront  \k  pour  exposer  leurs  raisons,  Tabbe  fera  voir  : 

Que,  si  autrefois  le  lieu  de  Solomiac  ^tait  bien  peupI6  et  que, 
pour  ce  motif,  il  fflt  n&essaire  qu'il  y  eAt  deux  pr^tres  pour  le  ser- 
vice de  cette  paroisse,  ce  qui  peut  avoir  dona6  lieu  aux  ordonnances 
qui  ont  it6  rendues  autrefois  k  ce  sujet,  il  y  a  ddjk  biea  longtemps, 
presentement  la  chose  est  si  fort  changee,  et  le  nombre  des  habi- 
tants si  fort  diminu^,  qu'ua  seul  prfitre  est  suffisant  pour  adminis- 
trer  les  sacrements.  II  espere  que  lorsque  Tev^que  sera  instruit  de 
Texacte  v^rite  sur  ce  point;  qu'il  verra,  d'un  autre  cdt^,  que  la  dis- 
tance qui  s^pare  du  chef-lieu  de  la  paroisse  et  de  son  ^glise  les 
maisons  et  les  hanieaux  diss^min^s  dans  la  campagne,  est  peu  con- 
siderable et  que  le  revenu  total  des  fruits  d^cimaux  est  fort  modi- 
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que  (1),  il  jugera  qu'un  vicaire  n'est  n&essaire,  et  que  Guilhamfede 
ne  suscite  les  consuls  k  en  deraander  un  qu'afin  de  pouvoir  se  dis- 
penser de  la  residence  et  tenir  cette  cure  comme  b^n^fice  simple. 

Le  renvoi  a  Teveque  demande  par  Tabbe  eut  lieu  comme 
il  \e  desirait,  Mais  la  les  choses  tournerent  autrement  qu'il 
n'avait  espere.  Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai,  le  texte  de  la 
sentence,  mais  il  est  certain  qu'elle  ne  lui  fut  pas  favorable 
et  qu'au  contraire  les  voeux  des  consuls  et  des  paroissiens 
eurent  une  enliere  satisfaction.  Nous  nous  sommes  assure, 
en  eflfet,  par  les  registres  de  Teglise,  que,  de  cette  epoque  a 
1789,  il  y  euttoujours  des  vicaires  a  Solomiac, 

R,  DUBORD,  prfitre,. 

car6  d'Aabiet. 

(1)  Le  re  vena  de  I'abbd  k  Solomiac  ne  d^passait  pas  900  livres,  comma  il  le  pron- 
vait  par  les  actes  de  ferme;  et  dans  ces  900  liTres  ^taient  compris  65  sacs  de  bU 
donnas  par  la  grange,  el  55  aolres  sacs  donnas  par  le  rooalin,  ainsi  qae  les  droits 
seigneatianx;  le  toot  esiimi  600  livres.  Rien  de  cela  ne  faisait  partie  des  reyenus 
eccl^iastiques,  en  sorte  qae  la  dtme,  distraction  faite  de  la  part  reveoant  an  car4, 
ne  donnait  4 1'abbd  qae  800  livres. 
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LA  DEVEZE 

HISTOIRE  MUNIOIPALE  KT  CIVILE. 


n.  —  ADMINISTRATION  FONCIERE  (1). 
PfiRIODE  RfiVOLUnONNAIRE. 

Deux  fails  principaux  caracterisent  cette  periode :  1*  la 
question  du  partage  des  biens  communaux;  2^  les  requisi- 
tions. 

I 

Lors  du  projet  de  division  de  La  Deveze  en  deux  munici- 
palites,  projet  qui  est  devenu  le  fait  accompli,  Tursan  d'Es- 
paignet,  pour  mieux  reussir  dans  ses  desseins,  avait  prorais 
a  chacun  de  ses  partisans  du  menu  peuple  un  arpent  de  terre 
a  prendre  sur  les  biens  communaux.  D'ordinaire,  ces  bonnes 
gens  ne  s'en  tiennent  pas  aux  belles  promesses.  L'un  des 
principaux  re^ut  delegation  de  provoquer  une  assemblee 
gen6rale  de  la  municipalite  de  La  Devfeze-Ville,  aux  fins  de 
requerir  que  « lesdils  communaux  soient  partages  en  portions 
»  egales,  entre  tons  les  habitants,  menage  par  menage.  > 
M.  Tursan,  pour  la  premiere  fois  depuis  des  annees,  assistail 
a  la  s6ance.  II  fut  repondu  par  les  assembles  que  les  pro- 
prietaires  de  ces  biens  en  etaient  les  legitimes  detenteurs; 
qu'un  arr^t  du  conseil  les  maintenait  en  leurs  possessious; 
qu'au  demeurant,  il  fallait  faire  appel  aux  moyens  legaux, 
mais  non  a  la  force.  —  D'Espaignet  repondit  que  les  ancien- 
nes  ordonnances  n'etaient  point  observees  quant  au  posses- 
soire;  qu'un  litre  tel  que  Tarr^t  du  conseil  etait  chose  faite 

(1)  Voir  Jteoue  de  Gateogne,  n**  d'octobre  18]  8,  novembre  1878,  jain  1879. 
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SOUS  la  cheminee;  quMl  ne  devait  servir  aujourd'hui  qu'a  s^en 

La  reponse,  trfes  peu  parlementaire,  surtoul  de  la  part 

d'un  magistrat  de  cour  souveraine,  revolta  Tassistance 
honnete,  II  s'eleva  dans  Tassemblee  une  violente  rumeur. 
D'energiqaes  protestations  ne  furent  pas  menagees.  « Chacun 
voulait  s'armer  pour  repousser  la  force  par  la  force.  »  On 
craignit  un  instant  de  regrettables  voies  de  fail.  Malgre  les 
reclamations  haulaines  et  obslinees  de  d'Espaignet,  son  avis 
ne  prevalut  pas.  II  fut  decide  que  la  question  serait  jugee, 
dans  le  delai  de  quinzaine,  par  quatre  jurisconsultes  pris  dans 
la  ville  d'Auch.  Quatre  coraraissaires  furent  dfesignes  avec 
pleins  pouvoirs  et  delegation  de  rechercher  tous  les  titres  et 
actes  quelconques  relatifs  auxdits  biens  pour,  sur  le  tout, 
6tre  dresses  deux  memoires :  dans  Tun  seraient  rapportes  tous 
les  titres  et  raisons  pouvant  favoriser  les  pretentions  au  par- 
tage;  le  second  exposerait  les  considerants  favorables  k  la  le- 
gitimite  de  la  possession.  Dans  le  cas  ou  les  quatre  juriscon- 
sultes ne  seraient  pas  d'un  avis  uniforme,  ils  en  choisiraient 
eux-m6mes  un  cinquieme  qui  se  prononcerait  en  dernier  res- 
sort  etsans  appel.  Les  coraraissaires  d6signes  furent:  sieurs 
Jean-Dominique  Lanacastels,  maire,  Andre  Dareix,  notaire 
royal,  Jean  Lestrade,  raailre  en  chirurgie,  et  M.  d'Espaignet 
lui-merae.  Ce  dernier  n'eut  pas  grand  souci  de  porter  Tafifaire 
a  labarre  des  jurisconsultes  auscitains.  « Serait-il  condamne, 
»   il  exige  atout  prix  le  partage  (4).  » 

Nos  municipaux  ne  se  feront  pas  scrupule  de  danser  la  fa- 
randole  autour  des  feux  de  joie  et  des  bftchers  en  chanlant  la 
Marseillaise;  ils  applaudiront  aux  actes  sauvages  de  la  Terreur, 
a  Texecution  de  Tursan  d'Espaignet,  mort  sur  Techafaud  pour 
s'etre  apitoye  sur  le  sort  du  tyi-an;  ils  comraettront,  dans  nos 
eglises,  des  profanations  a  faire  fremir  les  moins  delicats. 
Mais  s'agit-il  de  parfager  les  biens  qu'ils  possedent,  ils  n'y 
veulent  entendre  a  aucun  prix. 

(1)  D^lib.  del  13  d^cembre  1789;  V  man  1790;  20  joillet  1790. 
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Le  decret  du  40  juin  4793  (section  2*,  art,  4*')  declare 
que  «  tous  les  biens  communaux,  dans  toute  la  Republique, 
sous  quelques  noms  divers  ou  denominations  qu'ils  soient 
connus,  appartiennent,  de  leur  nature,  a  la  generalite  des 
habitants,  membres  de  communes  ou  de  sections  de  commu- 
nes dans  le  territoire  desquelles  ces  communaux  sont  situes; 
qu'a  ce  tilre,  les  communes  ou  sections  de  communes  sont 
fondees  et  autorisees  a  les  revendiquer.»  Cette  doctrine  nou- 
velle  jeta  le  desarroi  dans  le  camp  de  nos  zeles  patriotes. 
Car  ils  etaient  pour  la  plupart  proprietaires  des  terrains  con- 
nus sous  le  nom  de  vacans  de  La  Deveze,  Incontinent,  ils 
s'autorisent  des  articles  7,  9,  40  du  decret  de  juin.  D'apres 
Tart.  7,  les  detenteurs  de  terrains  dess6ch6s  et  defriches  aux 
termes  et  en  execution  de  Tedit  et  de  la  declaration  du  44  juio 
4764  et  du  43  avril  4766,  sont  mainlenus  en  leurs  possessions. 
M6me  privilege  est  accorde  aux  possesseurs  des  biens  partages 
en  vertu  de  la  loi  du  24  avril  4791 .  En  outre,  Tesprit  de  la 
loi  n'etant  pas  de  troubler  les  possessions  particulieres  et  pai- 
sibles,  mais  seulement  les  abus  de  la  puissance  feodale  {sic) 
et  les  usurpateurs,  sont  exemptes  de  la  rdint^grande  (par 
Tart.  9),  toutes  ventes,  collations,  partages  et  autres  conces- 
sions, depuis  et  au-dela  de  quarante  ans  jusqu'a  Tepoque  du 
4  aout  4789,  en  favour  des  possesseurs  actuels  ou  de 
leurs  auteurs,  reserve  toutefois  faite  contre  les  acquereurs 
volontaires,  ou  donataires,  hferitiers  ou  16gataires  de  fief  a  titre 
universeU  L'jirt.  40  du  decret  porte  qu'a  regard  de  ceux  qui 
depuis  moins  de  quarante  ans  jusqu'au  4  aout  4789  possedent 
lesdits  biens,  il  sera  fait  cette  distinction :  ou  bien  les  posses- 
seurs ont  un  titre  legitime  et  de  bonne  foi  et,  en  6utre,  ils  out 
dfefriche  par  eux-memes  ou  par  leurs  auteurs  les  terrains  ac- 
tuellement  en  valeur;  ou  bien  ces  possegseurs  n'ont  pas  de 
titres  ou  n'ont  qu'un  titre  irregulier,  ou  ils  n'ont  defriche  les 
terrains  poss6des  que  par  des  mains  etrangeres,  ou  ils  ont  mis 
pn  valeur  ces  terres  sans  d^frichement.  Dans  le  premier  cas. 
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les  proprietaires  ne  seroni  tenus  qu'a  payer  a  la  commune  les 
redevances  auxquelles  ils  s'etaient  soumis  envers  les  seigneurs 
ou  autres,  a  moins  quMls  ne  se  soient  entierement  Iib6res  de 
ces  redevances  par  quittance  publique.  Dans  la  seconde  hy- 
pothese,  ces  detenleurs  doivent  6tre  depossedfes,  sauf  la  pre- 
ference qui  leur  sera  accordee  s'ils  sont  du  nombre  des  co- 
partageants,  et  a  la  condition  de  payer  a  la  commune  le  sur- 
plus de  la  valeur  de  leurs  terres  dument  estim6,  sauf  cepen- 
dant  leur  garantie  envers  les  vendeurs,  s'il  y  echoit. 

La  commune  de  T.a  Deveze  s'attacha  k  demontrer  que  tons 
les  vacans  de  la  vilk,  en  la  possession  de  divers  particuliers, 
a  part  deux  journaux  au  parsan  de  Mourlotte,  etaient  de- 
friches  et  mis  en  valeur,  aux  termes  et  en  execution  de  Tedit 
de  juin  1764  et  de  la  declaration  d'avril  1766,  en  vertu  de 
concessions  regulieres  faites  par  les  anciens  consuls,  en 
suite  de  deliberations  du  ginei^al  des  habitants  {sic);  qu'en 
consequence,  ces  terrains  devaient  ^tre  compris  dans  Texcep- 
tion  legale.  On  s'en  tint  cependant  a  Texecution  du  decr^t 
envers  ceux  qui  n'auraient  pas  pay6  le  montant  des  biens  i 
eux  concedes  ou  qui  seraient  possesseurs  depuis  moins  de 
40  ans  avant  le  4  aout  1789,  et  qui  ne  pourraient  pas  justi- 
fler  de  leurs  titres,  ou  se  trouveraient  dans  lecas  d'un  d6fri- 
chement  par  mains  6trangeres,  ou  de  mise  en  valeur  des 
terres  sans  defrichement.  Les  citoyens  Laurent  L6beron, 
maire,  Alexandre  Do  mere  et  Jean-Dominique  Lanacastets 
furent  nommes  commissaires  pour  la  verification  des  titres 
de  propriety  (1). 

II  parait  que  les  suspects  de  possession  irreguliere  ne 
furent  pas  tres  ardents  a  deposer  leurs  litres  es-mains  des 
commissaires.  Aucun  titre  ne  fut  remis :  force  fut  aux  citoyens 
verificateurs  de  prendre  leurs  informations  sur  le  livre  des 
Mouvances.  lis  en  communiquerent  le  releve  a  la  Societe 
populaire  du  lieu.  Certains  membres  ayant  fait  observer  que 

(1)  D^lib.  da  1*' septembre  1793. 
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la  loi  avait  besoin  d'explication,  les  difficultes  furent  directe- 
ment  soumises  a  la  Convention  tenant  seance  a  Paris. 

Sur  ces  entrefaites,  et  tandis  que  Ton  attendait  le  delib6re 
conventionnel,  les  paroisses  separatistes  de  Saint-Andre  et  de 
Saint-Laurent,  ne  voulant  pas  renoncer  au  gftleau  a  partager, 
simulerent  une  reconciliation  avec  la  mere-patrie,  la  muni- 
cipalite  de  la  ville. 

Une  assemblee  generale  des  habitants  de  La  Deveze  fut 
convoquee  dans  le  temple  de  la  Raison,  « la  ci-devant  eglise 
de  la  Madeleine. »  II  fut  delibere,  a  la  majorite  des  voix  : 

«  !•  Que  les  communaux  seront  partages  entre  tons  les 
»  habitants,  sauf  qu'on  pourra  jouir  en  commun  des  com- 
y>  munaux  en  friche  du  parsan  de  Mourlotte;  —  que  la  mar- 
»  niere  au  Turon  du  Hillet  sera  egalement  jouie  en  commun, 
»  ainsi  que  toutes  les  autres  marnieres  ou  carrieres  qui  se 
»  trouveraient  sur  les  communaux,  objets  du  partage;  — 
»  qu'autour  de  chacune  de  ces  carrieres  et  marnieres,  on 
»  ^evra  laisser  deux  mesures  de  terre  impartageables;  — 
»  2**  attendu  que,  dans  le  nombre  des  votants,  il  pent  s'en 
»  trouver  plusieurs  qui  sont  possesseurs  desdits  commu- 
»  naux,  il  ne  pourra  leur  etre  oppose  aucun  acquiescement 
»  pour  avoir  vote  et  d61ibere  le  partage  :  toutes  leurs  excep- 
»  tions  sont  r6servees  pour  le  jour  ou  ils  voudront  se  faire 
»  maintenir  dans  leurs  possessions;  —  3*^  Joseph  Bacque 
»  Trailhoure,  Jean-Baptiste  Dareix,  chirurgien,  6t  Dominique 
»  Meilhan  fils,  sont  nommes,  a  la  plurality  des  voix,  com- 
»  missaires  aux  fms  de  decouvrir  les  communaux,  d'en 
»  poursuivre  le  delaissement,  en  traduire  les  possesseurs 
»  devant  le  juge  de  paix,  pour  nomination  d'arbitres,  s'il  y 
»  a  lieu,  le  tout  en  conformite  de  la  loi  (1 ).  » 

Et  cependant,  ces  trop  zeles  observateurs  de  la  loi  de 
messidor  (2)  avaient  fait  placarder,  en  caraoteres  de  couleur 

(1)  D^lib.  du  20  fiucUdor  an  ii. 
(^)  Loi  da  20  messidor  an  iii. 
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coquelicot^  sur  trois  points  des  limites  communales,  cette 
solennelle  inscription  :  « Citoyens,  respectez  les  proprietes 
»  et  les  productions  d'aatrui,  elles  sont  le  fruit  de  son  travail 
»  et  de  son  industrie  (i).  » 

Nonobsiant  les  reserves  formelles  de  I'assemblee  du  20 
fruclidor  an  ii,  le  communal  du  parsan  de  Mourlotte^  une 
marniere  et  80  ares  d'un  communal  situes  a  la  Gouelongue^ 
d'autres  parcelles  et  chemins  furent  usurpes  par  divers  parti- 
culiers  du  lieu  et  des  municipalites  voisines.  Le  10  mai  4810, 
M,  Leberon,  maire,  s'etant  fait  un  devoir  d'exposer  ces  fails 
a  son  conseil,  re^ut  delegation  avec  pleins  pouvoirs  de 
poursuivre  par  toutes  les  voies  Ifegales  les  usurpateurs  de 
ces  biens,  en  delaissement  et  en  restitution  des  fruits  qu'ils 
ont  dil  produire  depuis  le  jour  de  Tusurpation  (2), 

\  n 

Desle  premier  jour  deTannee  1789,  la  commission  inter- 
mediaire  de  Passemblee  provinciate  de  Telection  d'Armagnac 
donna  ordre  a  la  municipalite  de  La  Deveze  d'adresser  a 
Felection  un  etat  exact  de  la  quantite  de  ble  et  autres  grains 
de  toute  espece  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  magasins 
des  marchands,  et  d'indiquer  si  cette  quantite  pourra  suflBre 
a  la  nourriture  des  habitants  de  la  communaut6  jusqu'a  la 
recolte  prochaine;  dans  le  cas  d'insufflsance,  combien  de 
•  grains  faudrait-il  pour  comblerle deficit?  «  L'information  n'a 
»  pour  but  que  de  pourvoir  aux  besoins  pressants  de  la 
»  nourriture  des  habitants  du  departement  en  general  et  des 
»  habitants  de  la  communaut6  en  particulier  (3).  » 

Le  beau  zele!  Tadmirable  largesse,    surtout  quand  on 
considere  que  Messieurs  de  Telection,  «  en  ofifrant  des  subsis- 

(1)  D^lib.  da  13  fractidor  an  iii.  D^lib.  da  30  froctidor  an  ii. 

(2)  D^lib.  da  Conseil  municipal  de  La  Dev^ze-Yllle,  10  mai  1810. 

'  (3)  Lettre  de  M.  le  comte  de  Comminges,  l«r  Janvier  1789.  D^lib.  mooicipale  da 
15  Janvier  1789. 
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j>  tances  a  tons  les  ciloyens, »  n'ont  pour  but  que  d'etablir,  en 
France,  Tdge  d'or  « sans  »  neanmoins  «  entendre  faire  aucun 
»  don »  pour  realiser  cet  ideal.  Les  municipaux  de  La  Deveze 
y  virent-ils  clair  ? 

Dans  I'assemblee  generate  du  45  Janvier  4789,  le  syndic 
de  la  communaute  ayant  fait  observer  «  quMl  est  du  plus 
»  grand  inter6t  de  fournir  l'6tat  demande  avec  la  derniere 
»  exactitude,  »  la  matiere  fut  mise  en  deliberation,  el  les 
assembles  arreterent  «  que  la  communaute  manquera  indu- 
bitablement  de  grains  pour  la  subsistance  des  habitants  sans 
pouvoir  en  preciser  la  quantite;  qu'avant  de  prendre  du  grain 
qui  a  ete  propose  par  Telection  a  M.  le  syndic,  elle  veut  en 
connaftre  Tespece,  en  examiner  la  qualite,  en  savoir  le  prix, 
la  mesure  dont  on  devra  se  servir  lors  de  la  vente,  le  credit 
qui  sera  accorde  pour  lepayement..,o  Alors  elle  fixera,  aussi 
exactement  que  possible,  la  quantite  qui  lui  sera  necessaire, 
d'apres  un  etat  que  M.  le  syndic  sera  prie  de  dresser,  apres 
informations  prises  aupres  de  ceux  qui  auront  du  superflu 
et  de  ceux  qui  seront  en  deficit.  Ceux-ci  feront  leurs  sou- 
missions;  ils  s'obligeront  personnellement  quant  au  prix  du 
grain;  mais  la  communaute  n'entend  nullement  se  faire  cau- 
tion pour  eux. 

Les  choses  en  restferent  la  jusqu'au  7  aout  4794,  jour  ou 
Tassemblee  municipale  crut  devoir  se  reunir  en  conseil  general 
pour  « aviser  aux  moyens  de  subsister,  »  Car,  par  suite  de 
pluies  continuelles,  du  debordement  de  TArros,  de  Larte,  du 
Baniou,  la  recolte  du  froment  avait  6te  presque  totalement 
compromise,  C'etait  a  grand'peine  qu'on  avait  pu  recueillir 
assez  de  grain  pour  les  semences  prochaines;  d'autre  part, 
la  grande  secheresse  avait  detruit  le  milloc  (mais)  et  tons 
autres  menus  grains,  d'ou  il  resulte  que  « les  habitants  de  la 
»  juridiction  sont  en  danger  de  perir  par  la  famine, •.Vous 
»  etes  done  supplies.  Messieurs  les  elus,  de  procurer  au  moina 
»  deux  mille  sacs  de  froment  (sic),  et  encore  celte  quantite 
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»  suffira-t-elle?  En  outre,  supplions  Messieurs  du  deparlement 
»  de  faire  sur  les  contributions  tant  foncieres  que  mobilieres, 
»  des  remises  proportionnees  aux  pertes  subies  et  a  la  masse 
»  des  contributions  (4).  » 

Le  24  decembre  4791,  le  conseil  du  departement  prit  un 
arrets  nouveau  offrant  des  «  secours  en  pret  de  grains,  »  a  la 
condition  que  le  tiers  du  grain  fourni  sera  paye  comptant  et 
les  deux  tiers  seront  payables,  sur  soumissions  et  sous 
cautions  solidaires  des  particuliers  qui  beneficieront  de  Tofifre, 
dans  le  courant  du  mois  de  septembre  suivant. 

Le  conseil  de  la  commune  repondit  au  proces-verbal  du 
directoire  du  departement  par  la  demande  de  226  sacs,  2 
mesures  de  bl6  froment,  mesure  de  la  ville  d'Auch,  sur  Tofifre, 
par  les  particuliers,  de  payer  le  tiers  huitaine  apres  livraison, 
et  les  deux  tiers  au  mois  d'octobre  suivant,  avec  intferets  i 
5  p.  OiO,  mais  sans  retenue  du  montant  desdits  deux  tiers  (2). 

Sur  les  226  sacs,  le  departement  n'expedia  que  vingt-deux 
sacs  au  district  pour  la  communaul6  de  La  Deveze,  au  mois 
de  mars.  A  la  verite,  renvoi  etait  accompagne  d'un  mandat  de 
cent  sacs  a  prendre  a  Condom;  le  tout  mesure  d'Auch,  Mais 
il  n'y  eut  qu'une  c  partie  de  ce  grain  qui  arriva.  » 

La  communaute  s'empressa  d'adresser  de  respectueuses 
observations  au  directoire  du  departement,  par  la  voie  du 
district.  «  La  quantite  fournie  n'est  point  sufflsante  a  beau- 
»  coup  pres  pour  la  nourriture,  jusqu'a  la  recolte  prochaine, 
».  des  habitants  qui  sonl  le  plus  dans  la  necessite.  Aussi  con- 
j>  vient-il  de  prendre  encore  cent  sacs  de  ble  aux  conditions 
»  6noncees  dans  Tarrete  du  directoire  departemental  (3),  vu 
*  surtout  que  le  directoire  du  district  oflfre  de  livrer  celui  dont 
»  on  pourra  avoir  besoin  (4).  » 

L'accueil  fait  a  la  supplique  du  conseil  communal  ne  fut 

(1)  D^lib.  da7ao<itl79]. 

(2)  D61ib.  du  5  ftvrier  1792. 

(3)  Xn^\6  du  24  decembre  1791. 

(4)  D^lib.  du  13  mai  1792. 
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pas  aussi  efQcacement  bienveillanl  que  les  offres  du  departe- 
ment  et  du  district  avaieut  paru  genereuses. 

D'ailleurs  les  temps  devenaient  durs.  Les  progres  de  Temi- 
gration,  la  Convention  de  Pilnitz  (27  aout  1791)  inspirferent 
de  graves  inquietudes  a  la  Constituante.  Pour  paralyser  le 
mouvement,  elle  songea  a  mobiliser  une  partie  des  gardes 
nationales,  a  organiser  des  compagnies  (ranches,  et  d'abord  a 
pourvoir  aux  frais  qu'entralneraitcet  armement  extraordinaire. 
La  Legislative  et  la  Convention  presiderent  a  la  formation  des 
cadres  et  aux  moyens  d'approvisionnement  des  armees  re- 
publicaines. 

Les  emigres  reunis  a  Coblentz  avaient  deja  proteste  contre 
Tacte  constitutionnel  de  1791  subi  par  le  roi,  et  les  imperiaux 
venaient  de  remporter  une  premiere  victoire.  U  fallait 
d'urgence  mettre  en  ligne  et  veterans  et  volontaires.'  Un  ordre 
du  district  fut  mande  au  conseil  general  de  la  commune  de 
La  Deveze,  aux  fins  d'assurer  Texecutionprompte  et  severe  de 
Tarrete  du  departement  relatif  a  la  requisition  de  troupes  : 
«  Tenez  registre  ouvert  pour  rinscription  des  defenseurs  volon- 
»  taires  de  la  patrie  (1),  et  correspondez,  k  cet  effet,  avec 
»  Vendriez,  administrateur  du  district,  et  le  citoyen  Latouce, 
»  de  Nogaro  (2). » 

On  devait  proceder  d'urgence,  car  le  manifeste  du  due  de 
Brunswick  (25  juillet  1792)  elait  une  menace  solennelle  jetee 
par  les  rois  de  TEurope  a  la  Revolution  frangaise.  La  Conven- 
tion, d'ailleurs,  s'etait  resolue  a  une  defense  energique, 
audacieuse,  jusqu'au  desespoir.  En  consequence,  le  procu- 
reur  syndic  de  la  commune  de  La  Deveze  s'empressa  de 


(1)  Trois  bareaui  farent  dtablis  poar  recevoir  tes  engagemeDts  :  nti  k  la  ville  chex 
M.  L^beroD,  DOtaire;  on  deaxidme  i  Castets,  en  la  maison  da  siear  Laeoste.  et  le 
troisidme  i  Saint-Pierre,  chez  M.  Jean-Dominique  Lanacastets,  maire.  (D^Iib.  do  ii 
roai  1792.) 

(S)  Leltre  do  district— 7  septembre  1792— arrdtis  do  dipartement  do  20  ao^t— 
14  septembre  1792.  ^  D^lib.  do  conseil  g^n^ral  do  la  commune  de  La  Devize,  da 
16  septembre  1792. 
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convoquer  la  garde  Rationale  sur  la  place  publique  (1).  La 
muQicipalite  fit  le  recensemeDt  de  tous  les  citoyens  en  etat  de 
porter  les  armes. 

Nos  volontaires  furent  incorpores  dans  Tarmee  des  Pyr6n6es^ 
au  l"bataillon  du  Gers.  lis  combattirent  en  braves,  sous  les 
ordres  du  marechal  marquis  de  Perignon  (2).  lis  se  signalerent 
notamment  au  siege  de  la  forleresse  de  Bellegarde,  ou  le  ci- 
loyen  Henri  Domerc,  ancien  commandant  de  la  garde  natio- 
nale  de  La  Deveze,  lieutenant  du  l"bataillon  du  Gers,  tomba 
au  pouvoir  de  Tennemi  et  fut  fait  prisonnier  d'Espagne.  Le 
general  espagnol  eut  pour  le  lieutenant  Domerc  des  egards 
qui  meritent  d'etre  signales.  Voyant  que  sa  sante  6tail  grave- 
ment  compromise  par  suite  des  fatigues  de  la  guerre,  il  lui  fit 
dfelivrer  un  conge  illimite  pour  aller  se  retablir  dans  sa  fa- 
mine (3). 

Les  evenements  se  precipilaient.  Toutes  les  frontieres  de  la 
Republique  etaient  menac6es  k  la  fois.  En  Vendee,  ce  ne  sont 
d'abord  que  defailes  et  revers  pour  la  Convention.  A  Paris, 
la  fureur  des  Monlagnards  est  au  comble. 

S'il  faut «  de  Taudace,  de  Faudace  et  encore  de  Taudace, » 

(1)  31  octobrs  1792. 

(2)  Le  crime  dn  21  Janvier  avait  rempli  d'indignation  tonte  I'Eorope.  50,000  Es- 
pagnols  envahireDt  les  frontieres  pyr^n^ennes,  sons  les  ordres  de  Ricardos.  La  Con* 
veBtioD  lenr  opposa  one  resistance  ^nergiqne.  Au  ddbnt,  les  armes  espagnoles  ob- 
tinrent  qnelqaes  succ^s.  Mais  les  Fran^ais  prirent  bientdt  lenr  revanche.  Lemarqnis 
de  Perignon,  ne  a  Grenade-sur-Garonne,  general  de  division,  contribna  4  la  deroate 
des  Espagnols,  a  Tatlaqae  notamment  des  retrancbements  de  Montesqaioo,  ainsi  qu'A 
rinvestissement  de  Bellegarde,  dont  il  s'empara.  La  mort  du  general  Dagommier, 
tue  k  Tattaque  de  la  redoule  de  la  Montagoe  Noire  (17  novembre  1794),  laissant  va- 
cant le  commandement  en  chef  de  I'armee  des  Pyrenees,  les  representants  du  people 
en  mission,  Pioet  et  Cavaignac,  le  donnerent  a  Perignon.  II  remporia  la  victoire 
d'Bscola  (20  novembre  1794),  marcba  contre  les  Roses  dont  le  fort,  surnommeie 
Bouton  de  rose,  n'avait  jamais  eie  pris,  monta  le  premier  k  I'assaat.  et  la  garnison 
se  rendit  le  Sfevrier  1795.  Le  marechal  Moncey  commandait  I'armee  occidentale  des 
Pyrenees,  c'est-4-dire  Taile  gauche.  Aprds  avoir  tivre  plosieors  combats,  il  se  rendit 
mattre  des  hauteurs  de  Saint-Sebaslien,  qui  demanda  bientot  a  capituler.  Le  17  oe- 
tobre  1794,  il  gagna  la  bataille  de  Villa-Nova,  fit  la  conqiidte  de  la  Navarre  espagnole, 
moins  la  place  de  Pampelune.  De  nooveaux  succes  k  Castelnana,  4  Villareal,  Mont- 
Dragon,  Bybar  et  Bilbao  amenerent  une  treve  qu'il  signa  4  Saint-Sebastien  et  qui 
fot  suivie  du  traite  de  B41e  (15  avril  1795). 

(3)  Deiib.  du  17  frimaire  an  ii. 
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selon  le  mot  de  Danton,  «  pour  triompher,  »  il  faat  des 
hommes  aussi^  il  faut  des  armes,  des  munitions^  du  pain.  Od 
arr^le,  en  consequence,  une  levee  en  masse :  tons  les  Fran- 
fais  seront  desormais  en  requisition  permanente.  On  etablit 
des  ateliers  nationaux  pour  la  confection  des  armes.  Requi. 
sitions  sur  requisitions  ecrasent  le  contribuable.  La  loi  du 
maximum  sMmpose  durement.  Tout  particulier  qui  sera  de- 
nonce  comme  n'obeissant  pas  a  la  loi  sera  traite  de  suspect, 
de  refractaire,  juge  revolutionnairement  el  sur  le  champ  pas- 
sera  sousle  couteau  de  la  guillotine. 

On  est  pris,  a  la  moindre  menace,  d'une  terreur  foUe ! 
Aussi  nos  municipaux  s'intitulent  hautement  «  citoyens  de 
»  La  Deveze  Montague. » lis  tiennent  seance  permanente,  ils 
adoptent  les  nouvelles  formules  du  calendrier  r6publicain. 
Jaloux  de  repondre  «  a  la  conQance  de  leurs  concitoyens, » 
ils  proclament  que  «  dans  les  circonstances  difflciles  que  ron 
»  a  a  traverser,  les  corps  administratifs  doivent  prendre  toos 
»  les  moyens  que  la  prevoyance  et  la  sagesse  peuvent  sug- 
»  g6rer  pour  sauver  la  chose  publique  et  pour  maintenir  la 
»  paix  et  la  Iranquillite  dans  leurs  ressorts  respectifs.  Une 
»  salutaire  defiance  commandee  par  Tadministration  supe- 
»  rieure  et  par  les  representants  du  peuple  »  leur  inspirera 
«  de  sages. precautions  contre  les  efforts  de  la  malveillance 
»  qui  agit  sans  rel&che  et  trame  ses  complots  dans  les  tene- 
»  bres. »  D'oii  il  suit  que  mal  adviendra  «  a  tout  citoyen  qui 
»  fournira  des  declarations  infldeles,  aux  suspects  d'incivisme, 
»  aux  fraudeurs  d'assignats.  II  est  de  Thonneur  d'un  bon  ci- 
»  toyen  de  voler  au  secours  de  la  patrie  menacee  par  les  coa- 
»  Uses.  »  De  la,  ordre  «  a  tout  citoyen  de  fournir  des  fusils, 
»  des  uniformes,  des  capotes  et  capes  aux  volontaires,  a 
»  peine  de  200  fr.  d'amende. » 

Le  tambour  bat  et  public  dans  toute  Tetendue  du  terri- 
toire  de  la  municipalile  Tarrele  du  departemenl  (28  vende- 
miaire  an  ii)  requerant  la  levee  immediate  d'une  nouvelle 
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force  armee  qui  portera  le  nom  A'Armk  rdvoluUonnaire. 
'  «  Nous  ne  cesserons  d'obeir  aux  lois,  a  loutes  les  requisi- 
»  tions  qui  peseront  sur  nous.  Nous  sommes  pr6ls  a  dimi- 
»  nuer  nos  rations,  a  nous  reduire  au  plus  strict  necessaire, 
»  a  manger  le  pain  le  plus  grossier,  nous  ne  vivrons  que  de 
»  mistras  (1).  Nous  verserons  jusqu'a  la  dernifere  goutte  de 
»  notre  sang  pour  terrasser  la  horde  de  ces  esclaves,  les 
9  coalises  qui  nous  font  la  guerre  (2) !  » 

Le  deparlement  et  le  district  userent  et  abusferent  du  ci- 
visme  de  nos  compatriotes  durant  toute  celte  horrible  p6riode 
de  1793  a  1795;  ce  fut  une  avalanche  de  requisitions  :  requi- 
sition de  tons  les  fers  provenant  des  edifices  nationaut  et  de 
tons  autres  inutiles  aux  citoyens;  de  toutes  les  rampes,  grilles 
de  ci-devant  temples  et  eglises;  de  toutes  les  yieilles  faulx,  de 
tons  les  fusils  de  chasse,  etc.,  etc.;  —  requisition  de  sal- 
petre  a  remettre  au  chef-lieu  chaque  nonidi;  —  requisition 
de  toutes  les  cendres  que  les  citoyens  auront  au-deli  du  strict 
necessaire;  —  requisition  de  toutes  les  eaux  provenant  des 
lessives  {sic);  —  requisition  de  toutes  les  chaudiferes  nfeces- 
saires  aulessivage  des  terres  reconnues  salp6tr6es.  «  Enjoi- 
»   gnons  a  tons  et  chaque  citoyen  de  subir  toutes  requisitions 
»  a  peine  de  demeurer  responsables  du  refus,  d'6tre  d6clar6s 
»  suspects  et  mis  en  etal  d'arrestation  (3).»  Nos  patriotes,  que 
la  terreur  a  si  fort  enthousiasmes,  mettront  k  Texecution 
ponctuelle  des  decrels  el  arrets  «  toute  Factivite  qui  carac- 
»  terise  des  hommes  revolutionnaires  et  profond6ment  pfene- 
»  tres  de  la  haine  de  tyrans !  » 

11  faut  encore,  «  sous  peing  de  compromettreles  int6r6ts 
»  sacres  de  la  patrie,  »  du  pain  et  du  fourrage. 


(1)  Pain  de  mais,  fort  nsitd  dans  le  Midi. 

(3)  D^lib.  des  24  mai,  16  septembre,  31  octobre  1793,  30  roars,  12  septembre, 
19  septembre,  14,  27  octobre  1793.  Stances  permanentes  des  34  bramaire,  5^  17, 
30  frimaire,  10,  11  nivdse  an  ii,  32  prairial,  37  messidor  an  in. 

(3)  stances  permanentes  da  qaintidi  de  la  premiere  decade  de  r^ivdse  an  ii, 
l**"  messidor,  24  frnctidor  an  ii,  arrdtiS  da  district  do  16  prairial  an  ii. 
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Dans  Fespace  de  six  mois  a  peine  (1),  plus  de  quioze 
cents  quintaux  (150,000  livres)  de  grain,  ble,  mais,  avoioe, 
iseigle,  foin,  paille,  etc-,  pour  la  seule  commune  de  La  Deveze- 
Ville,  furent  violemment  mis  en  requisition  pour,  aussitdt 
apres  notification  des  arrfites  des  representants  du  peuple, 
du  departement,  du  district,  etre  transports  dans  les  maga- 
sins  de  la  Republique.  Au  surplus,  les  representants  da 
peuple  en  mission  pres  Tarmee  des  Pyrenees,  Pinet  et  Cavai- 
gnac,  le  departement,  le  district,  requerront  i  tons  les  foins 
9  non  sables  qu'il  faudra  transporter  dans  les  magasins  de 
»  Tarbes,  tons  les  bles,  seigles  et  farines  de  la  comma- 
»  naute  (2),»  dont  lerecensement  devra  etre  fait  incontinent. 

Le  zele  des  terribles  conventionnels  ira  jusqu'a  intimer 
Fordre  a  tons  les  citoyens  d'avoir  k  couper,  depiquer,  les  5, 
6  et  7  prairial  an  n,  tons  les  seigles,  orges,  foins,  pour  esa 
faire  la  declaration  le  8  messidor  suivant.  Ge  n'est  pas 
encore  tout.  Sous  peine  d'avoir  a  subir  les  rigueurs  de  la  loi, 
il  faut  dresser,  sans  prendre  haleine,  un  etat  exact  de  la 
quantite  presumee  des  bles,  avoines,  etc.,  de  la  recolte  pro- 
chaine,  depiques  ou  en  gerbe,  ou  encore  sur  pied.  El  ce  n'est 
pas  la  fin  des  exigences  de  la  terreur.  Des  arretes  du  comite 
du  salut  public  et  du  district  requiferent  la  recherche  de  tons 
les  grains  battus  et  non  battus,  des  legumes  de  toute  espece, 
avec  ordre  aux  citoyens  d'en  transporter,  sur  le  champ,  le 
cinquieme  aux  depdts  fixes  dans  chaque  commune,  et  de  la 
les  deverser  dans  les  magasins  de  la  Republique  pour  servir 
a  Fapprovisionnement  des  armees  et  de  la  commune  de 
Paris  {sic)  (3). 

0 

(1)  Da  18  septembre  1793  aa  15  mars  179i. 

(2)  Reserve  cependaDt  est  faite  des  grains  n^cessaires  4  la  semenee  et  k  la  no«r« 
jitnre  des  citoyens. 

(3)  Arr^t^  da  district,  29  frimaire  an  ii,  loi  da  23  aodt  1792;  arrdt^  da  repr^eefl- 
tant  da  peuple.  10  spptembre  1792;  arr^d  da  departement,  17  septembre  1792; 
arr^td  da  district,  22  brumaire  an  ii;  lettre  do  district,  10  Aortal  an  iii;  arr^t^  4i 
comity  da  salat  pablic.  8  prairial  an  ii;  lettres  da  district,  19,  24  prairial  an  ii; 
arrdte  da  district  do  7  messidor  an  ii,  leitre  da  district  do  24  messidor  et  5  thermidor 
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Darligoeyle,  Pinet,  Cavaigiiac,  se  laisseront-ils  attendrir 
au  recit  des  calamites  qui  pesent  si  lourdement  sur  la  pauvre 
municipalite  de  La  Deveze,  par  suite  d'inondations,  de  brouil- 
lards,  de  secheresse,  de  gr61e,  durant  le  cours  de  cette  terrible 
periode  de  1792  al79S? 

La  communaute  manque  de  1,200  ^acs  de  grains  pour  la 
nourriture  des  habitants.  Plus  de  50  families  ne  possedent 
pas  un  grain  de  bl6  et  il  n'en  parait  pas  sur  les  marches;  dans 
toute  Tetendue  de  la  juridiction  les  visiles  domiciliaires  out 
pu  constater  a  peine  la  presence  de  600  sacs  de  grain  pour 
la  nourriture  de  630  habitants.  II  est,  d'ailleurs,  de  toute 
evidence  que  «  des  personnes  continuellement  occupies  aux 
penibles  travaux  des  champs  consomment  beaucoup  plus  de 
pain  que  les  ciloyens  desoeuvres  des  villes.  »  Le  ciloyen 
maire  fera  appel  a  tons  les  sentiments  du  patriotisme  le  plus 
desinteresse;  il  deploiera  toutes  les  ressources  de  Teloquence 
la  plus  persuasive  et  la  plus  r6solue  pour  «  inviter  et  som- 
»  mer  tons  les  citoyens  a  faire  leur  devoir,  a  abandonner 
»  leurs  interets  particuliers  pour  ne  s'occuper  que  de  ceux  de 
»  la  Republique.  »  A  la  veille  de  manquer  detout,  le  coeur  de 
nos  bonspatriotes  saignera  a  la  pens6e  de  ne  pouvoir  secou- 
rir  les  braves  guerriers;  on  adressera  d'instantes  suppliques 
au  district,  au  d^partement  pour  obtenir  quelque  degreve- 
ment,  et  Ton  obtiendra  pour  toute  reponse  et  satisfaction 
«  qu'il  n'y  a  pas  Ueu  d'en  d61iberer  parce  que  les  represen- 
»  tants  seuls  en  mission  peuvent  degrever.  » 

On  ira  jusqu'a  se  pourvoir,  individuellement,  aupres  des 
representants  en  mission. 

Mais,  de  la  part  de  ceux-ci  il  n'y  aura  ni  treve,  ni  gr^ce. 
«  Surveillez,  stimulez  les  commissaires  pour  la  recherche  des 
»  grains  et  farines;  faites  des  perquisitions  dans  les  lieux  les 

aD  II;  lettre  da  district  da  19  frimaire  ao  iii;  uttM  da  comite  do  salat  pablie  do 
4  germinal  an  iii;  arr6t^  do  district  du  14  Aortal  an  iii;  arrdt^  des  representants  do 
people  do  1«'  septembre  1702,  confirm^  par  celoi  de  Dartigoeyte   do  25  septembre 

1792. 
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»  plus  caches  jusqu'a  la  fin  de  vos  operations;  envoyez-noos 
»  chaque  jour  le  rfeullat  de  vos  decouvertes;  dans  les  cir- 
V  Constances  actuelles  nul  motif  ne  saurait  excuser  la  plus 
»  petite  negligence,  le  moindre  menagement. .  •  Conformement 
»  a  Tarrete  du  representant  Dartigoeyte,  de  celui  du  deparle- 
»  ment  pour  le  nivellement  des  subsistances,  vous  etes  pries 
»  de  remettre,  sous  deux  jours,  dans  les  greniers  de  la  repu- 
»  blique  les  quantites  de  grains  requisitionnes.  Nous  vous 
»  prevenons  que  tout  citoyen  qui  en  negligera  la  remise  sera 
»  taxe  de  refractaire  et  juge  revoluUonnairement.  Salut  et 
»  fraternite  (1).  » 

Helas!  les  citoyens  et  patrioles  de  La  Deveze-Montagne 
auront  fourni  plus  de  quinze' cents  quintaux  de  grains  de 
tons  genres.  lis  auront  ordonne  des  visites  domiciliaires  cbez 
tons  les  habitants;  fixe  la  consommation  a  60  livres  de  grains 
par  mois  par  chaque  individu;  represente  qu'evidemment 
les  arretes  n'entendent  « frapper  que  Texcedant  des  riches 
»  egoistes,  mais  non  affamer  la  classe  indigente  et  labo- 
»  rieuse  si  necessaire  a  Tagriculture. »  lis  feront  obser- 
ver que,  « pour  Tapprovisionnement  du  marche  de  Plai- 
»  sance,  selon  les  ordres  de  la  municipalite  de  ce  lieu,  ils 
»  n'ont  meme  pas  garde  le  grain  pour  les  semences;  qu'oo 
»  doit  reconnaitre  en  cela  une  preuve  du  bon  vouloir  et  de 
»  rentier  devoiiment  qui  caracterise  les  bons  repiiblicains. » 
lis  exposeront  « qu'en  enlevant  m6me  le  necessaire,  la  classe 
»  ouvriere  mourra  de  faim;  que  les  terres  demeureront  in- 
»  cultes;  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  courage  d'intimer  au  peuple  les 
»  requisitions  par  crainte  de  jeter  Talarme  dans  le  lieu,  mal- 
»  gre  Tabsolue  ob6issance  des  habitants  aux  lois  et  les  sa- 
»  crifices  de  toutes  sortes  qu'ils  font  journellement  et  qu'ils 
»  sont  disposes  a  faire  a  la  mere-patrie,  pour  laquelle  ils 
»  verseront  leur  sang  pourvu  que  la  faim  ne  les  mette  pas 
»  hors  d'etat  {sic). »  lis  s'ecrieront  meme : «  Vous  nous  avez 

(1)  Lettres  da  district  des  19  prairial,  7  messidor  an  ii. 
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»  surfails.  Sur  le  total  de  la  requisition,  vous  imposez  notre 
»  commune  pour  le  24%  tandis  que  vous  ne  pouvez  exiger  que 
»  le  lOO*.  Si  vous  ne  faites  droit  a  nos  justes  remontrances, 
»  la  famine  sera  dans  La  Deveze.  Dans  ce  cas,  plutdt  que 
»  d'avoir  a  subir  les  horreurs  de  la  faim,  nous  quitterons 
»  nos  terres,  nous  suivrons  nos  grains  fournis  et  nous  irons 
»  mourir  sur  le  champ  de  Fhonneur  (1).  » 

Celte  ardeur  chevaleresque  pour  «  rextinclion  d'une  horde 
d'(isclaves  coalises,  »  cette  conflance  dans  la  moderation  et 
rhum anile  des  legislateurs  ne  sauveront  pas  ce  pauvre  peuple. 
On  n'entend  pas  au  dfegreveraent,  et  il  sera  envoye  garnison 
aux  contiibuables  jusqu'a  ce  quMls  aient  satisfait  (2). 


J.  GAUBIN, 

znri  de  BarceloDDe-do-Gers. 


{A  suivre.) 


{I)  Si^ances  permanentes  du  conseil  g^n^ral  de  la  commune  de  La  Defdze  :  S4  bro- 
maire,  0  nivdse,  13,  24  fmclidor,  7,  18  thermidor,  1,  4.  10  messidor,  10,  15,  30 
prairial  an  ii;  2,  Uvenddmiaire,  14,  29  frimaire,  5, 10  nivdse,  l^S  19,  21,  25  Aortal 
an  III;  20  vend^miaire  an  iv. 

(2j  Arrdtd  da  districi  da  14  flor^at  an  iii. 
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'  DU  REVENU  DES  BARONNIES  D'AUZAN 

DEPDIS  LE  XV'  SINGLE  JDSQD'A  LA  FIN  DE  L'ANCIEN  RfGIHE. 


Nous  avonsdejadil(l)que  par  baronniesd'Auzanilfallait 
entendre  tout  le  territoire  compris  dans  les  limites  des  com- 
munes de  Cazaubon,  Mauleon,  Labaslide,  Monclar  et  Mar- 
queslau.  II  m'avait  d'abord  paru  probable  que  Lannemai- 
gnan  devait  en  faire  partie.  D,e  nouveaux  renseignements 
qui  m'ont  ete  obligeamment  fournis  par  M.  Paul  La  Plague- 
Harris  m'onl  convaincu  que  c'etait  une  erreur. 

L'acte  de  vente  en  faveur  de  Jean,  batard  d'Armagnac,  ea 
1454,  attribue  a  ce  domaine  un  revenu  de  huit  a  neuf  cents 
livres.  La  reconnaissance  feodale  de  Cazaubon,  de  1478, 
quoique  incomplete,  pent  nous  donner  une  idee  de  la  nature 
de  ces  revenus  au  xv*  siecle.  C'etaient  des  redevances  en 
argent,  en  grains  et  en  volailles.  La  contenance  des  proprie- 
tes,  generalement,  n'est  pas  exprimee.  II  est  neanmoins  facile 
de  juger  qu'on  ne  payait  pas  au-dela  de  deux  a  trois  deniers 
par  journal.  Mais  la  redevance  n'etait  pas  proportionnelle- 
ment  la  meme  pour  tous  :  nous  y  voyons  des  terres  beaucoup 
plus  chargees.  Ainsi  Johannet  et  Pey  Tome,  de  Cazaubon, 
devaient  annuellement  douze  conquets  de  froment,  dix-sept 
conquets  de  sihaza  (avoine),  douze  sols  deux  deniers  et  un 
pared  de  garias  (une  paire  de  poules)  pour  une  propriete 
mediocre;  plusieurs  autres  petits  tenanciers  payaient  un  sem- 
blable  tribut,  tandis  que  la  plupart  n'etaient  redevables  que 
de  quelques  deniers,  ou  tout  au  plus  de  quelques  sous,  meme 
pour  des  terres  d'une  vaste  6tendue.  Cette  grande  dispro- 

(1)  Voir  notre  premier  article  8or  Caxaubon  et  les  baronnies,  livraison  de  jao?ier 
(ci-dessas,  p.  23). 


Digitized  by 


Google 


—  481  — 

portion  devait  tenir  a  la  difif6rence  d'origine  de  ces  proprie- 
tes.  Les  ancieos  barons  avaienl  sans  doule  conc6d6  des  ter- 
res  a  certaines  families  moyennant  une  rente  annuelle  et  per- 
p6taelle.  On  confoit  que,  dans  ce  cas,  la  redevance  devait 
6tre  en  rapport  avec  la  valeur  des  terrains  concedes,  et  tou- 
jours  bien  sup6rieure  au  simple  droit  de  fief,  qui  n'6tait  que 
le  prix  de  la  protection  seigneuriale. 

Nous  trouvons  plusieurs  de  ces  concessions,  a  rente  per- 
petuelle,  faites  par  les  Maniban  pendant  les  deux  derniers 
siecles.  En  1671,  Jean  Guy,  le  9  et  10  juin,  aliena,  sous  cette 
forme,  un  bois  a  haute  futaie,  situe  dans  la  paroisse  de 
Tavernes,  au  lieu  dit :  Bos  de  la  Gourgue.  Pres  de  cent  jour- 
naux  furent  livres  a  dix-huit  proprietaires  des  environs  a  rai- 
son  d'une  rente  annuelle  et  perpetuelle  de  3  livres  15  sols  le 
journal  (1).  On  ceda  de  la  mfime  maniere  les  remparts  et  les 
anciens  fosses  autour  des  villes  et  des  villages,  autrefois  for- 
tifies. Une  partie  des  constructions  dans  les  villes  de  Cazau- 
bon  et  de  Labastide  reposent  sur  ces  terrains  qu'on  disait 
affiles.  On  payait  une  modique  somme  de  prise  de  posses- 
sion, et  Ton  ne  devait  ensuite  qu'un  leger  tribut  annuel. 
Ainsi  le  11  dfecembre  1739,  Gaspard  de  Maniban  autorise 
Pierre  Laborde-Lauran,  de  Cazaubon,  a  percer  le  mur  de 
ville  et  a  jouir  des  terrains  qui  le  longeaient  au  dehors, 
moyennant  cinq  sous  de  rente  perpetuelle. 

Les  grosses  redevances  du  xv*  siecle  devaient  provenir  du 
meme  principe.  Seulement  le  baron  avait  consenti  k  recevoir 
une  partie  de  ce  tribut  en  nature,  probablement  dans  Finteret 
des  vassaux.  On  payait  aussi  les  lods  et  ventes  et  de  plus  une 
16gere  somme  pour  acaptes  a  segnor  mudant. 

A  ces  revenus  il  faut  ajouter  celui  des  forfits  considerables 

(1)  Le  journal  4tail  compost  de  25  lattes.  et  U  latte  de  25  escats.  L'escal  4tait 
le  earrd  de  16  em  pans,  et  contenait  14'°  27«  earr«is,  ce  qui  doone  pour  le  journal 
89  ares  30  centiares.  La  canne  qui  devait  servir  d*^ta1on  ^tait  marquee  sur  un  des 
piliers  de  la  maison  commune  de  Cazaobon.  Elle  fnt  impos^e  au  g^omdtre  dans  la 
confection  da  terrier  de  1686. 
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qui  se  trouvaient  sur  plusieurs  points  des  baronoies;  celui 
de  quelques  tuileries  et  de  plusieurs  moulins.  Dans  ces  pre- 
miers temps,  le  baron  possedail-ii  des  terres  cullivees,  des 
metairies?Il  meparaitplus  probable  que  la  plupart  de  ses 
possessions  consistaient  en  forets  et  en  terrains  appeles 
vacans,  qui  pouvaient  fournir  d'excellents  palurages  a  de 
nombreux  troupeaux. 

Ces  divers  revenus  ne  donnaient  aux  baronnies  qu'une 
valeur  de  15,000  livres  lors  de  la  premiere  vente,  en  1454, 
tandis  qu'elles  furent  estim6es  environ  six  fois  plus, 
86,000  livres,  .en  1614.  La  depreciation  des  monnaies  pen- 
dant ce  long  intervalle  de  cent  soixante  ans  ne  sufflrait  pas 
pour  expliquer  cetle  enornie  difference.  De  nouveaux  revenus 
ont  du  s'ajouter  aux  anciens  pendant  le  cours  du  xvi*  siecle. 
A  Toccasion  des  guerres  de  religion,  plusieurs  des  chefs  des 
armees  catholiques  furent  pourvus  de  benefices  en  commende. 
L'Eglise  crut  devoir  aller  au  secours  de  ceux  qui  prenaient 
sa  defense.  La  famille  d'Aubijoux,  dont  plusieurs  membres 
ont  exerce  la  profession  des  armes,  dul  prendre  une  certaine 
part  a  ces  guerres  desastreuses.  EUe  pourrait  avoir  obtenu 
alors  la  part  de  dimes  dont  elle  jouissait  dans  quelques  pa- 
roisses  des  baronnies,  et  qui  demeurerent  infeod6es  au  mar- 
quisat  de  Maniban  jusqu'a  sa  destruction,  en  1789  (1). 

Les  communautes,  *  dans  les  temps  de  grande  d6tresse, 
alienerent  en  favour  du  seigneur  certains  droits  dont  elles 
jouissaient  auparavant,  comme  ceux  de  souchel,  de  maiade, 
de  boucherie  et  de  foire.  Nous  avons  vu  les  Maniban  acquerir 
quelques-uns  de  ces  droits.  II  est  probable  que  la  famille 

(1)  Voici  la  part  des  iltmes  dans  cbaqae  paroisse  : 

Kn  Labastide,  un  quart  et  demi  Mulemeni .  En  Manl^on,  dans  la  paroisse  pro- 
premcnt  dite,  un  tiers.  A.  Br^chan,  annexe,  les  trois  quarts.  A  Lannemaigoan, 
TachoQsin  et  Labouyrie.  qui  plus  tar.i  furent  r^unies  aux  baronnies,  aussi  les 
trois  quarts.  A.  Monclar,  le  seigneur  n'avait  que  les  3/8  quMl  partageait  avec  la 
seigneur  de  Lar^e.  Le^  5/8  restant  6taienl  a  partager  entre  l'dv6qae  d'Aire  et  le 
curd  de  Monclar. 
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d'Aubijoux  avail  commence  elle-meme  ces  acquisitions  pen- 
dant le  XVI'  siecle. 

D'apres  certains  memoires,  les  communaulfes  de  Lanne- 
maignan  et  de  Tachousin,  qui  touclient  a  Mauleon,  avaient 
accorde  a  leur  seigneur,  comme  tribut  annuelj  un  demi-sac 
d'avoine  et  Irois  journees  de  corvee  pour  recurer  le  canal  du 
moulin  de  Houillede  et  pour  la  rentree  des  foins,  plus  une 
paire  de  poules  et  le  fllage  de  deux  livres  et  demie  d'etoupe 
par  feu  allumant,  en  compensation  de  la  jouissance  de  quel- 
ques  terres  appelees  barthes  ou  padouens.  II  est  probable 
que  les  habitants  de  Mauleon  qui  payaient  ces  memes  rede- 
vances,  a  Texception  du  demi-sac  d'avoine,  avaient  contracts 
cette  obligation  afln  d'avoir  le  droit  de  glandage  et  de  p&tu- 
rage  pour  leurs  animaux.  Nous  avons  deja  dit  que  ce  tribut 
n'existait  plus  au  xvn*  sifecle  dans  les  communautes  de 
Cazaubon  et  de  Labastide,  qui  ne  jouissaient  d'aucune  tole- 
rance a  cet  ^gard.  Au  contraire,  le  seigneur  disposait  de  tons 
les  herbages  en  dehors  des  prairies  (1). 

D'un  autre  c6le,  le  do.naine  territorial  du  chef  des  baron- 
nies  avait  du  s'ameliorer  progressivement  dans  Hntervalle 
des  deux  ventes-  II  est  probable  que  des  terres  incultes 
avaient  ete  d6frichees,  et  converties  en  metairies.  Ajoutez  a 
cela  les  biens  considerables  qui  vinrent  s'adjoindre  au  do- 
maine  primitif  par  simple  achat,  ou  en  vertu  du  droit  de 
retrait  feodal,  et  nous  pourrons  nous  faire  une  idee  du  gros 
revenu  du  marquis  de  Maniban  en  Bas-Armagnac,  dans  le 
temps  de  sa  grande  prosperite.  Voici  un  aperfu  des  prin- 
cipaux  immeubles  qu'il  possedait  alors  dans  nos  con- 
trees. 

(I)  Le  sieur  Bernard  Jaarrey,  fermier  da  domaine  de  Labastide,  soas-afferme  le 
droit  de  p^tarage  le  18  avril  1668  k  deuK  bergers  do  B^arn  poor  no  an,  moyennant 
cent  livres  argent,  deox  paires  de  bas  fins  4  la  broche.  et  bait  fromages.  En  1733, 
ce  mdme  droit,  qui  avait  i\6  c^d^  snr  les  terres  de  Cazaubon  et  de  Monclar  par 
Saint-Jean  Rozis,  fermier,  a  Pierre  Laforquette,  berger,  fat  I'occasion  d'on  proems, 
en  ce  que  ce  berger  se  croyait  le  droit  de  mettre  son  troopeau  dans  les  prairies  pe|i- 
dant  I'biver. 
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Sur  le  lerritoire  de  Cazaubon  nous  trouvons  : 

!•  En  Barbotan,  deux  metairies  cootenant  environ  50 
journaux,  plus  deux  petits  moulins  sur  le  ruisseau  forme  par 
les  eaux  thermales  (1); 

2*  En  la  paroisse  du  Sentex,  quelques  journaux  de  terres 
cullivees  et  un  moulin  a  deux  paires  de  meules  sur  Tetang 
dit  de  TEscudelle.  Ce  moulin  avec  ses  dependances  ful  acquis 
par  Jean  Guy  de  Maniban  le  18  decembre  1675,  pour  la 
somme  de  2,550  livres,  du  sieur  Jean  Dupuy-Lahitte  de 
Tavernes.  Le  fermier  donnait  environ  60  sacs  de  divers 
grains; 

3«  La  paroisse  de  Cazaubon  comprenait  deux  moulins : 
celui  dit  de  Cazaubon  sur  la  Douze,  k  trois  paires  de  meules , 
et  celui  de  Tapet,  a  deux  paires  seulement,  sur  le  ruisseau 
de  rUby  (2).  Plus  la  foret  du  Bedat,  qui  ne  contenait  pas 

(1)  Prodait  de  ces  deux  moalios  ensemble  : 

IGallemagne,  oa  melange  d'orge  et  de  froment 4%  sacs. 
Mature,  ou  mdlange  de  froment  et  de  seigle 24 
Mestaugat,  oa  melange  de  millet  avec  ane  aotre  sorte  de 
millet  appel^  miilade  daos  le  pays IS^ 

Total 78  sacs. 

iGallemagne 30  sacs. 

Mature •  6 

Targuet  ou  mais 30 

Petit  millet 3 


Total : 69  sacs. 

[  Gatlemagne 42  sacs. 

(2)  Produit  de  la  ferme  du  maulin  )  Mature 18 

de  Cazaubon.  en  1697.  \  Millet  pur 21 

(  MesUugat 21 


Total 102  sacs. 

!  Froment 24  sacs. 

Gallemagne 18 

Millet 9 

Mestaugat 0 

Total 60  sacs. 

Lem^me  moulin  de  Tapet,    \  S^r'^^::::;::;::::::::::  I**"* 

®"  ^^^^-                       /  Turguet  ou  mais 24 

TeUl 52  sacs. 

I  Froment 42  sacs. 

Mature 32 

Gallemagne.   56 

Turguet  ou  mais 56 


•  Total 186  sacs. 

Plus  six  paires  cbapons  et  24  liyres  pour  droit  de  cocbon. 
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moins  de  150  journaux,  et  une  tuilerie  pres  de  la  ville.  Le 
domaine  de  Gazaubon  elait  afferme  2^100  livres  en  1672, 
sans  y  compreodre  la  foret,  Ce  m6me  fermage  s'61eva  a  la 
somme  de  4,030  livres  en  1766,  et  a  celle  de  6,300  livres 
en  1773.  Mais  dans  les  derniers  temps  on  y  avail  reuni 
Monclar  et  Marquestau.     ■ 

Dans  la  communaute  de  Labastide,  nous  avons  le  moulin 
dit  de  Labastide,  a  trois  paires  de  meules,  sur  la  Douze. 
On  le  croyait  banal;  mais  cette  banalile  etait  contestee  par 
les  habitants  et  donnait  lieu  a  de  frequents  debats.  A  une 
petite  distance  de  la  ville  sur  le  m6me  territoire  se  trouvait 
le  moulin  du  Loupfie,  a  deux  paires  de  meules,  sur  le 
ruisseau  de  ce  nom  avec  une  dependance  de  neuf  journaux. 
Ces  objets,  avec  le  droit  de  foires  et  marches  et  les  autres 
droits  seigneuriaux,  donnaient  un  fermage  d'environ  5,000 
livres  vers  le  milieu  du  xvui'  siecle.  Celui  de  1762  s'elevait 
a  la  somme  de  5,610  Uvres,  et  celui  de  1773  a  celle  de 
5,612,  plus  deux  douzaines  de  serviettes  et  deux  nappes  par 
annee. 

Le  domaine  de  Mauleon  etait  le  plus  considerable  des  ba- 
ronnies.  II  comprisnait  le  chateau  de  Maniban  et  quinze 
metairies  de  diverse  etendue,  faisant  ensemble  environ 
587  journaux  (1).  H  y  avait  deux  petits  moulins,  celui  de 
la  Moulolte  sur  un  etang  derriere  le  village,  et  celui  de  Ma- 
niban, non  loin  du  ch&teau,  sur  deux  etangs.  Ce  dernier 
etait  a  deux  paires  de  meules  et  produisait  pres  de  cinquante 
sacs  de  farine  de  tons  grains.  II  y  avait  encore  le  moulin  de 
Brechan  egalement  sur  un  6tang.  Sa  ferme  de  1779  etait  de 
trente-six  sacs  de  graines  de  meture,  seigle,  mais  et  orge. 
Ces  divers  6tangs  donnaient  un  assez  fort  revenu  en  poissons. 
Un  debordement  ayant  fait  une  breche  k  la  terrasse  de  celui 

(1)  D*apr^  an  inventaire,  i1  y  avait  sar  cette  tenre,  en  1725,  33  paires  de  boBofs, 
93  tdtes  de  menu  b^tail,  16  chevaai  oa  jaments,  8  ftnesses,  547  brebis,  14cb6vri8, 
3  troies,  38  cocboos  et  60  oiea. 
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deManiban,  en  1761,  le  meunier  eut  droit  a  uneindemnile 
de  140  livres  pour  la  perle  de  ce  produit.  Celte  richesse  des 
etangs  de  Mauleon  est  attestee  par  Duval,  secretaire  de  Te- 
veque  d'Aire,  qui,  dans  sa  narration  d'une  tournee  episcopale 
en  Armagnac,  en  1641,  affirme  que  les  habitants,  quoique 
fort  eloignes  de  la  mer,  sont  neanmoins  abondamment  pour- 
vus  d'excellents  poissons  par  de  nombreux  etangs.  La  ferme 
de  Maniban  s'elevait  a  la  somme  de  15,300  livres  en  1769. 

Pounon,  qui  ne  devint  propriete  du  chef  des  baronnies,  deja 
transformees  en  marquisat,  que  dans  les  premieres  annees 
du  xviii*  siecle,  consistait  en  cinq  metairies  occupant  dix 
paires  de  boeufs.  Le  fermier  de  1762  payait  seulement  1,220 
livres. 

Monclar  etait  de  pen  de  valeur  pour  le  marquis  de  Maniban 
qui  devait  partager  ce  revenu  avec  le  seigneur  de  Laree.  lis 
ne  possedaienl  la  qu'une  vaste  prairie  venant  d'un  ancien 
etang.  Je  trouve  un  fermage  de  120  livres  en  1690.  Neanmoins 
la  partrevenant  aux  Maniban  etait  estimee  15,000  livres  en 
capital  vers  la  fin  du  dernier  siecle. 

A  Marquestau,  le  chef  des  baronnies  ne  possfedail  que  les 
terrains  des  fosses  des  anciens  forts  et  un  moulin  sur  la  Douze. 
Le  meunier  payait  en  1667  cent  quatorze  sacs  de  grains, 
meture,  gallemagne,  millet  et  mestaiigat.  Un  siecle  plus  tard, 
en  1769,  il  payait  116  sacs  des  memos  grains,  sauf  que  le 
millet  el  le  mestaugal  etaient  remplaces  par  du  mais  appele 
turguet. 

Les  terres  qui  suivent,  sans  faire  partie  des  baronnies,  de- 
vinrent  plus  tard  la  propriete  de  leur  chef. 

D'abord  Lannemaignan  et  Malambits.  Lannemaignan  com- 
prenait  cinq  mfetairies  et  Malambits  deux,  en  tout  236  jour- 
naux  de  bien  rural  ou  taillable  et  quelques  terres  nobles. 
LMnventaire  de  1725  attribue  a  ces  domaines  15  paires  de 
boeufs  et  36  tetes  de  menu  betail.  Le  moulin  de  HouillMe, 
quoique  banal,  etait  de  pen  d'importance  :  le  meunier  ne 


Digitized  by 


Google 


—  487  — 

payait  que  environ  S6  sacs  de  grains  par  annee.  Mais  il  y  avait 
un  autre  moulin  sur  le  ruisseau  de  TEstang,  appele  mdulin  du 
Batan,  qui  donnait  un  grand  revenu.  En  1768  son  fermage 
etait  de  14  chars  de  divers  grains.  Un  bail  de  1673  porte 
le  revenu  total  de  ces  deux  terres  a  la  somme  de  7,100  livres 
par  annee. 

Toujouse  renfermait  dix  metairies  et  possedait,  en  1725, 
21  paires  de  bceufs  et  58  t6tes  d'autre  betail.  Le  bail  de  1730 
en  faveur  d'un  sieur  Labarbe  portait  5,200  livres.  Cette  ferme 
comprenait  le  domaine  de  Monguilhem,  oil  le  marquis  de  Ma- 
niban  ne  possedail  aucune  propriete.  II  jouissait  seulement 
des  droits  seigneuriaux  en  pareage  avec  le  roi,  sauf  dans  un 
quartier  ou  il  6tait  seul  a  les  percevoir.  La  part  de  Monguilhem 
revenant  au  roi,  an  moment  de  la  vente  a  M.  de  Poyanne,  se 
Irouvait  entre  les  mains  du  due  de  Bouillon,  qui  en  etait 
seigneur  engagiste  en  1774. 

La  terre  de  Campagne  et  d'Ayzieu,  qui  fut  payee  11,500 
livres  en  1700,  se  composail  de  19  metairies  de  diverse  eten- 
due.  En  1772,  on  y  comptait  34  paires  de  bceufs  et  147  tfites 
de  menu  betail,  et  le  fermier  payait  14,500  livres.  U  y  avait 
de  plus  un  moulin  et  une  tuilerie. 

Ces  diverses  terres  possedaient  des  bois  plus  ou  moins  con- 
siderables; mais  les  fermiers  n'y  avaient  que  le  droit  de  chasse. 
D'apres  un  ancien  usage,  ils  devaient  procurer  alternative- 
ment  chaque  semaine,  entre  la  Noel  et  le  Careme,  un  envoi 
de  gibier  a  Toulouse  au  marquis  de  Maniban  qui  payait  les 
frais  de  port.  Ce  seigneur  avait  soin  de  se  reserver,  dans  tons 
les  bails,  le  revenu  des  forfits,  qui  devait  6tre  d'une  grande 
valeur.  Une  estimation  des  arbres  exploitables  en  1768  porte 
a  la  somme  de  700,000  livres  ceux  des  principales  for6ts  du 
Bedat  et  de  Gaucabane. 

Pendant  le  xvii*  et  la  premiere  moitie  du  xvm'siecles,  le  bois 
de  chene  du  Bas-Armagnac  6tait  employe,  en  grande  partie,  au 
logement  des  vins  de  Garonne  el  de  Bordeaux.  11  se  faisait  dans 
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le  pays  un  grand  commerce  de  douves  et  merrain  a  ce  sajet-  Je 
trouve  un  grand  nombre  de  ventes  d'arbres  de  choix,  qui 
generalement  etaient  estimes  vingt  livres  le  pied.  Une  de  ces 
ventes  en  1672  donna  lieu  a  un  singulier  proces :  un  nomme 
Sansin  trouva  plus  economique  de  couper  ces  arbres  a  une 
certaine  hauteur,  ce  qui  pouvait  nuire  aux  nouvelles  pousses; 
il  fut  condamne  a  rabaisser  les  souches  conformement  a 
I'usage.  Apres  1750,  les  arbres  furent  exploites  beaucoup  plus 
jeunes  et  a  un  prix  moyen  de  huit  livres  le  pied.  Les  debris 
des  gros  arbres  et  le  produit  de  Teclaircissement  des  taillis 
servaient  a  entrelenir  les  divers  fours  a  chaux  et  les  tuileries. 

On  en  consommait  aussi  une  grande  quantite  pour  converUr 
le  vin  en  eau-de-vie.  II  est  vrai  que  la  recolte  en  vin  6tait  bien 
moins  considerable  pendant  le  xvii*  et  m6me  au  commence- 
ment du  xvra*  siecle.  C'est  principalement  pendant  le  cours 
de  ce  dernier  que  la  culture  de  la  vigne  prit  une  grande  ex- 
tension en  Armagnac;  et  c'est  la  famille  de  Maniban  qui  a  con- 
tribue  le  plus  a  cet  heureux  progres.  Dans  les  actes  de  bail  a 
ferme  elle  avait  soin  de  reserver  une  certaine  somme,  qui, 
chaque  annee,  devait  etre  employee  en  plantations  ou  en 
ameliorations  considerables;  et  le  regisseur  general  etait  charge 
de  verifier  rigoureusement  Femploi  de  ces  fonds  avant  d'en 
donner  quittance. 

En  1767,  le  fermier  de  Lannemaignan  dut  faire  planter 
25,582  pieds  de  vigne.  Celte  mesure  s'appliquait  certainement 
aux  autres  domaines  selon  les  besoins.  Quelquefois  les  me- 
tayers consentaient  a  planter  eux-m6mes  a  leurs  frais  a  con- 
dition qu'on  leur  abandonna,t  les  recoltes  des  six  premieres 
annees.  Les  petits  proprietaires  mus  par  ces  exemples  s'em- 
presserent  de  demander  la  permission  de  faire  eux  aussi  de  ces 
plantations;  et  Ton  vit  ainsi  se  couvrir  de  superbes  vignobles 
des  terres  qui  jusqu'alors  ne  produisaient  que  du  seigle,  de 
Torge  et  du  millet. 

La  culture  du  froment  6tait  fort  restreinte  en  Bas-Armagnac. 
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Le  mauvais  etat  des  chemins  ne  permettant  pas  facilement 
Tarrivee  des  grains  etrangers,  le  produit  des  moulins  doit 
nous  indiquer  d'une  manifere  fort  probable  celui  des  terres  de 
la  contree,  et  nous  faire  connaitre  dans  quelles  proportions 
chaque  sorte  de  grains  contribuait  a  Talimentation  du  pays. 

Le  bl4  froment  n'y  entrait  que  pour  un  17%  la  mature  ou 
melange  de  seigle  etde  froment  pour  3il7%  la  gallemagne  ou 
melange  d'orge  et  de  froment  pour  7(17%  le  millet  pur  ou  sans 
melange  pour  Z\i  7%  et  le  mestaugat  ou  melange  du  millet  avec 
la  milhade  pour  3il7*. 

L'orge  et  les  divers  millets  furent  remplac6s  pen  a  pen  par 
le  mais  pendant  le  cours  du  dernier  siecle.  On  voit  que  la 
gallemagne  entrait  pour  presque  la  moiti6  dans  la  consomma- 
tion.  Ce  devait  etre  un  pain  assez  agreable  et  bienfaisant.  Ce 
genre  d' alimentation  a  disparu  depuis  plus  d'un  siecle.  Les 
noms  memes  de  gallemagne  et  de  mestaugat  ne  seraient  main- 
tenant  compris  de  personne.  On  ne  cultive  plus  generalement 
dans  la  contree  que  le  froment  et  le  mais.  Cependant,  surtout 
dans  les  temps  de  grande  cherte,  il  y  a  encore  des  families 
pauvres  qui  mangent  du  pain  de  seigle  qu'on  fait  venir  de  la 
Lande.  L'usage  du  pain  de  mais,  qui  autrefois  etait  assez  com- 
mun,  tend  a  disparaitre.  La  masse  se  nourrit  aujourd'hui 
d'excellent  pain  de  froment,  que  le  commerce  nous  fournit  en 
partie. 

II  ne  reste  plus,  depuis  longtemps,  dans  le  pays,  que  les 
moulins  assis  sur  des  cours  d'eau;  et  ils  seraient  incapables 
de  faire  mainlenant  le  travail  qu'ils  faisaient  autrefois.  C'est 
que  le  tarissement  des  petites  rivieres,  pendant  I'ete,  les  oblige 
a  de  longs  chftmages,  depuis  la  disparitioh  des  petits  moulins, 
qui,  jadis,  y  entretenaient  un  assez  fort  courant,  en  y  dever- 
sant  sans  interruption  Teau  des  nombreux  etangs  qui  les 
faisaient  moudre. 

II  resulte  de  ces  considerations  que  la  famille  de  Maniban  a 
contribue  beaucoup  au  bien-etre  des  populations  du  Bas- 
TomeXXI.  32 
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Armagnac,  en  leur  faisant  connaitre  par  son  exemple  les  meil- 
leurs  moyens  d'augmenter  le  produit  de  leurs  terres.  Nous 
pouvons  aj  outer  que  la  plupart  des  families  bourgeoises  du 
pays  lui  doivent,  en  grande  partie,  leur  elevation.  EUe  aimait 
a  favoriser  de  sa  protection  ceux  de  ses  vassaux  qui  montraient 
quelque  aptitude.  Eile  leur  donnait  la  preference  dans  les 
baux  a  ferme,  qui  laissaient  tou jours  une  belle  marge  aux 
benefices,   et  elle  leur  confiait  volontiers  les  nombreuses 
charges  dont  elle  disposait.  Ceux  que  leur  education  ou  leurs 
afifaires  amenaient  a  Toulouse  etaient  surs  d'y  trouver  un 
accueil  paternel.  Par  ces  rapports  incessants,  que  de  nombreux 
interets  rendaient  necessaires,  elle  avait  repandu  dans  ces 
families  une  urbanite  et  une  distinction  de  manieres  qu'on  eut 
peut-6tre  cherche  en  vain  ailleurs  au  meme  degre,  et  qui 
etonnaient  singulierement  dans  un  pays  qui  semblait  prive  de 
loute  voie  de  communication  avec  le  reste  de  la  province.  Quel 
bien  n'a-t-elle  pas  fait  a  ces  populations,  au  point  de  vue 
moral,  d'abord  en  leur  donnant  Texemple  d'un  constant 
respect  pour  la  religion  et  en  exigeant  rigoureusement  ce 
respect  de  tons  ceux  qui  partageaient  a  un  degre  quelconque 
son  autorite,  puis  par  le  soin  qu'elle  apportait  dans  le  choix 
de  ses  representants !  On  est  saisi  d'admiration  en  considerant 
cette  longue  suite  d'hommes  dignes,  instruits  et  laborieux, 
qui  administraient  la  justice  ou  qui  geraient  les  afifaires  de 
cette  puissante  maison. 

La  principale  pensee  qui  se  degage  de  la  correspondance 
entre  le  seigneur  et  ses  divers  agents,  c'est  qu'il  entend  6tre 
regarde  comme  le  pere  de  ses  nombreux  vassaux,  dont  ils 
exigent  le  respect,  mais  auxquels  ils  doivent  rendre  I'obeis- 
sance  facile,  a  qui  surtoul  ils  doivent  epargner  toute  vexation. 
N'est-ce  pas  dans  cette  bienveiliance  hereditaire  qu'il  faut 
chercher  une  des  principales  causes  du  desir  d'une  autorite 
forte,  qui,  dans  nos  contrees,  a  survecu  a  toutes  les  revolutions? 

DUCRUC, 

Cur^-doyen  de  Cazaaboo. 
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L'ABBAYE  DE  CONDOM 

sous  LES  kBBiS 

MONTAZIN  DE  GALARD  ET  AUGER  FANDIRAN^*> 


L'acte  de  fondation  de  la  commanderie  d'Abrin,  au  mar- 
quisat  de  Fimarcon  en  Condomois,  faite  par  Not  de  Loma- 
gne  (2),  nous  apprend  qu'en  1244  Montazin  de  Galard 
occupait  le  siege  abbatial  de  Saint-Pierre,  L'existence  de  cet 
abbe  tfest  pas  seulement  prouvee  par  Facte  que  nous  venons 
dMndiquer,  mais  encore  par  quelques  extraits  du  livre  ma- 
nuscrit  des  obits  conserve  jadis  dans  les  archives  du  chapitre. 
On  y  lisait,  en  eflfet  (f,  19,  v°),  qu'un  habitant  de  Condom 
sepultus  est  prope  pedes  domini  Montazini  abbalis,  et  (f.  32) : 
i3  kal.  octobris  obiit  dominus  Montazinus  de  Galard,  abbas 
hujus  ecclesiw,  qui  est  sepultus  in  prato  (3)  circa  ecclesiam 
Beatce  Marias. 

Montazin  descendait  de  cette  antique  maison  des  seigneurs 
de  Goalard  pres  Condom,  dont  plusieurs  membres  ont  figure 
comme  temoins  dans  les  donations  faites  a  Tabbaye,  et  que 
Dupleix  (4)  declare  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 

(1)  Fait  suite  a  VAbbaye  de  Condom  au  III*  et  aa  IIII*  sihle,  ci-dessus,  p.  388. 

(2)  II  6tait  de  )a  braache  des  Lomagne-Fimarcon»  dont  la  seigneorie  comprenait 
16  villages  et  s'dtendait  dans  les  dioc^s  d'Aach,  de  Condom  et  de  Lectoare,  sar 
ude  circonf^rence  de  12  lieues  La  commanderie  d'Abrin,  de  I'ordro  da  Temple, 
deviot  plus  tard  le  si^ge  j'une  justice  seigneuriale  et  se  trouve  aajoard'bni  annexde 
a  la  commune  de  Castelnau-sur-rAuvignon.  Apr^  la  suppression  de  Tordre  des 
Tern  pliers,  la  commanderie  d'Abrin  passa  aux  chevaliers  de  Malte,  et  d'aprds 
UQ  manuscrit  apparlenant  a  M.  Soubdds,  de  Condom,  Bernard  de  Monlezun  en  6tait 
frceceptor  en  1461.  Le  cadastre  de  la  commune  de  Castelnan-sur-i'Anvignon  en 
date  de  1673  porte  que  le  commandeuf  d'Abrin  poss^dait  132  carteries  [Revue  de 
Gaseogne^  t.  xix). 

(3)  Dans  le  cimeti^ro. 

(4)  Hut.  de  France,  rdgne  de  Charles  IX.  ^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  492  — 

nobles  de  la  Guyenne.  Chacun  salt  qu'au  xiii*  siecle,  comme 
a  loutes  les  epoques  oil  le  clerge  a  joue  un  r61e  dans  FEtat, 
les  gros  beneflces,  abbayes  ou  eveches,  n'etaient  guere 
donnes  qu'a  des  gens  de  qualite;  et  ce  qui  confirme  nolft 
opinion  relalivement  a  Montazin  de  Galard,  c'est  que,  d'apres 
le  temoignage  des  freres  de  Sainte-Marthe  (1),  Raymond  de 
Galard,  dernier  abbe  et  premier  eveque  de  Condom,  appar- 
tenait  aussi  a  la  meme  famille.  Le  remarquable  ouvrage  de 
M,  Noulens  sur  la  maison  de  Galard  nous  apprend  que  le 
treizieme  abbe  de  Condom  etait  fils  deGuiUaume  II  de  Galard, 
baron  de  Goalard  en  Condomois  et  seigneur  de  Terraube, 
et  de  son  epouse,  qu'une  charle  originale  conservee  dans  les 
archives  du  chateau  de  Larochebeaucourt  designe  sous  le 
nom  de  Mathilde.  II  etait  frere  d'Arnaud,  qui  monta  en  1255 
sur  le  siege  episcopal  d'Agen,  obtint  du  comte  de  Toulouse 
la  confirmation  du  droit  regalien  accorde  a  ses  predecesseors 
de  battre  monnaie  et  mourut,  d'apres  le  necrologe  de  b 
cath6drale  d'Agen,  le  12  septembre  1245. 

Montazin  de  Galard,  comprenant  bientdt  la  necessite  de 
se  defendre  contre  ses  voisins  et  contre  le  pillage  des  trou- 
pes de  passage  si  nombreuses  a  cette  epoque,  fit  balir  en 
1247  les  tours  du  chateau  de  Cassagne,  c'est-a-dire  le  coo- 
tour  des  muraiUes  exterieures,  et  unit  ce  prieure  a  la  mense 
abbatiale  de  Condom.  II  fit  en  outre  conflrmer  par  Innocent  \S 
les  privileges  de  son  abbaye  et  construisit  la  cour  interieure 
du  prieure  de  Cauderot  (2).  Bient6t  apres  et  le  6  des  kalendes 
de  juin  1247  Montazin  regut  des  leltres  de  Jean,  eveque  it 
Montpellier,  maitre  de  la  congregation  des  freres  Prechears, 
qui,  a  raison  de  sa  piete  et  de  son  insigne  vertu,  Tassoda 
pour  toujours,  ainsi  que  les  religieux  places  sous  son  auto- 
rite,  aux  benefices  spirituels  de  son  ordre.  Les  benedicUns  de 
Condom  dont  les  noms  figurent  dans  cet  acte  sont,  outre 


(1)  Gallia  Christiana. 
(3)  Gallia  Christiana, 


Digitized  by 


Google 


—  493  — 

I'^abbfe  de  Galard,  Garsias,  prieur;  Pons,  Guillaume,  Arnaud, 
Garsias,  Cenebrin,  Bernard,  Andre,  G.  Bel,  Raymond,  autre 
Raymond,  Augerius,  Amalbin,  Fortaner,  P.-G.  Pierre,  Ardns, 
Gerald,  Vital,  Bernard,  Seibon  et  Pelegrin  (1). 

Dans  le  courant  de  cette  meme  annee  1247,  la  maison 
d'Armagnac,  qui  ne  pouvait  rester  en  paix,  declara  la  guerre 
a  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  son  suzerain.  II  en 
resulta  une  prise  d'armes  generale;  et  la  ville  d'Auch  fut 
enlevee  par  Guillaume  Raymond  de  Pins,  oncle  de  Gaston  VI 
de  Beam  (2),  et  alli6  d'Odon  qui  s'intitulait  «  par  la  gr&ce 
de  Dieu,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars.  »  Arnaud  de 
Magnoac  (3),  qui  avait  defendu  la  capitale  de  la  Gascogne, 
invita  Gaston  de  Beam  a  s'y  rendre,  en  le  priant  d'oflfrir  sa 
mediation. 

La  voix  duBearnais  fut  ecoutee,  et,  sous  ses  auspices,  un 
accord  fut  passe  le  24  aout  1247  entre  le  vicomte  de  Lomagne 
d'une  part,  et  Tarcheveque  (4),  le  prieur  de  Saint-Orens  (5) 
et  la  communaut6  d'Auch,  d'autre  part.  Get  engagement  fut 
confirme  par  un  serment  prete  sur  la  croix,  sur  les  evangiles 
et  sur  Tautel  de  Saint-Pe  d'Auch,  et  les  parents  du  vicomte, 
Janillonde  Caumont,  R.  G.  de  Navailles,  le  vicomte  de  Soule,  et 
un  autre  Odon  de  Lomagne,  le  preterent  apres  lui.  Le  vicomte 
de  Lomagne  devait  faire  ratifier  cet  accord  par  les  consuls  de 
Lectoure  et  d'Auvillars,  par  les  cours  d'Armagnac  et  de 
Fezensac  et  paries  communaut6s d'Eauze,  de  Nogaro,deVic, 
d'Aignan,  de  Riscle,  du  Houga,  de  Betous,  de  Mauleon,  d'Ar- 
blade-le-Comlal,  de  Sainte-Christie,  d'Espas,  de  Castelnavet, 


(i)  Dom  d'Ach^ry. 

(2)  Fils  de  Gaillaame  Raymond  et  de  Garsiade  de  Forcalqaier,  r^gna  de  VZ^B  k 
1290.  II  maria  sa  seconde  fille  Marguerite  k  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  k  la 
condition  qae  le  B^arn  et  le  pays  de  Foix  seraient  nnis  a  perp^taitd  (Bmnet). 

(3)  Arnaod  Guillaume  II  de  Labarlhe,  comte  des  Quatre-Vall^es,  etc.,  fils  de 
Sanche  II  et  de  &latbilde  de  Gomminges,  est  connu  dans  Tbistoire  depais  1329  et 
vivait  encore  en  1259  (dom  Brug61es). 

(4.)  Hyspan  de  Massas  oa  de  Masste,  archevdque  d'iucb,  de  1245  k  1261. 
(5)  Garsie  Eize,  de  1245  k  1250. 
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de  Castillon,  de  Roquelaure,  de  Jegun,  de  Lavardens,  de  Pey- 
russette,  de  Castin,  de  Saint-Cricq  et  d'Aubiet.  Les  leWres 
d'assurances  devaient  etre  scellees  du  timbre  comtal  de  Tou- 
louse el  de  ses  consuls,  des  consuls  d'Agen  et  de  Condom,  da 
comte  de  Comminges  (1),  de  dona  Seguis  (2),  comtesse  d'As- 
tarac,  et  de  ses  fils.  EnQn,  comme  si  tant  d'autorites  eassent 
ete  insufflsantes,  Gaston  et  plusieurs  seigneurs  presents, 
Janillon  de  Caumont,  Arnaud-Garsias  du  Fossat,  Bertrand  de 
Roquefort,  Guillaume  de  Fources,  Arnaud  de  Lasseube, 
Gautier  de  Larroque,  Pierre  de  Lacoste,  Galard  d'Anlichon, 
Vital  de  Gontaud,  Hugues  de  Corneiilan,  confirmerent  la  pro- 
messe  du  vicomte  et  jurerent  sur  la  croix,  les  evangiles,  les 
reliques  etl'autel  de  Sainte-Marie,  qu'iis  se  tourneraienl  contre 
le  vicomte  s'il  manquait  jamais  a  la  parole  donnee  (3). 

Montazin  de  Galard  ne  survecut  pas  longtemps  a  Facte 
important  que  nous  venons  de  rapporter,  puisqu'il  mourut  a 
Condom  la  veille  de  la  fete  de  saint  Mathieu  de  la  meme  ann^e 
et  fut  enseveli  dans  le  cimetiere  de  Sainte-Catherine,  derriere 
la  chapelle  dela  Sainte  Vierge.  C'etait  un  prelat  renomme  pour 
sa  grande  moderation  et  son  inepuisable  charite;  il  legua  a 
Fabbaye  les  statues  d'argent  qui  decoraient  Fautel  majeur  de 
son  eglise  et  une  certaine  quantite  de  vases  du  meme  metal, 
qui,  selon  ses  intentions,  furent  transformes  en  reliquaires. 

Auger  d'Andiran,  prieur  de  Nerac  et  frere  de  G6raud,  eveque 
de  Comminges,  succeda  a  Montazin  de  Galard.  C'est,  d'apres 
les  auteurs  du  Gallia,  dans  une  charte  d'Auch,  datee  de  1258, 
que  le  nom  de  cet  abbe,  qui  appartenait  probablement  a  Fan- 
cienne  maison  des  seigneurs  d'Andiran,  enAlbret,  pres  Mezin, 
se  trouve  indique  pour  la  premiere  fois.  Nous  n'avons  pu  cou- 

(1)  Bernard  IV,  fils  de  Bernard  HI,  fatmari^  k  G^dle  de  Foix  et  r^gna  de  1233 
k  1297  (Brunei). 

(2)  Fille  de  G^raod  lY  d'Armagnac,  marine  k  Centalle  I*%  comte  d'Afitarac>  goii- 
▼erna  ee  comt^  pendant  la  minority  de  son  fils  et  saccessenr  Centolle  II  (Dom  Bni- 
gdles). 

(3)  Monleznn. 
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tr61er  rassertion  des  freres  de  Sainte-Marthe,  mais  un  acte 
certain  du  13  fevrier  1263  nous  apprend  qu' Auger  occupait 
alors  le  siege  abbatial  de  Saint-Pierre.  A  cette  date,  en  efifet, 
Arnaud  de  Pauiihac,  moine  et  ouvrier  (fabricien)  de  Con- 
dom, qui  etait  charge  de  Tadministration  des  domaines  pos- 
sedes  par  i'abbaye  sur  le  territoire  de  Lisse,  eut  une  contesta- 
tion avec  Arnaud  Bearnez,  vicaire  perpetuel  de  cette  eglise,  au 
sujet  des  dimes  de  la  paroisse  de  Saint-Gervasi,  voisine  du 
ch&teau.  Arnaud  pretendail  qu'elles  lui  appartenaient,  au 
detriment  de  Tabbaye,  qui  en  r6clamait  les  trois  quarts.  La 
difflculle  fut  porlee  devant  le  souverain  Pontife,  qui  delegua 
Farchipretre  de  Fieulobon  pour  la  resoudre.  Celui-ci,  a  son 
tour,  nomma  des  arbitres  (1),  qui  ne  purent  concilier  les 
parties,  et  Vital  de  la  Faurie  defera  le  serment  a  Arnaud 
Bearnez,  qui  fut  oblige  de  reconnailre  que  sa  reclamation 
n'etait  pas  fondee  (2). 

Pendant  le  gouvernement  d' Auger  d'Andiran,  les  guerres 
intestines  qui  desolaient  depuis  deja  longtemps  la  Gascogne 
se  continuerent,  et  c'est  ainsi  que  Geraud  V  d'Armagnac  (3), 
gene  dans  ses  limites  qull  trouvait  trop  6troites,  ne  tarda  pas 
a  se  degager  de  ses  liens  de  vasselage  envers  le  comte  de 
Toulouse  pour  passer  sous  la  suzerainete  de  TAngleterre. 
Alphonse  de  Poitiers  (4)  ordonna  aussitdt  k  Pierre  de  Lander- 
ville,  son  senechal,  d'envahir  les  etats  de  son  ancien  vassal. 

(1)  Ces  arbitres  ^taient  Senmont,  priear  de  M^zin;  E.  de  Meteras,  priear  de  Cas- 
sanhar  (?)  et  Vital  de  la  Faurie. 

(2)  Larcher.  Archives  de  rHdtel-de-Ville  de  Condom. 

(3)  Fils  de  Roger  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensagaet  et  de  Pincelle  d'Albret, 
avait  ^poas6  Martha  de  B^arn,  fille  de  Gaston  YII.  II  r^gna  de  1245  4  1283  (Brunei). 

(4)  Alphonse,  fr^re  de  saint  Louis,  comte  de  Toulouse  par  son  mariage,  contracts 
en  1241,  avec  Jeanne,  fille  unique  de  Raymond  VII  (1241-1271). 

Voir  Ed.  Boutaric,  Saint  Louit  et  Alfonse  de  Poitiers  (1870,  gr.  in-8o).  Get 
onvrage  ne  fait  pas  mention  dej  6vdnements  de  Condom  racont^s  ci-apr6s.  Mais  on  y 
tronve  (p,  465),  parmi  les  aumdnes  annuclles  qnefaisait  le  fr§re  de  saint  Louis,  les 
indications  suivantes  :  Freres  Prdcheurs  de  Condom,  20  1. ;—  l^prosene  de  Condom » 
60  s.;—  Udtel-Dieu  de  Condom,  60  s.;--Fr6res  Minenrsde  Condom,  10  1.;—  Scaurs, 
mineures  (Clarisses)  de  Condom,  60  s.  —  L'origine  precise  des  Franciscains  et  des 
Clarisses  de  Condom  est  d^clar^e  inconnne  par  les  Annales  ordinis  Minorum. 
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Le  comte  d'Armagnac  se  soumil  et  fut  condamne  a  payer, 
pour  les  frais  de  la  guerre  qu'il  avait  injusteraent  declaree, 
lasomme  de  1,500  livres  lournois,redaite  a  400  livres  inor- 
laaspar  suite  d'un  accord  intervenu  a  Toulouse,  vers  la  On 
dumois  deseptembrel264,  entre  les  deuxcomtes  (1).  Mal- 
grfe  cette  condamnation,  Geraud  osa  se  commettre  encore 
avec  son  puissant  voisin.  II  ne  pouvail  pas  pardonner  aux 
habitants  de  Condom  d'avoir  pr6te  leur  appui  au  vicomte  de 
Lomagne  (2),  el  il  resulte  du  registre  du  comte  Alphonse, 
date  de  1267,  que  «  les  habitants  de  Condom  luy  avoient 
»  porte  leurs  plaintes  avec  beaucoup  de  pleurs  et  de  gemis- 
»  sements  centre  Geraud,  lequel,  avec  ses  fauteurs  et  com- 
»  plices,  les  avoient  fort  maltraictes,  blessant  les  uns,  rete- 
y  nant  les  autres,  mettant  leurs  biens  au  pillage,  et  leur 
»  faisant  plusieurs  autres  notables  torts  et  dommages.  Sur 
»  quoy  ayant  este  requis  plusieurs  fois  de  faire  raison,  il 
»  avait  refusfe  de  rendre  ou  bailler  recreance  des  hommes 
»  qu'il  avait  saisis,  ce  qui  redondoit  au  mepris  de  Tauctho- 
»  rite  et  seigneurie  d'Alphonse,  d'autant  plus  que  le  comte 
j>  d'Armagnac  avait  attente  depuis  cet  emprisonnement  d'en- 
»  trer  hostilement  et  avec  armes  dans  ses  terres  et  fiefs  mou- 
»  vants  du  comte  Alphonse  et  y  commettre  plusieurs  violen- 
»  ces  centre  ses  subjects  (3),  »  Nous  devons  meme  ajouter 
que,  d'apres  M.  de  Saint-Amans  (4),  le  comte  d'Arma- 
gnac  se  serait  empare  de  Condom  et  Taurait  eutieremenl 
pillee. 

Irrite  de  tant  d'audace,  Alphonse  ordonne  par  lettres  da- 
tees  a  Corbeil,  du  premier  de  Tan  1267,  a  son  s6nechal  de 
Toulouse  et  d'Albi,  de  faire  rendre  a  la  liberte  ies  prisonniers 
des  deux  partis,  de  restituer  les  objets  enleves  et  de  com- 
penser  les  degats.  Le  senechal  charge  de  rendre  cet  ordre 

(1)  Dom  Vaiss^te. 

(2)  Dom  Vaissite  —  Gate!. 

(3)  Marca. 

(4)  Hist,  du  dipartement  de  Lot-et-Garonn$^ 
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eiecutoire  s'adjoignil  Bernard,  prev6t  de  Teglise  de  Toulouse, 
et  le  chevalier  Sicard  d'Alaman,  qui  devait  prononcer  sur  les 
contestations.  Les  Condomois,  netrouvanl  pas leurs  interets 
suffisamment  proteges,  en  appelerent  a  la  force,  reunirent 
pres  de  4,000  hommes  sous  les  armes,  et  brulerent  plusieurs 
villes  et  ch&teaux  du  comte  d'Armagnac.  Celui-ci  se  defendit 
a  son  tour,  repondit  a  leurs  exces  par  des  exces  plus  grands, 
et  Alphonse,  qui  aurait  pu  d'un  seul  mot  arreter  ces  guerres 
intestines,  ne  fut  pas  fache  de  les  voir  se  prolonger  afin  de 
toucher  les  amendes  que  les  gens  assembles  en  armes  etaient 
lenus  de  lui  payer.  «  L'esperance  du  gaing,  dit  Marca  (1), 
»  obligeoit  bien  souvent  les  princes  a  la  connivence  de  ces 
»  malefices  quMls  n'empechoient  pas  au  commencement  avec 
9  toute  la  vigueur  qu'ils  eussent  peu,  se  reservant  deles 
»  chastier  apres  le  coup  a  leur  profit.  »  C'est  ce  dont  se 
plaint  aussi  Mathieu  Paris  (2),  «  accusant  mesme  son- roy 
»  Henri  III  d'Angleterre  qu'il  causoit  des  noises  et  des  ports 
»  d'armes  dans  Londres  pour  avoir  occasion  de  condamner 
»  la  ville  en  de  grosses  amandes  de  deniers  pour  subvenir 
»  aux  frais  extraordinaires  qu'il  faisoit.  »  La  voix  de  la 
conscience  parla  cependant  plus  haut  que  celle  de  Tintferet 
dans  Tame  d'Alphonse,  et  le  lendemain  de  TEpiphanie  1268, 
il  enjoignit  a  Bernard  d'Alaman  de  s'interposer  entre  les  bel- 
ligerants,  afin  de  faire  cesser  des  hostilites  qui  avaient  mine 
le  Condomois  (5).  Le  comte  de  Toulouse,  comme  prix  de  sa 
mediation,  exigea  de  nos  peres  le  paiement  de  Tamende  de 
60  sols  due  par  chaque  habitant  pour  le  port  d'armes.  Mal- 
gre  la  suspension  des  hostilites,  Gaston  de  Beam  n'avait 
qu'une  mediocre  confiance  dans  les  dispositions  des  Condo- 
mois, et  il  craignait  que  sous  pretexte  de  leurs  rivalites  avec 
son  gendre  Geraud  d'Armagnac,  ils  ne  ravageassentla  vicomte 


(1)  Histoire  de  Biarn. 

(2)  Hittoria  major  Anglia. 

(3)  Marca  —  Dom  Vaissdte  —  Monlezun. 
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de  BrQilhois  qui  lui  appartenait  (1).  U  s'adressa  done  aa 
comte  de  Toulouse,  qui  ordonna  a  son  senechal  d'Agenois  et 
du  Quercy  de  s'opposer  a  toute  invasion  de  leur  part  el  de 
les  empecher  d'entrer  en  armes  sur  les  lerres  de  Gaston  qui, 
aux  termes  delettres  donnees  a  Longpoint  «  apres  la  quinzaine 
de  la  Chandeleur  1268, »  devaient  etre  soigneusement  deli- 
mitees  (2).  Chacun  se  soumit  a  ces  injonctions  et  tout  rentra 
momentanement  dans  Tordre. 

Pendant  que  ces  divers  evenements  ensanglantaient  nos 
provinces',  des  oeuvres  de  paix  s'accomplissaient  au  cceur 
meme  de  Condom,  sous  le  haul  patronage  d'Auger  d'Andi- 
ran.  La  religion,  qui  est  une  necessite  chez  tons  les  peuples, 
et  qui,  au  moyen-age  surtout,  remplissait  le  r61e  de  conso- 
latrice  pour  les  classes  souffrantes  alors  si  nombreuses,  ne 
pouvait  manquer  de  multiplier  ses  secours  sur  notre  sol 
deja  si  tourmente.  Les  guerres  intestines  reduisaient  le 
peuple  a  la  plus  extreme  misere;  Tassistance  publique  n'etait 
pas  organisee  comme  de  nos  jours;  les  &mes  genereuses, 
voulant  aj outer  a  Taumdne  materielle  celle  qui  soulage  les 
coeurs,  etablirent  des  couvents  de  religieux  destines  a  prodi- 
guer  autour  d'eux  le  pain  du  corps  et  celui  de  Tesprit.  Viane 
de  Gontaud  (3)  accomplit  a  Condom  cette  noble  tache. 
Epouse  d'Amanieu  d'Albret,  seigneur  de  Nerac,  dont  elle 
f ut  separee  le  22  septembre  1268,  sous  le  pretexte  imagihaire 
«  qu'elle  avait  ele  levee  des  fonds  du  baptfime  par  le  pere 
de  son  mari,  »  elle  se  remaria  a  Helie  de  Castillon;  mais 
ayant  constate  par  la  suite  la  faussete  du  fait  qui  avait 
amene  la  rupture  de  son  premier  mariage,   elle  dut,  en 

(1)  Chef-lieu  La  Plume,  avec  si^ge  d'une  justice  royale  comprenanl  33  juridiclions. 
Le  premier  homraage  connu  des  vicomies  de  B^arn  pour  le  Brailhois  est  de  1207. 
D'aulres  eurenl  lieu  en  1237,  1269,  1285  el  1286  (Blade).  En  1452,  celte  vicoml^  fut 
vendue,  sous  condition  de  racbat.  par  Jean  V  d'Armagnac  k  Polon  de  Xaintr&illes, 
moyennant  10,000  ^cus  d'or,  qui  ne  furent  jamais  rembours^s. 

(2)  Marca. 

(3)  Pille  de  Vital  de  Gontaut,  qui  fit  avec  ses  fr§res  une  donation  k  Tabbaye  de 
Cadouin  en  1223  et  qui  est  nomm^  parmi  les  barons  d'Ag^nois  dont  le  serment  de 
fid^Iit^  fat  re(o  en  1248  par  saint  Louis  (de  Courceiles}, 
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1272,  quitter  son  second  epoux  pour  retourner  au  premier. 
Priy6e  dans  ses  deux  manages  de  raflfeclion  qu'elle  ne 
demandait  qu'a  un  seul,  et  dedaignant  un  monde  oil  elle 
n'avait  Irouve  que  des  deboires,  elle  cliercha  des  consola- 
teurs  tant  pour  elle  que  pour  tous  les  malheureux  et  appela 
a  Condom,  des  1261,  les  disciples  de  saint  Dominique.  La 
chronique  des  origines  de  Tordre  Dominicain  {Exordia  Fra- 
trum  Prcedicatm^um),  par  Bernard  Guidonis  (1),  religieux  du 
meme  ordre  et  eveque  de  Lodeve,  raconte  que  ces  religieux 
prirent  possession  de  leur  nouveau  convent  et  y  celebrerent 
leur  premiere  messe  le  dimanche  de  la  sexagesime  de  Tan 
1261.  La  ceremonie  religieuse  de  la  benediction  dej'edifice 
et  la  consecration  de  Teglise  furent  faites  par  Guillaume  (2), 
6veque  d'Agen,  prelat  d'une  haute  vertu,  qui  fut  depuis 
patriarche  de  Jerusalem. 

Les  interets  mat6riels  des  Condomois,  tres  compromis  par 
suite  des  guerres  que  nous  avons  racontees  plus  haut,  furent 
aussi  Tobjet  de  la  soUicitude  de  Tabbe  de  Saint-Pierre.  L'ar- 
gent  etait  rare,  le  commerce  en  souflfrait,  et  c'est  probable- 
ment  sur  la  demande  d'Auger  d'Andiran  que,  le  mardi  apres 
Toctave  de  la  Purification  de  Tan  1232,  la  vicomtesse  Mathe 
de  Marsan  ordonna  a  ses  baillis  de  proteger  les  marchands 
de  Condom,  en  leur  defendant  en  outre  de  les  arreter  pour 
dettes  ou  peages  (3). 

Aux  termes  d'un  acte  dat6  a  Gassagne  du  lundi  avant  la 
fete  de  TEpiphanie  1270,  Geraud,  comte  d'Armagnac  et  de 
Fezensac,  fit  a  Auger  d'Andiran  cession  de  la  terre  de  Lagar- 

(1)  Nomm^  m«l  k  propos  par  quelques  modernes  BerDard  de  la  Gayonie,  n6  en 
1260  en  LimoasiDy  fut  successiveroent  ^vAqae  de  Tay  en  Galice  en  1323,  fut  trans- 
f^r^  k  Loddve  en  1324  et  y  moarut  le  30  d^cembre  1331.  Les  Exordia  ff,  Pradi- 
catorum  ont  6td  publics  dans  Mart^ne,  Amplissima  collectio  {i.  yi);  mais  il  y 
aarait  lien  k  une  Edition  plus  compldle.  Voyez  L^op.  Delisle,  Notice  sur  les  manus- 
crits  de  Bernard  Guy  (c'est  le  vrai  nom  francais  de  Guidonis),  Paris,  1879,  in-4o. 

(2)  Guillaume  III  de  Pontoise  (1247-1263).  Gallia  Christiana. 

(3)  Livre  Gadenas.  Mathe  ^tait  fille  de  Boson  de  Mastas,  seigneur  de  Coign ac,  et 
de  P^tronille  de  Bigorre;  elle  se  maria  avec  Gaston  Yll  de  B^arn  et  recnt  en  dot  la 
vicomtd  de  Marsan  et  la  seigoeorie  de  Notre-Dame  del  Pilar  de  Saragosse, 
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dere  avec  tous  ces  droifs  de  haute  et  basse  justice,  sous  la 
reserve  de  12  sols  morlaas,  qui  devaient  lui  etre  pay6s  a  titre 
de  redevance  feodale(l).  Un  an  apres  environ,  c'esl-a-dire 
le  5mai  1271,  Auger  d'Andiran,  qui,  en  sa  qualite  d*abb6 
de  Saint-Pierre,  possedait  dans  le  comte  de  Gaure  Teglise  de 
La  Sauvetat  et  plusieurs  villas,  donna,  de  concert  avec  Garcias 
de  Cazaubon  (2),  que  les  documents  authentiques  nommeat 
En  Garde  del  castel  de  la  Saubetat,  dcs  coutumes  munici- 
pales  au  lieu  deLa  Sauvetat.  Garcias  elait  seigneur  du  Sera- 
puy  et  possedait  aussiquelques  droits  feodaux  a  La  Sauvetat, 
dont  il  etait  co-seigneur  avec  Tabbe  de  Condom,  lis  s'enten- 
dirent  tous  les  deux  pour  accorder  aux  habitants  de  cette 
commune  des  franchises  ou  coutumes,  qui,  sur  Fordre 
d'Auger  d'Andiran,  furent  redigees  par  Pierre  de  Bordes  et 
Guiilaume  de  Galard  (3),  consuls  de  Condom,  concedees  en 
presence  de  Jean  de  Coste,  Sanche  de  Marmont,  Sanche 
Garsias,  d'Ayguetinte,  et  timbrees  du  seel  de  Vital  de  Quin- 
tan, notaire  public  de  Condom  (4). 

Le  meme  Geraud  de  Cazaubon  donna,  le  14  octobre  1273, 
a  Fabbaye  de  Saint-Pierre,  cent  concades  de  terres  laboura- 
bles  a  Martissens,  ainsi  qu'un  droit  de  peagequ'il  possedait  i 
Condom  (5).  Auger  d'Andiran,  cedant,  dit  Fabbe  Monlezun, 

(1)  Larcher,  Cartalaire. 

(2)  Peut-'^tre  fr^re  de  Gdraud  qai,  malgrd  sa  valeur  et  le  concoars  qne  lai  pi^U 
un  officier  anglais  de  la  garnison  de  Condom  nommd  de  Molines,  moarnt,  ainsi  qaa 
sa  femme  et  sa  fille  Anne,  enseveli  sous  les  mines  da  chateau  da  Sempuy  lors  do 
si^ge  de  cette  place  par  G^rand  V  d'Armagnac  vers  1268.  (Don  Vaiss^te.  Gaillaame 
de  Nangis). 

(3)  Guiilaume  de  Galard  ^tait  vraisemblablement  fils  de  Bertrand  de  Galard,  qai 
s'embarqua  en  1248  a  Aigues-Mortes  avec  saint  Louis  partant  pour  la  cinqai^me 
croisade.  (Noulens.) 

(4)  One  copie  texiuelle  de  ces  coutumes  fut  prise  sur  I'original  dans  lecourantdu 
mois  de  mars  1287  par  Guiilaume  Beccoo,  notaire  de  Condom,  a  la  requite  de^  Ge- 
rard Dampels,  syndic  de  la  commane  de  La  Sauvetat,  et  sur  I'ordre  de  Bernard  de 
Polignac,  de  Jean  de  Cucumont,  de  Bernard  de  Bordes,  de  G&rsian  Fabre  et  de 
Fortanier  de  Gorbin,  consuls  de  Condom.  M.  Blad^  a  public  une  partie  de  ces  cou- 
tumes tiree  des  mdmoires  de  Larcher  sur  le  diocese  de  Condom. 

(5)  Cette  cession  faite  par  Geraud  pour  assurer  le  repos  de  son  ime  et  de  celle  de 
Maiqueste  de  Pins,  son  Spouse,  d^c^dde,  en  presence  de  Pierre  de  Marsiae,  archi- 
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aux  avis  de  Pierre  de  Saubole,  prieur  de  Nerac,  et  d'Olhon  de 
Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon,  abandonna  plus  tard  a  Ge- 
raud  de  Cazaubon,  en  retour  des  cessions  ci-dessus,  la  moi- 
tie  de  ses  droits  seigneuriaux  sur  La  Sauvetal  (1).  Nous  igno- 
rons  par  suite  de  quelies  circonstances  Tabbaye  de  Condom 
avait  deja,  avantl574,  vendu  aux  habitants  de  La  Sauvetat 
tout  le  temporel  qu'elle  possedait  dans  le  comte  de  Gaure,  a 
savoir :  le  prieure,  la  maison  prieuriale,  les  dimes  et  les 
fiefs  (2).  Martissens  devint  une  chapellenie  annexee  a  la  pa- 
roisse  de  Rejaumont,  sous  le  patronage  laique  des  marquis 
de  Galard-Terraube,  et  La  Sauvetat  passa  dans  les  mains  des 
seigneurs  de  Serillac.  Le  seul  domaine  que  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre  ait  conserve  jusqu'a  la  revolution  de  1789  dans  la  pa- 
roisse  de  La  Sauvetat  est  le  prieure  de  Pitempoy,  appele  au- 
jourd'hui  la  grange  du  Prieur  (3). 

Apres  avoir  donne  des  coutumes  a  La  Sauvetat,  Auger 
d'Andiran  s'occupa  d'augmenter  les  constructions  et  les  de- 
pendances  de  son  fief  de  Cassagne,  dont  il  fit  batir  Teglise, 
gr&ce  au  zele  avec  lequel  Pierre  de  Riviere,  aum6nierde 
TAbbaye,  le  seconda.  J^ous  le  Irouvons  encore  autorisant,  le 

diacre  du  Sempny,  d'Arnaud  de  Tenx,  prienr  de  La  Saavetat,  de  Pierre  d'Ariba, 
aumdnier  du  monast^re  de  Condom,  de  Gailhard  de  Florensan  et  de  Bernard  Vil- 
lani,  chevaliers,  fut  retenue  par  Guiilaume  Vital  de  Saint-Avit,  notaire  de.FIeurance 
(Larcher,  1774).  Le  patronat  de  Martissens  et  les  dtmes  qui  en  etaient  la  conse- 
quence ne  tard^renl  pas  46tre,entre  Auger  d'Andiran  et  G^raud  de  Cazanbon.l'ob- 
jet  de  difficnlt^s  qui  anien^rent  entre  eux  un  compromis  a  la  date  do  jeudi  apres  la 
Trinity  de  I'an  1277.  Parmi  les  religieux  qui  figurent  dans  cet  acte  retenu  d  Condom 
par  Guiilaume  Vital,  nolaire  de  Fieurance,  nous  trouvons  Guiilaume,  prieur  de 
N^rac,  Guiilaume  cle  Lard,  camdrier,  Pierre  de  Salinis,  ouvrier,  et  Bernard  de 
Gotbes,  infirmier  de  I'abbaye  de  Saint-Pierre  (Larcher). 

(1)  Cet  acte  fut  retenu  par  Baymond  d'Anglade,  nolaire  de  Ndrac;  il  y  dtait  iodi- 
qu6  que  le  chateau  appeld  de  Castelbieilh  on  de  Serillac,  appartenant  alors  k  Ray- 
mond-Bernard d«  Sedilbac,  dtait  noble  et  inddpendant  de  1  abb6  de  Condom  (Lar- 
cher). 

(2)  Le  chapitre  de  Condom  avait,  au  commencement  du  xvi*  siecle,  k\'\6n6  ses 
biens  de  La  Sauvetat  en  favour  de  Jean  de  Pins,  seigneur  de  Bore,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  qui,  ayant  manqu6  aux  obligations  slipuUes,  fut 
condamnd  par  1q  seigneur  de  Clermont,  vicomte  de  N^bouzan,  k  payer  au  chapitre 
la  somme  de  7,200  livrea  (Larcher). 

(3)  Revue  d'Aquitaine,  t.  i,  p.  415  (20  f^vrier  1857),  Poisessions  de  I'ahbaye  de 
Condom  dans  le  comt6  de  Gaure,  art.  de  J.-P.  Lascaris  (pseudonyme  deM.  J.  Lary). 
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45  Janvier  1274,  dans  son  eglise  abbaliale,  le  sacrede  Goil- 
laume  de  Blaye  (1),  eveque  d'Angouleme,  auquel  proceda  Ar- 
naud  VII  (2),  eveque  d'Agen,  assiste  de  Pierre  (3),  eveque 
d'Aire,  el  de  Raymond  II  (4),  eveque  de  Couserans.  Quatre 
ans  apres  (1278),  il  transige  avec  Amanieu  II  d'Armagaac, 
archeveque  d'Auch,  sur  des  difficuites  relatives  aux  procura- 
tions des  eglises  que  son  monastere  possedait  dans  ce  dio- 
cese (5);  il  laisse  les  consuls  de  Condom  regler  entre  eux  la 
garde,  la  surveillance  et  Tentretien  des  fosses  de  la  ville,  les 
droits  a  payer  sur  Tentree  ou  la  sortie  de  certains  objets  de 
consommation  et  la  valeur  legale  des  poids  et  des  mesures 
de  la  cite  (6>. 

Quelque  attentif  que  fut  Auger  d'Andiran  aux  interets  mate- 
riels  de  Tabbaye  ou  de  la  commune  de  Condom,  son  zele 
pour  la  religion  n'en  etait  pas  moins  ardent,  et  il  fut  heureux 
de  trouver  une  fois  de  plus  Viane  de  Gontaud  disposee  a  rai- 
der dans  ses  projets  d'etablissements  pieux,  Cette  sainte  et 
malheureuse  femme,  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  d6ja  dit, 
avait  fonde  a  Condom  un  convent  de  freres  Pr^cheurs,  reso- 
lut  d'y  6tablir  aussi  un  monastere  de  fllles  de  Saint-Domini- 
que. Vivantdans  un  temps  de  misere  generale,  elle  les  char- 
gea  de  repandre  autour  d'elles,  avec  Texemple  d'une  vie  toute 
de  devotion,  les  aumdnes  du  corps  et  de  Tesprit.  Bernard 
Guidonis  noUs  donne  a  regard  de  cette  fondalion  des  details 
d'autant  plus  surs  qu'il  les  tenait  lui-m6me  d'un  certain 
Pierre  Baulens,  prieur  des  Dominicains  de  Coijdom  et  condo- 
mois,  qui  ne  mourut  qu'en  1305.  II  nous  apprend  qu'en 
1280  Viane  de  Gontaud  fit  construire  le  convent  houveau,  le 
dota  de  ressources  sufflsantes,  et  decida  que  les  religieuses 


(1)  De  1273  a  1309. 

(2)  De  1271  i  1281. 

(3)  De  1268  k  1284. 

(4)  De  1273  k  1276. 

(6)  Cart.  Ausc.  Dom  Bnigdlet. 
(6)  Livre-cadenas. 
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destinies  a  Thabiter  suivraient  la  regie  etablie  au  monastere 
de  Prouille  (1)  dans  le  diocese  de  Toulouse. 

La  pieuse  fondatrice  ne  put  voir  rachevement  de  son  en- 
treprise;  car  elle  mourut  le  28  fevrier  1280,  avant  la  consecra- 
tion du  convent,  et  fut  ensevelie  dans  la  partie  des  construc- 
tions destinee  k  devenir  bientfit  la  chapelle.  Malgre  ce  decfes, 
Toeuvre  fut  menee  a  bonne  fin,  et  vers  la  fete  de  Saint-Michel 
1283,  treize  religieuses  conduites  de  Rouille  a  Condom  y  furent 
installees  par  Jean  de  Verceil,  general  de  Tordre,  alors  en 
Gascogne,  et  Bengard  Votani,  provincial,  qui  proceda  aux 
formaliles  d'usage.  Les  noms  de  ces  premieres  habitantes  du 
monastere  nous  ont  ete  conserves;  elles  s'appelaient  Blanche, 
de  Bordeaux,  qui  fut  la  premiere  prieure;  Peyrone  Teuliere; 
Agnes  Aymeric;  Stephanie  Dulm,  de  Vienne;  Valense  Begue; 
Alemborde  de  la  Brande;  Serene  d'Esquieras,  de  Cahors; 
Jeanne  Trossete;  Rose  Trossete;  Arnaldine  Doysant;  Guiraude 
de  Saint-Severe;  Flos  de  Saint-Severe,  fiUe  de  la  precedente, 
et  Azemare  Froment,  deMartel.  Le  nouveau  monastere,  bati 
en  dehors  de  la  porte  du  Pradeau,  sur  les  bords  de  la  Gele, 
prit  le  double  nom  de  Prouillan  et  du  Pont- Vert,  parce  que 
les  premieres  religieuses  qui  s'y  sont  flxees  venaient  de  Prouille 
et  quMl  etait  situe  pres  d'un  pont  qui  a  eu  de  tout  temps  cette 
denomination.  L'acte  de  fondation  que  nous  venous  de  citer 
refute  assez  par  lui-meme  la  pretention  de  certains  auteurs 
qui  soutenaient  que  Prouillan  avait  ete  etabli  par  les  rois  de 
France  ou  les  dues  de  Guyenne,  rois  d'Angleterre  (2).  D'autres, 
enfin,  se  refusaient  a  Tevidence  meme  de  Thistoire  et  a  la 
fatalite  des  dates  en  Tattribuant  a  saint  Dominique  (3),  decede 
aBologneleG  aoul  1221. 


(1)  Monastdre  de  nominalion  royale  fond^  par  saint  Dominique,  sita^  pres  de 
Fanjaux,  sur  les  fronti^res  du  diocdse  de  Mirepoix  et  du  Rasez  (Dom  Vaissdte).  A 
dater  du  95  juin  1317,  Prouille  fat  d^tacbd  du  diocdse  de  Toulouse  et  compris  dans 
les  limites  nonvelles  de  celui  de  Saint-Papool. 

(2)  Le  Bret.  Action  39. 

(3}  Arrdls  de  Maynaid,  lir.  ix. 
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La  mesintelligence  ne  tarda  pas  a  naitre  enlre  les  reli- 
gieuses,  Fabbaye  el  la  commune  de  Condom,  vis-a-vis  de 
laquelle  elles  se  croyaient  exemptes  de  toutes  charges. 
Une  sentence  arbitrale  fnt  rendne  le  45  mars  1282  par 
Jean,  eveque  d'Agen,  snr  la  demande  d'Arnaud  dn  Luc, 
prieur  de  Nerac,  d'Arnaud  Gervais,  cellerier  du  monastere,  et 
de  Guillaume  de  Castillon,  pretre  de  Condom,  agissant,  les 
deux  premiers  comme  representants  du  monastere,  et  le 
troisieme  au  nom  de  son  eglise,  d'une  part;  et  Amaud  du 
Puy  et  Pierre  de  Baulenx,  mandataires  du  convent  des  freres 
Precheurs,  ainsi  que  Nicolas  de  Faudoas,  syndic  du  monastere 
de  Prouillan,  relativement  a  certaines  redevances  dont  le 
chiffre  et  la  nature  les  divisaient  (1).  Plus  lard,  le  P.  Hellas, 
provincial  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  esp6rant  mettre  fin 
a  ces  discordes,  ecrivit,  le  23  mars  1333,  aux  religieuses  une 
lettre  datee  de  Limoges  (2),  aux  termes  de  laquelle  il  leur  en- 
joignit  de  payer  aux  consuls  une  redevance  annuelle  de  25 
sols  morlaas.  Nous  ignorons  si  cette  concession  fut  jugee 
sufflsante,  car  les  biens  du  convent  etaient  deja  considerables, 
et  le  cadastre  de  Condom  (3)  nous  apprend  qu'au  xvi*  siecle 
leur  releve  Ires  detaille  etait  intitule  :  «  Lo  alivrement  de  las 
damas  de  Prouillan.  »  Les  representants  de  la  ville  soutinrent 
de  nombreux  prbces  contre  elles  a  raison  de  la  pretendue 
nobilile  de  leurs  biens;  les  arrets  du  Parlemenl  de  Bordeaux 
et  de  la  cour  des  aydes  de  Paris,  en  date  des  22  octobre  1590, 
23  Janvier  et  23  juin  1597,  et  28  aout  1598,  n'avaient  ete 
acceptes  par  aucune  des  parties,  lorsque  la  decision  du  18 
octobre  1669,  rendue  au  conseil  d'Etat  des  finances,  regla 
momentanement  leurs  difflcult^s  reciproques.  Enfin,  pour  ne 
plus  revenir  sur  Thistoire  du  monastere  de  Prouillan  et  sa 
fondatrice,  nous  ajouterons  deux  choses  :  d'abord,  que  dans 

(1)  Larcher. 

(3)  Livre-eadenas. 

(3)  AnD^el536,  t.  II,  p.  558. 
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le  par6age  intervenu  en  1286  entre  le  roi  d'Angleterre,  due 
de  Guyenne,  et  Auger  d'Andiran,  cet  abbe  demanda  dans  un 
arlicle  special  la  confirmation  de  certains  legs  faits  par  Viane 
de  Gontaud  et  Geraud  de  Agenno,  qui  inleressaient  probable- 
ment  les  Dominicaines,  et  ensuiteque  cette  donatrice  laissa  un 
obit  (1)  k  Tabbaye  de  Condom. 

En  suivant  toujours  le  m6me  ordre  d'id6es,  et  avant  d'a- 
border  Thistoire  politique  el  municipale  de  notre  pays  sous  le 
ponlificat  d' Auger  d'Andiran,  nous  devons  mentionner  Tunion 
de  prieres,  de  jeunes  et  de  bonnes  oeuvres  qui  s'etait  etablie 
des  Tan  1281  entre  Tabbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  (2) 
el  celle  de  Condom.  L'acte  qui  la  constate  fut  pass6  k  Condom 
le  29  juin  1281  en  presence  de  Gaillard  de  la  Molte,  abbfe  de 
Sainte-Croix,  et  du  prieur  d'Alemans,  et  ensuile  timbredu  sceau 
abbatialde  Saint-Pierre.  L'original  resta  dans  les  archives  du 
mod  tier  bordelais,  maisnousenposs6donsunecopie  authenti- 
que,  en  date  du  9  octobre  1671,  signee  du  prieur  Placide  du 
Vergieret  ecrite  par  Pierre  Dabadie,  secretaire  duchapitre mo- 
nacal. Cette  piece  nous  apprendquele  fruitdes  messes,  prieres, 
aumfines  et  bonnes  oeuvres  de  toute  nature,  faites  dans  Tun 
ou  Tautre  des  deux  monasteres,-  devait  leur  6tre  reciproque- 
ment  applique;  qu'un  certain  nombre  de  messes  seraient 
celebrees  a  des  jours  fixes  pour  les  religieux  decedfes,  et  que 
chacun  des  membres  des  convents  de  Saint-Pierre  el  de 
Sainte-Croix  serait  assure  centre  toutes  les  n6cessit6s  de  la 


(1)  FondatioD  de  messes  oa  de  pridres  poor  an  d^fant.  Le  plas  ancien  obit  de 
France  dlait  celni  da  roi  Childebert,  fond^  dans  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Pr^, 
a  Paris.  On  appelait  aassi  obit  i'^molament  qai  r^sultail  de  cette  fondalion  (Dom  de 
Brezillac). 

(2)  De  Tordre  de  Saint-Benott.  congregation  de  Saint-Maar.  Dirig^e  en  1281  par 
Gaillard  de  La  Motte,  18*  abb6.  On  croit  qae  cette  abbaye,  fondle  par  Clovis  II  vers 
650,  aurait  ^i^  d^tiaite  par  les  Sarrasins,  restaar^e  par  Charlemagne,  ddtraite  de 
noaveaa  et  reconstraite  par  Gnillaame  II,  comte  de  Bordeaux  aa  x*  si^cle  (Brazen  de 
La  Martinidre).  Au  x?iii«  si^cle,  elle  rapportait  15,000  livres  de  revena  a  Tabb^  de 
La  Rocbefoacaald,  vicaire  gdn^ral  de  Roaen,  qoi  en  fat  le  dernier  tbb^  commenda- 
taire.  {La  France  eccUiiastiquif  1788). 
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vie,  chaque  fois  qu'il  passerait  dans  les  lieux  relevant  de 
leurs  juridictions  respectives  (1). 

Ces  juridictions  elaient  alors  fort  nombreases,  et  I'etendae 
des  flefs  soumis  a  I'abbaye  de  Condom  donnait  a  cette  der- 
niere  une  importance  que  plus  d'un  ev6che  aurait  ambition- 
nee.  En  faisant  le  releve  de  ses  biens,  nous  la  trouvons  pro- 
prietaire,  non-seulement  du  territoire  de  Condom,  que  son 
fondateur  Hugues  lui  avait  solennellement  donne  avec  des 
flefs  sis  en  Lomagne,  mais  encore  d'une  grande  parlie  du 
comle  de  Gaure  et  de  TAlbret.  806  eglises  ou  paroisses  lui 
envoyaient  tout  ou  parlie  de  leurs  revenus,  et  chacune  de  ces 
eglises  etait  agencee  de  terres  considerables  placees  sous  sa 
mouvance.  Le  nombre  des  religieux  augmentait  tous  les 
jours  et,  s'il  faut  en  croire  un  recit  dont  nous  ignorons  la 
premiere  origine,  il  etait  tel  au  xnr  siecle,  que  le  prieur  de 
La  Romieu  ayant  demande  a  Tabbe  de  Condom  de  lui  envoyer 
quelques-uns  de  ses  moines  pour  un  enterrement.  Auger 
d'Andiran  lui  repondil  «  quMl  etait  bien  fache  de  ne  pouvoir 
»  lui  adresser  que  cent  religieux,  altendu  qu'il  en  avait 
»  detache  un  certain  nombre  dans  un  autre  convent  pour  le 
»  meme  objet,  et  qu'il  ne  pouvait  degarnir  entierement  son 
»  monaslere  (2).  »  C'est  sans  doute  Tepoque  de  la  plus 
grande  prosperite  materielle  de  noire  abbaye;  mais  c'est  aussi 
le  moment  ou  son  organisation  feodale,  d'un  cOte,  et  les 
aspirations  nouvelles  de  ses  vassaux,  d'autre  part,  ne  tarde- 
ront  pas  a  lui  creer  de  serieux  embarras. 

Nous  avons  dil  plus  haut  quels  elaient,  en  vertu  de  la  Iran-  * 


(1)  Les  autenrs  da  Gallia  font  mention  de  cet  acte  dans  r^nam^ration  des  abb^s 
de  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  Les  unions  de  pridres  ^taient  fr^quentes  aa  moyen 
kge.  G'est  ainsi  qu'en  1303  I'abbd  de  Grandselve  associait  les  consuls  et  les  habi- 
tants d'Agen  au  b^n^fice  des  bonnes  ceuvres  pratiqu^es  dans  son  convent  et  tear 
accordait  la  gr^ce  d'ane  messe  annnelle  qui  devait  dtre  c<ildbr6e  conventnellement 
^  dans  I'abbaye  le  cinquieme  jour  apres  la  Pcntecdte.  (Archives  municipales  d'Agen}. 
(3)  Saroazeuilh.  U  est  regrettable  que  I'auteur  de  VHistoire  de  VAgenaiSt  du  Ba- 
zadais  et  du  Condomois  oe  nous  ait  pas  rdv(Sld  la  source  d'oil  il  a  extrait  eetle 
curiense  citation. 
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saction  de  1228,  les  droits  et  les  devoirs  reciproques  de 
Tabbaye  et  des  habitants;  mais  il  existait  aussi  d'autres 
obligations  qui  incombaientplusparticulierementaux  ouvriers 
des  divers  corps  de  metiers.  Elles  contrastent  tellement  avec 
Fetal  actuel  de  nosmoears  etsontsi  pen  connues  aujourd'liui 
qu'il  nous  a  paru  interessant  de  les  reproduire  telles  qu'elles 
sont  rapportees  a  la  suite  des  hommages  dus  a  Tabbaye  de 
Condom  : 

Chaque  pelletier  travaillant  pour  son  compte  doit  faire  une  pellisse 
au  cam^i'ier;  celui-ci  cependaat  preparera  les  peaux  k  coudre.  Cha- 
que cordonnier  doit  donner  des  souliers  ou  quatre  deniers  la  veille 
de  Toussaint;  chaque  tissier,  quatre  ^cus  au  seigneur  abbe  le  mardi- 
gras.  D'apres  les  coutumes  du  coUecteur,  Tabbaye  doit  percevoir 
trois  deniers  pour  chaque  trousseau  et  chaque  harnachement;  quatre 
deniers  snr  la  vente  d'un  cheval;  trois  deniers  pour  un  eheval  de 
passage;  pour  des  fers,  sur  la  charge  d'une  b6te  de  sorame,  un  fer; 
pour  rherbe  vulgairement  appelfe  sumac,  la  charge,  deux  deniers; 
sur  une  charge  de  sel,  une  mesure;  un  poisson  de  mer,  une  alose  et 
une  lamproie  par  cliaque  douzaine  de  ces  poissons  ou  par  charge  de 
b^te  de  somme.  Si  d'autres  poissons  sont  port^s  dans  le  bourg,  le 
coUecteur  en  prendra  une  certaine  quantity  laiss6e  a  son  arbitrage; 
la  queue  du  saumon,  le  nerf  duturbot  et  une  certaine  quantity  d'an- 
guilles  salves  seront  aussi  pr^levees.  Celui  qui  vendra  plus  d'un 
muid  de  vin  en  donnera  une  canne  contenant  24  gobelets  (jitstitias), 
Chaque  jardin  doit  fournir  une  fois  dans  I'annee  les  poireaux,  Tail 
et  les  legumes  (ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  parmi  nous  un  cousi^ 
nat).  Chaque  cultivateur  ayant  une  paire  de  boeufs  doit  fournir  k 
Tabbe  une  charge  de  paille  et  une  autre  au  cellerier,  charge  d'un 
poids  tel  qu*un  valet  adulte  (barbatus)  puisse  la  porter.  Tous  les 
mercenaires  doivent  bScher  une  fois  par  an  dans  nos  vignes. 

Telles  etaient  les  prestations  et  les  corvees  qui  pesaient  sur 
les  ouvriers  et  les  habitants  des  villes.  Mais  le  souffle  de 
rindependance  s'agitait  sur  les  cites,  et  toutes,  malgre  la 
difierence  des  precedes  et  des  resultats,  furent  animees  du 
meme  esprit  d'action  et  du  meme  devouement  civique.  Les 
classes  bourgeoises  prenaient  naissance,  soupirant  aprfes  une 
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liberie  qu'elles  consideraient  comme  leur  premier  besoin 
social,  el  reunissant  leurs  efforts  pour  se  degager  des  etrein- 
tes  de  Faalorite  seigneuriale.  Le  sentimenl  de  Fegalite  se 
developpa  surtoul  dans  les  agglomeralions  que  le  commerce 
el  rinduslrie  avaient  rendues  plus  puissanles  (1). 

La  populalion  de  Condom  s'elail  considerablemenl  accme; 
gr&ce  a  ses  murailles,  elle  pouvail  se  defendre  elle-meme 
contre  ses  ennemis  du  dehors;  mais  elle  etail  divisee  a  Finle- 
rieur,  el  nous  savons  que  depuis  plusieurs  annees  elle  sup- 
porlail  impaliemmenl  Taulorite  de  I'abbe  de  Sainl-Pierre. 
Ses  ciloyens  se  demanderenl  pourquoi  ils  ne  se  reuniraienl 
pas  dans  un  interet  commun  pOur  oblenir  leurs  franchises 
municipales;  mais,  se  sentant  incapables  de  les  conquerir  par 
leurs  seules  forces,  ils  recoururenl  au  roi  comme  seigneur 
suzerain  et  haul  justicier.  Le  roi  entendit  volontiers  ces  ap- 
pels  de  son  peuple;  mais  desiranl  menager  aussi  les  droils  de 
I'abbe,  il  consenlil  a  parlager  avec  lui  les  prerogatives  dont 
il  elait  investi,  afin  de  conlrebalancer  son  influence. 

Avec  de  pareilles  dispositions  de  part  et  d'autre,  les  accom- 
modements  ne  pouvaienl  etre  que  temporaires;  aussi  les 
transactions  succederent-elles  aux  transactions,  jusqu'au  mo- 
ment oil  le  pareage  devint  une  necessite  imposee  a  Auger 
d'Andiran  pour  sauver  les  restes  de  son  autorite  meconnue. 
Nous  trouvons  dans  le  livre  des  Cmtumes  de  Condom  (2), 
ecril  sur  parchemin  en  caracteres  gothiques,  un  accord  inter- 
venu  en  1277,  regnante  Philippo  (3)  et  Augerio  abbate,  relatif 
a  cerlaines  reparations  necessitees  par  le  mauvais  etal  des 

(1)  Nns  sames  homes  cum  il  sunt, 

TeK  membres  avnm  cam  il  nnt, 

Et  altresi  graoz  cors  avam, 

Et  altretanl  sofrir  poum; 

Ne  Das  faut  fors  caer  salement. 

(Ware,  Roman  de  Rou), 
(3)  Folio  xiXTii,  nam^rolage  roage.  Larcher. 
(3)  PhiUppe  111  le  Hardi  (1270-1285). 
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^closes  des  moulins  seigneuriaux  (1);  puis  a  la  date  de  1285 
un  nouveau  pacte  conclu  sous  Ics  auspices  d'Edouard  d'An- 
gleterre  (2),  dont  une  des  consequences  fut  la  soumission  de 
la  ville  de  Mezin,  insurg^e  aussi  centre  son  prieur  (3).  Enfln, 
le  jeudi  avantla  fete  de  TAssomption  de  la  m6me  annee  1283, 
Amanieu,  archeveque  d'Auch,  et  Arnaud  de  Luc,  prieur  de 
Tabbaye  de  Saint-Pierre,  adhererent  devant  Sans  de  Belloc, 
notaire  de  Jegun,  k  un  compromis  redige  par  le  jurisconsulte 
Guillaume  de  Lavardac,  sur  les  droits  des  eglises  et  les  dimes 
de  La  Sauvetat  (4). 

Un  traits  de  paix  d6ja  ancien,  conclu  entre  saint  Louis  et 
Henri  III  d'Angleterre,  le  12  mars  1259,  assurait  le  comt6 
d'Agen  et  le  Condomois  a  la  couronne  britannique  si  la- com - 
tesse  Jeanne  de  Toulouse  decedait  sans  enfants.  Malgr6  cette 
clause  et  rSvenement  qui  la  rendit  ex6cutoire  en  1272,  TA- 
genais  etait  encore  entre  les  mains  du  roi  de  France,  lorsqu'en 
1279  Philippe  III  le  Hardi  chargea  Guillaume  de  Neuville, 
archidiacre  du  Blaisois,  et  le  marechal  Raoul  d'Estr6es,  de  le 
remettre  a  Guillaume  de  Valence,  oncle  d'Edouard  d'Angle- 
terre,  designe  pour  en  recevoir  la  cession  (5).  Les  pouvoirs 
des  commissaires  royaux  nous  ont  ete  conserves;  ils  convo- 
querent  devant  Tevfique  d'Agen  (6)  le  clerge,  la  noblesse  et 
les  communautes  tenues  a  I'hommage  envers  la  France  et  Vk- 
veque.  Les  abbes  de  Clairac  (7)  et  de  Saint-Maurin  (8),  le 
prieur  du  Mas,  Galthier  et  Amanieu  du  Fossat,  Othon  de  Lo- 
magne,  Fortaner  de  Cazenove,  Guillaume-Raymond  de  Pins, 
Jourdain  de  Tlsle,  Bemadet  d'Albret,  Bertrand  de  Caumont, 


(1)  Les  consols  de  Condom  ^taient  alors  Bertrand  de  Polignac,  GoiilaQme  Dat  de 
Foaseries,  Raymond  de  Bordes,  Garsias  de  Faar  et  Raymond  Plants. 

(2)  Edouard  I  (1272-1307). 

(3)  Monlezun. 

(4)  Larcher. 

(5)  Rimer.  —  Archives  mnnicipales  d'Agen.  —  Monlezon. 

(6)  Arnaud  VII  (1271-1281). 

(7)  Pons  de  Pestilhac  on  Gallard  de  La  Roqne. 
fS)  GausberiGirval  (1259-1303). 
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Rairafroy  de  Montpezat,  Bernard  de  Ravignan,  et  les  consuk 
de  Condom,  de  Penne,  de  Marmande  et  de  quelques  autres 
lieux,  repondirent  a  leur  appel.  Guillaume  de  Neuville  el  le 
marechal  les  delierent  du  serment  qu'ils  avaient  prete  au  m 
de  France,  et  en  meme  temps  Jean  de  Lavalette,  senechal  di 
comt6  pour  la  France,  en  livra  les  villes  a  Guillaume  de  Va- 
lence (4).  L'acte  constatant  celte  cession  fut  passe  dans  le 
convent  des  freres  Precheurs  d'Agen,  le  9  aout  1279,  par 
Etienne  Vigerii,  notaire,  en  presence  de  Teveqiie  d'Agen,  de 
Gerard,  ev6que  de  Lectoure,  de  Geraud,  comte  d'Armagnac, 
d'Esquivat,  comte  de  Bigorre,  de  Jean  de  Grailly,  senechal  de 
Gascogne,  de  Pierre  de  Galard,  de  Bertrand,  abbe  de  Moissac, 
de  Gaillard,  abbe  de  Figeac,  de  Bertrand,  archidiacre  d'Age- 
nois,  et  de  B6raud,  archidiacre  de  Monlault  (2). 

Edouard,  qui  etait  alors  a  Abbeville,  en  Picardie,  nomma 
un  nouveau  senechal  d'Agenais  et  se  rendit  ensuite  a  Con- 
dom, dont  il  trouva  les  habitants  en  lutte  avec  Auger  d'An- 
diran.  II  sembla  d'abord  se  plaire  a  aggraver  les  abus  en  se 
declarant  tantdt  pour  les  vassaux  et  tantdt  pour  le  clerge. 
C'estainsique,successivement,  il  ordonne  a  ses  senechaux  de 
respecter  les  coutumes  condomoises  (5);  qu'il  approuve  le 
reglement  fait  par  Arnaud,  6veque  d'Agen,  sur  une  question 
pendante  entre  son  senechal  d'Aquitaine,  Jean  du  Gout,  et 
Guillaume  Molineri,  representant  les  consuls  de  la  ville  (4); 
qu'il  s'engage  a  ne  jamais  aliener  ni  distraire  du  domaine  de 
la  couronne  la  commune  el  juridiction  de  Condom  (5);  qu'a  la 
requete  des  consuls  il  annule  le  peage  impose  sans  autorisa- 
tion  royale  par<Bernard  Trenqueleon  sur  ses  terres  de  Fimar- 
con  (6);  qu'il  ordonne  au  senechal  d'Agen  de  maintenir  les 

(1)  Monlezun. 

(2)  Chartes  de  VAgenais.  V*  partie. 

iS)  Lettresdes  27  avril  1379  et23  mai  1281.  —  Livre-cadeaas. 

(4)  Lettre  de  Westminster  da  13  mai  1281.  —  Livre-eadeaas. 

(5)  Lettre  de  Windsor  da  18  avril  1283.  Id. 
(6;  Lettre  de  Scbelford  du  6  novembre  1284.         Id. 
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lieiix  de  la  Cape  et  de  Sainte-Germaine  dans  la  juridiction  de 
Condom  (1),  et  que  flnalement  il  abandonne  aux  rellgieuses 
de  Prouillan  20  livres  de  rente  assises  sur  le  port  de  Marmande 
et  60  livres  aux  Dominicains,  a  prendre  sur  THfitel-de-Ville  de 
Bordeaux  (2). 

S'il  cherchail  a  se  rendre  necessaire  afln  de  pouvoir  tirer 
parti  d'une  situation  qu'il  chargeait  chaque  jour  de  nouvelles 
difflcultcs,  le  monarque  anglais  y  reussit,  puisque  Auger 
d'Andiran  se  vit  oblige  de  Tappeler  en  pareage  de  la  ville. 
L'animosite  d'ailleurs  n'existait  pas  seulement  entre  Pabbe  et 
ses  vassaux.  Depuis  quelques  annees,  les  bourgeois  et  le 
menu  peuple  etaient  en  desaccord  sur  plusieurs  points,  notam- 
ment  en  ce  qui  concernait  la  nomination  des  consuls,  les 
depenses  communales,  les  impositions,  les  reparations  et 
Tentretien  des  ponts.  Une  transaction  etait  done  n6cessaire, 
et  elle  fut  retenue  en  Tannee  1280  par  le  notaire  Beraton  de 
Faget.  Chacune  des  parties  interessees  choisit  ses  mandataires : 
les  riches  ou  bourgeois  furent  representes  par  Fortaner  de 
Polignac  et  Baymond  de  Bordes,  tandis  que  le  peuple  nomma 
G.  Mothe,  B.  Laplaigne  et  le  P.  Bertrand,  prieur  des  Domini- 
cains. C'est  devant  ces  arbitres  que  chacun  exposa  ses  griefs 
etqu'il  fut  conclu  un  accord  (3),  dont  les  dispositions  devaient 
etre  bientdt  modiQees  ou  detruites  par  le  traite  passe  en  1286 
entre  Edouard  d'Angleterre  et  Auger  d'Andiran. 

Scipion  Dupleix  (4),  Marca  (5)  et  Fabbe  Monlezun  parlent 

(1)  Lettredo  Schelford  da  II  novembre  ]V85.       Id. 

(2)  Rimer.  —  Manuscrit  Lagut^re. 

(3)  Les  t^moins  de  cet  ^cte  farent  Bernard  de  Brax,  official  de  Condom;  Raymond 
Aaselli;  Jean  Deffieux,  doctear  es-lois;  Bernard  G^raud;  Jean  de  Faget;  Fort  Du- 
bouch,  jurisconsuUe;  J'jan  Achaid,  prdtre;  Bertrand  do  Galard,  seigneur  de  Cam- 
pan6s;  Bertrand  deBidon;  Pierre  de  Brocas;  Bernard  de  Lavardac;  Bertrand  Lernola^ 
damoiseao;  Jean  Martin  de  Laussignan;  Bernard  de  Mathiea;  Bernard  de  Bordes; 
Gerand  de  Polignac;  Bertrand  de  Saint-Simon;  Pierre  de  Fabri;  G^raud  de  Bordes; 
Bernard  de  Mattre,  bourgeois  de  Condom;  Anger  de  Calanes,  notaire  de  Condom, 
et  Pierre  de  Saamoulon,  clerc  du  diocdse  de  Lescar,  qotaire  apostoiiqae.  (Livre- 
cadenas.) 

(4)  Inventaire  des  errears  de  Jean  de  Serres. 

(5)  Histoire  du  Biam. 
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de  ce  dernier  acte,  doot  Vew&che  de  Cofidom  et  le  chapitre  ne 
possedaient  plus  au  xviv  siecle  qu'une  seule  expedition  por- 
tant  confirmation,  datee  de  1329,  et  accordee  aux  habitants 
de  la  ville  par  Philippe  de  Valois  (1). 

La  copie  que  je  possede  de  ce  document  porte  la  date  de 
1690,etelle  a  ete  prise  sur  la  reproduction  unique  qui  exislait 
a  cette  epoque  dans  les  archives  de  la  maison  commune  de 
Condom  (2).  EUe  nous  edifie  d'abord  siir  sa  propre  authenti- 
cite,  en  nous  apprenant  que  son  contenu  a  ete  copie  mot  a 
mot  le  22  mars  1370,  par  Arnaud  de  Mayrac,  notaire  royal 
de  Condom,  conformement  a  la  requisition  de  Jean  Ferrand, 
bachelier  es-droits  et  juge  ordinaire  de  TAgenais  pour  le  roi 
de  France.  Aucun  doute  serieux  ne  pent  done  exister  sur  la 
transcription  du  xiv*  siecle.  Le  juge  d'Agenais  a  soin  de  nous 
declarer  que  Toriginal  sur  parchemin  lui  a  ete  remis  en  mains 
propres,  qu'il  Ta  vu,  tenu,  touche  et  fait  copier  mot  pour  mot, 
qu'il  etait  intact  et  marque  d'un  sceau  pendant  en  cire  jaune, 
intact  lui-meme  dans.toutes  ses  parties.  Le  preambule  de  ce 
titre  est  fort  detaille;  le  roi  Edouard  d'Angleterre,  due  de 
Guyenne,  dit  avoir  lu,  connu  et  fait  verifier  avec  soin  les  pro- 
positions qui  lui  avaient  ete  adress6es  par  Tabbe  et  les  religieux 
du  monastere  de  Condom,  relativement  aupartage  de  certains 
droits  et  notamment  de  Texercice  mixte  de  la  haute  et  basse 
justice  dans  la  ville  de  Condom,  le  chateau  de  Larressingle  et 

(1)  II  60  rcste  deux  copies  a  rH6tel-de-Ville  de  Condom;  i'une  sur  feaille  de  par- 
chemin et  I'autre  dans  le  livre-cadenas.  J 'en  poss6de  une  copie  iranscrite  en  1690. 

(2)  La  note  soivante  est  dcrite  a  la  suite  de  ma  copie  de  1690  :  «  Le  quel  sosdit 

>  extraict  a  iti  par  moi  (Jean  B^gu^-Plieax,  alors  consul  de  Condom),  pris  et  col- 
»  latioon^  mot  a  mot  sur  on  pareil  extraict  escril  sur  une  grandepeau  de  parchemin, 

>  trouvi^  et  conserve  dans  les  archifs  de  la  ville  de  Condom  en  la  cassette  C  etcott^ 
»  par  lettre  B.  Sera  notd  que  du  depuis  et  au  mois  de  septembre  1691 ,  M.  de  Besons, 
»  intendant  de  Guyenne,  demanda  par  ordre  du  Roy  le  dit  eitraict  en  parchemin, 
»  lequel  lay  fut  envoys  a  Bourdeaux  comme  il  parott  dans  un  conseil  tenu  en 

»  I'bostel  de  ville  de  Condom  le du  diet  mois,  et  le  quel  extraict  fut  envoys  a 

»  Paris  par  le  dit  seigneur  intendant  pour  servir  au  proems  pendant  an  conseil  entre 
»  le  Roy  d'une  part,  le  seigneur  ^vesque  du  diet  Condom  d'autre,  les  consuls  du  dic^ 
»  Condom  d'autre,  et  le  sieur  de  Melet  pr^sidant  an  pr^sidial  de  la  mesme  fille 
»  encore  d'autre  part.  » 
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leurs  dependances.  Auger  d'Andiran  avail  nanti  de  ses  pou- 
voirs  et  designe  pour  son  mandataire  special  a  cet  eflfel  Arnaud 
Gervaldi,  moine  et  syndic  du  convent  de  Condom,  tandis 
qu'Edouard  s'etait  fait  representer  par  Gaubert  Girval,  abbe 
de  Saint-Maurin,  et  Arnaud,  prieur  de  Ncrac,  lesquels  avaient 
agi  sous  I'autorile  el  en  vertu  d'un  mandal  de  Jean  deGrailly, 
chevalier,  senechal  de  Gascogne  el  d'Agenois. 
■  L'abbe  de  Saint-Pierre  explique  ensuile  pour  quels  motifs 
11  a  ele  oblige  de  recourir  a  la  mediation  du  due  de  Guyenne : 
lis  sont  fondes  principalement  sur  ladesobeissance,  la  revolte 
el  Taudace  loujours  croissanles  de  ses  sujets.  II  reconnait 
lui-m6me  qu'il  ne  lui  est  plus  possible  d'exercer  ses  droits 
de  justice  el  de  juridiction  dans  la  ville  et  sa  banlieue,  les 
crimes  ne  lui  etant  plus  denonces  el  demeurant  impunis 
malgre  leur  nombre  loujours  croissant.  Ses  redevances  feo- 
dalei  devenaienl  irrecouvrables,  nul  ne  voulail  pluss'y  sou- 
mettre,  de  telle  sorte  qu'a  tons  egards  il  etail  urgent  de 
metlre  au  plus  161  un  lerme  a  eel  elat  de  choses  si  contraire 
aux  interets  du  monaslere.  C'est  dans  ce  but  qu'Auger  d'An- 
diran  eul  la  pensee  d'admetlre  le  roi  d'Angleterre  au  partage 
de  sa  juridiclion,  en  assurant  de  la  sorte  sa  haute  protection 
a  des  droits  qui  devenaienl  les  siens  par  moilie.  Les  commis- 
saires  du  roi-duc  et  de  Tabbe,  s'6tant  mis  d'accord  sur  les 
conditions  du  partage  el  cherchant  aulanl  que  possible  a 
equilibrer  les  interets  des  parlies  contraclantes,  redigerent 
Tacte  qui  les  constate  el  que  nous  ne  reproduisons  pas  in 
extemo  a  cause  de  sa  longueur  (1).  Son  lexte  aurail  cepen- 
dant  une  importance  reelle.  Les  ouvrages  imprimes  qui  trai- 
lent  de  noire  histoire  locale  indiquenl,  il  est  vrai,  son 
existence,  mais  aucun  d'eux  n'en  fail  connaftre  les  clauses. 
Nous  comblerons  cetle  lacune  en  apprenant  a  nos  lecteurs 
par  une  breve  analyse  quelles  furent  les  conventions  stipu- 

(1)  Ma  copie,  qooiqae  d'ane  ^critare  tres  serr^e,  ne  remplit  pas  moins  de  13  pages 
ia-folio  ayaQt  chaeuDe  60  lignes. 
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16es  et  la  situation  faite  a  la  commune  de  Condom  au  point 
de  vue  de  son  existence  municipale  (1). 

I.  —  L'abb(^  admet  le  roi-duc  et  ses  successeurs  au  pareage  ou 
division  par  egale  part  du  pouvoir  pur  et  mixte  (2)  et  de  la  haute  et 
basse  justice  qu*il  exerce  dans  la  ville  de  Condom  et  son  territoire, 
ainsi  qu*aii  chslteau  de  Larressingle  et  ses  d^pendances.  II  lui  assure 
egalement  la  moiti^  de  tous  les  revenus  et  droits  qui  en  dependent 
ou  en  d^pendront  a  I'avenir,  sauf  toutefois  ceux  qui  en  seront  for-, 
mellement  exceptes  par  les  clauses  ci-dessous.  En  (^change  de  la 
cession  faite  par  I'abbe  et  le  monastere,  le  roi-duc  leur  abandonne 
la  moitie  de  tous  les  droits  de  justice  et  de  juridiction  qu'il  exergait 
avant  le  present  acte  dans  la  banlieue  de  Condom,  le  chateau  de 
Galard  et  ses  d^pendances,  sauf  les  droits  appartenant  a  certains 
nobles  du  territoire  Condomois.  Les  droits  de  ressort  et  d'appel  sont 
r(5serv(5s  au  roi-duc,  sauf  le  droit  des  nobles  ayant  haute  et  basse 
justice  (3)  au  cas  de  crimes  ou  delits  commis  dans  la  limite  de  leurs 
juridictions.    • 

II.  —  S'il  se  produit  dans  les  fiefs  ou  terres  situes  en  dehors  des 
limites  de  la  banlieue  de  Condom,  tenus  actuellement  et  k  Tavenir 
par  des  barons,  chevaliers  ou  autres  nobles  n'ayant  pas  la  haute 
justice,  ou  dans  les  maisons  religieuses,  un  fait  pouvant  donner  lieu 
a  une  amende,  cette  amende  sera  partag^e  entre  le  roi-duc  et  Tabbe, 
except^  le  droit  de  ressort  et  d'appel  reserv^  au  roi-duc. 

lU.  —  Les  amendes  que  le  roi-duc  touchera  k  raison  des  biens 
immeubles  poss6d^s  par  les  h^r(5tiques  ou  autrement  lui  seront 

(I)  c  II  dtait  assez  dans  I'habUnde  d'Edoaard  de  trailer  avec  les  ^v6qoes  ao  diln- 
»  ment  des  coramones;  nous  en  avons  la  preuve  a  Condom  oil  ce  monarqne  ccnclot 
»  un  pareage  avec  I'abb^  du  monastere  sans  y  appeler  les  consuls,  qui  josqa'alors 

>  avaient  etd  seigneurs  de  la  ville  conjointement  avec  leroi  et  ledit  abb4.  >  (Niel, 
Lectoure,  ville  libre). 

("2)  Merum  et  mixtum  imperium.  Les  lois  romaines  nous  donnent  ainsi  la  defini- 
tion de  ces  termes  :  «  Merum  imperium  est  habere  gladii  poti*statem  ad  animad- 

*  vertendum  facinoroos  homines,  quod  etiam  potestas  appellatur,  Mixtum  est 

>  imperium  rui  etiam  jurisdictio  inest  quod  in  danda  bonorum  possessione  con- 

*  sisUt  »  ^Ulpien).  Nos  vieilles  charies  emploient  souvent  ces  mots  cumulaiivement 
et  dans  le  sens  de  haute  et  basse  justice;  cependant  Dncange  remarqnc  que,  dans 
certains  cas.  il  y  aurait,  entre  I'imperium  et  la  justitia.  la  difference  qne  nous  mel- 
tons entre  les  expressions  gen^riquesde/usf tee  criminelle,  {imperium  merum' ,  et  de 
justice  civile  (juttitia). 

(3)  Selon  I'expression  de  Chopin  :  Jus  tumma,  media  ac  infimce  coercitioiUs. 
Habent  jus  gladii  ad  animadvertendum  in  facinorosos  homines,  c'est-a-dire,  ayaot 
|e  droit  d'avoir  fourches  patibniaires.  piloris,  ^chelles  et  poteaux  a  careans. 
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propres  quand  elles  devront  6tre  pergues  dans  les  terres  de  Tabb^; 
au-delS,  d'un  an,  le  roi-duc  gardera  ces  biens  ou  les  donnera  k  ses 
repr^sentants.  L'abb^  exerceraie  mfime  droit  sur  les  terres  du  roiKluo. 

IV.  —  Le  droit  du  roi-duc,  de  Tabb^  et  du  monastere,  a  percevoir 
certaines  amendes  dans  la  ville  de  Condom  et  hors  des  li  mites  de  sa 
banlieue,  au  ehdteau  de  Larressingle  et  ses  dependanoes,  sera  par- 
tag^,  sauf  le  droit  des  nobles  tenant  leurs  fiefs  sans  moyen  (1).  Les 
limites  de  la  juridiction  de  Condom  sont,  hors  ville,  le  territoire  de 
G^raud  d'Armagnac,  la  juridiction  de  la  ville  et  chdteau  du  Sem- 
P"y>  la  juridiction  de  Moncrabeau,  le  ruisseau  de  TOsse  et  celui  de 
TAuvignon. 

V.  —  Les  devoirs  feodaux  ou  autres  dus  au  roi-duc  par  les  no- 
bles, bourgeois  et  autres  personnes  dans  les  limites  ci-dessus  de  la 
juridiction  de  Condom,  demeureront  propres  au  roi;  il  en  sera  de 
mfinie  des  devoirs  feodaux  dus  ia  Tabbe,  sauf  partage  pour  ceux  qui 
seraient  dus  a  Tavenir,  soit  au  roi-duc,  soit  k  I'abb^. 

VI.  —  Les  droits  appel^s  incurrimenta  (2),  k  pr61ever  sur  les  h6- 
r^tiques,  seront  reserves  au  roi-duc.  Le  droit  sur  le  sel  porte  en 
ville  ou  en  sortant  sera  reserve  a  Tabb^;  ce  droit  consiste  dans  la 
remise  faite  au  monastere  d'une  mesure  pleine,  nommee  vulgaire- 
meni  pyet, 

VII.  —  Le  droit  de  ressort  est  reserv^  au  roi-duc,  de  telle  sorte 
que  le  bailli  du  roi  n'aura  pas  a  punir  le  bailli  d^  Tabb^  ou  un  des 
siens;  ce  droit  ne  poqrra  6tre  exerce  que  par  le  juge  ou  s^nechal  du 
roi,  si  c'est  n^cessaire, 

VIII.  —  Le  roi-duc  et  Tabbe  auront  chacun  un  bailli  pour  I'exer- 
cice  de  la  justice  dans  la  juridiction  de  Condom. 

IX.  —  I^  bailli  du  roi-duc,  k  son  avenement,  prStera  entre  les 
mains  de  Tabbe  ou  de  son  deMgu^  le  serment,  pour  lui  et  son  sup- 
pliant, de  juger  consciencieusement  les  causes  portees  devant  lui,  et 
de  ne  rien  statuer  contre  les  clauses  du  par6age  relatif  k  la  juridic- 
tion de  Condom. 

X.  —  II  jurera,  en  outre,  entre  les  mains  de  I'abb^,  de  d^fendre 
selon  son  pouvoir  les  droits,  les  personnes  et  les  choses  du  monas- 
tere, et  de  les  prot^ger  contre  les  injures,  les  violences  ou  dommages 
dont  ils  seraient  Tobjet. 

XI.  —  Le  bailli  de  Tabb^  prStera  un  serment  identique  entre  les 

(1;  C'est-&-dire  direct ement  an  roi. 

(3)  Consistaot  probableinaot  daos  la  condamoatioa  k  certaines  peines  ou  amendey. 
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mains  du  baiili  du  roi-duc  ou  de  lout  autre  d^l^gu^  comtnls  a  cet 
eflfet  par  le  s^n^chal. 

XII.  —  Le  baiili  de  Tabb^  et  celui  du  roi  exerceront  leurs  fonctions 
ensemble,  simultanement  et  dans  le  mSme  local. 

XIII.  —  Les  appels  des  deux  baillis  seront  port^s  devant  le  s^- 
neehal;  si  celui-ci  juge  Tappel  fond^,  il  retiendra  la  cause;  dans  le 
cas  contraire,  il  renverra  les  parties  devant  les  baillis  (1). 

XIV.  —  Les  baillis  du  roi-duc  et  de  Tabb^  auront  tous  les  deux 
le  droit  de  retenir  les  hommes  arr^tes  ou  les  gages  saisis  sur  leurs 
requisitions  r^ciproques,  et  ils  les  feront  deposer  dans  un  local 
commun. 

XV.  — *  Les  gens  assermentes  du  baiili  de  Tabb^  pourront,  comme 
le  baiili  lui-m^me,  saisir  et  retenir  les  gages,  en  operer  le  depdt, 
porter  dans  la  ville  et  dans  sa  banlieue  des  armes  pour  assurer  Tac- 
complissement  de  leurs  fonctions;  ils  seront  en  cela  assimiles  aux 
agents  du  roi-duc.  Le  baiili  de  Tabb^  et  celui  du  roi  auront  chaoun 
6  agents;  le  s^n^chal  et  Tabbe  auront  le  droit,  en  cas  de  n^cessite, 
d'en  augmenter  le  nombre.  Ces  agents  seront  munis  de  piques  (bas- 
tonei)  aux  armes  du  roi-duc  et  de  Tabb^,  et  ils  seront  punis  s'ils 
manquent  a  leurs  devoirs. 

XVI.  —  Le  droit  sur  les  peines,  amendes  et  gages  k  exercer  sur 
les  biens  meubles  et  immeubles  de  la  banlieue  de  Condom  se  parta- 
gera  entre  le  roi-duc  et  Tabbe,  sauf  le  cas  ou  le  roi-duc  deviendrait 
par  la  suite  possesseur  de  la  plus  grande  partie  de  TAgenais. 

XVII.  —  Les  Emoluments  seront  communs  entre  les  deux  baillis, 
et  ils  devront  s'en  rendre  respectivement  compte  de  mois  en  mois. 

XVIII.  —  Le  palais  de  la  justice  (curia)  et  les  prisons  seront 
communs,  bdtis  a  frais  communs,  sur  I'emplacement  que  Tabb^  et 
le  sen^cbal  choisiront  dans  rint^rieur  de  la  ville.  Les  deux  baillis 
auront  la  nomination  du  preposE  a  la  garde  des  prisonniers;  celui-ci 
sera  assermente  et  sera  constitue  gardien  des  clEs  du  palais  de  la 
justice  et  de  la  prison. 

XIX.  —  Les  baillis  auront  le  droit  de  choisir  et  de  nommer  les 
gardes  de  la  ville  et  de  la  banlieue;  ces  gardes  seront  payEs  moitiE 
par  le  roi-duc  et  moitie  par  TabbE. 

XX.  —  Les  consuls,  k  leur  entree  en  fonctions,  prSteront  le  ser- 

(1)  Cliuse  contraire  aax  disposilions  postdrieares  de  I'article  198  de  rordonnaDce 
de  Villers>Cotere(s,  en  date  de  1539,  aax  ariicles  148  et  179  de  rordonnaDce  de 
Blois. 
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ment  ordinaire  entre  les  mains  du  s^n^chal  et  de  I'abb^,  qui  garde* 
ront  le  livre  sur  lequel  ce  serment  aura  ete  prfil^. 

XXI.  —  Le  droit  de  noramer  les  consuls,  les  jurats  et  les  notaires 
de  Condom  et  de  Larressingle  est  r^serv'^  au  roi-duc  et  a  Tabb^  (1), 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  juridictions  des  nobles. 

XXII.  —  L*abb6  pourra,  comme  les  baillis,  nommer  les  tuteurs  et 
les  curateurs. 

XXni.  —  Le  m6me  sceau  sera  commun  aux  deux  baillis.  Son 
empreinte  repr^sentera  d'un  cAi6  les  armes  du  roi-duc  et  de  Tautre 
celles  de  Tabbaye  qui  consistent  dans  une  crosse  et  deux  cl^s  avec 
Texergue  :  sceau  de  la  justice  de  condom.  II  sera  de  forme' ronde,  et 
son  apposition  donnera  aux  litres  et  papiers  Tautorit^  de  la  chose 
reconnue.  Le  garde  du  sceau  sera  nomm^  par  le  s^n^chal  et  I'abb^. 
Les  droits  de  chancellerie  seronl  partag^s  entre  le  roi-duc  et  Tabb^; 
et  les  greflSers  de  la  cour,  qui  seront  nomm^s  d'un  commun  accord 
par  les  parties  contractantes,  prSteront  le  mdme  serment  que  les 
baillis. 

XXIV.  —  Le  roi-duc  et  Tabbe  partageront  k  Tavenir  le  droit  que 
Tabb^  possfede  actuellement  seul  de  garder  les  clefs,  le  sceau,  les 
murs  et  les  tours  de  la  ville  et  d'envoyer  les  lettres  qui  int^ressent  la 
communaut^. 

XXV.  —  Les  publications  et  les  statuts  se  feront  en  commun. 

XXVI.  —  Les  droits  de  gage  pr^lev^s  pour  une  cause  quelconque 
se  partageront. 

XXVn.  —  L*abb^  et  le  monasttire  ne  pourront  lever  de  troupes 
que  si  cela  leur  est  necessaire  pour  defendre  leur  patrimoine. 

XXVIII.  —  Aucune  prestation  nouvelle  ne  pourra  6tre  impos^e 
aux  habitants,  et  aucun  droit  nouveau  contraire  aux  inter6ts  dumo- 
nastere  ne  pourra  6tre  ^labli  dans  la  ville  et  banlieue  de  Condom. 

XXIX.  —  Tons  les  droits  sur  les  foires,  marches,  fours  et  autres 
seront  communs  au  roi-duc  et  a  Tabb^,  sauf  ce  qui  concerne  les 
juridictions  des  nobles.  Le  roi-duc  pourra  6tablir  des  fours  hors  les 
murs  de  la  ville,  sauf  le  territoire  de  Larressingle;  dans  Tint^rieur 
mdme  de  la  vUle,  il  ne  pourra  en  avoir  plus  d'un,  c'est-a-dire,  pas 

(1)  Par  arrdt  do  parlement  de  Gayenoe  da  19  Janvier  1605,  menlioon^  daos  Tan- 
eien  inventaire  des  litres  et  papiers  de  rH<Hel*de-ville  de  Condom  (Chap,  I,  Cassette  A, 
liasse  1.  lettre  B),  il  est  fait  inhibition  tant  a  I'dv^qae  et  au  lieutenant  g^n^ral  de 
la  sdn^chaussde  qu'a  tons  autres  de  s'immiscer  dans  les  Elections  consulaires  de 
Condom.  Cf'tte  decision  dtiit  d'aillenrs  conforme  a  ce  qui  est  rapports  dans  les  D^fl- 
nitions  du  droit  canon  au  chapitre  des  archev^ques,  no  15. 
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d'autre  quo  celui  qu  il  y  possede  actuellement.  S'il  en  etablit  de 
nouveaux  dans  la  banlieue,  ils  seront  communs;  le  monast^re  pourra 
en  etablir  de  nouveaux  pour  son  usage  en  tel  lieu  et  en  telle  quantite 
qu'il  voudra,  et  ils  lui  seront  personnels. 

XXX.  —  Si  quelqu'un  attente  k  ces  dispositions  et  k,  ces  droits 
de  Tabbe,  celui-ci  pourra  les  d^fendre,  et  le  roi-duc  Vy  aidera  arec 
troupes  et  armes. 

XXXI.  —  Le  roi-duc  s'engage,  en  outre,  k  n'accorder  aucun 
privilege  de  cette  sorte  qui  puisse  pr^judicier  aux  droits  de  Tabb^, 
sans  son  consenlement  formel. 

XXXII;  —  Le  s^n^chal  ni  aucun  autre  juge  ne  pourra  tenir  au- 
dience dans  rint^rieur  du  monast^re. 

XXXIIL  —  Le  roi-duc  garde  inali^nables  dans  ses  mains  les 
droits  de  justice  qui  lui  appartiennent  k  Condom  et  dans  la  banlieue, 
et  ses  successeurs  les  garderont  comme  lui. 

XXXIV.  —  Si,  a  Toccasion  de  ces  droits  de  justice,  il  y  a  des  dif- 
ficult^s  entre  le  roi-duc  et  Tabb^,  ou  les  consuls  et  les  habitants  de 
Condom,  elles  seront  portees,  soit  kfrais  communs,  soit  aux  fraisde 
chaque  partieen  parliculier,  devant  un  ou  plusieurs  magistrats  qui 
les  jugeront. 

XXXV.  -^  Liberte  est  laiss^e  a  I'abb^  de  pouvoir  acheter  jusqu*a 
concurrence  de  1,000  sols  morlaas  dans  la  ville  et  banlieue  de  Con- 
dom des  fiefs  et  arriere-fiefs  appartenant  au  roi-duq,  tout  en  sauve- 
gardant  les  droits  des  nobles  poss^dant  haute  et  basse  justice  et 
ceux  plus  anciens  du  roi-duc,  au  sujet  desquels  Tabb^-  sera  tenu  a  la 
redevance  des  lods  et  ventes  (droits  de  mutation). 

XXXVI.  —  Les  droits  de  dime,  collation  de  benefices,  pr&enta- 
tions  de  recteurs  aux  eglises  vacantes,  patronats,  installations  de 
recteurs  ou  patrons,  en  un  mot  tout  ce  qui  touche  a  Tordre  spiritual, 
est  reserv6  k  Tabb^.  II  en  est  de  m^me  pour  les  droits  sur  les  h6pi- 
taux  existant  ou  k  exister  dans  la  ville  et  banlieue  de  Condom. 

XXXVn.  —  Le  roi-duc  ne  pourra,  en  son  nom  personnel,  Etablir 
aucun  hdpital,  oratoire,  ^glise  avec  ou  sans  cimetifere,  ni  maisons 
religieuses  sans  le  consentement  formel  de  Tabbe.  Si  quelqu*un 
attente  k  cette  clause,  le  roi  la  d^fendra. 

XXXVnL  —  Uabb^  aura  la  jouissance  exclusive  du  droit  de 
p^age  comme  par  le  passe,  et  il  pourra  en  user  k  sa  libre  volonte. 
Les  gages  ou  saisies  qui  seraient  la  suite  d'une  infraction  k  ce  droit 
seront  partag^s. 

XXXIX.  —  Le  roi-duc  et  Tabb^  retiendront  s6par6ment  les  droits 
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de  directe  qui  leur  appartiennent  sur  le  ble,  le  vin,  rimpdt,  la  cuis- 
son  dupaia  ot  autres  charges  personnelles.     ♦ 

XL.  —  Le  roi-duc  et  I'abbe  retieudront  tous  les  droits  f^odaux  de 
vente,  investiture  et  charrois,  chacua  en  ce  qui  le  conceme,  de 
mfime  que  pour  les  fiefs  et  arriere-fiefs,  eomme  par  le  pass6. 

XLL  —  L'abb6  et  le  monaslere  gardent  exclusivement  les  droits 
qu  ils  possMent  sur  les  march(5s,  hdtelleries,  tauneries  et  boucheries, 
ainsi  que  sur  les  cordon niers  ou  savctiers  et  les  hommes  de  la  ville 
de  Condom  pour  bScher  les  vignes  du  monastfere,  comme  par  le 
pass^  etsans  contestation.  Ils  garderont  aussi  lesmaisons,  moulins, 
fours,  m^tairies,  etangs,  vignes,  pr^s,  bois,  terres  cultes  ou'incul- 
tes  et  tous  les  autres  biens  qu'ils  poss^dent  actuellement. 

XLU.  —  Le  roi-duc  garde  et  retient  la  maison  qu'il  poss^de  pr^s 
de  la  ville  (1),  ainsi  que  les  terres  qu'il  tient  sans  moyen  et  qui  en 
sont  la  d^pendance. 

XLIIL  Le  roi-duc  et  I'abbe  pourront  k  leur  volonte  retenir  et 
j  uger  en  commun  les  difBcult^s  relatives  a  leurs  fiefs. 

XLIV.  —  Les  habitants  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de  Condom, 
sauf  les  nobles,  pr6ieront  a  Tabb^  comme  par  le  pass^,  le  serment 
accoutume;  ils  pr§teront  au  roi-duc  le  m6me  serment  entre  les  mains 
de.son  bailli,  en  mdme  temps  qu'a  Tabbe. 

XLV.  —  En  cas  de  vacance  du  siege  abbatial,  le  roi-duc  ne  s'im- 
miscera  en  rien  dans  les  afiaires  du  monastere  sans  le  consentement 
des  religieux. 

XLVI.  —  Le  s^n^chal  du  roi-duc  ne  pourra  acheter  a  Condom 
aucun  immeuble  au  prejudice  des  droits  de  Tabbe;  il  en  sera  de 
m^me  de  Tabb^  vis-a-vis  du  roi-duc. 

XL VII.  —  Les  reconnaissances  allodiales  nouvelles  seront  com- 
munes entre  le  roi-duc  et  Tabbe,  sauf  en  ce  qui  coEcerne  les  nobles. 

XL VIII.  —  Si  I'abbe  ou  quelqu'un  des  religieux  du  monastere 


vl)  La  note  suivante  se  trouve  a  la  marge  de  mon  manuscrit  de  1690  :  «  II  y  a 
>  quelqne  vraisemblance  que  cede  maison  est  celle  qui  est  k  present  possddde  par 
»  les  Jacobins  an  faubourg  dn  Pradean,  laquelle  maison  est  grande,  ancienne,  et 
»  tonte  de  pierre,  et  laquelle  au  temps  dn  par^age,  c'est-a-dire  en  1286,  estoit  hors 
»  la  ville,  c'est-a-dire  hors  Tancienne  ville,  les  fauibourgs ^  de  Condom  n'estant  pad 
»  baslis  en  1286,  comme  Ton  pent  verifier  dans  les  papiers  de  I'boslel  de  ville  de 
»  Condom.  »  —  Une  autre  note  du  I VI 1 1'  sUcle  mise  a  la  suite,  nous  apprend 
»  que  cetie  maison  ne  subsiste  plus,  qu'elle  a  616  d^molie  el  les  mat^rlaux  vandus 
»  par  les  jacobins  a  i>Igr  de  Milon,  dvdque  de  Condom  (1693-1734),  et  employes 
•  &la  construction  de  Tbdpiial  de  la  Manufacture,  sis  an  faubourg  d«i  Pradcan,  et 
»  que  les  Jacobins  n'y  ont  plus  qi)'un  jardin  k  la  place.  > 
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est  appel^  en  justice,  il  ne  sera  tenu  de  comparaitre  que  devant  le 
juge  ou  sen^chal  de  Ct^ndom  ou  d'Agen,  et  il  ne  pourra  6tre  cite  en 
dehors  des  liinites  du  diocese  d*Agen. 

XLIX.  —  Le  droit  de  pr^lation  ou  part  des  fiefs  et  arriere-fiefs 
que  le  monastt?re  pourra  acqu^rir  par  legs  ou  autrement,  et  la  part 
que  le  roi-duc  pourra  pr^lever  sur  ces  fiefs  et  arriere-fiefs  par  droit 
d'incurstis  sera  vendue  au  monastere  de  pr^f^rence  a  tons  autres 
acheteurs.  Le  m6me  droit  est  r^serv^  au  roi-duc  pour  ce  qui  concerne 
ses  fiefs  et  arriere-fiefs. 

L.  —  Le  roi-duc  confirme  a  Tabb^  les  legs  faits  au  monastere  par 
Viane  de  Gontaut  et  G^raud  de  Agenno,  et  il  lui  d^livre  a  ce  sujel 
des  lettres  patentes  de  confirmation  scell^^es  de  son  seing. 

LL  —  Le  roi-duc  et  ses  gens  font  k  Tabbed  et  au  monastfere  la  re- 
mise entiere  de  tous  les  droits  et  actions  qu'il  pourrait  exercer  cen- 
tre eux. 

Lll.  —  S'il  s'eleve  jamais  des  doutes  ou  des  difficulties  sur  I'intei^ 
pr^tation  pu  Tapplication  des  clauses  du  present  par^age,  le  s^n^hal 
et  Tabbe  les  rfegleront  le  plus  sagement  possible  dans  Tint^rdt  de 
toutes  parties  et  sous  la  foi  du  serment. 

LIIL  —  Le  s^n^chal  actuel  d'Agen  et  ses  successeurs,  a  leur  pre- 
miere entree  dans  Condom,  pr6teront  entre  les  mains  de  Tabb^ou 
du  syndic  du  monastere,  sur  I'autel  de  Saint-Pierre,  le  serment  de 
d^fendre  Tabbe,  les  religieux  et  les  droits  du  monastfere,  de  les  pro- 
t^ger  centre  tout  s^vice  ou  dommage,  de  les  prendre  sous  sa  garde 
et  de  se  conforraer  aux  prescriptions  du  present  pareage.  Si  le  s^n^- 
chal  ne  pouvait  se  rendre  a  Condom,  il  pr6terait  ce  serment  k  Agen 
ou  tout  autre  lieu  des  qu*il  en  serait  requis. 

LIV.  —  De  son  cdte,  Tabb^  et  ses  successeurs  seront  tenus  de 
pr6ter  au  roi-duc,  a  raison  des  biens  temporels  qu*ils  tiennent  de 
lui,  le  serment  de  reconnaissance  pour  sa  part  de  juridiction  et  de 
justice  dans  sa  ville  de  Condom  et  sa  banlieue  etpour  les  autres  d^ 
pendances  feodales  sur  lesquelles  le  roi-duc  a  un  droit  imm^at.  Ce 
serment  de  Tabb^,  conforme  k  celui  des  autres  pr^lats  et  nobles  de 
I'Agenais,  sera  pr6t6  dans  Tinterieur  de  Tabbaye  entre  les  mains  du 
roi-duc  ou  de  son  repr^sentant. 

LV.  —  Chaque  s^n^chal,  a  son  avonement,  sera  tenu  de  remettre 
au  monastere  une  copie  du  present  pareage  scell6  de  son  cachet;  le 
s^n^chal  actuel  devra  demander  au  roi-duc  la  confirmation  du  pre- 
sent acte,  et  ce  aux  frais  dudit  roi. 

I^VL  —  Le  roi-<luc  confirme  le  monastnre  dans  la  possession  de 
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tous  ses  biens,  tant  presents  qu'k  venir,  afin  que  Tabbe  et  ses  suc- 
cesseurs  en  jouissent  paisiblement. 

LVII.  —  Le  roi-duc  les  prend  sous  sa  protection. 

LVin.  —  Le  roi-duc  et  Tabb^  doivent  demander  au  Saint-Sifege, 
et  ce  aux  d^pens  du  loi,  la  confirmation  du  present  par^age. 

LIX.  —  Le  roi-duc  prend  pour  lui  et  ses  successeurs  Tengagement 
de  s'y  conformer  et  de  le  faire  observer  dans  tout  son  contenu. 

LX.  —  Les  successeurs  du  roi-duc  sertnt  tenus  de  confirmer  le 
pr&ent  par&ige  par  lettres  patentes,  si  elles  sont  exig^es,  et  de  le  faire 
obser\^er  fidfelement  par  leurs  s^n^chaux. 

LXL  —  Tous  les  droits  quelconques  qui  n'auront  pas,  par  suite 
d*omission,  6i6  mentionnes  dans  le  present  par^age,  seront  com- 
muns  entre  le  roi-duc  et  Tabb^,  sauf  ceux  qui  se  rattacheront  aux 
cas  d4ja  except^s. 

Si  quelqu'un  vient  k  attenter  aux  presentes  dispositions,  il  ne 
pourra  jamais  invoquer  centre  elles  aucune  sorte  de  prescription  (1), 

Telle  est  la  charte  que  le  s6aechal  d'Agenais  et  de  Gasco- 
gne^  au  nom  du  roi^  et  Amaud^  au  nam  du  monastfere^  ap- 
prouverent  et  homologuerent  dans  tout  son  contenu,  avant  de 
la  soumettre  a  la  haute  approbation  d'Edouard  d'Angleterre. 
Elle  lui  fut  transmise  sans  retard,  et  le  roi  la  ratifia  pour  lui 
et  ses  successeurs  par  des  lettres  patentes,  en  date  a  West- 
minster du  20  juin  de  la  treizieme  annee  de  son  rfegne,  c'est- 
i-dire  1286  (2),  ce  monarque  etant  monte  sur  le  trdne  le  16 
novembre  1272. 

Nous  n'entrerons  pas  maintenant  dans  le  detail  des  nom- 
breux  et  interminables  procfes  auxquels  le  parfeage  donna  lieu 
dans  la  suite,  pons  reservant,  s'il  plait  a  Dieu,  de  les  exami- 
ner a  Tepoque  m6me  ou  ils  se  sont  produits.  Nous  nous  con- 
tenterons  actuellement  de  constater  qu'outre  la  sanction  royale 
d'Edouard  I",  a  a  ete  confirme  en  1325  par  Charles-le-Bel,  en 
1329  par  Philippe  de  Valois,  en  1360  par  le  roi  Jean,  un  peu 

(1)  Celle  clause  fitail  contraire  au  droit  commun,  suWant  lequel  on  ne  pent  pas  re- 
noncer  a  una  prescription  k  acqu6rir,  bien  que  I'on  puisao  renoncer  4  one  preicrip- 
tion  d6ja  acqnise.  (Brodeau  et  Louel,  lettre  P,  chap.  21.) 

(2)  Et  non  1283,  ainsi  que  I'indiqne  Larclier. 

Tome  XXI.  3* 
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plus  tard  par  le  due  d'Anjou,  sou  flls,  et  enfia  par  Charles  VI 
en  UU  (1). 

L'enonce  des  clauses  dlverses  du  pareage  nous  a  appris 
que  certaios  nobles  de  la  ville  ou  de  la  banlieue  de  Condom 
avaient  et6  exemptes  de  tous  droits  enters  le  roi  d'Angle- 
terre  et  Tabbfide  Saint  Pierre.  lis  pr6tendirent  n'jStre  tenus 
au  paiement  d'aucun^  taille  ni  censive  et  se  livrerent  aui 
demarches  necessaires  pour  faire  etablir  la  nobilite  de  leurs 
biens.  Parmi  eux,  nous  remarquons  les  seigneurs  de  Pouy- 
pardin  (2),  de  Camus,  de  Goalard,  de  Plieux  (3)  et  de  Beraat. 
Mais  le  nombre  des  r6clamants  devint  bientdt  si  considerable 
qu'Edouard  fit  faire  en  1286  le  denombrement  de  tears  biens 
dans  un  acte  vulgairement  appele  pancarte,  et  dat6  de  Men- 
flanquin  en  Agenais.  C'est  principalement  sur  le  vu  de  cet 
acte  de  denombrement  que,  le  3  aout  1671,  le  Conseil  d'Etat 
des  finances  rendit  un  arrSt  declarant,  malgre  la  demaiide 
des  consuls  de  Condom,  que  les  terres  de  Pouypardm  et  de 
Camus,  appartenant  h  M.  et  M""'  de  Gohas(4),  etaient  exempts 
de  tallies  sauf  80  cartelades,  et  que  par  d'autres  arrets  de  la 
cour  des  aydes  de  Cayenne  du  16  mars  1660  et  51  juiUet 
1664,  la  terre  de  Goalard  put  jouir  des  meme  privileges. 

Dans  le  courant  de  la  meme  annee  1286,  un  pareage 
semblable  a  celui  de  Condom  fut  conclu  entre  le  rol  d'An- 
gleterreet  le  prieur  de  Mezin  en  Condomoisau  sujet  de  cette 
ville  revoltee  contre  lui,  et  parmi  les  coutoines  qombreuses 
octroyees  a  cette  6poque  par  les  seigneurs  de  nos  provinces, 
nous  remarquons  celles  du  comt6  de  Fezensac  consenties  par 

(1)  Dlonkzno. 

(2)  La  terre  de  Pony  pardin  (de  Podio  Bardino),  appartenait  en  1286  i  G^rmnd 
de  Pony  qui  ddolara  qa*elle  ^ait  moavaate  do  roi  d'Aogleterre,  aauf  la  moitid  d'an 
mcnlin  sttud  snr  TOsse  (Archives  de  la  Gironde). 

(3)  Paroisse  de  Vicnao.  Un  arrdtde  1606  renda  par  la  eoar  des  aydes  de  Goyeime 
d^okira  la  terre  de  PUenx  rucale  et  taUlabU. 

(4)  Blaise  de  Biran  d'Armagnac,  cooile  de  Gobas  on  Goas,  descendait  en  iigne 
directe  de  Jean  I«r,  comte  d'Armagnac,  par  saite  da  mariage  de  Bernard  I*'  de 
Biran  d'Armagnac,  pelil-fils  de  oe  dernier,  avec  I'lidriUdre  de  Goas  an  xv«  sldele. 
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Bernard  VI  (1)  en  favour  de  ses  yassaux.  L'acte  qiu  les  relate 
fat  signe  le  7  Janvier  1286,  dans  r^gUse  de  lustian,  par  une 
quantite  considerable  de  gentilsbommes  et  d'eccl^siastiqnes, 
au  nombre  desquels  nous  remarquons  Gaillardet  de  Salis, 
clerc  charge  de  representor  Tabbfe  de  Condom. 

Gr&ce  a  la  cession  d'une  partie  de  ses  droits  et  j^  ia  pro- 
tection d'Edouard,  Auger  d'Andiran  put  jouir  enin  d'une 
tranquillite  quUl  n'avait  pas  connue  jusque-Ii;  elle  ne  fut 
pas  de  longue  dur6e,  puisqu'en  Tannee  1288  il  n'occupait 
plus  le  siege  abbatial.  Le  dernier  acte  de  son  administratiou 
dont  nous  ayons  retrouve  la  trace  est  un  traits  dat^  da  26 
aoiit  1287,  intervenu  entre  les  consuls  d'Agen  et  ceux  de 
Condom,  relativ^oQent  aumontant  d'one  sooseription  rendu  e 
neceasaire  pour  la  construction  d'un  pont  de  pierre  sur  la 
Garonne.  Les  consuls  de  Condom  s'engagerent  k  payer  a 
ceux  d'Agen  la  somme  de  100  livres  arnaudines  dans  le  d6Iai 
de  cinq  ann^es,  soit  20  livres  par  an,  moyennant  quoi  les 
habitants  de  Condom  devaient,  a  Tavenir,  etre  exempts  de 
tout  droit  de  p^age  et  barrage  quelconque  etabli  pour  la 
construction  dudit  pont  sur  les  personnes  «  et  les  cboses  » 
qui  traverseraient  la  ville  d'Agen  (2).  Cette  transaction  fut 
suivie  a  la  date  du  26  novembre  d'ane  lettre-circulaire  du 
senechal  d'Agenais  et  du  Qaercy  aux  prelats,  barons,  cheva- 
liers et  autres  habitants  de  la  s^nechaussea,  les  invitant  a 
convoquer  les  gens  du  peuple  places  sous  leur  autorile,  pour 
leur  apprendre  les  prescriptions  de  son  ordonnance  qui  les 
appelait  a  cooperer  a  la  construction  du  poiit  d'Agen  (3). 

Si  le  Kvre  manuscrit  des  obits  du  chapitre  de  Condom  ne 
nous  indique  pas  Tannee  du  deces  d'Auger  d'Andiran,  il  nous 
donne  du  moins  quelques  indications  precieuses  dans  les 


(1)  Pils  de  G^raud  V  et  de  Hathe  de  ^^arn,  marid  d'abord  k  Isabelle  d'AIbret, 
paia  a  C^cile  de  Roaergae,  a  r^nd  de  1983  k  1319.  (Branet). 
(S)  Charles  de  VAgenais,  premiere  partie. 
^3)  Ircbives  mnDicipales  d'Ageo,  s^rie  DD,  no  li. 
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lignes  suivantes  :  16  Col.  Septembris  obiit  domnus  Augerius 
deAndirano,  abbas  hujusecclesioe^quiestsepultusin  capellania 
sancH  Joannis  EvangeHslce  (1).  C'est  par  suite  d'une  erreur 
que  d'Achery  et  les  auteurs  du  Gallia  fixent  sa  mort  au  18  aout 
1285^  puisque  nous  trouvons  des  actes  de  son  administration 
post^rieurs  a  cette  dale. 

Ce  pr^lat  etablit  dans  le  monastere  la  fSte  de  saint  Jean 
rEvangeliste  qui  devait  y  6tre  celebrte  avec  une  grande 
magnificence^  et  il  laissa  dans  ce  but  une  certaine  somme  au 
syndic  de  Tabbaye.  II  etablit  aussi  trois  services  commemora- 
tifs  qui  deyaient  se  cei^brer  avec  toute  la  pompe  des  plus 
grandes  ceremonies  catholiques.  Tun  pour  le  repos  de  son 
ame,  Fautre  pour  les  ames  de  ses  parents,  et  letroisieme  pour 
Montazin  de  Galard,  son  predecesseur.  C'est  encore  Auger 
d'Andiran  qui  fit  faire  a  ses  frais  une  riche  couverture  pour 
le  choeur,  une  dalmatique,  une  tunique  verte  en  etoffe  de  lin 
rehaussee  de  broderies  d'or,  et  une  mitre  a  Tusage  de  ses 
successeurs  (2). 

Am.  PLIEUX, 

Jnge  a  Lectonre. 


PIECES  IN^DITES  SUR  JEAN  LARCHER. 


Nous  Youdrions  ofifrir  aux  lecteurs  de  la  Revue  db  Gascogne 
une  biographie  complete  du  paleographe  Jean  Larcher,  qui  a 
rendu  de  si  grands  services  a  Thistoire  de  ce  pays.  Malheureu- 
sement  les  cinq  pieces  que  nous  publions  ne  suffisent  pas  pour 
raconter  la  vie  d'un  homme.  Nous  esperons  y  ajouter  pro- 

(1)  Folio  verso  25. 

(2)  D'Acbery.  Dueotirneta. 
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chainement  son  acte  de  bapt^me,  que  Ton  recherche  en  ce 
moment  dans  les  registres  paroissiaux  de  Saint-Remi  d'Amiens. 

C.  DUWER. 
I 

ACTE  DE  BflRIAGE  DE  JEAN  LABCHER. 

L'an  1725  et  le  6«  mars  ont  epous^  dans  cette  ^lise  [de  Vio-Bigorre] 
le  s'  Jean  Larcher,  natif  de  la  parroisse  de  Saint-Remi  d' Amiens  en 
Picardie,  habitjmt  de  cette  ville,  fils  majeur  de  feu  sieur  Jean  Lar- 
cher, officier  aide-fourrier  de  feue  madame  la  dauphine  et  capitaine 
des  portes  de  la  dite  ville  d'Amiens,  et  de  feue  demoiselle  Marie 
Buisson,  d'une  part;  et  demoiselle  Jeanne  Labatut,  yeuve  de  feu 
Joseph  Benefort,  marchand,  aussi  habitant  de  cette  ville,  d'autre 
part;  les  deux  premiers  bans  ayant  ^t^  publics  sana  opposition  ni 
r^v^lation  au  prdne  de  la  messe  de  parroisse  deux  dimanches  con- 
s^cutifs,  savoir  :  les  25  fevrier  et  4  mars  dernier,  Mgr  I'^vfique  de 
Tarbes  ayant  dispense  du  3«  ban  et  du  temps  de  Car6me  prohib^  par 
TEglise,  comme  appert  de  la  dispense  en  date  du  5*  mars  mois  cou- 
rant,  sign^e  :  Baillif,  vicaire-g^n^ral;  contresign^e  :  Froncin,  secre- 
taire, et  scell6e  des  armes  du  dit  sieur  ^vfique.  Prisons  a  la  c&^monie 
Etienne  Cabiran,  Jean  Desca,  sign^s  avec  moi  et  les  parties.  Sign^s  : 
Larcher,  Jeanne  Labatut,  Cabiran,  Desca,  Barragu^,   vicaire,  et 

Adoue,  recteur. 

(Archives  de  Vic-Bigorre,  s^rie  GG,  17). 

n  et  III 

EXTRAIT  DES  DELIBERATIONS  DES  ETATS  DE  BIOORRE* 

Du  23juin  4746.  —  300  livres  de  pension  annuelle  accord^e  au 
sieur  Larcher  en  quality  d'archiviste  de  la  province. 

Du  46juin  4747.  —  Les  gages  de  300  livres  accord^s  au  sieur 
Larcher  archivaire  (sic)  supprim^s. 

(Archives  des  Hautes-Pyr6n6es,  s6rie  C,  Etats  de  Bigorre), 

IV 

LBTTRE  DE  M.  DE  GASTELBAJAC   A  LARCHER. 

Barbaxan>  le  92  aoost  1774. 
Votre  lettre  du  seize  ne  m'a  6i&  remize  que  hier  au  soir,  mon  cher 
Larch6,  margr^  la  perdition  du  pais  que  vous  habitez,  et  n'a  pas  mis 
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trop  de  terns  k  arriver.  Je  vous  ptaiES  de  tout  moa  ceur  d'dtie  brd 
d*habiteri  un  pais  aussi  izol6  que  le  Condomois.  D  faut  esp^rer  que 
vous  le  quitterez,  et  que  vous  reviendrez  jouir  de  rattachement  que 
je  vous  ay  voil6,  et  qui,  je  vous  assure,  est  bien  sincere.  U  est  bien 
juste,  moa  cher  ami,  que  pour  contribuer  k  aygaiyer  votre  exil  vous 
receviez  de  moi  les  secours  que  je  pourrai  vous  procurer.  Aussi,  je 
ne  perds  pas  un  moment  k  vous  envoyer  tous  les  journaux  que  j6 
re^u  depuis  votre  depart.  Je  pense  que  vous  aviez  tu  avaot  rotre 
depart  ceux  de  fevrier  et  de  Janvier;  ainsi,  je  commence  par  ceax  de 
mars  et  avril  et  mai»  Je  vous  ferai  passer  par  une  autre  occasion 
ceux  de  juin  et  de  jeuillet  que  j'ai  re^u.  Je  n*ai  point  encore  vu  ceux 
du  mois  d'aoust*  Adieu,  mon  cher  LarcM,  menagez  vous  et  aim^ 
moi  toujouis^  car  je  vous  suis  bien  attach^. 

CiSTELBUAC. 

{Arch,  des  Hautes-Pyri^n^es,  DicHonnaire  de  Larchtr, 
M  402  bis,  original). 


LfittHE   DE  M.  L'AftBfi   DE   VERGfeS,    PRIEUR   DE  SAINT-STIENNE  DK 

HONAIS,    CbAPELAlN    DE   LEURS    ALTESSES    ROTALES   MADAME   ET 

MONSErCNEUR  LE  COMTE  d'aRTOIS,  CHEZ  TOUSSAINTS,  RUE  NECVE 

SAINT-ROCH,  A  PARIS* 

Paris,  ce  IS  Wvrier  1T75. 

Vaus  Qi'^toniiez,  mon  cher  monsieur,  en  m*aprenant 

(1)  M.  de  Gonnez.  Je  serois  fort  en  peine 

de  vous  dire  ce  que  j'y  ai  vu  concerftant  la  Bigorre  ni  autre  chose. 
Ce  qui  me  fait  graad  plaisir,  c'est  d'aprendre  que  vous  avez  travaill^ 
sur  la  province  et  que  vous  vous  6tes  occup^  de  cet  ouvrage  (2).  Je 
ne  sautols  assez  vous  y  porter.  Votre  plan  me  parott  le  meilleur,  et 
je  desire  avec  passion  que  vous  puissiez  en  venir  k  bout.  Si  je  puis 
(Juelqufe  chose  pour  Fexfoution  de  cet  ouvrage,  vous  pouvez  compter 
sur  moi.  Mais  ce  que  je  trouve  d'embarassant,  c'est  comment  cette 
hiiStoi^  Sera  prouv^e,  les  MSmoires  d'Amadis  et  de  Colomez  que  je 
n'ai  jamais  lus  ni  vus  6tant  depourvus  de  toute  preuve;  ceux  de  M. 

(1)  Ce  qui  est  rettvpltei  pal*  des  ^Inis  H\  Urrd.  et  it  a  iM^  impessible  de  le  dd- 
cbiifrer. 

(3)  Get  onvragb  doit  dire  le  I^itUtannnire  ginialogique  de  Gascogne^  dont  noe 
boihie  paritt  at  tr«Qve  avi  arohiTes  des  Hattt^s^Pyrdn^s.  M .  YatisseHat,  iDiteieor 
a  Bagn^res,  posside  nae  Hktoire  di  Bigarre,  de  Lareber. 
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Duco  (1)  sont  sans  doute  de  mdme;  et  on  ne  connott  plus  d'histoire 
dans  06  genre  que  la  preuve  de  chaque  fait  au  bout.  U  j  a  d'ailleurs 
tant  de  faits  et  de  points  historiques  qui  sont  inconnus,  et  se  trouyent 
dans  la  poussi6re  et  dans  la  pourriture  des  d^p6ts  de  la  chambre  des 
Ck>mptes  de  Paris  et  du  Tr^sor  desch&rtes  du  Roi,  et  a  la  biblioth&que 
de  S.  M.,  qui  seroient  trfes  int^ressans.  J'ai  jusqu'a  pr^sfent  le  ren- 
seignement  en  titres  et  chartes  pour  plus  de  4  volumes  in-(blio  sur  la 
province.  Mais  comment  entreprendre  cette  immensity  qui  se  trouve 
dans  leuroahos?  II  n'y  avoit  que  vous,  mon  cher  monsieur,  capable 
d'une  pareille  entreprise;  et  malheureusement  pour  la  province,  vous 
n'avez  pas  ^t^  a  port6e  de  suivre  et  de  composer  les  recherches  qui 
peuvent  int^resser  tout  le  pais.  On  ne  vous  en  a  pas  moins  d'obliga- 
tion;  et  moi  en  particulier  je  vous  rendrai  toujours  cette  justice  et  je 
vous  en  marquerai  ma  reconnoissance.  Je  profite  bien  de  tons  les 
momens  pour  tenter  de  d^ouvrir  toutes  les  sources  k  ce  sujet;  et 
elles  m'ont  paru  assez  abondantes  et  au  delk  de  ce  que  j'aurois 
imaging.  Mais  la  difficult^  d'avoir  la  communication  des  d^pdts,  le 
peu  de  temps  qu*on  j  travaille  me  laissent  apercevoir  une  impossi- 
bility a  pouvoir  ressembler  ce  qui  s'est  conserve.  Je  sacriEe^i  n^ant* 
moins  mon  temps,  ma  sant^  et  mon  argent.  Commencez  done  votre 
ouvrage  sur  vos  mat^riaux,  perfectionnez-le  autant  qu'il  peut  TStre, 
et  par  la  suite  des  temps,  si  je  peux  parvenir  k  mon  but,  nos  sue- 
oesseiirs  trouveront  de  quoi  Taugmenter.  Quant  au  NobiUaire,  il  y 
a  un  r^glement  pour  n*en  plus  imprimer  qu'aprfez  avoir  6x6  v^ifi^ 
sur  les  titres  originaux  et  non  autres  par  le  g^nealogiste  de  la  cour. 
Nous  aurons  cependant  la  suite  et  fin  du  IHctionnaire  de  la  noblesse, 
par  M.  de  La  Chesnaye  des  Bois.  On  Ta  permis;  mais  cet  ouvrage 
^t  dans  un  discredit  et  m^pris  g^n^al.  Je  viens  de  d^o'uvrir  a  la 
chambre  des  comptes  (2)  une  reconnoissance  g^n^rale  des  droits  dus 
au  roi  de  Navarre  dans  le  comt6  de  Bigorre,  mais  dans  date.  II 
commence  par  la  valine  de  Bareges  et  finit  k  Rabastens.  On  y  trouve 
les  noms  de  Raimond  d'Ossun,  Raimond  de  B^nac,  P^r^grin  de 
Lavedan,  Bernard  Tort  de  Castelbajac.  lis  pourront  aider  a  en  fixer 

(I)  Vhistoire  de  Bigorre^  de  Vabb4  Duco,  a  M  eopi^,  plasiean  fois  copUe.  II 
8*en  troQve  un  exemplaire  4  la  bibliokbdqae  de  Tarbes. 

(3)  L'abb^  de  Vergte  se  trompe :  la  rtconnoUsanet  dont  il  parle  fait  partie  da 
Trhor  de$  chartes,  ot  elie  est  cot^e  JJ,  12;  elle  forme  no  gros  volume  in-folio  sar 
parcbemin,  et  est  du  commencemeut  du  xit*  tiiele.  Son  titre  v^itable  est  Deveria 
debita  regi  Navarre  in  comitatu  Bigorre,  Quant  ^I'enqudte  de  1300,  elle  se  tronve 
aussi  an  Tr^sor  des  cbartes  et  porte  la  cote  J,  t94;  e'est  qb  long  rdvleaa  de  par- 
cbemin. 
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la  datte.  II  est  clair  que  ce  n'est  point  celle  de  1299  ou  1300.  H  y  a 
ici  plusieurs  personnes  tr^s  curieuses  et  trfes  riches  en  mss.  et  litres 
de  toutes  les  provinces.  J'ay  parM  k  une  de  vos  collections,  et  je  lai 
ai  dit  a  pen  prte  leur  ^tendue  et  les  differens  pais  qii'elles  con- 
cernent.  EUe  m*a  paru  d^sirer  de  les  acqu^rir,  si  vous  voulez  vous 
en  d^faire  apr^z  vous  en  6tre  servi  ou  que  vous  auriez  pris  des  copies. 
Je  lui  ai  dit  que  je  croyois  que  vous  en  aviez  30  volumes.  D  en 
donneroit  30  a  40  louis  d'or,  pourvu  qu'ils  soient  entiers  et  votre 
premier  travail.  Si  efiFectivement  vous  aviez  fait  votre  histoire.  il  me 
semble  que  vous  pourriez  le  faire.  J'en  serois  cependant  f4ch6,  puis- 
queje  vous  ai  demand^  la  pr^f^rence,  et  que  je  ferai  toujours  un  sort 
double  de  tout  autre  qui  en  voudra  faire  un.  Mais  cela  n'emp6cheroit 
pas  que  vous  ne  puissiez  en  faire  et  d^livrer  autanl  d*exemplaires 
que  vous  jugeriez  k  propos.  Je  serois  au  contraire  enchant^  que  cela 
pAt  vous  d^dommager  d*un  travail  aussi  long  que  p6nible.  Vous 
m'avez  parl^  du  cardinal  de  Teste,  prfitre,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ciriac,  domestique  du  pape  Clement  V  et  l^gat  d'Angleterre.  II  fit 
un  long  testament  en  1326  par  lequel  il  fait  et  dotte  un  hdpital  a 
Condom,  en  donne  le  patronage  k  sa  famille,  et  en  d^faut,  aux  con- 
suls de  la  dite  ville.  II  existedans  la  biblioth^ue  du  Roibeaucoup  de 
choses  concernant  Condom,  des  fragmens  de  cartulaires,  etc.,  mais 
on  ne  le  communique  point.  Je  dois  voir  demain  M.  de  Br^uigoi, 
qui  a  raport6  d'Angleterre  au  moins  de  quoi  composer  un  volume 
in-folio  des  Etats  de  notre  pais.  Je  common cerai  k  y  voir,  mais  j*ai 
si  peu  de  tems  k  rester  ici  que  je  ne  pourrai  pas  faire  grand  chose, 
et  Je  vois  bien  que  de  dix  a  quinze  ans  je  n'aurois  pas  suivi  toutes 
celles  que  j'ai  entrevues  et  pour  lesquelles  j'ai  d^ja  employ6  quatre 
ans  pour  les  d^couvrir  et  d^nicher,  mais  j'y  ferai  tout  ce  que  je 
pourrai. 

(Arch,  des  Hautes-Pyr^n^es,  Dictionnaire  de  Larcher, 
M,  57.  Copie  de  Larcher). 


BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE. 


Francois  de  Montmoiiengt,  gouvemear  de  Paris  et  lieatenant  da  roi  dans 
risle-de-Prance  (1530-1579),  par  le  baron  Alphonse  de  Ruble.  Paris,  H. 
Champion,  1880.  In-So  de  92  pages. 

Le  sujet  de  ce  livre  est  Stranger  k  la  Gascogne,  mais  la  Revue  ne 
saurait  passer  sous  silence  les  travaux  de  celui  qui  a  public  les  Com- 
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mentaires  et  lettres  de  Blaise  de  Monluc.  De  plus,  M.  de  Ruble  a 
entrepris  Thistoire  de  Jeanne  d*Albret,  reine  de  Navarre;  il  a  fouill^, 
il  fouillera  encore  dans  les  archives  de  notre  contr^e;  par  sa  nais- 
sance,  par  ses  travaux,  il  appartient  a  la  Gascogne :  nous  lui  devons 
de  parler  de  ses  Merits. 

Sous  le  litre  de  Frangois  de  Montmorency,  gouvemeur  de  Paris 
et  de  VHe-de-France,  Tauteur  r^unit  c  de»ix  principaux  incidents  de 
la  vie  de  ce  personnage  :  ses  amours  avec  mademoiselle  de  Piennes, 
et  sa  querelle  avec  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  —  une  histoire 
de  jeunesse,  et  un  Episode  de  la  guerre  civile  du  rfegne  de  Char- 
les IX.  > 

Frangois  de  Montmorency,  fils  aine  du  conn^table  Anne  de  Montr 
morency,  avait  6x6  choisi  par  le  roi  Henry  II  pour  devenir  T^poux 
de  Diane  de  France,  sa  fiUe  naturelle;  mais  il  aimait  une  fiUe  d'hon- 
neur  de  Catherine  de  M^dicis,  Jeanne  de  Piennes,  dont  Brantdme, 
qui  Tavait  connue,  dit  qu'elle  etait  «  aussi  belle,  aussi  honneste  et 
aussi  accomplie  qu'il  y  en  eust  en  France,  et  d'aussi  bonne  maison.  » 
Ayant  contract^  manage  a  I'insu  de  leur  famille,  ces  jeunes  gens 
furent  mterrog^s  au  Louvre  par  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  as- 
sist6  de  r^v§que  de  Soissons,  de  I'^vfique  d'Orleans,  de  Tarchevfique 
de  Vienne,  et  d'un  des  presidents  du  Parlement.  Rien  de  plus  ourieux 
que  ces  deux  interrogatoires  oil,  il  faut  le  dire,  la  jeune  fiUe  montra 
plus  de  fermet^  quo  le  gentilhomme.  Le  conn^table  demanda  au 
pape  la  dissolution  d'un  mariage  fait  a  Tinsu  des  parents,  les 
conjoints  6tant,  d*ailleurs,  en  Age  de  minority.  Les  interrogatoires 
furent  envoy^s  a  Rome  t  avec  tout  ce  qu*on  put  ramasser  d'autoritez 
de  TEcriture  Sainte  et  des  Pferes  contre  les  mariages  faitz  sans  le 
consentement  des  parents.  » 

Aprfes  de  longues  n^gociations  avec  le  Saint- Si^e,  Frangois  de 
Montmorency  d^clara  sous  la  foi  du  serment  qu'il  n*y  avait  point  eu 
de  mariage  entre  lui  et  Jeanne  de  Piennes;  Rome  ne  voulut  pas  an- 
nuler  les  promesses  que,  du  moins,  il  avait  Caites;  malgr^  cela,  et 
pouss^  par  le  conn^table  ainsi  que  par  le  roi,  il  ^pousa  (1557)  Diane 
de  France.  Ce  mariage  ne  fut*  pas  b6ni  du  Ciel.  «  On  dit,  &;ritun 
chroniqueur  anonyme^  que  madame  la  bastarde,  sa  femme,  et  lui  ne 
sont  gui^res  bien  d'accord  ensemble  et  ne  sont  pas  pour  avoir  en- 
fans.  » 

En  1564,  Jeanne  de  Piennes  accorda  sa  main  a  un  jeune  secretaire 
d'Etat,  Florimand  Robertet,  petit-fils  du  calibre  Robertet  qui  joua 
un  si  grand  role  sous  le  r^gne  de  Louis  XII.  EUe  se  laissa,  observe 
Tauteur,  s^duire  par  un  attrait  qu'elle^n'avait  pas  encore  connu,  Ta- 
mo ur  d'un  honnSte  homme. 

«  II  n*entre  pas  dans  le  sujet  de  cette  etude,  dit  M.  de  Ruble,  de 
suivre  Frangois  de  Montmorency  dans  toute  sa  vie  politique.  Mar^* 
chal  de  France  en  1559,  il  ne  prit  aucune  part  k  la  guerre  civile  de 
15H2  et  se  contenta  de  garder,  autant  que  possible,  son  gouveme- 
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ment  des  exc^  des  deux  partis.  Ses  d^fauts  correspondaient  k  de 
pr^cieuses  qualit^s  dans  ces  temps  trouble.  Tandis  que  les  antres 
seigneurs  ^taient  toujours  pr6ts  a  en  appeler  aur  armes  de  la  moin- 
dre  injustice,  r^lie  ou  pr^tendue,  le  gouverneur  de  Paris  cherchait 
a  contenir  les  uns,  a  r^primer  les  autres  et  faisait  exfeuter  les  Wits 
avec  la  rigueur  d'un  lieutenant  de  police.  Si  tous  les  seigneurs  avaient 
montr^  cette  moderation,  il  ne  se  serait  pas  tir^  un  coup  d'arquebuse 
en  France,  et  la  R^forme  aumit  pass^  sans  verser  une  goutte  de 
sang.  Ces  dispositions  le  rendaient  cher  a  la  reine-m^re.  Aussi, 
quand  Charles  IX  partit,  au  commencement  de  1584,  pour  son  grand 
voyage  en  France,  qui  devait  durer  deux  ans,  le  due  de  Montmo- 
rency fut  charg6  de  rester  k  Paris  et  de  retenir  cette  ville  turbu- 
lente.  > 

De  Nimes,  le  roi  adressa  au  gouverneur  de  Paris  une  declaration 
imp^rieuse,  «  n'estant  permis  k  seigneurs,  quels  qu'ilz  soient,  s*il2 
ne  sont  princes  de  la  maison  de  France,  d'entrer  audit  gouvemement 
de  risle-de -France  avecques  aucune  garde  (1).  >  Or,  le  cardinal  de 
Lorraine,  qui  r^sidait  a  Reims,  affectant  de  T^loignement  pour  les 
aflfaires  publiques,  r^solut  de  venir  k  Paris  en  I'absence  du  roi  et 
Toulut  y  entier  comme  en  triomphe,  accompagn^  d'une  nombreuse 
suite  arm^e.  Montmorency  dispersa  le  cort^,  et  le  cardinal,  forei 
de  se  r^ftigier  dans  une  boutique,  ne  put  gagner  son  hdtel  qu*i  la 
favour  de  la  nuit.  —  Cest  troppeu,  sicen'estpasunjeu;  dest  trap, 
9i  e'en  est  un,  dit  le  prince  de  Cond6,  qui  voyait  Ik  un  aflfront  sans 
aucun  r^sultat. 

Francis  de  Montmorency  mourut  a  Ttge  de  49  anS  sans  laisser 
de  post^rite. 

L'oBuvre  dont  nous  parlous  est  d'un  chercheut  et  d*un  6rudit;  rien 
n*y  est  avanc^  sans  pitees  authentiques  k  Tappui.  Compost  de  do- 
cuments, ce  travail  avait  naturellement  sa  place  dans  les  Mimoires 
de  la  SociiU  de  Vhistoire  de  Paris  et  de  V I le-de- Prance ,  quil'a  pu- 
blic (tomeT  VI,  pages  2(»0  k  ^9).  L'auteur  a  fait  tirer  k  part  quelques 
exemplaires,  et,  soit  dit  en  passant,  les  tirages  k  part  de  la  Soci^ti 
de  rhistoire  de  Paris  et  de  TIle-de-France  ne  penv^t  fttre  mis  en 
vente.  Ces  exemplaires  sont  imprimis  sur  fort  pfeipier  fil,  en  beaux 
caract^res,  avec  titre  de  couleur.  Rien  n'y  manque;  sous  I'^udit  on 
devine  le  bibliophile  (2). 

A  la  page  79,  on  lit :  t  Le  2  mars  1563,  lescardinaux  d'Armagnac 
et  Strcmi,  Blaise  de  Monluc,  Antoine  de  Lomagne,  baron  de  Ter- 
ride,  Antoine  de  Carmain,  seigneur  de  N^grepelisse,  et  Raymond 
de  Pavie,  baron  de  Pourquevaux,  s'^taient  ligu^spontre  les  hugue- 

(1)  Ge  deeiraidnt  naaqoe  k  loos  l6B  reotieils.  N.  de  Ruble  le  pobHe  Aveo  d^auttot 
plus  d^emprtMsement. 

(9)  Snr  la  biMiotb^oe  de  M.  de  RaWe,  veir  Retue  de  Goicogne,  livraisot  de 
juillet  1876  (to(O0  XYii,  page  $27). 
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nots, »  —  N'y  aurait-il  pas  \k  des  cboses  int^ressantes  h  bous  appren^ 
dre?  et  M.  de  Ruble  ne  fiera-t-il  pas  d'autres  recberches  de  ce  cdtef 
L'infatigable  travailleur  prepare  eu  ce  moment  une  ^tudesur  Jac- 
ques de  Savoie,  due  de  Nemours;  lorsqu'elle  sera  publi^e,  nous  en 
pailerons. 

Jules  PRAYSSINET. 

Briefve  narration  de  ce  qui  s'est  pas86  en  la  ville  d'Agen  depuis  sa  declara- 
tion au  party  de  la  Saincte  Union  (1589-1590),  pub1i6e  et  annot^e  par  Adolpbe 
Magbn,  secretaire  perp6tQel  de  la  Sooi6t^  des  sciences,  lettres  etarts  d'A- 
gen,  etc.  Agen,  Michel  et  Medan;  Bordeaux,  Ch.  Lefebvre.  1879.  In-8<>  de 
XIV -68  pages.  (Tir^hiSO  exemplaires  sur  papier  de  Hollande,  par  Virgile 
Linthiric,  h  A  gen). 

Avez-Yous  jamais,  ami  lecteur,  rencontr^  une  plaquettesur  Agen, 
rare  et  curieuse,  —  le  Supplement  du  Marmel  du  libruire  en  fait 
foi  (t.  II,  col.  7),  —  imprim^e  d  Lyon,  par  lean  Patrasson,  Tan 
M,  D.  Lxxxx?  C'est  peu  probable;  pour  ma  part,  je  ne  Taurais  sans 
doute  jamais  connue  sans  la  reproduction  tr^s  fiddle,  quoique  tr^s 
embellie  et  am^lior^,  que  yient  d'en  faire  M.  Adolpbe  Magen,  pour 
la  plus  grande  joie  des  bibliophiles  en  g^n^ral  et  des  amateurs  gas^ 
cons  et  agenais  en  particulier.  Voici  le  titre  complet  de  cette  pifece  : 
f  BRIEFVE  NARRATION  DE  TOUT  j  ce  qvi  c'est  pass6  en  |  la  vUle 
d'Agen  en  Agenois  depuis  |  la  declaration  d'icelle,  au  |  party  de  la 
saincte  |  Vnion*  |  —  Contenant  les  sorties,  prinses  de  fortz,  defiGwcte 
des  ennemis.  Ruzes  et  entrepriuzes  de  guerre  qui  ce  sont  passees 
durant  le  siege  de  ladicte  ville.  —  Amsi  le  nom  des  ma^nanimes 
sieu^s  qui  ont  amsU  et  soubstenu  ladicte  ville  dura/nt  ei  apres  le 
siege  d'iceUe*  —  Avec  les  noms  des  prindpaux  chef  des  heretiques 
et  autres  leurs  associes  Ennemis  d'icelle  ville  et  de  la  Saincte  Vnion» 
—  Le  nombre  de$  morts  et  prisonmers  tant  d'vn  cost4  que  d*aMr 
trei  >  —  Sous  ce  titre  incommensurable^  il  n'y  a  que  29  pages  (re- 
produites  presque  ligne  par  ligne  daas  les  30  pages  de  la  r^impres- 
sion).  Mais  le  r^cit  a  de  Tint^rdt  et  renferme  des  details  qui  ont 
fehapp^  aux  bistoriens  locaux,  de  Taveu  irrecusable  du  nouvel  6di- 
teur.  Les  t  magnanimes  sieurs,  >  que  Tanonyme  comble  d'^loges, 
sont,  entre  autres,  le  gouverneur  d'Agen,  Charles  de  Monluc-Cau* 
pfene,  fils  de  Peyrot  et  petit-fils  de  Blaise;  Jacques  de  Lau;  Thomas 
de  Pontao,  seigneur  d'Escassefort;  roais  surtout  le  marquis  de  VU- 
lars,  et  les  aires  de  Sauveterre  (Saint-Astier)  et  Levezou  de  Vezins. 
Cos  deux  derniers,  blesses  pr^s  de  Puymirol  k  la  poursuite  des  hu- 
guenots qu'ils  avaient  d^loges  de  La  Sauvetat  de  Sav^res,  succom- 
berent  k  leurs  blessures,  «  non  seulement  au  grand  regret  de  la  no- 
blesse et  gens  de  guerre,  mais  de  tons  les  bons  habitans  d'Agen,  en 
laquelle  (ville)  leurs  corps  ont  ^t^  pourtez  et  ensepuUurez,  I'un  en 
Saint-Estienne,  eglise  cathedrale,  qui  est  le  sieur  de  Sauveterre,  et 
ledict  sieur  de  Vezins  en  Teglise  des  Cordeliers.  Aux  funerailles 
desquels  ledict  sieur  marquis  de  Villars,  habill^  tout  de  ooir,  avec 
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tous  les  gentilhommes,  assistferent.  Comme  pareillement  messieurt 
les  presidiaux,  messieurs  les  coasuls  avec  leurs  chapperons,  suivis 
de  tous  les  bourgeois  et  plus  grande  partie  des  habitans,  dames,  da- 
moiselles  et  autres  femmes  d'honneur,  avec  le  commua  peuple  qui 
pleuroit  et  regrettoit  la  mort  de  ces  deux  valleureux  capitaines  et 
seigneurs...  Vous  pouvez  croire  que c'estoient deux pilliers  de  nostre 
Eglise  Catholique,  Apostolique  et  Romaine,  au  lieu  desquels  nous 
esperons  que  Dieu  nous  fera  la  grdce  de  nous  en  susciter  des  autres 
au  pays  de  Quercy,  oil  lesdits  feus  sieurs  faisoient  leur  demeurance. » 
Si  nous  ajoutions  a  ce  fragment,  pris  au  hasard  dans  les  pages 
laudatives  du  r^cit,  quelques  boutades  contre  les  tenants  du  parti 
oppos^,  comme  Belsunce,  Matignon,  Saint-Chamarand,  nous  au- 
rions  donn^  une  id^e  complete  du  ton  de  Tauteur,  qui  est  un  catho- 
lique fervent  et  uo  ligueur  exalte.  Est-ce  une  raison  pour  appeler 
son  petit  iivre  un  pamphlet ,  comme  le  fait  M.  Adoiphe  Magen,  bio- 
graphe  sympathique  de  Saint-Chamarand,  justement  pr6venu  contre 
les  appreciations  d'un  temoin  passionn^?  II  vaut  mieux  le  classer 
simplement  parmi  les  brochures  et  nouvelles  du  temps,  dictees  au 
milieu  mSme  du  feu  des  guerres  civiles,  et  representant  les  id^s  et 
les  passions  de  Tun  des  deux  partis.  Ce  n'est  guere  li,  du  reste, 
qu*une  question  de  mot;  Tessentiel  est  que  les  faits  soient  relates 
€  au  plus  pr^s  de  la  verity,  »  et  c'est  le  t^moignage  que  le  chroni- 
queur  se  rend  a  lui-m6me,  sans  6tre  dementi  sur  ce  point  par  son 
s^v^re  editeur  du  xix«  siecle. 

Ce  dernier  a  d*ailleurs  rendu  toutes  sortes  de  services  a  son  au- 
teur.  La  plaquette  ex^cut^e  k  Lyon  en  1590  otait  fort  incorrecte.  «  On 
dut,  dit  M.  Magen,  mener  Timpression  grand  train,  se  passer  de  cor- 
recteur,  et  —  qu  on  nous  pardonne  le  mot  —  tirer  k  la  diable.  Les 
fautes  fourmillent  surtout  aux  noms  propres,  qui  deviennent  parfois 
meconnaissables.  Pour  n'en  citer  que  quelques-unes,  c'est  Lanca- 
meron  pour  Saint-Chamarand,  Barrauli  pour  Barrault,  Cigou- 
Hires  pour  Rigoulidres;  c'est  Basannout  et  Monturst  pour  Baja- 
mont  et  Monheurt.  II  y  en  a  d'autrement  grossieres,  temoin  celle-ci : 
d  la  parte  d'un  mousquetere,  pour :  d  une  port4e  de  m^usquet.  Pas 
d'ailleurs  de  ponctuation,  ou  marquee  h,  contre-sens.  Un  veritable 
.  chaos  typographique  I  >  Tout  cela  est  corrig6  k  merveille  dans  le 
nouveau  texte,  qui  garde  pourtant  son  caract^re  natif,  incorrect, 
mais  attachant  par  le  detail  pr^is  et  par  le  mouvement  passionne. 
Un  autre  travail  non  moins  essentiel  et  plus  difficile,  c*6tait  d*eclair- 
cir  par  un  commentaire  historique  le  r^cit  du  vieux  ligueur,  et  sur- 
tout de  nous  r6v61er  la  personnalit^  vraie  des  nombreux  noms  f^odaux 
de  ligueurs  et  de  royalistes  qui  ^maillent  ses  pages.  M.  Magen  s'en 
est  acq uitt^  avec  une  Erudition  aussi  sOre  que  discrete.  II  resume 
dans  son  61^ante  introduction  les  ant4cMents  et  les  suites  de  T^pi- 
sode  racont^  dans  la  plaquette  de  1590;  et  dans  les  notes,  qui  ne 
tiennent  pas  moins  de  34  pages  de  petit-texte,  il  nous  renseigne  sur 
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tous  les  personnages  nomm^s;  deux  tables  onomastiques  permetteat 
de  consulter  soit  le  texte,  soit  le  commentaire,  au  profit  de  la  biogra- 
phie  et  de  la  g^ograp^ie  r^gionales.  On  pourrait  ici  noter  un  petit 
nombre  d'inexactitudes  k  corriger  (par  exemple,  sur  de  Laur)  ou  de 
lacunes  k  combler  (B&^ril);  mais  il  n*y  a  qu*a  recommander  aux 
aequ^reurs  de  la  plaquette  de  M.  Ad.  Magen  d'y  joindre  cet  inap- 
preciable repertoire  de  biographie  gasconne  dont  il  disait  lui-in6me 
ces  jours-ci :  t  Qui  de  nous,  un  moment  ou  Tautre,  ne  s'est  fatigu6 
k  poursuivre  un  menu  renseignement  sur  tel  ou  tel  personnage  im- 
portant quoique  obscur,  que  d^signait  seul  le  nom  de  sa  terre?...  On 
court  k  Mor^ri,  cette  providence  des  chercbeurs  dans  Tembarras,  puis 
aux  index  des  collections  de  chroniques,  k  Bouillet,  a  Dezobry,  a 
Lalanne,  si  riche  pourtant  en  ce  qui  concerne  les  families,  et  Ton 
ferme  d'un  geste  impatient  ces  bons  livres  inutiles.  Nous  savons  cela 
pour  I'avoir  trop  eprouv^.  Jeudi  dernier,  pas  plus  tard,  nous  jetions 
notre  langue  aux  chiens,  et  aujourd'hui  les  M^moiren  de  d'Antras^ 
ouverts  par  hasard  a  la  page  qu'il  fallait,  nous  donnent  le  mot  de 
renigme.  » 

En  remerciant,  en  f^licitant  M.  Adolphe  Magen  de  ce  nouveau  ser- 
vice rendu  a  Thistoire  de  son  pays,  n*oublions  pas  de  lui  associer 
dans  notre  reconnaissance,  d'une  part,  Mme  la  comtesse  de  Ray- 
mond, qui  lui  a  communique,  avec  sa  liberality  ordinaire,  Tintrou- 
vable  plaquette  de  Jean  Patrasson;  d'autre  part,  M.  Virgile  Lenthe- 
ric,  qui  a  su  en  faire  un  petit  chef-d'oeuvre  typographique,  ou  la 
beaute  du  papier,  Tampleur  des  marges,  la  purete  des  types  elzevi- 
riens,  la  perfection  du  tirage  se  reunissent  pour  attirer  et  captiver 
Toeil  de  tout  vrai  bibliophile. 

L'Originb  franqaise  de  saint  Francois  Xavier,  par  I'abbe  P.  Soubibllb. 
Paris,  V.  Palm6, 1880.  26  p.  gr.  in-8o.  Exlr.  de  la  Revue  des  Quest,  histo^ 
riques,  Tir6  k  50  exemplaires. 

Saint  Frangois  Xavier  est  devenu  le  patron  de  la  Navarre  espa- 
gnole;  son  nom  m6me  est  celui  d'un  chdteau  navarrais  voisin  de 
TAfagon.  MaiS  ce  que  beaucoup  de  gens  ignorent,  c'est  que  Xavier 
n'est  pas  son  nom  pg^ternel;  ce  qui  parait  oublie  de  tous,  c'est  que 
son  pere,  don  Juan  de  Jaso  (ou  mieux  Jaxu),  appartenait  k  la  Basse* 
Navarre,  et  que  Jaxu  est  un  lieu  de  notre  pays  basque,  ou,  pour 
parler  avec  la  correction  administrative,  une  commime  du  canton  de 
Saint-Jean-Pied-de-Port  (Basses-Pyrenees). M-TabbeSoubielle  a  mis 
un  zfele  aussi  edaire  que  pieux  et  patriotique  a  demontrer  Toxigine  f  ran- 
(jaise  du  plus  iUustre  des  ap6tres  modemes,  et  il  a  obtenu  un  plein 
succes.  Vuici  quelques-uns  des  faits  mis  en  lumifere  dans  cette  excel- 
lente  etude,  que  la  Rews  de  Gascogne  ayait  quelque  temps  espere  de 
publier,  mais  qu'elle  est  encore  heureuse  de  faire  connaitre  d'une 
autre  fagon. 

Jean  de  Jaxu,  dont  le  pere  et  I'axeul  avaient  ete  auditeurs  des 
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comptes  du  royaume  de  Nayarre,  et  qui  fut  lui-mfime  auditeur  du 
conseil  souverain,  devint  seigneur  d*Azpilcaeta  et  de  XavieF  par  son 
mariage  avec  Marie,  h^ritifere  de  ces  deux  fiefs;  mais  il  garda  tou- 
jours  le  nom  et  la  propri^t^  de  son  chateau  de  Basse-Navarre.  Le 
plus  jeune  de  ses  six  enfetnts,  FranQois,  n'abandonaa  lui-m6me  ce  nom 
q\xk  son  entree  dans  la  compagnie  de  J^sus.  II  ^tait  n^  au  ch&teaa 
de  Xavier,  le  7  avril  1506,  sous  le  rfegne  de  Catherine  de  B^ara  et 
de  Jean  d'Albret,  dont  son  p^re  6tait  Tun  des  serviteurs  les  plus  d^ 
vou^s;  ils  Tavaient  nagu^re  61ev^  de  la  dignity  d'auditeur  k  celle  de 
president  du  conseil  royaJ.  Jean  de  Jaxu,  dit  M.  Soubielle,  d*apr^s 
des  testes  historiques  tr^s  3tlrs  et  tres  pr^is,  «  consid^ra  toujours, 
et  avec  raison,  son  chateau  natal  comme  le  veritable  centre  de  toute 
sa  famille.  Ce  fut  Thabitude  constante  de  sa  vie  de  profiter  de  tous 
les  loisirs  qu'il  pouvait  d^rober  k  ses  hautes  fonctions  pour  visiter 
ses  terres  de  Basse-Navarre  et  aller  habiter  le  chftteau  de  Jaxu,  se 
montrant  particuli^rement  jaloux  de  maintenir  cette  demeure  dans 
tous  ses  privileges  et  honneurs.  II  y  amenait  quelquefois  sa  famille; 
mais  m6me  alors  qu'elle  ne  Taccompagnait  pas,  il  y  avait  toujours 
avec  lui  FranQois,  son  plus  jeune  fils.  » 

Constamment  fiddle  a  ses  souverains  frauQais,  le  noble  president 
du  conseil  les  suivit  de  ce  cdx6  des  monts  apr^  leur  d^faite  par  le 
due  d'Albe,  en  1512,  et  prit  part  k  toutes  leurs  tentatives  pour  re* 
conqu^rir  leur  domaine«  A  leur  nouvelle  d^route  de  1521,  sa  (aimille 
^it  en  armes  dans  les  rangs  de  leur  arm^,  k  I'exception  de  Fran* 
gois,  retenu  par  ses  Etudes  d'humanit^.  Plus  tard,  la  Navarre  espa- 
gnole  ^nt  d^finitivement  acquise  a  la  couronne  de  Castille,  les 
Xavier  furent  amnisti^s  par  Charles-Quintet rentr^rent en  possession 
de  leurs  terres  d'Espagne,  aprfes  lui  avoir  pr6t6  serment,  avec  la  per- 
mission de  leur  pere.  Mais  celui-oi  resta  dans  la  Navarre  frangaise 
et  y  mourut. 

Les  fils  du  seigneur  de  Jaxu  abandonnerent  alors  le  nom  du  fief 
paternel,  et  ne  port^rent  que  celui  de  Xavier.  Le  dernier  seul  gaidait 
encore,  k  Paris,  oil  il  poursuivait  ses  Etudes,  le  nom  de  Frangois  de 
Jaxu;  mais  il  le  quitta  bientdt,  sans  doute  par  complaisance  pour 
sa  famille.  Toutefois,  lorsqu'il  voulut  £aire  sas  preuves  de  noblesse 
avant  de  devenir  professeor  de  phibsophie  au  college  de  Beauvais, 
il  pr^senta  t  sa  g^n^ogie  de  Basse-Navarre  et  les  titres  attestant 
qu'il  descendait  de  la  maison  de  Jaxu.  » 

Ces  faits  r^ultent  de  documents  historiques,  presque  tous  oit^set 
mis  en  ceuvre  dans  les  Anales  de  Navarra  des  PP'.  Moret  et  Ale* 
son.  On  trouve  dans  le  m^e  ouvrage  les  destines  ult^rieures  da 
chftteau  de  Jaxu,  ou  plutdt  de  Lascor  (c'est  le  nom  propre  du  cbA- 
teau,  Jaxu  est  celui  de  la  aeigneurie).  II  fut  d^truit  par  les  troupes 
huguenotes  da  la  reine  Jeanne  :  on  ne  sait  qui  en  ^tait  alors  le 
proprietaire;  mais  un  peu  plus  tard  une  petite-ni^e  de  saint  Fran- 
gois  Xavier  alia  i^parer  le  manoir  de  ses  p^res  et  s'y  allia  avec  un 
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cadet  de  la  feimiUe  de  Suhescun.  €  Ce  sont  les  descendants  de  cette 
dame,  portant  tons,  comme  lis  j  ^talent  obliges,  le  nom  de  Jaxu, 
qui,  jusque  vers  la  fin  du  iyiii*  sifecle,  poss^derent  cette  seigneune, 
avec  tous  ses  anciens  privileges,  et  notamment  le  droit  d'entr^e  et  un 
rang  honorable  aux  Etats  de  Basse-Navarre,  comme  elle  les  avait 
autrefois  dans  ceux  de  Tancien  royaume.  » 

De  plus,  les  annalistes  de  la  Navarre  attestent  que  d«|grands  per- 
sonnages,  comme  les  ^vSques  de  Dax  et  de  Bayonne,  allaient  visiter 
ce  s^jour  avec  un  pieux  respect,  «  parce  que  saint  Francois  Xavier 
en  avait  tir^  son  origine  paternelle  et  qu'il  y  avait  habit^  par  temps. » 
La  devotion  populaire  s*y  porta  jusqu'a  la  revolution  frangaise;  et  de 
nos  jours  m6me,  malgr6  Tabandon  ou  sonl  tomb^s  le  vieux  ch&teau 
et  la  chapelle  de  Lascor,  la  tradition  persiste  a  dire  que  de  Id,  est 
sorti  un  grand  saint.  Nous  devons  remercier  M.  Soubielle  d'a- 
voir  eclairci  cette  vague  donn^  par  les  preuves  les  plus  inoon- 
testables,  et  nous  joindre  k  lui  pour  proclamer,  avec  le  double  pa- 
triotisme  du  frangais  et  du  gascon,  que  le  lieu  d'origine  du  plus 
glorieux  saint  des  temps  modemes,  sa  vraie  patrie,  est  une  terre  Iran- 
gaise  et  une  d^pendance  de  la  vieille  province  eccUsiaatique  d*Auch. 

Lm  rotauhe  d'Adria,  Episode  se  rattachant  k  Thistoire  de  la  politique  fran^ise 
en  Italie  sous  le  r^ne  de  Charles  VI  (1393-1394) ,  par  Paul  Durrieu,  archiviste 
pal6ographe,  membre  de  TEcole  frangaise  de  Rome.  Paris,  Victor  Palm6, 
1880.  Gr.  in-8<»  de  74  pages. 

J*ai  d^ja  indiqu6  implicitemmt,  dans  mon  article  du  mois  pass6 
(ci-dessus  p.  432)  sur  la  Prise  d'Arezzo,  de  M.  Paul  Durrieu,  ce 
nouveau  fragment  de  son  grand  travail  sur  les  relations  de  la  France 
et  de  ritalie  sous  le  rfegne  de  Charles  VI.  Mais  je  ne  le  connaissais 
alors  que  par  la  Rmue  des  questions  historiques  de  juillet  dernier, 
et  je  dois  dire  que  le  tirage  a  part  renferme  trente-quatre  pages  de 
documents,  qui  n*avaient  pas  paru  dans  le  docte  recueil  de  M.  de 
Beaucourt.  Ces  documents  ineJits  augmentent  de  beaucoup  le  prix  et 
rint^rfit  des  d^couvertes  historiques  r^sumees  dans  ce  nouveau  r^cit 
de  notre  jeune  compatriote.  Presque  tout  y  est  neuf,  en  efifet;  con- 
naissait-on  seulement  le  nom  du  Royaume  U'Adria?  U  est  vrai  que 
ce  royaume  n'a  exists  qu'en  projet  :  les  n^gociations  diplomatiques 
d*ou  il  fut  sur  le  point  de  sortir  furent  brusquement  interrompues  par 
la  fatality  des  6v6nements  et  n'eurent  aucune  suite.  Mais  ii  ne  faut 

f)as  en  conclure  que  la  curiosity  et  Tinstruction  s^rieuse  n*aient  pas 
'une  et  Tautre  de  quoi  se  satisfaire  dans  le  tableau  trfes  luminenx 
qu*en  a  trac^  le  savant  archiviste.  II  suffit  de  dire  (car  je  ne  veux  pas 
r^sumer  une  s^rie  de  faits  assez  complexe)  qu'on  y  rencontre  a  la 
fois  les  plus  importants  personnages  de  Thistoire  au  xiv*  sifecle  :  le 
fameux  comte  de  Vertus  et  due  de  Milan  Jean-Gal^as  Visconti,  mattre 
de  tout  le  nord  de  Tltalie;  le  due  d'0rl6ans,  son  gendre;  le  roi 
Charles  VI;  le  pape  de  Rome  et  celui  d' Avignon.  Clement  VII,  qui 
taillait  dans  les  ^tats  de  TEglise,  pour  se  preparer  un  puissant  soutien 
dans  la  personne  de  Louis  d'Anjou,  le  futur  roi  d'Adria,  ce  royaume 
assez  mal  nomme,  ou  devaient  entrer  les  provinces  de  la  Marche 
d'Ancdne,  de  ia  Romagne,  du  duch^  de  SpoUte,  de  Massa-Trabarie 
(dans  le  duch^  d'Urbii^,  et  les  villes  de  Bologne,  Ferrare,  Ravenne, 
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P^rouse  et  Todi.  L3s  maneges  et  les  messages  diplomatiques  aflG^rents 
k  cette  grosse  affaire  ont  d'autant  plus  de  piquant  que  le  principal 
acteur,  politique  des  plus  habiles,  a  d*abord  recours  a  la  France 
pour  fonder  a  son  profit  personnel  Tunit^  italienne,  et,  afin  d'obteoir 
ce  qu*il  demande,  «  offre  des  avantages  magaifiques  en  apparence, 
mais  dont  I'EgUse  en  r^alite  devra  payer  tons  les  frais.  > 

C'est  M.  Paul  Durrieu  qui  note,  avec  autant  de  finesse  que  de 
v^rite,  ce  taractere  de  ressemblance  entre  Thistoire  du  xiv«  siecle  et 
celle  du  xix®;  mais  il  n'a  garde  d'y  appuyer  au-dela  du  vrai,  de  m6- 
connattre  la  difference  profonde  des  temps  et  des  hommes,  et  de 
chercher  dans  le  passe  autre  chose  que  le  pass6  m^me.  II  nous  le 
rend  avec-  une  sinc^rite  parfaite,  une  absolue  impartiality,  une 
richesse  ^tonnante  de  renseignements  neufs.  A  la  verity,  MM.  Cham- 
poUion-Figeac  et  Douet  d'Arcq  avaient  publie  quelques  pitees  rela- 
tives aux  n^gociations  du  futur  royaume  d'Adria,  mais  aucun  his- 
torien  n'en  avait  fait  son  profit.  Notre  jeune  compatriote  s*6tablit  en 
maltre  sur  ce  terrain;  il  ajoute  d'ailleurs  aux  pifeces  connues,  ou 
plutdt  inconnues  quoique  publi^es,  Tappoint  de  celles,  en  beaucoup 

Slus  grand  nombre,  qui  etaient  rest^es  ensevelies  dans  la  poussiere 
es  archives.  Enfin,  il  en  doane  lui-mSme  in  extenso  quelques-unes 
des  plus  importantes  :  l^  le  plan  d'un  discours  au  pane,  en  latin, 
r6dig6  par  un  des  agents  de  Gral&as;  c'est  un  document  diplomatique 
tout  k  fait  remarquable;  2o  une  notice,  r^dig^e  par  le  m§me  auteur, 
de  la  situation  des  etats  de  TEglise,  d^signant  un  certain  nombre  de 
seigneurs  qui  seraient  tout  pr^ts  k  passer  de  Tob^dience  de  Boni- 
face IV  k  celle  de  Clement  VII;  3<»,  4<>  le  journal  de  la  double  ambas- 
sade  envoyee  par  la  cour  de  France  a  la  cour  pontificale  d* Avignon, 
pour  obtenir  Tattribution  du  royaume  d*Adria  au  due  d'Orl^ans;  ces 
notes  sont  en  frangais  et  de  la  main  d'un  des  ambassadeurs,  Jean  de 
Sains,  secretaire  du  roi  et  chancelier  de  T^v^ch^  d*Amiens. 

Le  nom  d'Armagnac  revient  plus  d*une  fois,  quoique  accessoire- 
ment,  dans  cet  Episode  historique.  C*est  assez  pour  nous  sugg^rer 
un  second  rappel  au  sujet  de  Tentreprise  armagnacaise  de  M.  Paul 
Durrieu.  Mais  nous  aurions  mauvaise  grdce  d'y  insister,  Tauteur 
ayant  bien  voulu  nous  apprendre  qu'il  est  decide  a  publier  sa  th^ 
sur  Bernard  VII,  mais  aprte  une  revision  attentive,  pour  laquelle 
ses  travaux  de  Rome  ne  lui  avaient  pas  laiss^  jusqu'ici  le  loisir  in- 
dispensable. Toutefois.  son  s^jour  a  Ntranger  n'aura  pas  ^l^  inutile 
a  Tnistoire  de  notre  pays  :  il  en  rapporte,  avec  une  int^ressante  cor- 
respondance  relative  k  la  mort  du  comte  Jean  III  d'Armagnac,  quel- 
aues  bullespontificales,  dont  il  veut  bien  r^server  la  primeur  k  notre 
Revue,  Mais  voici  une  nouvelle  encore  plus  precieuse  pour  nos 
lecteurs,  et  que  notre  excellent  compatriote  nous  pardonnera  de 
leur  transmettre,  au  risaue  de  violer  un  pen  les  lois  ae  la  discretion 
en  mati^re  de  correspondance  priv^e.  «  Je  suis  revenu  avec  bonheur, 
nous  ^crit  M.  Paul  Durrieu,  au  conn^table  et  k  ses  braves  gascons. 
Bien  entendu,  c'est  a  la  Revue  de  Gascogne  que  je  destine  les  pre- 
mieres pages  de  Touvrage.  Je  prepare  pour  elle  un  assez  long  article 
sur  la  Afort  do  G4raud  dt  Pardiac  etta  ruine  de  la  maison  d*Ar^ 
magnaC'Fezensaguet,  un  des  Episodes  les  plus  dramatiques  et  les 
moms  bienconnus  de  nos  annales.  »  Dont  acte!  et  puisse  un  si  pr6- 
cieux  envoi  ne  pas  subir  d'autres  retards  que  ceux  qu'exigeront  les 
vacances  si  bien  gagntes  de  notre  laborieux  correspondant  et  ses 
loisirs  de  viUegiature  au  pays  landaist  L*  C, 
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SOUFFRANCES  DE  SOLOMIAC 


ET  DES   PATS   ENVIRONNANTS 

A  L'OCCASION  DES  GUERRES  DU  XVII*  SifiCLE  (1). 


Le  XVII*  siecle,  malgr6  les  gloires  et  les  grandeurs  qu'il 
rappelle,  ne  fat  pas  plus  que  le  xvp  pour  nos  contrees  une 
ere  de  prosperite  et  de  bien-6tre  materiel.  Apres  quelques 
annees  de  repit  sur  la  fin  du  regne  de  Henri  IV,  les  dis- 
cordes  intestines  recommencerent  des  les  premieres  annfees 
du  regoe  suivant.  La  division  ne  tarda  pas  a  eclater  entre  la 
reine-mere  et  les  princes.  Les  protestants,  de  leur  c6te,  re- 
muerent  de  nouveau  et  recommencerent  leurs  intrigues. 
Enfin  la  guerre  eclata,  et  les  plus  riches  contrees  de  la  France 
furent  encore  livrees  a  la  misere  et  accablees  de  toute  sorte 
de  malheurs.  La  Gascogne  et  en  particulier  le  pays  de  Solomiac 
s'en  ressentirent  peut-etre  plus  que  bien  d'autres  contrees. 
C'est  ce  qu'attestent  les  documents  contemporains  que  nous 
avons  recueillis  a  diverses  fepoques  et  en  divers  lieux,  et  qui 
concordent  tons  pour  nous  montrer  nos  campagnes  partout 
ravagees  et  leurs  pauvres  habitants  reduits  a  un  etat  dont  il 
nous  est  difficile  aujourd'hui  de  nous  faire  une  juste  idee. 
Tanl  de  misere  nous  parait  meme  presque  impossible,  parce 
que  les  desordres  qui  la  produisaient  sont  incompatibles 
avec  Torganisation  si  perfectionn6e  qu'ont  regue  les  armees 
dans  les  temps  modernes.  Les  histoires  generates  en  disent 
bien  quelque  chose.  Mais  il  faut  convenir  qu'elles  ne  donnent 

(1)  Septidme  chapilre  de  la  monographie  de  Solomiac. 
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qu'une  ideebien  imparfaite  de  la  realite,  et  qu'apres  les 
avoir  lues  on  est  encore  loin  de  comprendre  ce  qu'avaient 
a  souffrir  les  malheureux  paysans  de  Tinsolence  et  de  la 
brutalite  des  gens  de  guerre,  ou,  pour  mieux  dire,  de  Pam- 
bition  personnelle  des  grands,  qui  etait  T unique  mobile  de 
ces  guerres,  malgre  le  specieux  pretexte  du  bien  public. 

Solomiac  eut  alors  sa  large  part  des  calamites  publiques. 
Mais  nous  ne  possedons  de  documents  pr6cis  et  siiivis  qui 
lui  soient  parliculiers  que  depuis  1637.  A  celte  date  com- 
mence un  regislre,  tres  bien  tenu,  de  deliberations  de  la 
communaute,  qui  se  continue  jusqu'a  1666  et  qui  va  nous 
foumir  les  renseignements  les  plus  precieux  et  les  plus 
authentiques  sur  les  ev6nements  de  Tepoque.  Nous  pourrons 
au  besoin  les  corroborer  et  les  eclaircir  par  ceux  que  nous 
avons  pris  dans  les  deliberations  de  ]'h6tel-de-yille  de  Gimont, 
commengant  aussi  a  celte  annee  1637,  sans  compter  diver- 
ses  notes,  toutes  originales  et  contemporaines,  puisees  a 
diverses  sources. 

Ce  que  nous  avons  dit  precedemment  fait  assez  compren- 
dre Tetat  dans  lequel  se  trouvait  Solomiac  sur  la  fin  da 
regne  de  Henri  IV  et  dans  les  commencements  de  celui  de 
son  successeur.  Nous  ne  pouvons  dire  ce  qui  s'y  passa  a 
Toccasion  de  la  nouvelle  levfee  de  boucliers  a  laquelle  donna 
lieu  la  mesintelligence  de  la  reine-mere  et  du  roi,  ni  les 
consequences  que  purent  avoir  les  soulevements  des  protes- 
tants  coincidant  avec  les  revoUes  des  princes.   Mais  nous 
avons  pour  cette  epoque  des  notes  concernant  les  localites 
voisines,  qui  vont  nous  faire  connaftre  d'une  maniere  gene- 
rale  comment  les  choses  se  passaient  alors  dans  ce  pays. 
Voici  d'abord  celles  que  nous  avons  recueillies  dans  les 
registres  paroissiaux  de  Monfort,  qui  nous  furent  communi- 
ques en  1866  par  M.  Laurentie,  alors  cure  de  cette  paroisse, 
aujourd'hui  cure-doyen  de  Montreal.  Nous  reproduisons  lex- 
tuellement  les  plus  importants  : 
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Troubles  survenus  d  came  de  la  misintelligence 
entre  le  Roy  et  sa  Mire. 

L'an  mil  six  cent  dix-neuf  et  sur  le  commencemeiit  de  ladite  ann^ 
est  venu  un  trouble  de  guerre  entre  le  roy  et  la  royene  sa  mere.  De 
certain  m^contentement  la  royene  se  retira  avec  M.  le  prince,  en 
la  ville  d*Angouleme;  et  de  la  en  hors,  on  contraeta  une  paix.  M.  de 
Mayenne  fut  command^  du  Roy  pour  estre  chef  de  Tarm^e,  et  le 
23  avril  au  susdit  an,  M.'de  Barbazan  venant  de  Comminges  you- 
loit  longer  dans  la  ville  de  Monfort.  Mais  les  habitants  s'y  refiisa- 
rent.  Que  fenst  cause  que  ledit  sieur  se  lougea  dans  les  m^tairies, 
et  lendemain  il  deslougea,  non  sans  avoir  fait  piller  toutes  les  dites 
m^tairies.  Et  mesme  en  appourtarent  tons  les  lits  qu'ils  trouvarent 
aux  dites  m^tairies. 

Et  le  dernier  jour  du  mois  d'apvril  M.  de  Pontarailles  partit  de 
Toumecoupe  pour  prendre  lougement  dans  Monfort,  de  sorte  que 
les  habitants  sacbaut  les  mauvais  traitements  qu'ils  avoient  faits  au 
dit  Tournecoupe,  luy  refusarent  Tentr^e  et  lougement.  Toutefois  luy 
firent  oflBrir  de  les  administrer  de  vivres  dehors,  lesquels  ils  refusa- 
rent. Et  sur  le  refus  dudit  lougement,  il  firent  grand  ravage,  comma 
est  aux  bles,  orges  et  autres  grains.  Comme  aussy  desmolirent  le 
pigeonnier  de  Bousquiet  et  de  Lunages,  et  ruinferent  force  maisons 
et  y  mirent  le  feu  sans  toutefois  y  avoir  fort  brusl6.  Le  d^gast  est 
fort  grand  :  et  ladite  troupe  dudit  sieur  de  Pontarailles  demeura 
devant  Monfort  huit  jours.  Tellement  qu'ils  en  pourtarent  toutes  les 
serrures  de  toutes  les  portes  desdites  m^tairies  lors  de  son  deslou- 
gement.  Le  tout  se  passa  sans  que  de  Tung  n'y  de  Tautre  parti 
tirassent  pas  une  arquebusade.  Et  pendant  ce  temps  la  cour  du 
Parlement  de  Toulouse  envoya  un  huissier  pour  informer  des  exces 
et  d^gats  susdits. 

Et  estant  les  accords  faits  entre  le  Roy  et  Madame  la  Royene-Mere, 
ceux  de  Monfort  firent  informer  centre  quelques-uns  de  Labrihe,  de 
sorte  qu'il  en  feust  prins  deux  des  habitants  dudit  Labrihe,  et  par 
sentence  des  consuls  feurent  condamn^s  k  estre  pendus.  L'ung  et 
Tautre,  au  fait,  est  banni  pour  trois  ans.  Et  les  ayant  conduits  k 
Tappel,  la  cour  les  condamnaa  estre  fouett^s  jusques  k  flus  de  sang, 
et  apres  condanmes  es  galores,  I'ung  pour  dix  ans,  Tautre  pour  six, 
Le  tout  feust  ex^ut^  le  5  juin  1619.  —  Mazars,  prestre  et  recteur 
de  Monfort. 
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Nouveaux  troubles  a  Montfort. 

L'an  mil  six  cent  viogt  et  le...  jour  du  mois  d'aoust,  sur  certains 
troubles  qui  feurent  esmeus  entre  la  Royene-Mere  et  nostre  Roy, 
tellement  que  la  pluspart  des  princes  estoient  avec  la  Royene;  comme 
aussy  le  due  de  Mayenne  gouverneur  du  pays  de  Guyenne,  qui  avoit 
donn^  lougement  a  un  de  Fontarailles  sur  Monfort  et  autres  lieux; 
tellement  que  M.  de  Fontarailles  envoya  M.  de  Tlsle  avec  ses  gen- 
darmes; ou  M.   de  La  Terriere,  mareschal-des-lougis,  avoit  prins 
le  lougement  dehors  la  ville,  aux  metairies,  a  la  charge  que  les 
habitants  leur  administrassent  de  vivres  necessaires.  Mais  M.  de 
risle  ne  vousit  (voulut)  point  longer  qu*il  ne  lougeast  dedans  :  ce  qui 
lui  feust  refus^,  parce  que  ledit  sieur  de  Fontarailles  avoit  jur^  la 
totale  mine  des  habitants.  En  sorte  que  les  habitants  entrarent  en 
resolution  de  plutost  mourir  que  de  permettre  un  tel  desordre;  se 
d^clarerent  serviteurs  du  roy  et  se  mirent  en  defense.  Dount  les 
troupes,  tant  de  pied 'que  de  cheval,  demeurarent  trois  ou  quatre 
jours  aux  enviJons  dudit  Monfort  et  deslougearent  en  desordre. 
Seur  ce  la  paix  arriva,  mesme  sur  son  deslougement.  L'on  tient 
qu'il  en  mourut  de  ceux  dudit  Fontarailles  six  ou  ,sept  et  autant  de 
blesses.  Fait  par  moy  soubsign^.  —  Mazars,  prestre  et  recteur  de 
Monfort. 

Dans  une  autre  note,  qui  suit  de  pres  celle  qu'on  vient  de 
lire,  Mazars  nous  fait  connaitre  les  divers  exploits  du  due  de 
Mayenne  dans  ces  regions  pendant  le  mois  de  juillet  1621. 
Nous  voulons  la  reproduire  egaiement.  Mais  d'abord  quelques 
observations  sont  necessaires. 

Nous  voyons  dans  cette  note  qu'apres  s'etre  rendu  maitre  du 
Mas-de- Verdun  quMl  demantela,  le  due  de  Mayenne  se  rendit 
a  risle-Jourdain,  qui  eut  le  meme  sort  que  Verdun.  II  passa 
ensuite  la  Save,  et,  continue  Mazars, «  il  assiegea  Abias,  le  print 
avec  force  et  y  mit  le  feu,  et  y  fit  pendre  les  consuls  et  force 
d'autres,  et  de  la  s'en  alia  aNegrepelisse,  »  etc.  Qu'est-ce  que 
cet  Abias  dont  parle  ici  Mazars?  Nous  ne  connaissons  dans  les 
environs  de  Tlsle-Jourdain  aucune  localite  qui  porte  ce  nom 
aujourd'hui,  et  nous  n'en  avons  pas  davantage  trouve  de 
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traces  dans  le  passe.  II  en  est  une  cependant  dans  le  canton  de 
Cologne,  el  non  loin  de  Tlsle,  dont  le  nom  pr6sente  quelque 
similitude  avec  Alms:  c'est  Ardizas;  et  nous  nous'sommes  de- 
mande  si  ce  ne  serait  pas  en  effet  d'Ardizas  que  Mazars  a 
voulu  parler.  A  cela,  ce  nous  semble,  rien  d'impossible;  mais 
nous  n'osons  rien  afQrmer.  Nous  avons  d'ailleurs  une  autre 
observation  a  ajouter,  qui  pourrait.  modifier  cette  conclusion. 
Mauveziri  n'est  en  quelque  sorte  qu'a  deux  pas  d' Ardizas.  Or, 
nous  Savons  tres  certainement  qu'en  cette  annee  1621,  Mau- 
vezin  fut  prisparle  due  deMayenne,  qui  le  traita  comme  nous 
venons  de  dire  que  furent  traites  le  Mas-de- Verdun  et  Tlsle- 
Jourdain.  Voici,  en  eCfet,  ce  qu'on  lit  dans  une  piece  bien 
authenlique,  dont  nous  avons  une  copie  faite  sur  Toriginal. 
€  En  Tannee  1621,  feu  M.  le  due  de  Mayenne  ayant  reduit  la 
ville  (de  Mauvezin)  a Pobeissance  du  Roy  fist  faire  le  desmolisse- 
ment  des  bastions,  muraillesetchasteau. »  (Acte  du  prieur  des 
dominicains  aux  consuls.)  Or,  il  semble  que  cela  n'a  pu  avoir 
lieu  qu'a  Tepoque  meme  dont  parle  Mazars.  Le  passage  de  la 
Save,  comme  il  le  dit,  apres  la  prise  de  Tlsle-Jourdain,  eat 
lieu  le  30  juillet.  Le  siege  et  la  prise  i'Abias  suivirent  de  pres, 
et  de  la,  continue  la  note,  le  due  alia  a  Negrepelisse.  Quelque 
temps  apres  il  meurt  devantMontauban,  tue  d'un  coup  d'ar- 
quebuse.  C'est  encore  Mazars  qui  le  dit,  d'accord  en  cela  avec 
tons  ies  historiens.  Ce  n'est  done  pas  depuis  son  apparition  a 
Negrepelisse  que  Mayenne,  revenant  sur  ses  pas,  a  pu  prendre 
Mauvezin  et  en  raser  Ies  fortifications.  Et  comme  d'ailleurs  il 
ne  parail  pas  possible  que  cela  ait  eu  lieu  a  une  epoque  ante- 
rieure  de  Tannee,  on  est  tout  naturellement  amene  a  conclure 
que  cette  prise  de  Mauvezin  a  du  avoir  lieu  au  cours  de  ces 
expeditions  dont  ils'agitdans  la  note  et,  selon  touteapparence, 
entre  la  prise  de  Plsle-Jourdain  et  Tarrivee  a  Negrepelisse.  On 
demande  alors  si  par  Abias  Mazars  n'aurait  pas  voulu  designer 
Mauvezin  lui-meme  sous  un  nom  suppose.  Nous  manquons 
absolument  de  donnees  pour  resoudre  la  question;  mais  nous 
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croyons^  et  c'est  la  notre  conclusion  finale  au  sujet  A'Atnas, 
ou  que  ce  nom  est  mis  pour  Ardizas,  ou  qu'il  d^signe  Mau- 
vezin  lui-m6me,  dont  la  prise  certaine  se  rapporle  a  cette 
epoque.  Voici  maintenant  le  texte  complet  de  la  note  de  Mazars 
relative  aux  expeditions  du  due  de  Mayenne, 

Au  mois  de  juillet  de  cette  ann^e  1621,  Mgr  de  Mayenne  a  assiege 
N^rac  avec  M.  le  mareschal  de  Roquelaure  et  Ta  battu  avec  quatre 
pieces  de  grands  canons  et  deux  couloubrines.  Et  pendant  le  dit  siege 
le  marquis  de  La  Force  surprint  Caumont  pensant  faire  lever  le  siege 
de  N^rac.  Mais  la  diligence  du  dit  sieuT  de  Mayenne  fut  (si)  grande 
que  sans  bouger  du  siege  du  dit  N6rac  il  assiegea^  le  dit  Caumont  et 

fit  le  pays (mots  rogn^s)  et  deux  regiments  avec  deux  pieces  de 

canon  qu'il  print  k  Marmande  et  k  Larreaule  (sic);  tellement  qu*il 

les  forga  et  les  print  de  force (mots  rogn^s).  II  eut  force  de  gens 

tu^s,  et  apres  la  prise  de  Caumont  il  s'en  retourna  a  Nerac  et  le 
print  k  capitulation.  Led.  Nerac  a  est6  desmentele  le  vingt  cinquiesme 
jour  de  juillet  (feste)  de  Saint-Jacques.  Le  dit  sieur  s'en  alia  au  Mas- 
de- Verdun  et  y  entra  le  vingt-six  et  le  rendit  a  I'obeissance  du  Roy 
et  puis  le  fist  desmenteler.  Le  vingt-sept  il  s'en  alia  a  I'lsle-Jourdain 
et  en  fist  aussy  de  mesme.  Et  le  trentiesme  du  dit  mois  le  dit  siear 
passa  la  riviere  (la  Save)  et  assiegea  A  bias  et  le  print  avec  force  et 
y  mit  le  feu,  et  y  fist  pendre  les  consuls  et  force  d'autres.  Et  de  1^  en 
hors,  il  s'en  alia  k  N^grepelisse  qui  se  rendit  a  son  obeissance,  et 
dans  deux  autres  jours  il  s'en  alia  a  Saint-Antonin.  L'avoit  assiege 
devant  le  Roy  arrivant  devant  Montauban.  11  (le  roi)  appela  le  sieur 
de  Mayenne  pour  I'assi^ger  (Montauban]  de  son  coust^,  ou  ils  sent 
morts  force  de  gens  de  guerre.  Le  dit  sieur  de  Mayenne  y  mourot, 
et  puis  le  siege  fut  lev^.  —  Mazars,  prestre,  recteur  de  Monfort. 

A  Toccasion  de  ces  guerres  et  des  r6yoltes  des  protestants, 
le  roi  et  la  reine  avec  leur  suite  traverserent  diverses  fois  ces 
contr6es.  Nous  avons  encore  trouv6  des  traces  de  leur  passage 
dans  les  vieux  registres.  Voici^  a  cet  6gard,  deux  notes 
que  nous  avons  conservees,  extraites  des  registres  de  Man- 
roux. 

La  premiere  est  relative  an  roi  Louis  Xin  et  est  ainsi  concue : 

Le  jeudy  et  feste  de  Sainte-Catherine,  25  novembre  1621,  le  roi 
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Hiouis  treisiesme  de  Dom,  est  pass6  a  Saint-Clar,  estant  parti  de 
Beaumont  et  allant  couch^  (sic)  a  Lectoure  (1). 

La  deuxifeme,  relative  a  la  reine,  nous  fait  connaitre  une  vi- 
site  qu'elle  fit  en  1632  a  la  devote  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Thudel,  etant  accompagneedu  cardinal  de  Richelieu  et  du  car- 
dinal de  La  Vailette  avec  une  nombreuse  suite.  La  void,  avec 
ses  fautes  d'ortographe  et  ses  incorrections,  qui  dfenotent  dans 
son  auteur  un  homme  pen  familiarise  avec  les  grands  noms 
de  son  epoque  : 

L'an  1632  et  le  4«  jour  du  mois  de  novembre,  la  royene  de  Prance 
est  pass^e  auprfes  de  Tesglise  de  Nostre-Dame  de  Thudet;  etmesme 
est  entree  dans  lad.  esglise,  avec  grand  suite  de  nobles  gaints  (sic 
pour  gens)  sant  (sic  pour  s'en)  revenant  de  la  ville  de  Tolose  ou 
feust  d^faict  le  noble  Louis  de  M^morency  (sic),  le  premier  meson 
cranteneur  (sic)  de  la  France;  et  la  teste  le  feust  coup^  occasion  que 
pourta  les  armes  contre  le  Roy  pour  luy  faire  la  guerre.  Et  la  dite 
royene  estoit  accompagn^e  du  cardinal  de  Royssemlieu  (sic)  et  du 
cardinalde  La  Vailette  et  du  comte  Jean...  (le  nom  ^ffac^)  mareschal 
accompagn^  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Et  parce  que  c'est 
vrai,  me  suis  sign^  de  Masic,  vicaire. 

Mazars,  dans  ses  notes,  fournit  encore  de  curieux  rensei- 
gnements  sur  d'autres  points.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
les  rappeler.  Contentons-nous  de  dire  que  nous  y  trouvons 
la  preuve  qu'a  ce  moment,  il  y  avait  parmi  les  protestants 
un  mouvement  tres  prononce  de  retour  a  la  religion  catho- 
lique.  II  en  cite  de  nombreux  exemples  pour  sa  paroisse,  el 
dresse  des  acles  d'abjuralion  qui  en  font  foi.  Nous  savons 

(1)  Geci  Doas  rappelle  qo'a  ['occasion  de  ces  voyages  de  Loais  XIII  dans  nos 
contr^es,  des  vieillards  de  Mauroai  nous  ont  autrefois  racontd  le  fait  snivant.  Le  roi 
dtnail  nn  jour  au  chMeau  de  Tournecoupe,  appartenant  k  unebranche  de  la  famille 
de  Pr6cbac,  dont  quelqu'one  avait  embrass^  le  protestantisme.  Le  mattre  da  cb&tean 
lervit  au  diner  du  vin  de  son  crA  que  le  roi  irouva  fort  de  son  goiit  et  au  sujet  daquel 
il  lui  fit  compliment.  M  de  Prdcbac  y  an  rait  r^pondu  par  cette  impertinence  :  «  Sire, 

nous  en  avons  encore  de  meilleur  pour  les  amis.  »  Pour  tout  cb^timent  le  roi  se  serait 
contents  de  lui  faire  abattre  les  girouettes  de  son  chateau.  C'est  ainsi  que  ces  vieil- 
lards, qui  avaient  v^cn  sous  Tancien  regime,  nous  expliquaieni  ponrquoi  le  cb&teao 
de  Tournecoupe,  avant  sa  destruction  en  1793,  n'avait  pas  de  girouettes  comme  let 

autres  demeures  seigneuriales. 
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d'ailleurs  qu'il  en  etait  de  m6me  aux  environs  et  meme  a 
Mauvezin,  le  grand  boulevard  de  la  secte. 

Revenons  a  Solomiac,  que  nous  ont  un  instant  fait  perdre 
de  vue  ces  notes,  que  nous  tenions  a  conserver.  Nous 
avons  ditque  le  registre  des  deliberations  communales,  auquel 
nous  devious  particulierement  emprunter  nos  renseignements 
pour  cetteepoque,  commengait  avec  Tannee  1637.  II  semble, 
en  verite,  n'avoir  d'autre  objet  que  de  bien  mettre  en  relief 
les  misferes  de  tout  genre  qui  affligeaient  alors  la  comma- 
naut6  et  qui  toutes  ont  une  origine  commune  dans  les  guerres 
continuelles  du  regne  de  Louis  XIIL  Depuis  longtemps  on 
avait  6te  contraint  de  recourir  a  des  emprunts  pour  subvenir 
aux  necessiles  pressantes  de  la  communaute  et  particuliere- 
ment pour  payer  les  contributions  de  guerre,  qui  venaient  si 
souvent  s'ajouter  aux  charges  ordinaires,  deja  bien  lourdes 
pour  des  temps  si  calamiteux.  On  se  flaltait  en  faisant  ces 
emprunts  que  bient6t  des  temps  meilleurs  permettraient  d'en 
operer  le  remboursement;  mais  le  moment  venu  rien  n'etail 
change  dans  la  situation,  on  bien  elle  s'etait  de  plus  en  plus 
aggravee.  Loin  de  rembourser  les  emprunts  precedents,  on 
fetait  reduit  a  en  contractor  de  nouveaux,  Les  interets  s'accu- 
mulaient,  la  dette  devenait  enorme.  D'un  autre  c6t6,  les  foules 
et  les  depredations  des  gens  de  guerre  ne  cessaient  pas.  II 
n'y  avait  de  sflrete  nuUe  part;  les  terres  demeuraient  sans 
culture,  et  par  li  on  pent  comprendre  le  sort  qui  6tait  fait  a 
la  population  tout  entiere. 

Notre  registre  s'ouvre  par  une  deliberation  du  dimanche 
8  mars  1637.  Le  premier  consul  expose  a  Tassemblee  que  le 
roi,  voulant  s'opposer  aux  desseins  que  TEspagnol  a  sur 
cette  province  de  Guyenne,  fail  passer  et  conduire  plusieurs 
et  diverses  compagnies  tant  de  cheval  que  de  pied,  pour 
aller  du  c6te  de  Bayonne,  partie  desquelles  ont  log6  dans  la 
pr6sente  ville  et  a  cetle  occasion  fait  plusieurs  ravages  et 
desordres.  On  avait  bien  presents  aux  capilaines  une  exemp- 
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tion  du  due  d'Eperaon.  Mais  ils  n'en  avaient  tenu  aucun 
comple,  pretendant  qu'elle  etait  vieille  et  suraonee,  Sur  le 
conseil  qui  a  ete  donne  aux  consuls  par  MM.  Lafourcade  et 
d'Augery,  il  propose  d'envoyer  une  deputation  a  M.  le  comte 
de  Maille  pour  le  supplier  de  leur  faire  obtenir  de  Mgr  le 
due  d'Epernon  le  renouvellemenl  de  Texemption.  L'assem- 
blee  aecepta  la  proposition  et  designa  les  eonsuls  eux-m6mes 
pour  remplir  eette  mission,  en  les  ehargeant  d'ofifrir  au 
eomte  un  present  de  vingt  sacs  d'avoine. 

Cette  demarche  n'ayant  pas  abouti,  dans  une  nouvelle 
assemblee  tenue  le  25  mars,  on  designa  M.  Dalbenque,  no- 
taire  a  Mauvezin  et  bientenant  de  Solomiac,  pour  se  rendre 
aupres  de  Mgr  d'Epernon  lai-m6me  et  lui  assurer,  au  nom 
de  toute  la  communaute  de  Solomiac,  « qu'ils  sont  les  tres 
humbles,  tres  aCfectionnes  et  tres  obeissants  serviteurs  du 
Roi,  de  Sa  Grandeur  et  de  Mgr  le  cardinal  de  La  Vallette,  son 
fils,  dont  ils  ont  Thonneur,  en  sa  qualite  d'abbe  de  Gimont, 
d'etre  les  vassaux, »  Apres  cette  declaration  et  protestation, 
il  devait  supplier  tres  humblement  le  due  de  donner  a  la 
communaute  une  exemption  de  logement  de  gens  de  guerre, 
a  moins  d'une  expresse  commission  de  Sa  Majeste  ou  du  due 
lui-meme.  Obtint-on  cette  fois  ce  qu'on  demandait?  Nous 
Tignorons-  II  n'y  a  pas  d'autre  deliberation  pour  cette  annee 
ni  pour  Tannee  suivante.  Les  proces-verbaux  ne  sont  repris 
qu'au  mois  de  juillet  1639;  e'est  un  facheux  indice. 
Nous  Savons  d'ailleurs,  par  le  regislre  des  deliberations  de 
Gimont,  que  cette  annee  1628  fut  des  plus  tourmentees  et 
et  qu'il  se  commit  dans  toute  la  province  et  ailleurs  des 
exactions  de  toute  sorte,  qui  depasserent  de  beaueoup  ce 
qu'on  avail  vu  jusqu'alors.  Ces  exactions  ne  discontinuereht 
pas  pendant  Tannee  1639  et  elles  duraient  encore  en  1640. 
Le  8  juin  de  cette  annee,  Antoine  Petit,  premier  consul,  repre- 
sente  a  Tassemblee  de  la  communaute  qu'une  compagnie  du 
regiment  de  M.  le  marquis  de  Roquelaure  a  demeure  en 
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garaisou  a  Solomiac  et  a  Maubec  depuis  le  4  mars  jasqn'^  ce 
jour,  ce  qui  fait  trente-cinq  jours.  Les  consuls  out  pay6  pour 
sa  subsislance  420  livres,  k  raison  de  12  livres  par  jour,  eo 
outre  des  ustensiles  qui  oat  ete  fournis  par  les  habitants  et 
qui  sont  k  la  charge  de  la  communaule;  foumiture  qui  est 
6valu6e  a  2  livres  16  sols  par  jour.  On  avait  cependant  obtenu 
du  due  d'Epernon  une  ordonnance  qui  donnait  en  aide  a 
Solomiac,  pour  Tentretien  de  celte  compagnie,  Sarran, 
Beaumont,  Saint-Aignan  et  Verdun.  Malgr6  cela  on  dut 
imposer,  pour  la  part  de  depense  revenant  a  Solomiac, 
204  livres. 

Cetle  compagnie  du  regiment  de  Roquelaure  etait  partie 
dans  la  matinte  du  8  juin.  Le  13  elle  etait  remplacee  par 
une  autre,  commandee  par  M.  de  Vivant,  du  regiment  da 
due  d'Epernon,  sans  qu'on  put  prevoir  Tepoque  de  son 
delogement.  Le  15  il  y  a  deux  reunions  de  Tassemblfee  a  son 
occasion.  Dans  la  premiere  on  nomme  une  commission  de 
dix  membres  pour  n6gocier  un  emprunt  de  340  livres,  des- 
tine a  payer  les  stapes  de  cette  compagnie.  Dans  la  seconde, 
le  premier  consul  represenle  que  le  capitaine  de  la  compa- 
gnie, M.  de  Vivant,  «  veut  meltre  cette  compagnie  a  discre- 
tion si  les  habitants  ne  lui  payent  et  donnent  quarante  livres 
par  jour  pour  le  payement  des  fetapes.  »  Les  consuls  out 
ramasse  tout  Targent  qu'ils  ont  pu  de  plusieurs  habitants; 
mais  ils  n'ont  realise  que  cinquante-quatre  livres  et  ils  ne 
savent  d'oii  tirer,  ni  comment  s'y  prendre  pour  faire  le  reste 
et  eviter  que  les  soldats  ne  soient  mis  a  discretion  sur  les 
habitants;  ce  qui,  ajoute-t-il,  «  occasionnerait  de  grands  d6- 
sordres  et  ravages,  comme  il  est  arrive  en  diverses  melairies 
oil  ils  ont  rompu  diverses  portes,  brise  et  emporte  les  ferru- 
res  d'icelles. »  II  s'est  rendu  la  veille,  avec  Dominique  Marque 
son  collegue,  a  instigation  de  plusieurs  habitants,  chez  M.  de 
Lamothe,  a  Beaumont,  pour  le  prier  de  preter  a  la  commu- 
naute  une  certaine  somme  d'argent  pour  le  paiement  des 
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Stapes.  Maintenant  il  demande  k  Tassemblee  son  avis  sur 
toutes  ces  afifaires,  el  la  prie  de  lui  dire  ce  qu'elle  veut  quHl 
fasse.  II  est  arrfite  que  les  consuls  reviendront  encore  chez 
M.  de  Vivant  pour  le  supplier  de  nouveau  d' avoir  pitie  de 
la  communaute,  lui  repr^sentant  les  grandes  souffrances 
qu'elle  a  eu  i  supporter  et  Textr^me  pauvrete  qui  y  regne. 
lis  le  prieront  de  vouloir  se  contenter  de  la  somme  de  trente 
livres  par  jour  pour  le  paiement  des  etapes  qui  lui  seront 
fournies  par  les  habitants.  Puis  on  nomme  une  deputation 
pour  aller  a  Beaumont  prier  M.  de  Lamolhe  de  preter  a  la 
communaute,  pour  subvenir  aux  nfecessitfe  presentes,  la 
somme  de  2S0  livres. 

Tant  de  vexations  r6duisaient  la  population  au  desespoir. 
On  n'avait  plus  le  courage  de  travailler  les  terres,  et  la  cam- 
pagne  devenait  un  veritable  desert.  Les  metairies  appartenant 
a  des  etrangers  qui  habitaient  les  villes  des  environs  etaient 
completement  abandonnees.  Bon  nombre  de  petils  particuliers 
abandonnaient  de  m^me  leurs  patrimoines,  laissant  leurs 
terres  en  friche  et  leurs  maisons  tomber  en  ruine.  A  la  date  du 
23  decembre  nous  trouvons  une  deliberation  ou  il  est  dit 
«  qu'il  est  notoire  a  un  chacun  que  la  plus  grande  parlie  de 
la  juridiction  de  Solomiac  se  trouve  poss6d6e  par  des  habitants 
de  Toulouse,  Beaumont,  Auch,  Mauvezin  et  autres  lieux  cir- 
convoisins;  que  quelques-uns  afferment  leurs  metairies  ou  les 
mettent  a  demi  fruits,  n'y  laissant  aucune  sorte  de  b6tail,  gras 
nimenu  (par  crainted'enlevement).  Les  autres  les  abandon- 
nentet  laissent  hermes  et  incultes  les  terres  en  dfependant  sans 
les  faire  travailler  ni  cuUiver.  D'ou  vient  qu'on  ne  pent  6tre 
paye  du  quartier  d'hyver  de  cette  annfee.  »  Sur  cet  expose 
qu'elle  reconnait  veridique,  Tassemblee  vote  cette  resolution  : 
qu'on  enverra  a  Montauban  une  deputation  pour  demander  a 
Messieurs  les  tresoriers  la  permission  de  d^molir  les  maisons 
desertes,  « les  possessions  desquelles  sont  hermes  et  incultes 
sans  6tre  cultivees  par  personne;  »  eten  outre  « le  coupement 
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et  la  vente  des  arbres  non  fruitiers,  la  saisie  et  veate  du  betail 
qui  se  trouve  dans  les  biens  cotises;  ensemble,  du  foin,  de  la 
paille  et  autres  denrees. »  Dans  les  annees  suivantes  on  trouve 
nombre  d'actes  translatifs  de  propriete  faits  par  les  consuls, 
relatifs  a  des  maisons  et  a  des  champs  abandonnes,  qu'ils 
livrent  a  qui  veut  les  prendre,  sans  autre  condition  que  de 
payer  a  Tavance  les  tailles  et  les  autres  charges  auxquelles  les 
objets  cedes  pourront  etre  cotises.  La  situation  ne  s'ameliora 
pas  durant  les  dernieres  ann6es  du  regne  de  Louis  XIII. 

Sur  la  (in  de  1642  il  s'eleva  une  discussion  entre  la  com- 
munaute  et  les  gens  du  roi,  au  sujet  des  biens  communaux 
sujets  au  droit  d'amortissemenl.  La  commuoaute,  qui  avait 
ete  taxee  pour  ce  droit  a  une  somme  de  600  livres,  la  trouvail 
exorbitante;  les  consuls  reclamerent  et  protesterenl;  mais  on 
n'eut  d'abord  aucun  egard  a  ces  protestations.  Un  proces 
s'ensuivit  qui  dura  plusieurs  annees,  et  enfin,  par  Tentremise 
de  personnes  puissantes  dont  on  implora  la  protection,  on 
obtint  que  la  somme  fut  reduite  a  300  livres.  On  y  mil  ce- 
pendant  pour  condition  que  le  paiement  s'en  ferait  ie  1"  aout 
suivant,  et  on  6tait  deja  a  la  mi-juillet.  La  condition  fut 
acceptee  et  ainsi  finit  la  discussion. 

Les  dettes  qu'on  s'etait  vu  dans  la  necessite  de  contracter 
precedemment  devinrent  pendant  les  premieres  annees  du 
regne  suivant  Toccasion  de  plusieurs  proces  avec  les  crean- 
ciers,  ceux-ci  voulant  recouvrer  leurs  fonds  et  la  commu- 
naute  ne  se  trouvant  pas  en  mesure  de  les  salisfaire.  On  eut 
pour  diverses  causes  a  se  defendre  k  la  fois  a  la  Cour  des  aides 
de  Cahors,  devant  le  juge  de  Verdun,  au  Senechal  et  au  Parle- 
ment.  Le  30  juillet  1646,  on  sollicitait  a  la  Cour  des  aides 
Tautorisation  d'imposer  400  livres  pour  subvenir  aux  depens 
que  tons  ces  proces  entrainaient. 

Ce  n'etait  pas  seulement,  du  reste,  les  creanciers  des  som- 
mes  empruntees  qui  avaient  intente  ces  poursuites.  II  y  avait 
aussi  d'anciens  consuls  qui  voulaient  etre  indemnises  des 
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pertes  qu'ils  avaient  essuyees  en  defendant  les  interets  de  la 
communaute,  ou  d'avances  de  fonds  qu'ils  avaient  faites 
avec  autorisation  pour  la  meme  fin.  D'autres  encore  venaient 
de  certains  particuliers  qui  pretendaient  etre  a  tort  imposes 
aux  charges  munici pales  et  voulaient  contraindre  les  consuls 
a  les  decharger  et  a  reconnailre  leur  droit  a  Texemption. 
Plusieurs  annees  se  passerent  dans  ces  discussions.  On  n'en 
avait  pas  encore  flni  en  1648. 

On  voit  celte  annee  reparaitre  les  gens  de  guerre.  Dans  une 
assemblee  tenue  le  19  avril,  le  premier  consul,Gabriel  Quinsac, 
expose  quMl  est  averti  que  les  compagnies  logees  a  Puycasquier 
doivent  le  quitter  pour  venir  occuper  Solomiac.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  de  celles-la  qu'on  est  menace,  mais  encore  de 
celles  qui  sonl  au  Sempuy,  a  Lavit  et  aulres  villes  des  environs. 
L'assemblee  ainsi  prevenue  arrete  que  les  consuls,  accom- 
pagnes  de  quelques-uns  des  plus  notables  de  Tendroit,  iront 
voir  mademoiselle  de  Homps  (1),  pour  la  supplier  tres  humble- 
ment  de  vouloir  assister  la  communaute  de  ses  faveurs,  et  lui 
obtenir  d'etre  exempte  du  logement  des  gens  de  guerre,  et 
d'etre  donnee  en  aide  a  d'autres  localites,  en  intervenant  au- 
pres  de  M.  de  Marin,  son  frere,  et  autres.  II  est  aussi  convenu 
qu'on  ne  se  presentera  pas  chez  elle  les  mains  vides,  mais 
qu'on  lui  offrira  en  present  douze  sacs  d'avoine,  un  veau  ou 
genisse  jusqu'a  la  somme  de  12  livres,  deux  ou  trois  agneaux 
et  une  douzaine  de  paires  de  poulels  ou  chaponneaux.  L'as- 
semblee  autorise  les  consuls  a  emprunter  60  livres  pour  faire 
ces  achats.  II  parait  que  cette  demarche  eut  un  plein  succes, 
et  grace  a  Tintervention  de  mademoiselle  de  Homps  les  com- 
pagnies qu'on  redoutait  ne  parurent  pa$. 

L'annee  suivante  1649,  pour  couvrir  les  depenses  qu'on 
avait  ete  contraint  de  faire  pour  la  reparation  de  la  halle,  on 
se  vit  reduit  a  vendre  des  parcelles  de  chemins,  carrelots  et 

(1)  La  veave  de  M.  de  Manas,  seigneur  de  Homps,  soear  de  M.  de  Marin,  dont  If 
fljs  servait  dans  rarm^e  royale. 
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padouencs  de  peu  d'utilite  pour  la  communaute,  et  Famnee 
suivante  on  vendit  encore  les  carrelots  qui  etaieat  dans  Fin- 
terieur  de  la  villa,  le  long  des  parets  (sorte  de  cWture  en  terre 
qui  formait  I'enceinte.) 

Arrivait  le  moment  oil  plus  que  jamais  on  aurait  besoia  de 
I'appui  et  protection  de  mademoiselle  de  Homps.  La  com- 
munaute le  pressentait,  et  elle  comprit  quMl  lui  importait  de 
ne  rien  negliger  pour  s'assurer  la  continuation  de  ses  faveurs. 
En  consequence,  dans  une  assemblee  tenue  le  6  juin  1650, 
« reconnaissant  qu'on  a  de  grandes  obligations  a  mademoiselle 
de  Homps  et  a  son  fils  qui  out  fait  exempter  de  divers  loge- 
ments,  par  la  faveur  deM.de  Marin,  frere  de  ladite  demoi- 
selle, »  on  arr6te  qu'une  deputation  sera  envoyee  a  Homps 
pour  t6moigner  a  ladite  demoiselle  et  a  son  fils  toute  la  re- 
connaissance de  la  communaute,  et  en  meme  temps  pour  les 
prier  de  lui  continuer  leur  protection  pour  la  faire  exempter 
des  logements  dont  elle  est  toujours  menacee.  II  est  encore 
convenu  qu'on  leur  oflfrira  en  present  cent  sacs  d'avoine. 

Tout  cela  n'empecha  pas  qu'au  mois  de  novembre  on  n'edt 
a  loger,  d'abord  pour  une  nuit  seulement,  deux  compagnies 
de  cavalerie  du  regiment  de  Ch&teaubriant,  et  puis,  pendant 
trois  jours,  six  compagnies  d'infanterie  du  regiment  de  la 
reine.  On  fut  oblige,  pour  fournir  a  leur  depense,  d'emprunter 
360  livres  k  M.  Cassagnau,  de  Lamothe,  conseiller  au  Parle- 
ment.  Peu  importait  la  promesse  faite  aux  consuls  qu'il  serait 
tenu  compte  de  la  depense  sur  les  deniers  des  tallies;  la  plu- 
part  du  temps  de  telles  promesses  devenaient  illusoires  et  les 
agents  du  fisc  faisaient  si  bien  par  leurs  chicanes  qu'avant 
de  reconnatlre  les  cr^ances,  lis  epuisaient  en  frais  la  meilleure 
partie  des  sommes  avancees.  Ces  premieres  tribulations  etaieot 
neanmoins  peu  de  chose  en  comparaison  de  celles  qui  allaient 
suivre  et  auxquelles  donnerent  lieu  les  guerres  de  la  Fronde. 

Au  commencement  de  1651,  logement  de  vingt-huit  cava- 
Uers^  qui  causent  a  divers  habitants  de  grands  pr6judices  et 
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de  grands  dommages.  Dans  une  assemblee  du  40  Janvier  on 
reconnalt  qu'il  est  jusle  de  les  indemniser  des  pertes  qu'ils  ont 
faites,  et  pour  cela  on  arrete  qu'une  somme  de  70  livres,  i 
quoi  on  evalue  la  depense  des  cavaliers,  sera  departie  sur 
la  communaute  tout  entifere.  U  y  a  de  plus  une  allocation 
de  12  livres  pour  achat  de  vingt  paires  de  chapons  a  offrir  en 
present  a  mademoiselle  de  Homps.  On  reussit  encore  par  son 
entremise  a  obtenir  dispense  de  logement.  Mais  on  n'en  dut 
pas  moins  contribuer  avec  Maubec  k  la  depense  d'une  com- 
pagnie  du  regiment  de  M.  de  Lamigaray  en  garnison,  par  ordre 
du  roi^  a  Marignac  et  k  Esparsac.  La  cole  de  Solomiac  elait 
flxee  a  22  livres  10  sols  par  jour.  Sur  de  nouvelles-  instances 
de  M.  de  Homps,  le  capitaine  de  cetle  compagnie  s'engagea  k 
laisser  Solomiac  en  paix  et  a  ne  plus  rien  demander,  a  la 
condition  qu'on  lui  paierait  comptant,  le  lendemain,  la  somme 
de  100  livres.  On  accepta,  et  de  plus  on  vouiut  oflfrir  a  M.  de 
Homps  six  barriques  de  vin,  que  les  consuls  furent  autoris6s 
a  emprunter. 

Une  deliberation  du  18  juin  nous  apprend  que  les  consuls, 
a  Foccasion  de  toutes  ces  affaires,  avaient  du  faire  plusieurs 
voyages  :  a  Sainte-Foi  sur  la  Dordogne,  a  Agen,  vers  M.  de 
Saint-Luc  et  vers  M.  de  Marin.  Tout  cela  avait  encore  occasion- 
ne  des  depenses.  L'assemblee,  pour  y  pourvoir,  decide  qu'on 
enverra  a  Cahors  une  deputation  pour  demander  rautorisation 
d'imposer  une  somme  de  300  livres  a  lever  cette  annee. 

On  aurait  tort  d'allribuer  seulement  aux  soldats  de  Tarmfee 
des  princes  en  revolte  contre  leur  souverain  des  actes  de  de- 
predation et  de  pillage.  Ceux  de  Tarmee  royale  n'etaient  pas 
mieux  disciplines;  en  sorte  que  des  deux  cdtes  on  semblait 
rivaliser  d'insolence  et  de  cruaut6  pour  porter  partout  la 
desolation  et  la  mine.  L'attestalion  suivante  delivr6e  par  les 
consuls  de  Solomiac  a  Jacques  Ducos  de  Lahitte,  seigneur  de 
Labarthe  en  Riviere-Verdun,  concernant  les  faits  qui  s'6taient 

passes  a  Jourdain,  dans  Solomiac^  ou  habitait  cette  famille. 
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en  est  une  preuve  frappante.  Dans  sa  plainte  le  requ6rant 
disait : 

Que  le  7  du  mois  de  mars  dernier  (1652)  bon  nombre  de  cavaliers 
de  rarm^e  command^e  par  le  comte  d*Harcourt,  ^toient  venus  se 
loger  dans  sa  inaison  dite  de  Jourdain  ou  ils  vesquirent,  avec  leurs 
chevaux  et  valets,  pendant  le  temps  et  espace  de  cinq  jours,  et  en 
attirferent  beaucoup  d'autres  de  la  dite  arm^e,  jusqu'au  nombre  de 
quatre  ou  ciuq  cents,  en  plusieurs  et  diverses  fois;  ce  qui  obligea  le 
sieur  requerant,  avec  toute  sa  famille,  de  leur  abandonner  sa  dite 
maison  ou  ils  burent  douze  barriques  de  vin,  empourtarent  ou 
mangearent  trente  sacs  de  h\6  et  d'avoine,  quinze  et  tant  de  charretees 
de  foin,  prinrent  ou  tuerent  lous  les  pigeons  de  son  pigeonnier, 
quatre  vingts  et  tant  de  paires  de  volatile,  k  ce  compris  les  oies,  tout 
le  lard  et  graisse  de  sa  provision,  bruslarent  ou  empourtarent  trois 
lits  de  raze  et  quantity  de  linge,  rompirent  les  tables,  coffres,  cabi- 
nets, chaises  garnies,  empourtarent  de  plus  quatre  fusils,  deux 
espies,  quatre  paires  de  bottes  et  deux  manteaux.  Sy  lui  prinrent 
cent  escus  blancs  monnoy^s.  Plus  enlepvarent  deux  cavales  valant 
cinq  cent  livres,  bruslarent  ou  empourtarent  plusieurs  titres  et  docu- 
ments de  sa  maison  et  beaucoup  d'autres  choses.  Et  comme  au  mois 
de  juin  dernier  la  brigade  de  M.  de  Saint- Luc,  command^e  par  M. 
de  Marin  et  Saint- Germain,  logea  a  Marignac,  lui  enlevarent  et 
tutirent  d'abord  cinq  testes  de  bestail  a  grosse  come,  savoir  :  trois 
vaches  pleines  et  ung  paire  de  bceufs,  dont  son  labourage  en  de- 
meure  retard^. 

Tous  ces  faits  sont  attestes  veritables  par  Pierre  Bronne  et 
Raymond  Piccareau,  qui  etaient  probablement  les  bordiers  du 
plaignanl;  M*  Geraut  Marque,  pr6tre  (precepteur  des  enfanls 
de  la  famille);  noble  Gabriel  Ducos,  s'  d'Alphonse;  Bernard 
Monferran,  Jean  Labarlhe,  Frangois  Dupuy,  Jean  Lasserre, 
Jacques  Gariepuy,  Pierre  Labordere  et  Jean  Chabery,  tous 
habitants  de  Solomiac;  et  sur  leurs  depositions  les  consuls 
donnent  Tattestation  authentique,  que  signent  avec  eux  tous 
les  d6posants,  a  Texception  des  deux  premiers. 

Au  printemps  de  1652  Farmee  des  princes  etait  maitresse 
dans  le  pays.  Beaumont  tenait  pour  oux;  et  de  la  les  troupes 
qui  Toccupaient  se  repandaient  dans  les  lieux  environnants 
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et  teaaient  en  respect  les  populations  generalemenl  peu  favo- 
rables  a  la  cause  des  revoltes.  A  Solomiac  on  tenait  pour  le  roi, 
et  c'est  ce  qui  explique  les  bonnes  relations  de  la  communaute 
avec  la  chS.telaine  de  Homps,  soeur  de  M.  de  Marin.  On  con- 
tinuait  toujours  de  s'adresser  a  elle,  pour  obtenir  de  son  frere 
par  son  entremise  quelque  soulagement.  EUe  s'y  prfitait 
voiontiers;  mais  il  faut  convenir  que  ses  services  n'etaient  pas 
tout  a  fait  desinteresses.  On  ne  cessait  de  lui  oflfrir  des 
presents,  et  ces  presents  n'etaient  jamais  refuses.  Au  44  avril 
nous  trouvons  encore  le  vote  d'un  emprunt  de  SOOlivres,  des- 
tinees  en  parlie  a  payer  seize  sacs  d'avoine  et  environ  sept 
barriques  de  vin,  qu'on  avait  achetes  pour  les  lui  offrir.  Le 
reste  devait  servir  au  remboursement  de  200  livres  pretees 
par  M.  Ruble,  bourgeois  de  Beaumont,  pour  les  besoins  des 
memes  afifaireset  le  paiement  de  six  autres  sacs  d'avoinequ'on 
avait  du  porter  a  Miradoux,  surun  commandement  du  prince 
de  Conde,  pour  Tentretien  des  chevaux  de  son  equipage,  avec 
quatre  paires  de  poules.  Le  proces-verbal  de  la  deliberation 
oil  cet  emprunt  fut  vote  dit  encore  que,  «attendulesdesordres 
de  la  guerre  qui  est  dans  la  France  et  particulierement  dans 
la  presente  province  de  Guyenne,  on  fera  au  plus  tdt  accom- 
moder  les  mousquets  qui  appartiennent  a  la  communaute; 
reparer  et  mettre  en  etat  de  defense  le  fort  de  la  ville  ainsi 
que  les  portes  et  les  guerites  de  Teglise,  afln  que  les  habitants 
puissent  s'y  refugier,  tant  le  jour  que  la  nuit,  et  s'y  mettre  k 
convert  des  oppressions  des  gens  de  guerre,  particulierement 
de  ceux  de  Beaumont,  qui  font  des  courses  tons  les  jours,  tant 
sur  le  betail  que  sur  les  personnes  de  tout  le  voisinage.  »  On 
voulut  aussi  pourvoir  k  la  garde  de  la  ville,  et  il  fut  arrete  qu'a 
cette  fin  les  consuls  nommeraient  quatre  caporaux,  quatre 
lanssepassades  et  quatre  escouades  des  habitants  de  la  ville 
et  de  sa  juridiction  pour  faire  la  garde  tant  a  Teglise  qu'au 
fort,  et  que  chaque  jour  et  chaquejiuit  il  y  aurait  de  garde 
une  escouade  avec  un  consul  par  tour. 

Tome  XXI.  36 
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Le  19  mai,  sur  la  proposition  des  consuls,  on  nomme  unc 
deputation  chargee  d'aller  a  Cahors  solliciter  de  la  Cour  des 
aides  Tautorisation  dMmposer  cette  annee  la  somme  de  500 
livres  pour  le  remboursement  des  emprunts  que  Ton  avail  faits. 
Le  conseil  a  cette  occasion  rappelle  ce  qui  avail  motive  el 
rendu  ces  emprunts  necessaires.  C'etait,  outre  Tachat  des 
presents  offerts  a  mademoiselle  de  Homps  el  de  ravoine 
envoy^e  a  Miradoux  sur  la  requisition  du  prince  de  Conde : 
!•  les  d^penses  faites  par  la  deputation  envoyee  a  Toulouse, 
vers  M.  de  Toureil,  avocat  au  Parlement,  pour  obtenir  des 
lettres  de  faveur  adressees  a  M.  de  Gensac,  lequel  en  vertu 
des  ordres  de  M.  de  Marin  devait,  dans  dix  jours,  envoyer 
trois  compagnies  de  son  regiment  loger  a  Solomiac;  2**  la  de- 
pense  de  60  livres  donnees  aux  capitaines  de  trois  compagnies 
du  regiment  de  Gondrin,  qui  devaient,  par  ordre  du  prince  de 
Conde,  loger  a  Solomiac,  pour  obtenir  d'eux  un  sursis  de 
quatre  jours  qui  leur  permit  de  faire  les  demarches  necessaires 
pour  se  faire  dispenser  de  ce  logement.  Pendant  ce  sursis  on 
avail  fait  divers  voyages  a  Gimont  et  a  Gondrin,  et  on  avail 
reussi  par  la  mediation  de  Tabbe  de  Gimont  a  obtenir  la  dis- 
pense qu'on  demandait;  3»  une  autre  depense  de  60  livres 
donnees  au  secretaire  deM/de  Guyonnet,  qui  commandaita 
Beaumont,  pour  empecher  le  logement  de  cavaliers  appar- 
lenant  au  regiment  de  M.  de  Balthazar. 

Le  26  mai,  ordre  est  donne  aux  consuls  de  Solomiac  de 
faire  faucher  les  pres  situes  dans  sa  juridiction,  appartenanl 
a  M.  de  Lamothe-Cassagneau,  de  Beaumont,  qui  suivait  sans 
doute  le  parti  des  princes,  et  de  faire  porter  le  foin  a  Aven- 
sac,  pour  la  subsistance  de  la  cavalerie  royale  qui  y  etait  en 
quartier.  L'ordre  emanait  de  M.  de  Marin. 

Sur  la  fin  d'octobre  de  cette  meme  annee  1652,  le  ch&teau 
de  Homps  fut  menace  par  les  frondeurs.  M.  de  Manas,  capi- 
taine  de  cavalerie,  qui  servait,  comme  nous  Tavons  dit,  dans 
Farmee  royale,  envoya,  le'  S9,  le  sieur  Bordes,  cavalier  de  sa 
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compagnie^  a  Solomiac,  pour  prier  les  consuls  et  habitants 
de  lui  envoyer  les  mousquets  appartenant  a  la  communaute^ 
avec  a  la  poudre,  balles,  mesches  et  mousquetiers  »  dont  ils 
pourraient  disposer,  pour  la  defense  de  son  ch&teau.  On  lui 
envoya  qualre  mousquets,  six  livres  de  poudre,  six  livres 
de  balles  et  meches,  tout  ce  qu'on  avait  sans  doute,  avec 
quatreou  cinq  homines  pour  mousquetiers. 

Le  18  decembre,  six  compagnies  de  cavalerie  du  regiment 
de  Pardailhan  sont  log^es  a  Solomiac,  et  cela  jusqu'^  nou- 
vel  ordre.  Cependant,  sur  la  representation  qu'on  fait  aux 
offlciers  de  la  grande  pauvret6  du  Ueu,  ils  promettent  de 
s'eloigner  moyennant  qu'on  leur  donne  comptantcent  quatre- 
vingt  livres.  La  condition  est  acceptee. 

Dans  une  assemblee  du  14  Janvier  de  Tannee  suivante 
1655,  on  reconnait  qu'on  a  de  grandes  obligations  k  M.  de 
Homps,  qui  a  fait  divers  voyages  a  Montauban  et  ailleurs, 
et  s'est  donne  toute  sorte  de  soins  dans  Tinterfet  de  la  com- 
munaute.  En  temoignage  de  gratitude,  on  vote  pour  lui  un 
nouveau  present  consistant  en  cinquante  auintaux  de  foin  et 
dix  sacs  d'avoine,  qui  s'ajouteront  a  douze  chars  de  bois 
qull  a  d6ja  regus. 

Pendant  toute  cette  annee  1653,  il  y  eut  presque  sans 
interruption  une  ou  plusieurs  compagnies,  le  plus  souvent 
de  cavalerie,  logees  a  Solomiac.  Au  2  juin  on  dit  que  depuis 
environ  huit  mois  on  a  subi  vingt^huit  logements  de  gens  de 
guerre.  On  cite  entre  aulres  celui  du  regiment  de  cavalerie 
du  seigneur  comte  de  Noilhan  de  Parrabere,  qui  logea  pen- 
dant deux  jours,  par  ordre  de  M.  de  Chavagnac,  et  devait 
rester  jusqu'a  nouvel  ordre  si  Ton  n'avait  donne  pour  le 
faire  deloger  la  somme  de  soixante  ecus  Wanes.  Puis  vint 
pendant  quatorze  jours  une  compagnie  du  r6giment  de 
Saint-Simon,  commandee  par  le  sieur  de  Grandpre,  par 
ordre  de  M.  de  Tracy;  puis  encore  a  trois  diverses  fois,  la 
compagnie  de  M.  de  Sainte-Croix,  capitaiae  au  r6giment  de 
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Tracy;  la  plus  grande  parlie  des  regiments  de  Bongy  et  de 
Crequi  et  autres.  On  envoie  a  Cahors  une  deputation  pour 
demander  Tautorisation  d'imposer  une  nouvelle  somme  de 
cinq  cents  livres  pour  rembourser  les  emprunts  qu'on  avait 
faits  a  Toccasion  de  ces  logements. 

Au  mois  de  septembre,  c'est  a  recommencer.  Les  logements 
reprennent  de  plus  belle  et  continuent  le  reste  de  Tannee;  et 
comme  si  ce  n'etait  pas  assez,  a  toutes  ces  vexations  venues 
des  gens  de  guerre  vinrent  encore  s'ajouter,  les  annees 
suivantes,  celles  des  proposes  a  la  levee  des  imp6ts.  On  vit 
souvent  a  ce  sujet  des  choses  lamentables.  Dans  Telat  de 
misere  profonde  ou  les  calamites  qui  se  succedaient  de- 
puis  tant  d'annees  avaient  reduit  les  populations,  les  recou- 
vrements  ne  s'eflfectuaient'que  tres  difflcilement.  11  y  avait 
tons  les  ans  sur  les  tallies  un  arriere  considerable  que  Ton 
ne  pouvait  faire  rentrer.  Au  lieu  de  reconnaitre  que  ces 
retards  etaient  la  suite  fatale  de  Tappauvrissement  general,  on 
usait  de  rigueurs  qui,  sans  rien  avancer,  aggravaient  le  sort 
des  contribuable3  donl  elles  consommaient  la  mine,  et  amon* 
celaient  dans  les  coeurs,  contre  le  pouvoir  qui  les  ordonnail 
et  contre  tons  ceux  qui  s'en  rendaient  les  complices  en  les 
executant,  des  montagnes  de  haine  qui  devaient  tdt  ou  lard 
les  ecraser.  Les  consuls  des  communautes,  par  qui  se  faisait 
alors  la  perception,  etaient  rendus  personnellement  respon- 
sables  des  rentrees.  lis  devenaient  souvent,  a  cette  occasion, 
les  victimes  innocentes  des  plus  odieux  traitements  de  la  part 
des  receveurs  entre  les  mains  desquels  ils  devaient  faire  le 
versement  de  leurs  recettes.  II  n'est  pas  rare  de  les  voir 
arr6tes  et  mis  en  prison  pour  un  simple  retard  qui  n'etait 
nuUement  de  leur  faute,  et  quelquefois  meme  parce  qu'ils  ne 
se  montraient  pas  aussi  complaisants  qu'on  Taurait  voulu 
pour  payer  une  seconde  fois  des  sommes  qui,  dans  ces  temps 
de  troubles  et  de  desordres,  avaient  deja  ete  avancees  sur 
Tordre  de  representants  legitimes  de  Tautorite,  dont  on  repro- 
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duisait  les  qaittances.  C'est  pour  de  semblables  motifs  qu'en 
1658,  Dominique  Petit,  consul  de  Tannee  precMente,  fut 
detenu  pendant  sept  mois  dans  les  prisons  du  bureau  de 
Grenade  et  n'obtint  qu'a  grand'peine  et  a  grands  frais  au 
bout  de  ce  temps  son  elargissement. 

Un  dernier  trait,  par  lequel  nous  voulons-terminer  ce  cha- 
pitre,  ache  vera  de  faire  'comprendre    quelle  etait  a  cette 
epoque  la  vraie  situation  de  nos   campagnes.  Nous  avons 
deja  vu  que,  sur  la  fin  du  regne  de  Louis  XIII,  les  consuls,  de 
leur  autorite  et  sans  recourir  a  une  autorite  superieure  pour 
vaiider  leurs  acles,  faisaient  titre  de  propriete,  a  ceux  qui 
voulaient  les  prendre,  des  terres  et  des  maisons  abandonnfees 
par  leurs  maitres,   a  la  seule  condition  de  s'engager  k  en 
acquitter  les  charges.  Depuis  peu,  le  24  decembre  1663,  il 
avait  ete  rendu  au  Conseil  d'Etat  un  arret  qui  ne  laissait  plus 
cette  mesure  a  Tinitiative  et  a  la  libre  disposition  des  commu- 
nautes,  mais,  pour  toutes  celles  qui  ressortissaient  de  la 
generalile  de  Montauban  en  particulier,  enjoignait  «  de  bail- 
ler  les  fonds  abandonn^s  a  des  personnes  resseantes  et  sol- 
vables  pour  en  payer  les  tallies  d'ors  en  avant,  »  et  faute  de 
ce  faire,  les  communautes  elles-memes  demeuraient  respon- 
sables  des  sommes  imposees  sur  ces  fonds.  Dans  Tassemblee 
municipale  qui  se  tint  le  27  septembre  1664,  M*  Antoine 
Guilhamede,  pretre  et  docteur  en  theologie,  cure  de  Solomiac, 
qui  y  assistait,  rappelle  les  dispositions  de  cet  arrfit  au  sujet 
duquel  il  requiert  Tassemblee  de  deliberer,  pour  statuer  en- 
suite  sur  sa  mise  a  execution.  On  delibera  en  eflfet  sur  la  pro- 
position, et  la  conclusion  fut  «  que  les  consuls  bailleraient  les 
fonds  abandonnes,  maisons,  jardins,  metairies,  terres,  pres, 
bois  et  vignes  ou  autres,  a  telles  personnes  ress6antes  et  sol- 
vables  quMls  trouveraient,  a  la  condition  seulement  d'en  payer 
a  Tavenir  les  tallies,  les  droits  seigneuriaux  et  autres  charges, 
comme  les  autres  habitants  payent  et  payeraient  pour  leurs 
fonds. »  A  ces  conditions,  les  consuls  etaient  autorises  a  leur 


Digitized  by 


Google 


—  558  — 

en  faire  titre  valable  conformeraent  aux  dispositions  de  I'arret. 
L'etat  de  choses  que  suppose  cette  deliberation,  qu'on  le 
remarque  bien,  n'etait  pas  particulier  a  Solomiac;  11  etait 
general  dans  toute  la  contree,  et  peut-etre  pouirions-nous  dire 
qu'il  s'etendait  a  la  France  tout  entiere. 

R.  DUBORD, -pretre, 

cur^  d'labiet. 

DOCUMENTS  INfiDlTS. 


Lettres  de  Marca  A  diverses  personnes. 

I 

Au  garde  des  sceavx  (1). 

Monseigneur,  je  suis  marri  que  le  succ^s  ait  confirme  ropinion 
que  j'avois  conceu  de  Tintention  de  ceux  de  nostre  compagoie  a 
Texecution  des  volontes  du  Roi,  et  que  par  un  arrest  bailie  ce  5  d'oc- 
tobre  ils  ayent  rejette  et  T^dict  et  la  jussion  du  Roi  avec  autant  d*i- 
gnominie  en  effects  comme  ils  avoient  faict  la  premiere  fois  en  pa- 
roles. Par  le  premier  arrest  ils  condamuent  la  justice  de  Tedict,  et 
par  le  second  ils  en  declarent  la  nullity  et  Tinjustice.  La  nullite,  en 
ce  qu*ils  ordonnent  que  Sa  Majeste  sera  tres  humblement  suppliee 
de  donner  audience  a  ceux  de  la  religion,  accusans  par  ce  moyen  la 
juste  procedure  du  Roi  de  precipitation,  et  de  la  nullite  de  laquelle 
ils  se  plaignent,  disans  que  T^dict  a  este  expedi^  sans  ouir  les  par- 
ties. Ils  taxent  aussi  la  volenti  du  Roi  d'injustice  en  ce  qu'ils  ordon- 
nent que  Sa  Majeste  sera  suppliee  de  pourvoir  aux  interests  de  ses 
subjects  conform^ment  a  ses  edits  et  des  rois  ses  pr^decesseurs, 
signifians  par  ces  termes  que  les  edicts  faicts  en  leur  faveur  sont 
entierement  enfraincts  pdr  Tedict  de  la  main  levee,  ce  qui  n'est  pas 
toute  fois  si  on  veut  considerer  le  vrai  sens  des  letres  qui  leur  onl 
este  cy  devant  accordees,  ainsi  que  j*ai  montr^  par  un  discours  que 
j'ai  fait  imprimer  sur  ce  subject  (2).  Si  est-ce  que  tons  n'ont  pas  este 
de  Tavis  de  Tarrest.  Car  le  sieur  de  Claverie  et  moi  avons  opine  qu*il 
faloit  decerner  prinse  de  corps  contre  les  deputes  de  TAssemblee 
d'Ortes,  et  de  publier  et  executer  Tedict.  Les  sieurs  du  Pon  et  du 
Four  se  sont  perils  k  faire  remonstrances.  Les  sieurs  de  La  Force. 
Casaus,  Gassion,    Landresse,   Lescun,   Loyard,  Menville,   Gillot, 
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Laugar  et  Saint-Cric  (3),  d^testoient  tant  Fadvis  de  rexecution  que 
des  remonstrances,  et  quoique  diflf^rens  en  quelque  fagon  en  leurs 
premiers  advis,  se  sont  enfin  ranges  aux  termes  de  Tarrest.  Tous 
ceux  Id,  estoient  aussi  d  accord  que  la  religion  et  la  conscience  ne 
leur  pennetoient  pas  de  verifier  I'^dict  en  aucune  fagon,  a  cause  que 
I'Eglise,  k  laquelle  ils  n*^toient  pas  sup^rieurs,  avoit  d^fini  que  c*es- 
toit  un  point  de  conscience  d'exclure  leurs  pasteurs  de  Tentretene- 
ment  sur  les  biens  eccl^siastiques.  Les  sieurs  du  Pont,  du  Four, 
Gillot,  Claverie  et  moi  ayons  est^  d*advis  de  proc^der  criminelement 
centre  Tassembl^e  d*Ortez,  de  quoi  les  sieurs  de  La  Force,  Casaus, 
Gassion  et  les  autres  se  sont  moqu^s,  ou  parun  silence,  ou  en  termes 
expres.  A.ussi  comment  est-ce  qu'ils  condamneroient  ceste  assem- 
bl^e,  eux  qui  endurent  depuis  huit  ou  neuf  jours  qu'il  en  y  ait  une 
a  Pau  composee  de  tons  les  ordres,  et  beaucoup  plus  grande,  en 
laquelle  les  d^putez  de  La  Rochelle  ont  harangu6,  et  puis  ont  conKr^ 
avec  le  sieur  de  La  Force  dans  le  chasteau  depuis  les  9  heures  du 
soir  jusques  k  12  heures  sonnies.  En  Ceste  mesme  assembl^e  de 
Pau  assistoient  un  grand  nombre  de  gens  criminels  qui  morguoient 
les  juges  qui  n'estoient  poinct  faicts  a  leur  humeur,  mesmes  le  sieur 
de  Livron,  procureur  g^n^ral;  huoient  et  menagoient  le  sieur  d'Es- 
quiile  en  telle  fagon,  qu*il  a  est^  constrainct  de  se  contenir  en  son 
logis  deux  jours  durant.  Ils  le  haissent  k  cause  qu'il  a  press^  le  ju- 
gement  de  Taffaire,  et  qu'il  a  sond6  diligemment  et  avec  toute  sorte 
de  fidelity  les  intentions  de  ceux  qui  se  professent  serviteurs  du  Roi. 
Si  le  tout  n*a  reussi  au  contentement  de  Sa  Majesty,  ille  faut  impu- 
ter  plustost  k  la  mauvaise  inclination  de  ses  ofiiciers  que  non  point 
a  aucun  manquement  du  cost6  dudit  sieur  d'Esquille,  lequel  a  rap- 
porte  a  sa  commission  tout  le  devoir  auquel  il  estoit  oblig^.  D  a  r^tir^ 
de  ceux  qui  manient  Testat  de  B^arn  tout  ce  qui  se  pent  attendre 
d*eux,  c'est  a  direun  refus  absolu  auquel  ils  sont  en tierementr^solus 
par  consideration  de  conscience,  de  sorte  qulls  n'ob^iront  jamais  de 
bon  gr^.  Que  si  Ton  precede  par  voye  d'armes,  ils  resisteront  s'ils 
croyent  estre  assez  forts,  ou  cederont  s'ils  se  doutent  d'etre  faibles, 
avec  ce  dessein  neantmoins  que  de  refuser  les  payemens  aux  eccle- 
siastiques,  si  tost  que  Tarm^e  sera  s^par^e,  car  ni  le  lieutenant  nile 
conseil  ne  contraindront  pas  les  tenanciers  de  la  religion  i  payer 
leurs  dismes  et  premices  aux  prestres,  puisqu'ils  croyent  ne  le  pou- 
voir  faire  sans  abjurer  la  religion  qu'ils  professent.  Je  vous  propose, 
Monseigneur,  leur  deliberation,  afin  que  par  vostre  sage  conseil  on 
puisse  rompre  leur  malicieux  dessein,  et  contenter  les  voeux  ardens 
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des  catholiques  qui  conspirent  tons  au  service  du  Roi  et  au  restablis- 

sement  de  leur  religion  et  de  ce  qui  en  depend,  et  vous  supplie  de 

conserve!  vos  bonnes  gr&ces,  Monseigneur,  k  vostre  ties  humble  et 

ties  aflfectionne  serviteur. 

Marc  A. 
A  Pau,  ce  5  octobre  1618  (4). 

(1)  C'^tait  Guillaume  du  Vair,  auquel  on  avaitredonne  les  sceaux 
en  1617,  qui  avait  ^t^  nonam^  6v6que  de  Lizieux  en  1618,  et  qui 
mourut  a  Tonneins  (Lot-et-Garonne)  le  3  aoAt  1621.  Voir  les  Lelires 
in4dites  de  Guillaume  du  Vair,  publiies  avec  avant-propos,  notes 
et  appendice  (Marseille,  1873,  in-8«). 

(2)  On  voit  par  cette  formelle  assertion  combien  M.  Tabbe  Puyol, 
dans  son  si  int^ressant  et  si  savant  livre  sur  Louis  XIII  et  le 
B4am,  avait  devin^  juste  quand  il  avait  dit  (p.  378) :  <  II  n*est  be- 
soin  que  de  lire  le  Discours  d'un  B6amai§  pour  ^tre  convaincu  que 
cet  ouvrage  est  de  Marca.  Uauthenticit^nepeuten  etre  meconnue.  »  . 
Les  bibliographes  qui  avaient  n^glig^  I'avertissement  donn^  par 
M.  rabb6  Puyol,  ne  n^gligeront  peut-^tre  pas  la  declaration  de 
Tauteur  lui-m6me,  et  le  Discours  d'un  Biarnais,  esp^rons-le,  figu- 
rera  surtout  dans  la  qualrieme  edition  du  Diclionnairedes  ouvrages 
anonymes. 

(3)  Sur  la  plupart  de  ces  personnages,  on  consultera  aveo  fruit  les 
Memoires  de  J.-N.  de  Caumont,  due  de  La  Force,  publics  en  1843 
parle  marquis  de  La  Grange,  et  I'ouvrage  de  M.  Tabb^  Puyol,  dans 
lequel  abondent  surtout  les  details  sur  Casaus  et  Lescun. 

(4)  Archives  nationales,  K  110,  n®  54.  Autographe.  —  On  trouve 
dans  le  Musie  des  archives  nationales,  Documents  originaux  de 
Vhistoire  de  France  (Paris,  Plon,  1872,  in-4«,  p.  503),  un  extrait 
d'une  lettre  de  Marca  au  cardinal  Mazarin  (K  118,  n®77).  Dans  cette 
lettre,  datee  du  26  septembre  1654  et  ecrite  a  Paris,  TarchevSque  de 
Toulouse  defend  vivement  les  int^rSts  de  Galactoire  de  Marca,  son 
fils,  qui,  avec  deux  autres  pr&idents  au  parlement  de  Pau,  MM.  d'Es- 
quille  et  Jean  de  Gassion,  ^tait  en  butte  aux  tracasseries  du  conseil- 
ler  Cazaux,  lequel  cherchait  a  obtenir  le  r^tablissement  de  Toffice  de 
president. 

U 

A  Monsieur  de  Lominie,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  son  se- 
critaire  d'Estat  et  de  ses  commandemens  (1). 

Monsieur,  j*ai  creu  que  vous  agr^eri^s  que  je  vous  fisse  part  d'un 
sceau  de  Gaston  de  Moncade,  seigneur  de  Beam,  que  j*ai  trouve  en 
pendant  en  I'acte  d'emancipation  qu*il  fit  en  sa  cour  majour  de  la 
personede  Marguerite  sa  fiUe,  femme  du  comte  deFoix,ran  mcclxxivi. 
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C'est  pourquoi  je  vous  en  envoye  le  dessein  afin  que  vous  puissi^s 

le  conKrer  avec  Tautre  que  vous  aves  en  main,  qui  est  diflKrent  de 

celui-ci  (2).  J'ai  aussi  rencontre  dans  le  thr^sor  de  Pau  un  acte  de 

Boson  de  Mastas  comte  de  Bigorre,  oii  le  sceau  estoit  pendant  en 

cire  rouge.  II  porte  deux  lyons,  comme  vous  m'av^s  toujours  asseure 

que  c'estoient  les  annes  de  Bigorre.  Au  reste  je  transcris  mon  petit 

ouvrage  pour  le  faire  imprimer  ceste  ann^e  a  Paris  (3).  Attendant 

d'avoir  Fhonneur  de  vous  voir,  je  vous  supplie  me  continuer  celui 

de  vos  bonnes  graces  et  me  croire,  Monsieur,  vostre  tres  humble  et 

tres  obeissant  serviteur. 

Marc  A. 
A  Pau,  ce  29  Janvier  1633  (4). 

(1)  Antoine  de  Lomenie,  seigneur  de  la  Ville-aux-Clercs,  mort  a 
Paris  le  17  Janvier  1638,  ^tait  secretaire  d'Elat  depuis  Tann^e  1608. 

.  Ce  fut  au  fils  d* Antoine  de  Lomenie  que  Marca.  le  16  septembre 
1642,  adressa  de  Lyon  uu  document  bien  important  et  bien  souvent 
cit6,  qui  a  ^t^  imprime  dans  les  diverses  Editions  anciennes  et  mo- 
dernes  des  Memoires  de  Montr^sor,  sous  ce  titre  :  Lettre  de  M.  de 
Marca ^  conseiller  d'Eiat,  A  M.  de  Brienne,  secritaire  d'Etat,  la- 
quelle  fait  mention  de  tout  ce  qui  s'est  passi  d  Vinstruciion  du  pro- 
cds  de  Messieurs  de  Cinq-Mars  et  de  Thou.  Un  fragment  de  ce.recit 
a  et6  reproduit  par  Alfred  de  Vigny  parmi  les  Notes  et  documents 
historiques  qui  suivent  le  roman  intitule  :  Cinq-Mars  ou  une  conju- 
ration sous  Louis  XIII  (Paris,  Charpentier,  9*  Edition,  1846,  p.  449- 
450). 

(2)  Ce  sceau  est  grave  dans  VHistoire  de  Biam,  p.  625. 

(3)  Marca,  k  la  fin  de  Tavis  Au  lecteur  (1639),  dit  de  son  ouvrage  : 
€  auquel  je  mis  la  derniere  main  il  y  a  six  ans,  et  fis  un  voyage  en 
ceste  ville  de  Paris  pour  le  mettre  sous  presse;  mais  ayant  est6  di- 
verti  par  quelques  affaires  particulieres,  qui  me  ramenerent  dans 
mon  pais  plustost  que  je  ne  pensois,  j*ai  differ^  de  le  donner  au  pu- 
blic jusqu'k  present.  > 

(4)  Biblioth^ue  nationale,  collection  du  Puy,  vol.  219.  Auto- 
graphe. 

m 

A  M.  de  Launoy,  «  doQteur  de  la  sacree  faculti  de  theologie  de 

Paris  (1).  > 

Barcelonne,  le  31  juillet  1646. 
Monsieur, 
Vous  estes  fort  exact  a  m'escrire,  dont  je  vous  remercie.  J'ay  receu 
la  lettre  de  M.  du  Saussay  (2)  par  vostre  moien.  Je  vous  prie  qu*il 
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regoive  ma  response  par  mesme  voie,  afin  que  je  serve  de  lien  k 
vostre  amiti^  qui  se  conserve  sans  doute  par  les  priferes  de  saint 
Denys,  saint  Bruno  et  sainte  Magdelene  (3). 

Je  vous  prie  de  presserM.  de  Beauregard,  agent  duclerge,  auquel 
j'escris  afin  qu'il  lui  plaise  se  souvenir  de  deinander  pour  moi  en 
qualite  d'^vesque  un  corps  des  conciles  de  i'impression  du  Louvre  (4), 
puiSqu'on  a  r^solu  d*en  donner  un  a  chaque  ^vesque.  JV  ai  plus  de 
part  que  personne  parce  que  j'ai  augments  cette  impression  demes 
travaux  (5),  et  il  est  vray  que  Ton  m'en  avoit  promis  un,  mais  I'ab- 
sence  mine  tout  et  peut-estre  qu'elie  fera  oublier  mon  nom  a  M.  de 
Priesac.  Comme  M.  Dominicy  (6)  n*a  pas  eu  le  soin  de  me  nommer 
dans  son  livre  du  franc  alleu  (7)  citant  quelques  actes  qu*il  tiroit  de 
mon  histoire  (8),  je  croy  qu'il  ne  m'envoiera  point  un  exemplaire  de 
son  livre  si  vous  ne  Ten  faites  souvenir. 

Je  suis,  Monsieur,  vostre  tres  humble  et  tres  aflfectionn^  serviteur. 

Ma  RCA  (9). 

(1)  Jean  de  Launoy,  ne  en  Normandie,  pres  de  Coutances, 
a  la  fin  de  Taunee  1603,  mourut  a  Paris  le  10  mars  1678.  Ce  docteur 
de  Sorbonne  fut  un  des  plus  savants,  des  plus  hardis  et  des  plus 
feconds  critiques  du  ivri«  siecle. 

(2)  Andr^  du  Saussay,  n6  a  Paris  en  1595,  fut  successivement 
cur^  de  Saint-Leu  en  cette  ville,  official  et  grand-vicaire  du  diocese, 
6v^que  de  Toul.  II  mourut  dans  sa  ville  ^piscopale  le  9  septembre 
1675.  C*est  Tauteur  du  Martyrologium  gallicanum  (1637,  2  vol. 
in-f«). 

(3)  Gaie  et  spirituelle  allusion  aux  trait^s  dans  lesquels  le  terribk 
disputeur,  comme  Bayle  appelle  J.  de  Launoy  [Dictionnaire  crili- 
que,  Edition  Beuchot,  t.  ix,  p.  94),  attaqua  les  legendes  relatives  a 
Tapostolat  des  Gaules  par  saint  Denis  TAr^opagite  (De  duobus 
Dionysiis],  h.  la  cause  de  la  retraite  de  saintJBruno  [Be  vera  causa 
secessus  sancti  Brunonis  in  desertum),  et  a  Tarrivoe  de  Lazare  et 
de  Madeleine  en  Provence  [Be  commenlitio  Lazari,  MagdaleneB, 
Marthm  ac  Maximini  in  Provinciam  appulsu).  Voir,  sur  ces  di- 
vers trait^s,  outre  Bayle  et  ses  contradicteurs  L.-J.  Le  Clerc  et  Joly, 
la  notice  mise  par  I'abb^  Granet  en  tdte  des  oeuvres  completes  de  J. 
de  launoy  (1731-32,  10  vol.  in-f°),  Ellies  du  Pin,  le  P.  Niceron, 
Moreri,  I'abbe  Labouderie  {Biographic universelle),  etc.,  sansparler 
des  nombteux  ecrivains  contemporains  qui,  tels  que  M.  Tabbe  Fail- 
Ion,  M.  Tabb^  Arbellot,  out  pris  le  parti  des  traditions  centre  les- 
quelles  s'etait  si  violemment  eleve  le  dcnicheur  de  saints. 

(4)  Conciliorum  omnium  gencralium  et  provincialium  collecMo 
regia  (Paris, .imprimerie  royale,  1644,  37  vol.  in-f''). 
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(5)  Marca,  pendant  qu'il  si^geait  encore  auparlement  de  Navarre, 
avait  compost  sur  le.  concile  de  1095  une  importante  dissertation, 
reproduite  par  le  P.  Labbe  dans  sa  grande  collection  (Sacrosancta 
concilia,  etc.,  Paris,  1671-1672,  18  vol.  in-f^).  Marca,  dans  la lettre 
d6]k  citee  au  P.  de  La  Vie,  s'^tend  ainsi  (p.  340)  sur  sa  collaboration 
a  r^dition  du  Louvre  :  t  Vous  av^s  vu  mon  petit  traite  De  primatu 
Ltigdunensi,  qui  se  trouve  dans  le  corps  des  conciles  de  T^dition  du 
Louvre,  d*ou  Ton  a  tir6  Timpression  separ^e  que  Ton  a  faite  de  ce 
traits,  apres  mon  depart  vers  cette  ville  de  Barcelonne,  oil  il  y  a 
grand  nombre  de  fautes  notables.  J'avois  public  auparavant  une 
^pitre  du  pape  Vigilius,  pour  la  confirmation  du  cinqui^me  synode 
g^n^ral,  laquelle  n'avoit  jamais  paru;  elle  a  6i6  imprimee  avec  ma 
dissertation,  et  s^par^ment,  dans  la  nouvelle  Edition  des  conciles  : 
elle  a  6t6  fort  bien  regue  a  Paris  et  k  Rome.  >  Le  P.  Labbe  6tait  un 
ami  de  Marca,  comme  le  prouve  une  lettre  en  latin  que  lui  a  adres- 
see  ce  dernier,  le  8  mai  1658,  et  que  Ton  peut  lire  dans  le  vol.  280 
de  la  collection  dite  des  Armoires  de  Baluze,  (*  6. 

(6)  Marc-Antoine  Dominicy,  T^rudit  jurisconsulte  de  Cahors, 
mourut  en  1650,  selon  Lenglet  du  Fresnoy,  en  1656,  selon  La  Mon- 
noye.  Esperons  qu'il  nous  viendra  bientdt  du  Quercy  quelque  ex- 
cellente  notice  sur  cedocte  personnage,  que  Ton  a  jusqu'a  cejour  si 
fort  n^lig6. 

(7)  De  Preerogativa  Allodiorum  in  Provinciis,  queejure  scripto 
utuntur,  Narbonensiy  Aquitanica,  historicadisquisitio  MarciAn- 
toniiDominicy,  antecessoris  Cadurcensis,  etc.  (Paris,  1645,  in-4«). 

(8)  On  est  fdche  d*apprendre  qu*un  homme  du  m^rite  de  Domi- 
nicy ait  ainsi  manque  k  un  des  devoirs  les  plus  imp^rieux  de  V^ru- 
dit.  Ajoutons  qu'i  son  tour  Marca  —  j'aime k croire qu'on la  calom- 
nie !  —  a  ^t^  accus^  en  Espagne  d'avoir  pen  loyalement  passe  sous 
silence  les  services  que  lui  rendirent,  pour  la  composition  de  quel- 
ques-uns  de  ses  ouvrages,  les  manuscrits  de  Geroninio  Pujadcs,  n^ 
a  Barcelone  en  1568,  Tauteur  (en  dialecte  Catalan)  de  la  Chronique 
universelle  du  principal  de  Catalogne  (Barcelone,  1609,  in-f<»). 

(9)  Collection  Baluze,  vol.  123,  f«  155.  Copie.  D^ja,  le  25  avril 
1646,  Marca  avait  adress^,  de  Barcelone,  une  lettre  a  J.  de  Launoy 
pour  le  com plim enter  au  sujet  de  sa  dissertation  sur  saint  Bruno 
(Ibid.,  fo  85).  Autour  de  ces  lettres  de  Marca  sont  groupies  (f"62- 
80)  plusieurs  lettres  de  J.  de  Launoy  k  T^vfique  de  Conserans  6crites 
de  1644  a  1651. 

IV. 

Au  R&o4rend  Fire  Petau,  de  la  Compagnie  de  Jisus  (1).  (Extraits.) 

Monsieur  mon  Reverend  Pere,  je  suis  bien  marri  que  les  divisions 
qui  commenQoient  a  se  former  toucbant  la  doctrine  de  la  grace,  lors- 
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que  JG  partis  de  la  cour  pour  servir  le  roi  en  ce  pais,  se  soient  aug- 
jnent^es  jusqu'a  faire  des  partis,  dont  les  effets  ne  peuvent  estre  que 
funestes  k  I'Eglise  et  k  I'Estat  (2).  Cette  maladie  desire  un  prompt 
remede,  de  la  main  de  ceiui  qui  a  le  pouvoir  d'appaiser  ce  trouble 
ayec  Fautorit^  du  Saint  Siege.  C*est  ce  qui  m'a  porte  a  souscrire 
avec  mes  confreres  a  la  lettre  qui  a  est^  desseign^e  (3)  pour  Tadres- 
ser  a  Sa  Saintete  afin  qu'elle  regie  les  cinq  articles  principaux,  qui 
lui  sont  proposez  (4).  Lorsque  j'aurai  Thonneurde  vous  voir,  je  vous 
communiquerai  mon  traicte,  afin  que  j'aye  cet  avantage  de  le  publier, 
apres  que  le  grand  genie  de  T^rudition  de  toute  TEglise  et  du  siecle, 
tel  que  vous  estes  (5),  m'aura  faict  la  favour  de  le  censurer. 
Ce  27  de  mars  1651  a  Saint-Hierosme  de  La  Murte  (6). 

(1)  Denis  Petau,  n^  le  21  aoAt  1583  k  Orleans,  mourutk  Paris  le 
11  decembre  1652.  Les  savants  r^dacteurs  de  la  Bibliolhique  des 
4crivains  de  la  Compagnie  de  Jesus  n*ont  pas  trop  vante  leur  illus- 
tre  confrere  (t.  ii,  in-f<>,  col.  1891),  en  le  proclamant  un  des  erudits 
€  les  plus  distingues  de  son  siecle,  »  et  en  declarant  qu*il  t  joignait 
a  une  erudition  immense,  de  Tesprit,  du  gotit,  un  jugement  sain, 
une  Elocution  facile,  et  le  talent  de  bien  ecrire  en  grec  et  en  latin.  > 

(2)  Marca  repond  k  une  lettre  qui  lui  avait  ete  adress^e  par  le  P. 
Petau,  le  10  f^vrier  1651  (Armoires  de  Baluze,  vol.  123,  f*>  6)  et  oii 
on  lit  ceci :  t  Monseigneur,  la  nouvelle  doctrine  du  jans^nisme  a 
pris  un  tel  accroissement  en  cette  ville,  et  en  plusieurs  autres  de  ce 
royaume,  et  y  produit  de  si  pernicieux  efiects,  qu*il  y  a  sujet  de 
craindre  que  TEglise  catholique  n'en  regoive  un  notable  dommage, 
et  qu'enfin  le  mal  s'empirant,  soit  plus  puissant  que  tons  les  remfe- 
des...  > 

(3)  C'est-a-dire  dessiner,  ibaucher, 

(4)  Marca  devait,  plus  tard,  publier  un  ouvrage  toucbant  les  cinq 
articles  :  Relation  de  ce  qui  s'est  fait  dans  les  assemblees  des  SvSques 
au  sujet  des  cinq  propositions  (Paris,  1657,  in-4°). 

(5)  Ce  pompeux  eloge  est  k  rapprocber  de  tous  les  eloges  qui  oat 
et^  prodigues  au  P.  Peiau  et  qui  ont  ^te  recueillis  a  la  suite  du 
discours  funebre  compose  par  son  ami  Henri  de  Valois  [Henrid 
Valesii  oratio  in  obitumD.  Petavii,  1653,  in -4°),  ou  resurafe 
dans  la  notice  du  P.  Oudin  (t.  xxxv  des  Af^moires  deNiceron,  p.  81- 
234). 

(6)  Armoires  de  Baluze,  vol.  106,  f<>  329.  Au  bas  d' une  lettre  a  Le 
Tellier,  du  14  fevrier  1651,  je  lis  (sixieme  volume,  fo  305)  :  Saint 
Hierosme  de  la  Muerta,  pris  Barcelonne.  On  trouve  {ibid.,  f*»  329) 
une  lettre  tres  amicale  et  tres  elogieuse  adress^e  par  Marca  a 
f  M.  Halliet,  professeur  du  Roi  en  th^ologie  en  Tuniversite  de  Pa- 
ris, »  et  (fo  330)  une  lettre  de  remerciinent  au  R.  P.  Besson,  «  de  la 
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Compagnie  de  J^sus  k  Toulouse,  >  lequel  lui  avait  envoye  ses 
Explications  du  cantique  des  cantiques  (In  canticum  canticorum 
Salomonis  noveB  elucubrationes.  Toulouse,  1646,  in-f<>).  Voir  (Ar- 
moires  de  Baluze,  vol.  123,  f®  2)  tine  lettre  du  R.  P.  Jean  Besson 
^crite  de  Toulouse  k  Marca,  le  19  mars  1650.  Marca,  si  Ton  en  juge 
par  sa  correspondance,  paraJt  avoir  eu  les  meilleures  relations  avec 
les  doctes  j ^suites  de  son  temps,  et  ce  n'etait  pas  une  vaine  assu- 
rance qu'il  donnait  au  P.  de  lit  Vie  (lettre  d^jk  cit^e),  quand  il  lui 
ecrivait  (p.  342  du  tome  i  des  Melanges  de  Michault) :  «  Je  suis  tou- 
jours  le  mSme  envers  lesP^res  J^suites,  c'est-a-dire  comme  fils  de 
la  maison.  >  Parmi  les  membres  de  la  Compagnie  de  Jdsus  avec  les- 
quels  Marca  fut  tres  li6,  je  citerai  un  ecrivain  que  son  excessive  ori- 
ginality ne  doit  pas  emp^cher  de  regarder  comme  un  remarquable 
^rudit,  le  P.  Theophile  Raynaud.  Voir  dans  le  Bulletin  du  Bouqui- 
niste  du  15  mars  1868  (p.  150-154)  deux  Lettres  inedites  de  ce  reli- 
giQux  a  r^vSque  de  Conserins  (1647)  et  k  Tarchev^que  de  Toulouse 
(1652). 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 
(A  mivre.) 
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Grammaire  b^arnaise,  suivie  d'un  vocabulaire  b^arnais-frangais,  par  V.  Lespt, 
ancien  secretaire  general  de  la  prefecture  des  Basses-Pyr6nees,  etc.,  ouvrage 
qui  a  obtena  one  mention  ^  Tlnstitut.  S""  Edition.  Paris,  fllaisonneuve,  1880. 
In-8<^  de  iv-520  pages. 

J'ai  sous  les  yeux,  k  cot^  de  ce  beau  volume,  celui  qui  parut  sous 
le  mdme  titre  en  1858  (Pau,  V6ron6se,  in-8o  de  xx-300  pages).  Entre 
ces  deux  Editions,  il  s'est  ecoule  plus  de  vingt  ans,  je  le  constate 
avec  quelque  melancolie.  Je  rendais  compte  de  la  premiere  dans  les 
pages  de  la  Revue  d'Aquitaine,  alors  dirigee  a  Condom  par  M.  J. 
Noulens;  je  salue  la  seoonde  dans  cette  humble  revue  auscitaine, 
que  j'ai  I'honneur  de  diriger.  J'ecrivais  mes  articles  de  1859  a  Paris, 
oil  j'apprenais  a  ^peler  le  provengal;  je  broche  celui-ci  a  Toulouse, 
ou  j'ai  accepte  la  charge  p^rilleuse  de  Tenseignerauxautres...  Mais, 
de  tons  les  changements  qui  se  sont  produits  dans  Tintervalle,  il  ne 
m'appartient  de  noter  ici  que  ceux  qui  ont  modifi^,  a  son . avantage, 
lo  livre  mSme  de  M.  Lespy. 
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Avant  tout,  cependant,  il  importe  de  rappeler  ce  qu*il  etait  dfes  sa 
naissance,  ce  qu*il  parut  alors  aux  vrais  juges  et  aux  simplfes  ama- 
teurs. II  constituait  bel  et  bien  une  grammaire  s^rieuse  et  complete 
{ou  peu  s'en  fallait)  du  gracieux  dialecte  bearnais  :  chose  rare,  et 
m^me,  a  cette  ^poque,  a  peu  pres  unique.  II  atteignait  parfaitement 
le  triple  but  poursuivi  par  Tauieur :  fournir  des  mat^riaux  aux  phi- 
lologues,  aider  les  fonctionnaires  venus  d'ailleurs  a  s'initier  au  pa- 
tois, rendre  plus  facilement  intelligible  le  texte  des  pontes  populaires 
du  B^arn.  M.  Lespy  allait  beaucoup  plus  loin.  D'abord,  il  m^ritait 
bien  des  Etudes  m^ridionales  en  ^tablissant  de  son  chef,  et  en  depit 
de  I'usage  dominant  autour  de  lui,  un  systfeme  orthographique  bien 
lie,  bien  arrSte,  et  fond^  sur  les  anciennes  regies.  Dans  cette  oeuvre, 
dont  I'importance  ne  saurait  6tre  m^connue  des  esprits  attentife,  il 
n'avait  eu  gufere  qu'un  pr^curseur :  notre  excellent  maitre  Rouma- 
nille,  que  probablement  il  ne  connaissait  pas  et  qui  op^rait  dans  un 
inilieu  fort  61oign6  et  assez  diflKrent.  En  second  lieu,  par  Texactitude 
et  r^tendue  de  ses  observations  sur  les  faits  de  langue,  il  montrait, 
sans  toucher  au  domaine  philologique  autrement  que  par  Tindication 
ginirale  des  engines  latinos,  une  conscience  et  une  aptitude  gram- 
maticale  incontestables. 

C'est  ce  que  disait  ^quivalemment,  quelques  ann^es  plus  tard,  tin 
des  plus  competents  et  des  plus  severes  critiques  en  pareille  matiere, 
M.  Paul  Meyer.  Tout  en  se  plaignant  de  ne  pastrouver  dansle  livre 
de  M.  Lespy  t  la  m^thode  scientifique, »  a  laquelle  personne  ne  son- 
geait  alors  dans  nos  contrees  —  et  bien  peu  mSme  k  Paris,  sp^iale- 
ment  dans  Tenseignement  universitaire,  m6me  superieur,  —  le  sa- 
vant directeur  de  la  Revue  critique  d^signait  la  premiere  moiti^  de 
la  Grammaire  biamaise,  sur  la  prononciation  et  Torthographe, 
comme  «  le  travail  le  plus  complet  et  le  plus  soign6  i  qui  eilt  pro- 
bablement paru  nulle  part  sur  cette  partie  de  I'^tude  des  patois.  En 
regrettant  de  n'y  pas  trouver  sur  la  formation  des  mots  les  rfegles 
^tablies,  et  surtout  celles  de  Taccent,  il  concluait  en  termes  flatteurs 
dans  leur  s6verit6  :  t  II  fcwrnit  d'excellents  elements  au  moyen  des- 
quels  il  est  aise  d'^tablir  les  lois  de  la  phonologie  biamaise,  mais  il 
ne  les  ^tablit  pas.  » 

On  me  permettra  d'ajouter  k  ce  propos  ceque  j'^rivais  moi-mSme 
dans  le  compte-rendu  d^jk  cit6  :  «  C*est  ici  une  grammaire  dans  le 
sens  piopre,  classique,  scolaire  du  mot.  Ce  n'est  pas  une  histoire  des 
variations  du  langage  populaire  en  B6arn :  M.  Lespy  ne  remonte 
pas  au-delJi  des  Fors,  et  il  ne  donne  mSme  qu'en  passant  quelques 
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notions  sur  les  difFi^rences  que  presente  la  langue  de  ce  monument 
l^gislatif '  compar^e  au  b^arnais  actuel.  Ce  n'est  pas  une  recherche 
des  origiaes  de  Tidiome  des  Basses-Pyr^n^es  :  la  preface  fournit  les 
^claircissements  les  plus  essentiels  sur  ce  point;  de  nombreuses  lis- 
tes  de  mots  accompagn^s  de  leurs  Etymologies  y  aident  dans  le  cou- 
rant  de  Touvrage,  mais  Tobjet  m6me  de  Touvrage  est  constamment 
autre.  Ce  n'est  pas  enfin  une  comparaison  du  dialecte  b^arnais,  soit 
avec  les  diverses  langues  n^o-lalines,  soit  avec  les  autres  dialectes 
de  la  langue  romane  [je  voulais  dire  de  la  langue  d*oc];  ce  point  a 
6t6  Tobjet  d'une  division  tres  secondaire  du  livre;  mais  ce  travail  de 
M.  Lespy  ne  consiste  guure  qu'en  quelques  bribes  po^tiques  de  di- 
vers idiomes  accompagn^es  d'une  traduction  b^amaise.  Evidemment, 
Tauteur  a  voulu  indiquer  cette  etude  interessante  sans  y  entrer  lui- 
mSme;  a  peine  Ta-t-il  effleuree  et  ce  travail  est  toujours  k  faire. 

>  Encore  une  fois  autres  Etaient  les  vis^s  de  Tauteur.  II  a  voulu 
bel  et  bien  6tre  le  Priscien,  ou,  si  vous  Taimez  mieux,  le  Lhomond 
de  son  patois.  U  a  fait  une  grammaire,  tout  modestement  et  m^tho- 
diquement.  Se  passant  de  la  syntaxe  qui  n'aurait  pas  diffi^rE  essen- 
tiellement  de  celle  du  frangais,  il  a  employ^  k  peu  pres  la  moitiE  de 
son  volume  aux  lettres  et  a  leur  prononciation,  Tautre  moiti6  aux 
mots,  c'est-a-dire  aux  dix  parties  du  discours.  Et  tout  cela  est  par- 
tage  en  alin^as  courts,  clairs,  dogmatiques,  arm^s  de  numeros  d'or- 
dre,  appuy^s  de  nombreux  exemples,  et  au  besoin  entrem616s  de 
remarques  historiques  ou  philologiques  qui  Egaient  un  peu  le  ter- 
rain... 1 

Je  signalais  ensuite  le  profoud  m^rite  grammatical  des  chapitres 
sur  les  dix  parties  du  discours.  t  C*est,  a  mes  yeux,  disais-je,  une 
oeuvre  tres  remarquable  de  sagacity  autant  que  de  patience,  que 
Tanalyse  complete  des  incroyables  changements  auxquels  la  langue 
souple,  rapide  et  euphonique  des  Bearnais  a  assujetti  les  pronoms 
personnels.  II  a  fallu  un  travail  plus  minutieux  encore  pour  dresser 
ce  complet  et  excellent  chapitre  sur  le  verbe  oil  se  trouvent,  avec  les 
les  paradigmes  des  deux  auxiliaires  et  des  trois  conjugaisons,  les 
listes  des  verbes  irreguliers  et  de  toutes  leurs  formes  anomales.  » 
Voila  ce  que  je  disais  en  1859.  Je  n'aurais  pas  parlE  sans  doute  exacte- 
ment  de  la  m6me  maniere  aujourd^hui  que  certaines  formules  de 
formation  des  temps  et  autres  ont  presque  vieilli,  mSme  dans  Ten- 
seignement  primairc.  Mais  elles  sent  seules  familieres  k  notre  g^n^ra- 
tion,  elles  r^gnaient  il  y  a  vingt  ans  k  peu  prfes  sans  conteste  :  je 
serais  injuste  de  rien  retrancher  a  des  eloges  absolument  justes,  quoir 
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que  dictes  par  le  plaisir  presque  passionn^  que  me  donna  la  premiferc 
lecture  du  livre  de  M.  Lespy. 

Et  aujourd'hui?  Ce  livre  est  modifie  a.toutes  ses  pages  et  surtout 
fort  augment^,  mais  il  reste  ce  qu'il  ^tait :  une  grammaire  de  Tusage, 
et  non  une  grammaire  scientifique.  Entendons-nous  bien,  j'appelle 
scientifique  une  grammaire  qui  explique  par  des  lois  praises  tous 
les  faits  de  phonetique  et  de  morphologic  a  partir  des  origines  latiines. 
M.  Meyer  aurait  voulu  des  1858  une  oeuvre  pareille;  c'^tait,  je  crois, 
demander  beaucoup  trop  acette  date.  Aujourd*hui  une  telle  exigence 
pourrait  sejustifier  par  des  travaux  remarquables  executes  en  ce 
sens  :  il  me  suffit  de  citer  Texcellente  Grammaire  limousine  de  M. 
Chabaneau  et  celle  que  M.  L.  Constans  vient  de  composer  sur  le 
m§me  plan  pour  le  dialecte  rouergat.  Mais  M.  Lespy  n'a  pas  voulu 
entrer  dans  cette  voie,  et  pour  ma  part,  je  tiens  que  la  critique  n'a 
que  le  droit  de  le  constater,  tout  au  plus  de  le  regretter,  mais  non  de 
lui  en  faire  un  reproche.  Car  la  grammaire  d'usage  est  de  premiere 
utility  mSme  pour  les  philologues  de  profession,  et  elle  convient 
seule  (notez  ce  point)  k  beaucoup  de  simples  lecteurs,  qu'elle  peut 
d'ailleurs  preparer  aux  Etudes  philologiques, 

Apres  cela,  j'avouerai  que  toutes  les  notions  scientifiques  foumies 
par  M.  Lespy  et  plac^es  d'ordinaire  dans  les  remarques  en  petits 
caract^res  qui  se  distinguent  au  premier  coup  d'oeil  du  texte  de  Ten- 
seignement  grammatical  proprement  dit,  ne  sont  pas  elles-mSmes  k 
r.abri  de  toute  critique.  Mais  peut-6tre  serait-il  peu  Suitable  d'y 
chercher  une  rigueur  et  une  continuity  de  doctrine  que  le  but  du 
livre  n'exigeait  pas.  Nous  regrettons  pourtant  que  M.  Lespy  n'ait  pas 
trouve  le  moyen  d'y  donner,  k  d^faut  d'une  th^orie  phonetique 
achevee,  au  moins  une  idee  exacte  des  lois  de  Taccent  latin  et  de  ses 
eflfets  sur  la  derivation  bearnaise. 

II  a,  d'ailleurs,  corrig^  avec  soin  les  inexactitudes  positives  qu'il 
a  decouvertes  lui-m6me  ou  qui  lui  ont  ^te  signal^es  dans  son  livre, 
et  il  Ta  fait  profiter  des  travaux  accomplis  depuis  vingt  ans  dans  le 
domaine  de  son  cher  dialecte  et  surtout  des  siens  propres  sur  le 
Recits  de  Vhistoire  sainte  en  beamais,  sur  Tacte  d'accusation  du 
terrible  baron  de  Coarraze  au  xv«  siecle,  etc.,  etc.  Nous  indiquerons 
en  courant  les  morceaux  ajout^s  au  chapitre  iv  de  la  premiere  partie 
€  Recueil  de  textes,  »  et  sp^cialement  deux  jolis  recits  populaires  Le 
seigneur  et  le  curi  et  le  Renard  et  le  batelier.  Le  premier  de  ces  recits 
est  une  plaisanterie  cl^ricale,  fort  r^pandue,  et  que  M.  Lespy  a  bien 
raison  de  ne  localiser  qu'avec  doute  k  Viellenave,  canton  de  Na* 
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varrens.  Je  Tai  entenda  attribuer  k  diverses  localit^s  du  nom  de  Vil- 
leneuve.  Au  reste,  voici  la  formule  plus  complete  de  preface  chan- 
t6e  par  laquelle  se  termine  la  version  gasconne  que  je  sais  d'enfance: 

«  Moussu  de  Bilonauo,  /meste  e  segnou  d'aqueste  loc,  —  m'a 
panat  uo  bousso  nauo  /  oun  y  au^  tres  ceatz  escutz;  —  e  m'a  heit 
proumete  ser  la  damnatioun  de  moun  amno  /  de  nou'n  parla  ne  k 
home  ne  a  hemno  :  —  mes  jou  m'en  plagner^i  /  ad  Dominum  Deum 
nostrum,, •  —  E  bous,  moun  nebout  Rounquillo,  /nou  hesquetz  plus^ 
sous  mens  sacotz  /  amove  rapiamus.j  Et  ideo^  etc...  » 

Ce  qui  me  fait  croire  k  Torigine  frangaise,  quoique  m^ridionale, 
de  celte  facetie,  c*est  qu*en  la  traduisant  en  frangais,  mais  avec  la 
prononciation  de  nos  pferes,  on  obtient  des  rimes  aux  repos  consa- 
cr^s  que  j*ai  eu  soin  de  marquer  dans  le  texte.  Vilkneuve  rime  avec 
bourse  neuve,  et  Zieu(pron.  liu)  avecicus;  comme  dmeavec  femme. 

Je  me  fais  un  devoir  d'indiquer  encore  aux  philologues  et  aux 
moralistes  le  curieux  paragraphe  intituM  Denominations  (p.  201- 
211).  II  n*y  a  que  les  b^arnais  pour  multiplier  a  ce  point  dans  le  Ian- 
gage  courant  les  figures  piquantes  autant  que  pittoresques  :  batalh 
d'esquire,  un  baguenaudeur;  bente  de  toiipi,  un  homme  obese;  cap 
de  coucurOf  une  tSte  vide;  Vosbinath,  la  pomme  d'Adam;  nas  depi- 
quepout,  une  rouge  trogne,  etc. 

Enfin,  je  n'^tonnerai  personne  en  disant  que  le  Vocabulaire  qui 
termine  Touvrage  s'est  plus  que  tout  le  reste  am^lior^etenrichi.  Ce 
n'est  pas  une  raison  —  au  contraire  !  —  pour  renvoyer  aux  calendes 
grecques  la  publication  du  Dictionnaire  biarnais  anden  et  moder- 
ne  pr^par^  par  M.  Lespy  avec  la  collaboration  du  regrettable 
M.  Paul  Raymond,  et  dout  un  specimen,  la  lettre  A  tout  enti^re, 
avait  fait  ij  Timpression  la  plus  favorable  >  sur  un  juge  au-dessus 
de  toute  exception,  M.  Paul  Meyer.  Classement  des  sens,  nettet^ 
des  explications,  heureux  choix  des  exemples,  regies  suivies  pour  la 
transcription  des  sons,  tout  y  avait  paru  k  Tabri  de  toute  €  critique 
g^n^rale  de  quelque  importance. » 

Puisse  doncce  grand  travail  parattre  bientdt!  Le  beau  volume  que 

je  presente  aujourd'hui  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  en 

sera  le  pr^curseur  naturel  et,  par  son  succes,  en  favorisera  sans  doute 

la  naissance.  La  Grammaire  biamaise  (5tait  ^puisee  depuis  longues 

ann^es,  et  je  sais  que  les  amateurs  la  payaient  fort  cher  dans  les 

ventes.  lis  Tauront  aujourd'hui  a  de  plus  douces  conditions,   et 

grandement  augment^e  et  embellie.  C'est  tout  ce  que  j*ai  tenu  a  faire 

entendre  dans  ces  pages  hfttives,  mais  sincferes.  Du  reste,  je  ne  re- 
Tome  XXL  37 
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nonce  pas  k  reprendre  un  jour  ou  Tautre  en  sous-ceuvre  quelques 
details  de  cette  oeuvre  de  longue  haleine,  particulierement  certaine 
r^gle  d'accentuation  ou  plutfit  de  non-accentuation  ou  je  continue  k 
ne  pas  6tre  d'accord  avec  M.  Lespy,  et  puis  de  menues  observations 
^tymologiques,  pour  lesquelles  aujourd'hui  Tespace  me  manque 
aussi  bien  que  le  temps. 


Las  NONPARfiiLHAS  RECEPTAS  per  far  las  femnas  tindenlas,  risentas,  plasentss, 
polidas  et  bellas.  et  mais  per  las*  far  pla  can  tar  et  caminar  honestamen  et 
per  coropas,  publiees  avec  une  introduction,  des  notes  et  an  glossaire  par  le 
a'  J.B.  NouLET.  Toulouse,  Privat;  Paris,  Maisonoeave.  1880,  in-^  de 
vni-lOl  pages. 

Las  nonpareilhas  receptas  ^taient  connues  des  aniateurs  de  pa- 
toiseries;  je  veux  dire  qu'ils  en  savaient  le  titre,  car  le  lirre  etait 
beaucoup  trop  rare  pour  avoir  aujourd*hui  de  nombreux  lecteurs 
m6me  dans  ce  public  restreint.  On  ne  connaissait,  en  efifet,  qu*un 
seul  exemplaire  complet  de  T^dition  de  1555  (Toulouse,  Boudeville). 
M.  Noulet  a  trouv6  de  plus  quelques  pages  d'une  Edition  un  pea 
ant^rieure.  L'ceuvre  avait  son  int^rfit,  soit  litteraire,  soit  surtout 
philologique;  il  faut  avouer  aussi  qu*elle  ne  rentre  pas  dans  la  cat^ 
gorie  des  livres  ^difiants,  mais  elle  n'a  rien  d'assez  scandaleux  pour 
6tre  refuse  aux  recherches  des  romanistes  qui  pourront  y  trouver, 
plutdt  que  des  jouissances  po^tiques,  d'utiles  renseignements  pour 

*  rhistoire  de  nos  dialectes  du  Midi.  Voici  le  sujet  de  cette  facetie 
bien  toulousaine  en  300  vers  octosyllabiques.  C'est  une  supplique, 
adress^e  k  un  tribunal  qui  n*est  pas  nomm^,  par  un  jeune  bomme 
que  des  dames  de  Toulouse  ne  voulaient  pas  payer  de  ses  services, 
quoiqu'il  leur  edt  rapport^  de  Montpellier,  la  ville  m^cale  par 
excellence,  ou  elles-mSmes  Tavaient  envoys,  toutes  sortes  de  recet- 
tes  pour  rester  tindentds,  rismtaSt  etc.  Ce  sont  ces  recettes  qui  rem- 
plissent  presque  tout  le  po^me.  Voici  une  de  celles  qui  peuvent  6tre 

cit^s  ici  sans  inconvenient,  une  recette  pour  avoir  le  teint  rose  : 

Recipe  de  cabossas  d'ailh  Post  pastum  ben  vingt  et  cinq  boras. 

Tant  qa*en  caubran  dins  on  metail;  Aprop  firetatz  vos  am  d'amoras 

Aprds  d'un  gros  vi  de  Gailhac  Fori  rojas,  Tespaci  d'un  jom, 

Tant  qu'en  caubria  dins  Cardaillac;  En  demoran  alpres  d'un  forn 

Item  una  plena  tineta  Que  sia  fort  pla  garnit  de  foe; 

De  bona  tinta  de  roseta  Et  jamais  ne  foguec  tal  joe 

£  de  sang  d'una  hyrondela;  Per  far  tornar  las  gautas  rojas, 

Apres  del  fum  d'una  candeia  Coma  de  barriels  o  de  cojas 

Que  sia  de  pega  de  resina.  De  coquis,  siatz  ne  asseguradas. 
Manjatz  aquo,  dona  vesina, 
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Je  cite  le  texte  arr6t6  par  M.  Noulet,  qui  en  a  redress^  la  ponc- 
tuation  et  Torthograplie,  mais  sans  faire  tort  aux  amis  des  trans- 
criptions serviles  :  carJe  texte  qu'il  a  ^tabli  est  imprim^  en  face  de 
Tancien  texte  scrupuleusement  reproduit.  Ce  n'est  pas  un  luxe  inu- 
tile, vu  que  ce  dernier  est  difEcile  k  lire  couramment;  d'ailleurs  le 
travail  delicat  de  I'editeur  offrira  mille  traits  instructifs  aux  romanis- 
tes  qui  voudrout  comparer  attentivementles  deux  legons.  Ce  n'est  la 
que  la  moindre  partie  des  bons  offices  que  leur  rendra  cette  curieuse 
publication.  Les  notes  (p.  27-40)  leurdonnerontles^claircissements 
historiques  et  g^ographiques  exig^s  par  certains  passages.  Ainsi,  le 
morceau  cit6  tout  a  Theure  a  donn6  lieu  a  trois  remarques  fort  Eru- 
dites, que  je  regrette  de  ne  pouvoir  citer  en  entier  :  la  premiere, 
sur  le  vin  de  Gaillac  en  Albigeois,  tres  estime  jadis  a  Toulouse,  et 
chants  par  Goudelin  et  d'autres  pontes  patois;  la  seconde,  sur 
Cardaillac,  qui  n'^tait  autre  que  la  grande  cloche  de  la  cathedrale 
Saint-Etienne,  donn^e  en  1378  par  Tarchevfique  Jean  de  Cardailhac; 
et  la  troisieme,  au  sujet  des  cojas  de  coiu}uis,  c:  gourdes  de 
gueux,  »  coloriees  en  rouge  par  le  vin  qu'ils  y  renferment.  Enfin  le 
Glossaire{p,  41-91  a  pris  un  developpement  considerable,  parce  que 
les  mots  y  sont  non-seulement  traduits,  mais  accompagn^s  de  re- 
marques orthographiques  et  philologiques  et  de  citations  prises  dans 
une  foule  de  sources,  et  surtout  dans  de  vieux  poemes  languedo- 
ciens,  que  personne  ne  c(3nnatt  comme  le  savant  Editeur.  C*est 
k  la  fois  une  chafne  de  textes  aussi  curieux  que  peu  connus,  une ' 
riche  contribution  au  glossaire  de  la  langue  romane  et  un  tresor 
d'observations  historiques,  critiques  et  comparatives  sur  les  dia- 
lectes  m^ridionaux,  y  com  pris  le  gascon  de  Pey  de  Garros  et  de 
Jean-Giiiraut  d' Astros. 

Lo  Sbrmo  d'en  Muntaner  per  Mila  t  Fontanals.  Montpeller,   1880. 

23  p.  in-8^ 

Dans  la  cElebre  Chronique  catalane  r^dig^  par  Ramon  Munta- 
ner pendant  la  premiere  moiti6  du  xiv»  siecle,  se  trouve  une  piece 
particulierement  int^ressante  pour  les  romanistes.  C'est  un  discours 
rim6  (Sermd  rimat]  adresse  par  lui,  aux  fStes  de  Noel  1322,  h  Tin- 
fant  Alphonse,  fils  du  roi  Jacme  d'Aragon,  sur  le  point  d'entrepren- 
dre  une  expedition  militaire  centre  la  Sardaigne.  U  y  en  a  eu  cinq 
editions  :  Tedition  princeps  (avec  la  Chronique)^  Valence  1558,  rE- 
pEtee  sauf  quelques  variantes,  Barcelone  1562;  celle  de  M.  Buchon, 
avec  la  traduction  frangaise  de  la  chronique;  celle  du  D'  Karl  Lanz, 
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Sluttgard  1844;  enfin,  celle  de  M.  Bofarull,  Barcelone  1860.  M. 
Mila  y  FoDtanals  a  cru  qu'il  y  avail  encore  a  faire  pour  la  correction 
de  ce  texte;  il  Ta  ^tabli,  ou  du  moins  en  a  pr6par6  Tetablissement, 
en  s'aidantdesdeuxmss.  connus  (A,Bibl.  Madrid;  B,  bibl.  de  M.Bau- 
diri  Carreras,  de  Barcelone,  incomplet  et  incorrect,  mais  non  deriy^ 
du  precedent),  dont  il  a  not^  toutes  les  variantes.  —  I^e  poeme  con- 
tient  douze  coblas  ou  laisses  monorimes  de  vingt  vers  alexandrins, 
d'une  inspiration  politique  plut6t  que  po^tique,  mais  qui  ne  perdent 
pour  cela  rien  de  leur  int^r^t  pour  Thistoire  et  la  philologie.  La  no- 
tice pr^liminaire  du  savant  editeur  et  les  observations  qu'il  a  plac^ 
k  la  fin  sont  desmodeles  de  pr&ision.  Onlui  areproch^  de  les  ayoir 
r^dig^es  en  Catalan;  il  est  vrai  que  le  castillan  est  plus  a  la  portee  du 
grand  nombre  des  lecteurs;  mais  pas  un  romaniste  ne  pent  §tre  ni 
arr6t6  dans  la  lecture  de  ces  quelques  pages  de  M.  Mili  y  Fonta- 
nals,  ni  f^ch^  de  cette  occasion  de  s'exercer  k  I'etude  de  Tidiome 
dans  lequelest  ^crit  le  texte  po^tique  qu'elles  accompagnent. 

Db  la  renovation  litt^rairb  en  Provence,  par  Gustave  Dorieux.  Paris,  Ghio, 
1880.  In-16  de  61  p. 

Get  opuscule  sert  d'introduction  k  la  version  allemande  de  Mireille 
de  Mme  B.-M.  Dorieux-Brotbeck.  On  y  trouve,  dans  un  style  qui 
n'est  pas  toujours  irreprochable,  des  considerations  un  peu  prolixes 
sur  ce  que  Tauteur  appelle  la  renovation  litteraire  en  Provence. 
Peut-Stre  se  fait-il  quelque  illusion  sur  ce  qui  est  possible  pour  creer 
une  litt^rature  et  fixer  une  langue.  Mais  son  amour  pour  la  Provence 
est  sincere  et  communicatif,  ainsi  que  son  admiration  pour  les  nou- 
veaux  troubadours  et  surtout  pour  le  chef-d'oeuvre  provengal  qu'il 
pr^sente  a  TAllemagne.  II  abonde  d*ailleurs  en  faits  intdressants  pour 
rhistoire  litteraire.  Les  nombreux  amis  de  Mireille  seront  bien  aises, 
par  exemple,  des  renseignements  fournis  sur  les  versions  de  ce 
pofeme  :  «  En  dehors  de  sa  propre  traduction  litt^rale  frangaise  et  de 
celles  en  vers  dans  la  mfime  langue  de  MM.  Constant  Hennion  et  E. 
Rigaud,  dit  M.  Dorieux,  j'ai  a  signaler,  outre  la  traduction  allemande 
de  Mme  B.-M.  Dorieux-Brotbeck,  qui  reproduit  exactement  la 
stance  mistralienne,  trois  versions  anglaises  :  une  en  prose,  rendue 
litt^ralement  comme  celle  de  Mistral,  par  M.  C.-H.  Grant;  une  autre 
en  sixains  rim^s,  sign^e  H.  Crichton,  un  pseudonyme,  et  laderniere, 
la  meilleure  a  tons  ^gards,  aussi  en  sixains  rimes  par  Harriet  W. 
Preston;  une  traduction  catalane,  reproduisant  avec  bonheur  la 
strophe  mistralienne,  par  Francesch  Pelayo  Briz;  une  traduction 
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espagaole  en  prose,  fort  bien  r^ussie  par  C^lestin  Bazallat  y  Fal- 
guera,  et  enfin  une  version  en  prose  tres  estim^e,  en  dialecte  dauphi- 
nois,  par  Maurice  Riviere,  i 

ARMA.NA  PR0UVENG4U  per  lou  bol  an  de  Dieu  1881,  adouba  e  publica  de  la  man 
di  felibre,  joio'soulas  e  passo-t6ms  de  tout  lou  pople  dou  miejour.  An  27n 
dou  Felibnge.  Avignon,  Roumanille.  In-16  de  112  p. 

Je  n'ai  qu'a  recommander  ce  bon,  ce  charmanl  visiteurqui  revient 

chaque  annee  avec  les  m6mes  trdsors  de  jeunesse  et  de  gaiete,  de 

po6sie  et  de  verve  provengale,  «  joie,  soulas  et  passe-temps  de  tout 

notre  Midi.  >  II  ne  faut  pas  en  excepter  la  Gaseogne;  elle  achate  et  lit 

fort  peu,  je  crois,   ce  brave  almanach,  mais  elle  a  tort;  car  elle  re- 

connajtrait  ses  traditions  et  son  genie  danscette  production  d'une 

province  scour.  Et  que  de  bonnes  nouveaut^s  chaque  nouvel  ArmanA 

nous  apporte!  Celui-ci,  par  exemple,  fournit  d'abord  ce  bouquet  de 

ileurs  oratoires  pour  les  annales  des  Etudes  romanes  :  un  extrait  du 

discours  de  V.  Balaguer  k  Touverture  des  Jeux-Floraux  de  Valence 

d'Espagne,  le  30  juillet  dernier;  les  allocutions  de  Mistral  et  d*Alph. 

Tavan  a  I'assemblee  de  la  Sainte-Estelle,  a  Roquefavour,  le  23  mai; 

celle  de  Roumanille,  au  millenaire  de  Notre-Dame  de  Montserrat  le 

25  avril.  «...  Zou  dounc,  s'est  ^cri6  le  vaillant  patriarche  du  Feli- 

brige  !  sounas,  campano  de  Mount-Serrat,  de  Castiho  et  d'Avignoun, 

sounas  de  brand!  Aut,  autli  cor!  Salve,  Regina,  salve! — ^Ah!  qu'es 

pretoucant  I'inno  que  venon  de  canta'n  cor  eme  la  lengo  melicouso 

de  si  poueto,  tres  liho  de  Roumo,  Catalougno,  Castiho  e  Prouv^ngo, 

tres  sorre  courounado  di  plus  belli  flour  de  la  terro  e  di  plus  bfeu  rai 

dou  souleu!  0  soubeirano,  escoutaras  aquelo  preguiero.  Assoustaras 

la  Catalougno  e  TEspagno  e  la  ProuvenQo,  e  nosto  Franco  crestiano, 

tant  endoulourido  vuei  e  per  aro !  »  Amen,  amen!—Je  dois  signaler 

encore  un  conte  populaire,  La  Cato  bianco,  recueillie  par  Ans. 

Mathieu  et  qui  se  retrouve,  avec  variantes,  en  cent  pays  divers;  une 

l^gende,  la  Colomhette,  racont^e  avec  onction  par  le  Cascarelet,  qui 

n'en  a  pas  moins  saupoudre  presque  toutes  les  pages  de  Tahnanach, 

d'anecdotes,  bons  mots,  niaiseries  et  contes  pour  rire  de  plus  en 

plus  rdjouissants;  une  traduction  provengale  de  deux  chapitres  de 

la  G3iiise  (vi  et  vii);   das  recits   historiques  du  temps  pass^,  de 

J.-B.  Laurens,  de  P.  A.  [VAncien  regime,  p.  74),  de  Gui  de  Mont- 

Pavon,  de  Mistral;  et  puis,  de  vingt  f^libres  difiKrents,  des  poesies 

gaies  ou  sinenses.  Pour  ne  pas  faired'injustice,  je  n'indiquerai  que 

deux  nouveaux  joyaux  qui  viennent  enrichir  r&rin  lyrique  des 

Isclo  dJor  du  maitre  :  le  Lion  d' Aries  et  le  Trouv^e  Catalan. 
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La  langue  bt  la  litt^raturb  fran;aisb  au  motbn  age  et  la  Reyub  dbs  DecX" 

MoNDES,  conf^ence  faite  kla  Faculid  des  lettres  de  Montpellier  le  24  d^cembre 
1879,  par  A.  Bouchbrie.  Paris,  Maisonneuve,  1880.  In-8«  de  35  pages. 

University  catholique  de  Lyon.  Cours  complembntaire  de  langue?  et  litteha- 
TURES  ROMANES  (langue  d'oilj .  Le^on  d'ouverture,  par  Tabbfe  James  Con- 
damin,  professeur  de  litter,  etrang^re.  Paris,  V.  Lecoffrc,  1880.  1q-8"  de  31 
pages. 

CouRs  DB  langues  BT  LiTTERATURES  ROMANES  profess6  en  1879  k  la  Facalt6  libre 
des  lettres  de  Toulouse,  parM.  L6once  Couture.  Lb^on  d'ouverture,  Tou- 
louse, Privat,  1881.  Gr.  in-8o  de  34  pages. 

Plusieurs  de  nos  lecteurs  auront  eu  connaissaace  d*un  article  i 
grand  effet  public  par  M.  F.  Brunetiere  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  du  1«' juin  1879,  et  depuis  dans  un  volume  qui  renferme 
d'^l^gants  travaux  litt^raires  moins  sujets  k  contestation.  Le  jeune 
et  brillant  critique  se  donnait  le  tort  d'y  condamner  I'etude  de  nos 
langues  du  moyen  dge  et  de  notre  ancienne  po6sie.  et  d*y  dater 
Torigine  de  la  lilteralure  fran^aise  du  xvii«  siecle,  comme  d'autres 
datent  notre  origine  nationale  de  1789.  M.  Boucherie,  a  cette  occasion, 
donne  de  la  litt^rature  frangaise  du  moyen  Age  un  apergu  general, 
toujours  utile  et  ou  il  a  mis  de  I'esprit  el  de  la  vie,  je  suis  heureai 
de  le  dire  malgr^  les  dissentiments  que  je  pourrais  exprimer  sur  tel 
ou  tel  jugement  particulier.  Que  les  objections  de  M.  Brunetiere 
vaillent  la  peine  d'une  telle  discussion,  c'est  une "autre  aflFaire;  je 
tiens  que  non,  m6me  apres  la  r^ponse  qu'il  a  faite  a  la  conference  de 
M.  Boucherie  et  que  la  Revue  des  langues  romanes  nous  a  derniere- 
ment  communiqu^e.  Pour  juger  de  Tincomp^tence  du  critique  de  la 
Revue  des  Deux-Mondes  en  matifere  de  langues  du  moyen  Age  (il  est 
heureusement  plus  competent  sur  d'autres  sujets),  il  suffit  de  se  rap- 
peler,  d'une  part,  ce  qu'il  a  dit  de  la  cacophonie  du  frangais  d'alors, 
et  d'autre  part  ce  qu'en  disait  Brunette  Latini,  un  contemporain  et, 
de  plus,  un  Italien  nourri  dans  les  douceurs  de  la  langue  de  si. 

—  II  ne  parait  pas,  du  reste,  que  les  anathfemes  de  la  revue  rose 
aiQDt  d^courag^  le  zele  des  maitres  et  des  ^tu iiants  au  sujet  des 
lang4i|s  et  des  litt^ratures  de  notre  glorieux  moyen  dgJ5.  La  philolo- 
gie  de  la  langue  d'oil  prend  place  dans  les  programmes  officiels  de 
I'enseignement  secondaire,  tandis  que  les  chaires  speciales  de  langues 
d*oil  et  d'oc  se  multiplient  dans  Tenseignement  superieur,  soit  officiel, 
soit  libre.  Un  cours  complementaire  de  litt^rature,  consacr^  au  vieux 
frangais,  a  hk  inaugur6  le  2  mars  dernier  a  la  Faculte  catholique  des 
lettres  de  Lyon  par  M.  Tabb^  Jules  Condamin,  dontj'ai  sous  les 
yeux  ie  discours  d'ouverture.  Ce  morceau  fort  instructif  et  fort  atta- 
chant  ne  se  pr^te  gufere  a  ranafyse.  II  suffit  de  dire  qu'il  offre  Tin- 
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dication  de  tous  les  faits  importants  qui  constituent  Thistoire  de  la 
philologie  romane  dans  notre  siecle  depuis  Diez,  et  en  particulier  de 
tous  les  cours  qui  lui  sont  consacr^s  aujourd*hui  parmi  nous. 
M.  Condamin  y  montre  une  largeur  d'esprit  et  de  sympathie  6gale  a 
son  erudition  et  qui  va  peut-fitre  k  un  excfes  de  bienveillance.  Mais 
j'aurais  tort  de  lui  faire  un  reproche  d*une quality  si  rare  et  dont  j*ai 
moi-mSme  beneficie;  car  c'est  avec  une  insigne  indulgence  que  le 
jeune  professeur  de  Lyon  parle  du  cours  de  philologie  romane  que 
3'ai  eu  Thonneur  d'iuaugurer  a  la  Faculty  libre  de  Toulouse  au  com- 
inenceraent  de  I'annee  derniere. 

—  Les  premieres  pages  de  la  Revue  de  Gascogne  de  d^cembre 
1879  et  la  couverture  de  mon  r^ceat  opuscule,  Pitrarque  et  Jacques 
ColonnUj  semblaient  promettre  au  public  une  analyse  du  cours  de 
philologie  [les  langues  romanes  et  la  Uttirature  populaire  dans  les 
nations  romanes)  que  j*ai  professe  Tann^e  derniere  a  I'lnsti tut  catho- 
lique  de  Toulouse.  J'ai  renonc6  k  r^diger  ce  travail,  qui  n'aurait  pu 
6tre  que  notablement  incomplet.  Les  notions  ^l^mentaires  dela  philo- 
logie romane  entrent  k  cette  heure  dans  Tenseignement  des  colleges; 
les  manuels  ne  manqueront  pas.  Quant  a  la  litt^rature  populaire,  mes 
six  legons,  fussent  elles  publi^es  en  entier,  r^pondraient  mal  a  T^- 
tendue  de  ce  sujet,  et  je  n*ai  pu  d'ailleurs  rattraper  toutes  les  notes 
de  mon  cours,  m^me  avec  le  secours  d6vou6  d*auditeurs  intr^pides, 
que  je  remercie  vivement  de  leurs  communications.  Mais  je  ne  crois 
pas  inutile,  surtout  pour  les  personues  qui  veulent  bien  suivre  encore 
mes  legons,  soit  de  litterature,  soit  de  philologie,  de  publier  cette 
legon  d'ouverture,  ou  je  t3.chai  de  fixer  nettementTobjet,  lam^thode 
et  Tesprit  de  ce  double  enseignement. 

Etude  sua  la  langub  Nago,  par  Tabbe  Pierre  Boughs,  anciea  roissioDDaire  de 
la  cAte  des  Esclaves.  Archives  des  P6res  missiounaires  n<»  1.  Bar-le-Duc, 
1880.  Grand  in-8*  de  51  pages.  (Extrait  des  Etudes  catholiques,) 

M.  I'abb^  Bouche,  prStre  commingeois  aussi  savant  que  modeste, 
vient  de  rendre  un  vrai  service  a  T^tude  encore  si  peu  avancee  des 
langues  africaines  par  cette  publication,  qui  t^moigne  d'une  sagacity 
grammaticale  et  d'une  rigueur  de  m^thode  tout  a  fait  remarquables 
chez  un  homme  qui  n*est  pas  philologue  de  profession.  Nous  emprun- 
tons  Tanalyse  sommaire  de  sa  brochure  a  un  de  nos  recueils  d'eru- 
dition  les  plus  autorisds  et  les  moins  suspects  de  partiality  k  regard 
des  travaux  catholiques.  On  lisait  dans  la  chronique  de  la  Revue 
critique  du  8  novembre  : 
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«  Les  Nagos,  peuple  de  la  c6te  des  Esclaves,  sont  design^  par 
les  voyageurs  sous  le  uom  de  Youroubas  ou  Yaribas;  leur  pays  est 
borne  au  nord  par  le  Nufe  et  le  Borghou,  k  Test  par  le  Benin  et  le 
Niger,  a  Touest  par  les  royaumes  de  Dahomey  et  de  Porto  Novo, 
au  sud  par  le  golfe  de  B^nin.  Leur  langue  est  celle  de  plus  de  trois 
millions  de  noirs;  on  la  parle  dans  le  Nyflfe  et  autres  contr^es  voisi- 
nes;  elle  est  d*un  usage  quotidien  sur  la  cdte  du  J^bou,  au  cap  Saint- 
Paul  et  mSmek  Sierra-Leone.  M.  I'abbe  Bouchea  ^tudie  cet  idiome 
en  Afrique  m^me,  durant  un  s^jourde  septannees.  Voici  la  division 
de  son  travail :  L  Phonetique  (p.  5-8  :  on  remarquera  dans  cette 
partie  ce  fait  eurieux  que  les  voyelles  de  la  langue  nago  sont  sou- 
mises  k  plusieurs  tons  et  que  le  m^me  mot,  a  des  tons  divers, 
exprime  clairement  des  sens  divers  et  distincts;  ainsi  fa  prononce 
sur  un  ton  ^leve  signifie  essuyer,  nettoyer;  prononce  sur  un  ton  plus 
bas,  il  veut  dire  tirer  d  soi,  attirer.  D'apres  M.  Bouche,  le  nago 
admet  trois  tons  :  le  ton  4lev4,  le  ton  moyen  et  le  ton  bas).  IL  Ra- 
cities  et  compositions  des  mots  (p.  8-18).  III.  Euphonie  (p.  19-23). 
IV.  Grammaire  (p.  23-35).  V.  Notes  philologiques  sur  les  noms  de 
nombre  (p.  35-41).  A  son  ^tude  M.  Bouche  a  joint  un  specimen  de 
Vidiome  nago  (p.  41-49);  c*est  un  alo  (parabole,  all^gorie)  sur  le 
lezard.  M.  Bouche  a  recueilli  quarante-six  de  ces  alos  et  plus  de  six 
cents  proverbes  nagos;  puisse-t-il  «  trouver  les  moyens  qui  lui  font 
d6faut,  »  pour  les  publierl  i 

Plaquettes  gontaadaises,  n°  5.— Sonnets  in6d its  d'Olivier  de  Magnt,  public 
avec  avertissement  el  notes  par  Ph  Tamizby  db  Larroqde.  (Lyon,  impr. 
Perrin.)  Paris,  Alph.  Lemeri*e,  1880.  In-16  de  38  pages,  pap.  verge.  Tire  i 
100  exemplaires. 

Notre  infatigable  collaborateur  est  habitu^  aux  d^couvertes.  En 
voici  une  qui  ne  saurait  6tre  indifferente  aux  amateurs,  si  nombreux 
aujourd'hui,  de  la  poesie  frangaise  du  xvi"  siecle;  c'est  un  supple- 
ment aux  CBuvres  d'Olivier  de  Magny,  le  gracieux  poete  quercinois, 
qui  aurait  m^rit^  dans  la  Pl^iade  elle-m^me  un  rang^^leve.  le  troi- 
sieme  rang  peut-^treapres  Ronsard.  Notez  que  ces  dix-neuf  sonnets 
inconnus  jusqu'a  cette  heure,  sont  probablement  des  dernieres  an- 
n^es  de  Tauteur,  quelque  chose  corame  «le  chant  du  cygne,  *  etqu'ils 
en  sont  dignes  par  le  m^rite  de  la  pensee  et  de  I'expression.  Notez 
encore  qu'au  lieu  d'augmenter  le  tas  deja  trop  gros  des  vers  legers 
ou  plus  que  lagers  de  Magny  et  en  general  de  T^cole  poetique  des 
Valois,  il  enrichit  le  tresor  plus  rare  et  plus  estimable  des  vers 
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s^rieux,  des  inspirations  gnomiques  de  cette  illustre  ^cole  (1). 

L'histoire  de  cette  d^couverte  est  fort  simple  :  en  cherchant  aux 
manuserits  de  la  Bibliotheque  nationale  une  copie  dii  pofeme  de 
Lancelot  de  Carle,  ^vSque  de  Riez,  sur  Anne  de  Boleyn,  M.  Tami- 
zey  de  Larroque  a  d^pouille  uu  volume  de  Mdanges  historiques  ou 
so  trouvait  une  copie  de  ces  dix-neuf  sonnets  avec  le  nom  de  Tau- 
teur.  Uauthenticite  ne  pouvait  faire  un  doute,  vu  le  contenu  et  le  faire 
po^tique  de  ces  compositions.  Mais  pourquoi  des  vers  si  dignes  du 
talent  d'un  poete  distingu^  sont-ils  restes  in^dits  ?  Un  ami  de  T^di- 
teur  lui  suggere  cette  idee,  qu*on  les  aura  trouv^s  trop  hardis  a  la 
cour;  et  Tediteur  signale  cette  explication  sans  la  combattre  niTadop' 
ter.  II  aurait  ^videmment  k  lui  opposer  la  publicite  donn^e  sans 
scrupule,  a  la  m^me  epoque,  a  des  vers  du  m6me  genre  et  du  m^me 
ton  (sauf  pourtant  la  question  d'orthodoxie,  que  je  toucherai  plus 
bas).  11  est  plus  probable  que  le  ffcond  poete  aura  oubli6  ces  vera, 
apres  les  avoir  adressds  en  raanuscrit  au  jeune  roi  Charles  IX,  ou 
plutdt  qu'il  n'aura  pas  eu  le  temps  de  les  donuer  au  public;  car  il  a 
dd  mourir  bien  pen  apres  I'avenement  de  ce  prince  a  la  couronne. 

On  a  deja  compris  que  les  dix-neuf  sonnets  appartiennent  a  cette 
litt^rature  noblement  pedagogique,  qui  pourraitse  placer  sous  la  ru- 
brique :  Institution  d'un  prince,  et  qui  est  largement  representee 
chez  nous,  dans  la  prose  et  dans  les  vers,  depuis  I'Hdpital  jusqu'a 
Duguet.  Les  legons  donnees  a  Charles  IX  par  Magny  sont  pleines 
de  sens  et  mSme  de  grandeur  : 

Puisqu'il  a  plu  h  Dieu,  Sire,  vous  couronner 
D'une  si  grand  couronne  en  si  grande  jeunesse, 
Reconnaltre  il  vous  faut  que  c'est  de  sa  largesse 
Et  qu  il  le  peul  6ter  aussi  bien  que  donner. 

II  ne  faut  plus  k  rien  qu!k  vertu  s'adonner 

Ne  tenez  vos  sujetsen  amiti6  contrainte  : 
Car  hais  sont  toujours  ceux-lk  dont  on  a  crainte, 
Et  toujours  on  craintceux  dont  on  veut^tre  craints.  (Sonn.  ii ) 

(1)  En  mdme  temps  qu'ils  paraisseot  en  plaqaetle  s^par^e,  les  19  sonnets  sont 
annexes  au  dernior  volume  des  OEuvres  de  Magny  public  cbez  Lemerre  par  M.  E. 
,  Courbel.  Or,  ce  dernier  a  ^cril  k  M.  T.   de  L.  ces  lignes,  bonnes  i  ciler  parce 
qa'ellos  renfn'ment  I'appr^ciation  la  plus  autoris^e  de  ces  vers  in^dits: 

<  Votre  ddcouverte  me  paratt  fort  int^ressante  et  d'une  valeur  considerable.  Ne 
voyez  aucun  eicds  d'enthousiasme  dans  mes  expressions.  J'ai  In  avec  bonheor  ces 
vers  ou  le  po^te  a  gardd  toute  sa  souplesse  babituelle  en  monirant  one  hauieur  de 
sentiment  qui  ue  lui  est  pas  ordinaire.  Au  point  de  vae  de  l'histoire  personnelle  du 
po^te,  votre  exqaise  trouvaille  a  beaucoop  d'importance.  Elle  nous  montre  Magny 
dans  ses  derniers  jours  d'inspiration.  en  pleine  maluritd,  la  maturity  du  talent  et  de 
la  po^sie.  Je  suis,  je  le  r^pete,  sddnit  et  ravi.  »  {Revue  critique  du  4  jaovier  1879, 
p.  19.) 
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Cette  chute  a  Tallure  de  Tadage,  qui  releve  si  bieii  les  lemons  de  la 
sagesse,  et  le  d^but  respire  toute  la  m^jeste  de  la  pens^e  religieuse. 
Celle-ci  revieat  plus  d'une  fois,  Le  poete  recommaade  au  prince  la 
craiute  de  Dieu  : 

Car,  Sire,  ce  n'est  rien  de  ces  pompeux  arrois 
Aupr6s  de  la  grandeur  de  sa  majeste  sainte 
Qui  est  le  rai  r6gnant  sur  toas  les  aulres  rois  (iii). 

S*il  lui  rappelle  qu'il  est  de  soa  honneur  d*aimer  €  autant  que  son 
aieul  les  lettres  et  les  arts  (vi),  »  et  de  se  garantir  tde  ces  flatteurs 
de  cour  qui  ne  font  que  farder  (vn),  »  il  lui  inculque  surtout  ces 
deux  grands  devoirs  :  r^parer  les  maux  du  pcuple  par  une  adminis- 
tration sage  et  huraaine;  apaiser  la  colere  de  Dieu  par  la  r^forme 
des  abus  eccl(3siastiques.  Le  premier  point  est  touch^  avec  une  rare 
Anergic ; 

Veuillez  done  desormais  au  peuple  relrancher 
.  Ce  que  plus  qu'il  ne  doit  sur  son  dos  il  supporte, 
Et  ne  permeltez  plus  qu'on  le  mange  en  la  sorte; 
Car,  Sire,  il  le  faul  tondre  et  non  pas  ecorcher  (x). 

Ici  le  poete  de  Cahors  s*est  souvenu,  comme  le  remarque  M.  Ta- 
mizey  de  I^rroque,  des  heureux  vers  de  son  ami  le  grand  poete 
angevin  Du  Bellay,  dans  son  imitation  de  1  epitre  latine  de  Tlldpi- 
tal  a  Francois  II  : 

Le  bon  pasteur  qui  aime  son  troupeau 
En  doit  prendre  la  iaine  et  lui  laisser  la  peau. 

Au  sujet  dos  affaires  d*^glise,  Magny  n'est  guere  moins  d^dld^.  II 
veut  la  tolerance,  au  moins  provisoire,  pour  les  huguenots  qui  ne 
prennent  pas  les  armes;  et,  comme  remede,  il  soutient  qu*  « il  faut 
faire  un  concile  (xi),  »  ce  qui  etait  quelque  pen  suspect  aprfes  les 
premieres  sessions  du  concile  de  Trente  et  ce  qui  aura  pu  faire  met- 
tre  aux  oubliettes  les  dix-neuf  sonnets.  J*aime  a  croire  qu'on  lui 
aurait  du  moins  permis  de  dire,  comme  il  le  fait  avec  les  plus  illus- 
tres  apologistes,  que  tout  s'etait  g^t6  t  par  faute  des  pr^lats  et  par 
leur  negligence,  »  et  de  conclure  a  la  necessite 

Ou  qu*ils  quitlent  leur  charge  ou  facent  residence  (xiv), 

II  faudrait  tout  citer  si  Ton  voulait  faire  goiitor  a  plein  la  franche 
saveur  de  cette  poe5sie  et  donner  idee  de  Tinteret  qu  elle  offre  au 
penseur  et  a  1  historien.  Mais  il  est  temps  de  quitter  Toeuvre  inedite 
pour  dire  un  mot  de  Tannotation  et  de  Tedition  meme.  L'annotation 
est  attribute  par  notre  excellent  collaboratour  a  deux  de  ses  amis, 
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«  MM.  LeoncG  Couture  et  Reinhold  Dezeimeris,  ♦  qu'il  loue  ^gale- 
ment,  ce  qui  constitue  une  veritable  injustice  a  Tegard  de  ce  der* 
nier.  Elle  consiste  surtout  en  rapprochements  avec  des  textes  analo- 
gues k  ceux  de  Magny  dans  la  litterature  ancienne  et  moderne  ei 
surtout  dans  les  oeuvres  du  temps,  sp&ialeraent  dans  le  poeme  de 
Ronsard  pour  Tinstruction  de  Charles  IX.  Tout  cela  est  aussicurieux 
qu'utile.  —  Quant  k  T^dition,  il  est  superflu  d*en  louer  Tex^cution 
materielle,  qui  est  assez  recommand^e  par  le  nom  de  M.  Lemerre. 
Malheureusement,  il  y  a  ga  et  la  quelques  erreurs  typographiques. 
La  copie  reproduite  laissait  beaucoup  a  desirer,  mais  T^iteur  Tavait 
bien  corrig^e;  c*est  Timprimeur  qui  a  parfois  gftt^  la  besogne.  Une 
variante  du  sonnet  ii  a  6t^  portee  au  i  (p.  26).  Une  citation  de  Racine 
(p.  32)  cloche  par  Tabsence  du  second  vers.  Le  mot  qui  a  6te  pass6 
au  premier  vers  de  la  p.  34,  et  au  vers  pr^cddent  franc  a  ^te  mis 
pour  grand.  Tout  cela  est  dans  les  notes.  Dans  le  texte  mSme,  que 
me  semble  mis  pour  qui  au  sonn.  xiii,  v.  9,  et  au  xix,  v.  7,  et  peut- 
dtre  v.  13.  Surtout  le  12®  vers  a  et6  a  tort  imprim^  conformement  au 
manuscrit.  La  legon  de  celui-ci  est  indiquee  en  variante,  aux  notes, 
ce  qui  me  prouve  que  M.  Tamizey  de  Larroque  avait  rectifi^  un 
texte  6videmment  fauiif.  On  lit  en  effet  dans  rimprim(5,  corame 
dans  la  copie  manuscrite  : 

Carjescay  qu'il  n'est  chose  bien  dicte  ou  bien  descripte 
Que,  quand  elle  a  cest  beur  de  bien  plaire  une  foys, 
Neplaise  encore  apr^s,  estantdix  fuis  redicte. 

L'e  muet  superflu  du  premier  h^mistiche  ne  saurait  6tre  mis  au 
comple  d'Olivier  de  Magny,  et  on  ne  peut  le  faire  disparaitre  qu'en 
commengant  le  second  h6mistiche  pafr  une  voyelle.  Le  mot  ou  est 
naturellement  indique.  Mais  il  reste  une  syllabe  de  tropet,  a  pre- 
miere vue,  il  semble  qu*on  ne  peat  rien  retrancher.  CepenJant,  le 
mot  bien,  dans  le  sens  laudatif,  sera  jug^  superflu  si  Ton  fait  atten- 
tion qu*il  forme  pleonasme  avec  Je  vers  suivant.  Supprimous  done 
le  premier  bien;  le  second  subsistera  comme  complement  de  ou, 
dans  la  locution  ou  bien;  et  nous  lirons  : 

Car  je  sQay  qu'il  n'est  chose,  ou  dite  ou  bien  escrile. 
Qui,  quand  elle  a  cet  heur  de  bien  plaire  une  fois,  etc. 

Malgre  ces  taches  l^geres,  la  cinquieme  plaquette  gontaudaise  est 

un  vrai  bijou  litt^raire  et  typographique,  et  elle  tiendra  tres  bien  sa 

place  a  c6l^  de  ses  gracieuses  soeurs  (1). 

(I)  Je  rappelle  les  litres  des  plaqueUes  pr^cedcntes  et  les  pages  de  la  Revue 
oil  il  en  a  6l6  parl^ :  1.  Vie  d'Eustorg  de  Beauliea;  3.  Lettres  in^dites  d'Isaae  de 
La  Peyrere  k  Boolliau;  3.  Hisioire  du  massacre  des  Turcs  a  Marseille  en  1620; 
4.  Hazarinades  inconnues  {Revue  de  Gate,,  xix,  430,  482;  xx,  340). 
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NOTES  DIVERSES. 


CLI.  Coars  de  langues  et  litt^ratures  romanes  k  la  Faculty 
libre  des  lettres  de  Toulouse,  exercice  1880-1881. 

Le  professeur,  continuant  Thistoire  litteraire  de  la  Renaissance  dans  les 
nations  romanes,  aborde  le  quinzi^me  si6cle,  mais  sans  quitter  Tltalie.  En  ce 
si6cle,  la  Renaissance  s'^tend  et  triomphe  dans  toute  la  p6ninsule,  non  sans 
danger  pour  le  genie  national,  meconnu  par  la  superstition  classiqae,  et  poor 
la  civilisation  chr^tienne,  menac6e  par  le  paganisme.  Aussi,  tout  en  glorifiant 
I  la  prodigieuse  activity  intellecluelle  qui  signala  les  debuts  de  TAge  moderne,  le 
professeur  aura-t-il  soin  de  noter  k  I'occasion  ce  qu'elle  eut  defaux,  de  dangereux 
ou  d'excessif. 

Le  cours  du  premier  semestre  aura  pour  objet  surtoul  la  po6sie  et  la  prose 
italiennes,  qui  ne  se  degagent  guere  avant  1360  de  la  barbarie  et  du  pedantisme 
dominants  depuis  la  mort  de  Petrarque  et  de  Roccace.  Cependant,  pour  marqaer 
I'origine  du  raouvement  artislique  et  litt6raire  de  la  fin  du  si6cle,  deux  ou  trois 
lemons  surtout  hisloriqaes  seront  consacr6es  aux  plus  illustres  m6c6nes  de 
r^poque  ant6rieure,  corame  le  pape  Nicolas  V  et  Cosme  de  M6dicis,  appelep^e 
de  la  patrie. 

La  cour  de  Laurent  le  Magnifique,  petit-fils  du  precedent,  sera  le  centre 
naturel  de  toutes  nos  6tudes  litt^raires.  Laurent  lui-m6me  est  le  premier  des  trois 
noms  qui  r^sument  la  po6sie  italienne  d'alors.  Nous  I'^tudierons  disciple  habile 
de  P6trarque  dans  ses  Rime,  heureux  vainqueur  de  Roccace  (po6te)  dans  ses 
Selve,  pr6curseur  de  r6pop6e  badine  et  de  la  satire  bernesque  dans  ses  po^mes 
narratifs,  heritier  de  I'art  dramatique  du  moyen  Age  dans  sa  reprisentation  des 
SS,  Jean  et  Paul,  lyrique  franchement  populaire  dans  ses  Laudes  pieuses  et 
dans  ses  trop  libres  chants  decarnaval. 

Nous  ne  s6parerons  pas  de  Laurent  son  proteg6  Ange  Politien,  podte  supe- 
rieur,  mais  qui  pulse  absolument  aux  m^mes  sources  d'inspiration.  Ainsi  nous 
rapprocherons  du  drame  pieux  Jean  et  Paul  le  drame  mythologique  VOrph^e; 
des  Lnudi  et  des  Canti  carnascialeschi,  les  Rispetti  et  les  ballades,  et  des 
octaves  narratives  les  Stances  pour  la  Joule  fla  GiostraJ,  po6me  mythologique 
inachev6,  mais  qui  fait  6poque  dans  I'histoire  de  la  poesie  toscane. 

Tons  les  genres  po6iiques  cultiv6s  alors  en  Italic  sonldeja  repr6sent6s,  excepts 
r^pop^e  romanesque,  qui  emprunle  sa  manure  an  moyen  ige,  mais  qui  estbien 
de  la  Renaissance  par  sa  joynuse  inspiration,  ses  brillants  caprices  et  sa  forme 
6l6gante.  Nous  en  6tudierons  les  6leinents  surtout  dans  le  Morgante  maggiore 
de  L.  PuLCi. 

Ces  po6les,  sans  fitre  k  beaucoup  pr6s  aussi  paiens  qu'on  a  voulu  le  dire,  re- 
fl^lent  trop  souvent  dans  leurs  oiuvres  les  libres  tendances  el  les  moeurs  cor- 
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rompues  de  tear  temps;  ils  repr^sentent  bien  cette  ciyilisation  amoUie  qae  les 
M6dicis  se  croyaient  int§ress6s  k  favoriser  k  Florence,  d^s  lors  capitaie  de  Tart 
iialien.  De  1^  une  reaction  religieuse  qui  se  personnifie  dans  Savonarole,  le 
grand  pr^dicateur  dominicain.  —  La  prose  toscane  dans  sa  puret^  apparait  en 
m^me  temps  dans  les  trait6s  didactiques  de  L.-B.  Alberti. 

La  renaissance  des  etudes  grecques  et  latines,  qui  tient  une  si  grande  place 
dans  rhistoire  litteraire  du  xv°  si^cle,  sera  renvoy^e  au  second  semestre. 

Comme  Tan  dernier,  une  conference  philologique  sera  consacree  (le  mercredi) 
k  l'6tude  de  la  langue  d'oc  et  k  Texplication  de  vieux  textes  provengaux.  Mais, 
dans  rinler^t  surtout  des  aspirants  k  la  licence  ^s-lettres,  destines  d'ordinaire 
k  professer  la  grammaire  ou  les  humanit^s,  il  y  sera  joint,  principalemeut  au 
debut,  une  etude  parall^le  de  la  langue  d'oil.  6lude  aujourd'hui  d*autant  plus 
opportune  qu'elle  est  officiellement  indiqu^e  pour  les  classes  sup6rieures  par  le 
nouveau  programme  des  lyc^es. 

GLIL  Un  sonnet  gascon  de  Louis  Baron. 

La  Revue  de  Gascogne  n'a  pas  encore  consacr^  k  Louis  Baron,  Tun  de  nos 
plus  6l6gants  pontes  patois,  une  etude  spdciale;  elle  en  a  fait  settlement  une  men- 
tion rapide  dans  une  etude  g^nerale  snr  les  poetes  gascons  (t.  i,  p.  358).  Je  suis 
done  oblige  de  renvoyer  les  curieux,  au  sujet  de  eel  aimable  auteur,  aux  Variitii 
Ixttiraires  du  president  Daignan  d'Orbessan  (Auch.  1778,  t.  ft,  p.  133),  k  VEsnai 
8ur  Vhistoire  Uttdraire  du  patois  du  D'  Noulet  (1859,  p.  56),  et  k  la  Revue 
d'Aquitaine,  oil  j'ai  deux  fois  parle  de  lui  (t.  ii,  p.  129;  t.  x,  p.  101). 

Dans  rappendicebibliographique  place  k  la  fin  de  VEssai  que  je  viens  de  citer, 
M.  le  D'  Noulet  donne  cette  indication  :  a  33.  Baron  (Louis).  Sonnet,  sign^ 
Baron,  k  la  suite  de  Les  qualre  saisons  du  solitaire  Alcidon,  pour  le  triomphe 
de  la  violette,  par  J. -P.  de  Beynaguel.  Tolose,  J.  Boude,  1632,  in-4o.  »  Or, 
rexcellent  editeur  de  d'Aslros,  M.  F.  Taillade,  ayant  eu  ces  jours-ci  entre  les 
mains  un  exemplaire  de  ces  Quatre  saisons,  y  a  copie  le  sonnet  en  question  et 
a  eu  I'obligeance  de  me  le  coramuniquer.  C'est  done  sur  sa  copie  qu'a  ete  im- 
prime  le  texte  qui  suit  : 

Sonnet  au  metich, 

Qae  toon  lengatge  es  doos,  qae  ta  plamo  merito  1 
AponllooD  te  causich  per  soan  grand  confident, 
fi  te  soasteng  ta  plan  qae  per  morde  ta  bilo 
L'embejo  noa  pot  da  lou  mendre  cop  de  dent. 

En  tas  b^ros  Sasous  Tatge  d'or  resoscito : 
Joa  ctei  qae  rabiran  aqaet  gran  President 
A  qai  LouYS  a  d at  ad  ta  grano  sardito 
Qo'a  Toalouso  soun  prets  parech  loat  ebident. 

Si  loa  Mestre  dea  loc  oun  loa  Nectar  s'abroaquo 
Dead  parla  Frances,  parlare  per  ta  boaqao : 
Toun  cos  es  animat  d'an  esperit  dibin; 

Toan  renoam  es  escriut  aa  temple  de  memorio, 
B  per  canta  toast^m  la  bertot  d  ta  glorio 
Las  Masos  an  desja  beogat  marcat  6  bin, 
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Je  me  suis  conlentA  de  modifier  leg6rement  la  ponctualion,  pour  rendre  la 
lecture  plus  facile;  je  me  suis  permis  aussi  de  changer  en  graves  les  accents 
aigus,  pour  ne  pas  contrarier  les  habitudes  actuelles  (quant  aux  accents  aigus 
que  j'ai  admis,  ils  viennent  de  moi).  Ensomme,  lacopie  reste  litt^rale.  On  la 
comprendra  aiseraent.  Le  grand  president  dent  il  est  question,  vers  6-8,  est 
«  Messirede  Bertier,  seigneur  de  Montrabe.  chevalier,  conseillerdu  Roy  en  ses 
conseils  d'Estat  et  priv^,  et  premier  president  au  Parlement  de  Toulouse. »  Le 
mot  surditOf  qui  termine  le  7®  vers  el  que  je  n'ai  pas  trouve  ailleurs,  veat  dire 
sans  doute  k  la  lettre  surenMre;  cetie  surench^re,  qui  a  mis  en  evidence  le  prix 
du  personnage.  ce  doit  6tre  son  61Svalion  k  la  haute  dignity  d^jci  indiquee.  Je 
ne  vois  plus  qu'une  expression  qui  reclame  un  commentaire;  c'est  rexpressioD 
proverbiale  qui  sert  de  pointe  au  sonnet.  Les  Muses,  s'engageant  4  celebrer  le 
merite  de  Beynaguet,  «  ont  d6jk  bu  marche  et  vin.  »  Beue  marcat  e  bin  n'est 
plus  usit6  k  ma  connaissance;  mais  I'usage  qui  dclaire  cette  phrase  est  toujoors 
vivant :  on  ne  scelle  gu6re  un  marche  sans  boire,  sans  trinquer  ensemble;  le  vin 
est  la  conclusion  du  roarch6.  D'ou  boire  marchi  et  vin,  pour  «  conclure  ane 
affaire.  ^ 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  la  mMiocrii^  de  pensee  et  de  style  de 
cette  petite  pi^ce  de  complaisance,  inspir^e  par  I'amitie  plut6tqne  parUvenre 
po^tique.  Heureusement  Baron  a  fait  mieux.  Les  lecteurs  de  la  Bevue  de  Ga$- 
cogne  n'en  remeroieront  pas  moins  M.  F.  Taillade  de  cette  bienveillanle  com- 
munication, d'autant  qu'il  nous  promet  en  meme  temps  bon  nombre  de  noels  et 
cantiques  gaseous,  qu'il  a  eu  soin  de  copier  dans  des  recueils  aujourd'hoi  k  pea 
pr^s  introuvables,  et  qui  auront  place  dans  nos  prochaines  livraisons. 

Mais  voici,  sans  sortir  des  pieces  liminaires  de  Beynaguet,  un  tr^  curieux 
quatrain,  gascon  aussi,  et  signe  [d'un  nom  de  guerre  peut-Stre]  Bidau  de  la 
Herro.  Ce  Vital  veut  f6liciter  Beynaguet  d'avoir  recu  de  ses  amis  des  com- 
pliments en  sept  langues;  il  Tencourage  k  s'en  aller  banqueter  avec  Phebos  et 
ses  neuf  mesanges  [chanteuses,  Muses)  en  leur  ofTrant  un  p^t6  de  la  fa^on  de  ses 

amis... 

Au  madeich  Moussur, 

Bd  I'en  aro  cooropayreja 

Dab  Phebas  e  sas  nau  roeilbengos. 

Tous  amies  per  loos  hesteja 

T'an  dat  un  pastis  de  s6t  lengos.  L.  C. 


QUESTIONS. 


184.  Un  manuscrlt  cooeemant  le  pays  de  Bigorre. 

Le  30  dScembre  1871,  il  a  6t6  vepdu  aux  ench^res  k  la  salle  Silvestre,  k  Paris, 
le  manuscrit  suivant  : 

«  Precis  des  dilibirations  des  trois  ordres  des  Etats  du  pais  et  comti  de 
t  Bigorre,  depuis  ilol  jusqu'en  4775,  in-4',  rel.  pl.,anc. 
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»  Pr^cieux  manoscrit  inMit  compost  de  plus  de  300  pages  d'une  bonne 
»  fecrilure. 
»  Le  tilre  ci-dessus  se  trouve  deux  fois  dans  ce  volume.  Le  premier,  plac6 

>  en  t6te,  le  deuxieme  apr^s  la  table  alphabetique  des  maliftres;  ce  dernier  est 
»  6crit  k  I'encre  rose  et  est  remarquable  par  T^cusson  d'un  cardinal  plac6  au 
»  bas. 

9  Gomme  document  d'histoire  locale,  ce  document  est  de  la  plus  grande 
9  utility. 

»  Mais  ce  qui,  surtout,  lui  donne  du  prix,  ce  sont  les  nombreux  noms  de  per- 
»  sonnages  nobles  qui  y  sont  inscrits  en  quality  de  membres  des  Etats  du  pays. 

»  11  y  a  aussi  1^  un  tr^s  grand  nombre  de  renseig.nements  sur  le  Beam. 

V  Au  f"  38  se  trouve  un  paragraphe  assez  curieux  :  les  Etats,  apr6s  d61ib6ra- 
»  tion  du  14  novembre  1756,  d6cident  que,  s'il  faut  envoyer  une  deputation  k 
»  Paris,  on  choisit  d'avance  M.  le  baron  deBarbasan,  etl'on  donnera  12  francs 
»  par  jour  ^  M.  de  Castelbajac  pour  tous  frais  personnels  depuis  le  depart 
»  jusqu'au  retour ! ! !  Et  la  deputation  eut  lieu  dans  ces  conditions  peu  ruineuses 
:i>  le6  juin  suivant,  (f°  39).  Citons  encore  la  nomination,  k  la  date  du  13  no- 

>  vembre  1758,  de  Bertrand  Bar6re,*avocat,  k  la  charge  de  secretaire  des  Etats; 
x>  c'est  probablement  (1)  le  pdre  du  fameux  membre  du  Comit6  de  Salut  public. 
»  Cette  charge  de  secretaire  hii  fut  enlev^e  par  ordre  du  roi  le  14  avril  1759; 
9  puis,  le  9  juin  1765,  il  fut  enti^rement  exclu  de  la  deputation  suivant  une 
»  nouvelle  ordonnance  royale. 

:»  A  la  date  du  5  aout  1766,  Barere  se  pr6sente  de  nouveau  k  TAssembiee 
»  comme  depute  de  Tarbes;  il  est  envoyi  comme  n*4tant  pas  du  nombre  des 
»  diput4s  de  cetle  ville  h  I'Assemblee  g^irale  derni^re.  II  y  avait  evidemment 
»  une  cabale  derriere  cette  exclusion  forcee,  qui  ne  pent  qu'envenimer  la  haine 

>  que  le  fils  porta  plus  tard  k  la  royaute.  » 

Extrait  du  Catalogue  de  la  biblioth^que  de  M.  le  marquis  deM..,,  vendue 
par  le  ministere  de  M^  Boulland,  commissaire-priseur,  et  de  MM.  ^chlesinger 
freres,  libraires,  saJle  Silvestre,  k  Paris,  le5  decembrel871  et  jours  suivants, 
n»  3984,  p.  549. 

Quelqu'un  des  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  pourrait-il  nous  faire  con- 

naitre  le  detenteur  de  ce  manuscrit? 

C.  DURIER. 

185.  Le  comte  de  Selssan. 

M.  J.  de  La  Pezuela  Lobo,  de  TAcademie  espagnole,  qui  est  sur  le  point  de 
publier  un  grand  ouvrage  de  biographie  militaire  espagnole,  nous  fait  Thonneur 
de  nous  adresser  la  note  suivante,  pour  laquelle  nous  invoquons  les  lumieres  de 
DOS  abonnes  et  collaborateurs  : 

Le  comte  Louis  de  Seissan,  natif  du  departement  actuel  du  Gers  et  peut-^tre 

(1)  C'est  certain. 
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da  lieu  de  ce  noni,  fitcorome  colonel  les  campagnes  de  Plandre  jusqu'ii  la  paix 
de  Ryswick  en  1697.  L'anni^e  suivanle,  comme  il  6tait  protestant,  il  quitla  le 
service  de  la  France,  alia  se  mettre  au  service  du  roi  de  Pologne  et  se  fit  on  nom 
corome  general  k  la  tete  de  ses  armies.  En  1710  il  passa  en  Savoie,  pais  dd- 
barqua  k  Getle  avec  qaelques  milliers  d'aventariers  pour  appuyer  le  souleve- 
ment  des  Camisards  dans  les  C^vennes.  Mais  il  fut  repousse  par  le  mar^chal  de 
Noailles.  II  abjura  le  protestaalisme  en  1717  el  fat  appeld  de  Varsovie  par 
Philippe  V  qui  T^leva  k  la  dignity  de  marechal  en  Espagne.  11  mourut  k  Madrid 
en  1727,  k  Ykge  d'environ  soixante-cinq  ans. 

Tout  renseignement  propre  k  completer  la  vie  et  sp^cialement  k  edairer 
Torigine  de  ce  personnage  serait  rei^u  avec  reconnaissance. 


186.  Sar  rabb6  Pardiac. 

Que  pourrait-on  me  dire  d'un  certain  abb6  Pardiac  ou  de  Pardiac,  qui  fut,  i 
la  fin  du  XVII®  si6cle.  un  des  hdtes  de  La  Bastille?  Voici  ce  qu'6crivait  sur 
son  compte  M.  de  Pontchartrain  k  T^v^que  de  Condom  [Louis  Milon]  le  1^'  mars 
1694  :  «  II  y  a  quelques  mois  que  le  roi  fit  mettre  k  La  Bastille  un  pretre  de 
Condom,  nomme  Pardiac. qui  sem^lait  de  distribuer  des  pieces  imprim^es  aux 
Pays-Bas  contre  les  j6suites  (1).  S.  M.,  par  commis6ration,abien  voulu  le  faire 
mettre  en  liberty,  k  condition  qu'il  se  retirera  incessamment  k  Condom,  ainsi 
qu'il  Ta  promis,  et  elle  m'ordonne  en  meme  temps  de  vous  6crire  que  son  in- 
tention est  que  vous  preniez  garde  k  la  conduite  qu'il  tiendra,  et  meme  pour 
Tobligor  k  se  contenir,  j'ai  expedie  un  ordre  en  vertu  duquel  vous  pourrez  le 
faire  arrfiler  k  la  premiere  faute  qu'il  fera,  et  il  est  bon  que  vous  iui  fassiez  voir 
cet  ordre  pour  le  tenir  en  respect  et  soumis  k  la  r^gle  de  vie  que  vous  Iui  pres- 
crirez.  »  Le  recueil  auquel  j'emprunte  cette  lettre  {Archives  de  La  Bastille, 
documents  inMits  recueillis  et  publids  par  Fr.  Ravaisson,  t.  x,  1879,  p.  5), 
renferme  encore  un  extrait  (relatif  k  notre  hommc)  du  Journal  de  M.  Du  Junca, 
oil  nous  voyons  que  le  gouverneur  de  La  Bastille,  M.  de  Besmaus,  agissant  en 
quality  de  Gascon  (2j,  fit  diner  avec  Iui  M.  de  Pardiac,  le  jour  de  samise  en  liberty. 

T.  DE  L. 

(1)  L'abb^  Pardiac  anrait-il  ^t^  an  jans^niste? 

(2)  On  sail  qae  c'^taii  Jean-Baptisle- Francois  de  Montlezun,  chevalier,  seignear 
de  Besmaus,  mestre  de  camp  de  cavalerie.  II  mourut  le  10  octobre  1697. 
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